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En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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LATREILLE. . . .  k  Membre  de  VlnstittU,  — L'Hist.  des  Crustacés,  des  Aracfaotdes,  des  Insectes. 

l£M4N.^  «^  .«p.  Mend^re  de^SjtfeUUPhOomathi^fme^ete^.'^JHà  articles  de  Miaérabgie 
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lUCAS  fils  I  •  .  l  f  PAJfe^eur4è  Mmir^^ie  l  Ààteur  ^  iîthleak  Mitf^di^ue  des  Mspèe^s 
.  _.  «     ^  '  .  .Jkvi40i<4^*  — '.L^  Mittéraipgi^^soll  application  aux  Arttt  aux  MiMiuEnct.. 
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PALISOT  DE  BEAU  VOIS,  Membre  <^  iVnsittol.  — Diversartides  de  Botanique  et  de  Phy- 
siologie végétale. 
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pïf  RW..'.  .■*./.  .t  Membre  associé  de  l'ïnstUta.  —La  (çé 

SOPININI — ^Partie  de  l'histoire  des  Mammifères ,  des  Oiseaux;  les  diverses  chasses. 

TF.SSIER Membre  de  VInstitut,  — L'article  MooToir  (Écononric  rurale.  ) 

TIIOUIN Membre  de  T/nt lif^.. «—yAfi^isttion  de  la  Botanique  à  la  culture,  au 

jardinage  et  à  l'Économie  rurale  ;  TRist.  des  difler.  espèces  de  GreCTea. 

TOLLARD  Aivé...  Professeur  de  Botanique  et  de  f'hrsiolo^  vigéttde,  —  Des  articles  de 

Physiolosie  végétale  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT Auteur deJ^^er^QUf^ig^failQrm^olygie^Vm$toirt  générale  et  par- 

ticuUèr^dts  Ois^ut ,  leurs  mœurs;  habitudes ,  etc. 

VIRET •  Docteur  en  Médecine ,  Prof.  d*ffist.  Nat, ,  Auteur  de  plusieurs  ouvrages., 

— Les  articles  généraux  de  l'Hist.  oat. ,  particulièrement  de  l'Homme  ^ 
des  Animaux  ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  faculiea.. 

YVART.  •••••..  Membre  de  PInstitut.  —L'Economie rurale  et  domestique.    . 
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A  Paiit ,  cbec  C.-P.-L.  P4kckovckx,  Imp.  et  Édit.  du  Dict.  des  Se.  Méd.,  me  Serpente ,  n.^  lO. 

A  Angers,  ehea Fourni -A-MAna, Libraire. 

A  Bruges,  cbea  BoolaxT-DuMoariBa ,  Imprimeur-libraire. 

A  Rruxclles,  ches  LacuAaLiaa  ,  Da  Mat  et  RaaTBOT,  Imprimeitrs-Ubraires. 

A  Dftle  ,  ches  JoiT,  Imprimeur-Libraire. 

A  Gand,  cbea  H.  DujAaniif  et  ox  Bnsseaaa,  Imprimeurs-libraire*. 

A  Genève,  ches  PAscboud,  Imprimeur-libraire. 

A  Liège  ,  ches  Dasoxa  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  cliexVAirAeskaxetLBLBiix,  Imprimeurs-Ubrairae. 

A  Lyon,  ches  BouAiiixet  Mais*,  Libraires* 

A  Maiiheim,  ches  Fowtaikb,  Libraire. 

A  Marseille,  ches  Masvbst  et  Mossr,  Libraires. 

A-  Mons  ,  efaes  La  Roox ,  Libraire. 

A  Rouen,  ches  Fakhs  aîné,  et  RbicAult,  libraire*. 

A  Toulouse,  ches  Ssmac  aiué ,  Libraire. 

A  Turin,  cheaPic  et  Rocca,  Libraires. 

A  Verdun   chcsBiviT  euoc ,  Libmire. 
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♦  p^yo        Jntlîcdiiùn  pour  placer  lesl^hkTucu^A  du  Tome  XXlV. 

M  5.  Insectes  f,  pa^.'^,  ^  .    .   ^  .. 

j  ^W       Ochtli^re  tparte  ivec  «a.  paUe  antérieure.-*!'  CEdemèr^  bIeae.«--0Eslr^.da  Renne» 
'  r  '  ^  F  i-.  Ogcode  jonflji.  < —  Omalise  sulural.  —  Omophron  bordé.  —  Ooitis  bison.  — 

Onthophage  taureau.  —  Opatre  sabuleux.  —  Opilemou.  —  Ornéode  hexa— 
dactyle.  —  Oryciès  oasicorne.  —  Oxybèle  rayé.  —  Oxyporejauve. 

*M  36k  Quadrupèdes  mammifères,  pag,"^f^. 
Onn  noir  d^ Amérique.  —  Ouistiti ,  proprement  dit.  —  Oryctèrope  du  Cap. 

'  M  4-  Poissons,  pag*  924. 

Kason  liconfét.  —  Odonlognatbeaîguinoné.  *~  Ophicépbale  karruwey.  «-^Opbi" 
die  barbue.  •—  Ophisure  opbis.  — Ostorinque  fleurie.  —  Oli(;opode  vellifère. 
i—  Ospbronème  gorain:  ^^  Ostracion  triangulaire.  -^  Ostracion  quatre  ai-* 
guiUons. 

*  Mi.  Quadrupèdes  mammifères , /Tii^.  234.7 

Ogotone  (  Pika  ).  ^  Ocelot  (  Chat  ).  ^  Ouanderou  (  Macaque).  \ . 

M  a5.  Quadrupèdes  mammifères  ,  pog^  S3o. 
Paca.  — -  Palatine  (  guenon  ).  —  Pangolin  \  queue. 

M  zz.  Plantes, ^tf^.  421.^ 
Pagapatte  acide.  -^Palmette  petite.  —  Papayer,  d^ Amérique.  -^^  Pariët^'j^eoffir 
cinale. 

M  34.  Papillons,  pag.  5zz. 
Papillon  anthioca(Heliconien).  —  Papillon  aurore  (Piéride).  —  Papillon  ga-^ 
lantbîs  (  Nymphale  ).  -  Papillon  hector.  ' —  Papillon  machaon. 

M  *^  Papillons, '/ri7^.  5 z 3. 

Papillon  corydon  (  Polyonunate  ) ,  vu  en  dessus  et  en  dessous.  —  Papillon  gala-^ 

Ihée  (Satyre).  --Papillon  mégère  (  Satyre).  —  Papillon morio  (î^ymphale.). 
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OrCHESTE,  Orehêstes,  lUig. ,  Oliv^;  Curcuîw.  Lion., 
Geoff.  f.Fab.  \  BJ^nchœmis  ^  Ciairv.\  Latr*  Genre  a  insectes 
coléoptères  ^  de  la  section  des  tétramères ,  famille  des  rhin- 
chophores,  triba  des  ebaransoofles  >  ayant  poar  caractères  : 
antennes  insérées  près  da  milieu  d'un  prolongement  anté- 
rieur et  en  forme  de  trompe  de  la  tête ,  coudées,  de  dix  arti- 
cles ,  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue  ;  pénultième 
article  des  tarses  bilobé  ;  corps  court ,  ovoïde  ,  rétréci  en 
devant ,  avec  les  caisses  postérieures  grosses ,  propres  pour 
sauter. 

Nous  devons  rétablissement  de  cette  .coupe  générique  à 
M.  CUirviile.  Il  luiavoit  donné  le  nom  èé  rkfnchœnus  ^'àonx 
t^abricius  a  fait  ensuite  une  application  beaucoup  plus  éten-* 
due  <,  en  désignant  de  la  sorte  la  plupart  des  cbaransons  de 
Lionasus ,  à  longue  trompe» 

Les  rbynchaenes  de  M.  CUirville  ne  composent ,  dans  le 
système  de  Fabricius  v  que  la  troisième  division  du  genre  du 
«nâme  tkavdty  et  qui  comprend  ceux  qui  ont  la  faculté  de  sauter. 
lUîger  ayant  senti  qti^  M.  Clairvilie  avoit  eu  raison  d'en  for- 
mer un  genre  propre ,  et  etaignant  de  changer  la  nomencla* 
tare  de  Fabricius ,  a  désigtié  cette  coupe  sous  la  dénomina- 
tion é^erehêsfes  ,  qu'Olivier  a  adoptée. 
'  Les  orckestes  sont  de  très^petirs  coléoptères,  qui  rongent , 
selon  Us  espèces^  les  feuilles  de  divers  végétaux,  et  celles  par- 
ticalièrement,de  l'aulne ,  du  saule  i  du  chêne  ,  du  hêtre,  etc* 
C'est  aussi  la  nourriture  de  leurs  larves.  Leur  corps  est  dé^ 
pottrvQ  de  pattes  ^  ailongé  ,  divisé  en  douze  anneaux , 
«n  peu  ridé  sarles  cMSf  %t  conique  postérieureiktenti 
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Leur  tête  est  ëçaiileuse  et  armée  de  mâchoires  dores. 
.Lorsqu'elles  ont  bien  mangé,  on  aperçoit,  k  travers  la  peaix 
le  canal  intestinal;  il  pârott  alors  noirâtre  ,  et  il  par- 
court toute  la  longueur  du  milieu  du  dos.  Elles  minent  les 
feuilles  9  et  c'est  dans  leur  substance  même  qu'elles  se  méta- 
morphosent Elles  s'y  filent  une  petite  coque  très-mince  y 
dans  laquelle  elles  se  changent  en  nymphes.  L'insecte  parfait 
en  sort  un  mois  ou  cinq  semaines'  après.  11  saute  assez  loin  et 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Je  mentionnerai  les  espèces' 
>8uivanteS|  qui  se  trouvent  toutes  dans  les  environs  de  Paris. 

L^OrGHESTE  BE  l'auli^E  ,  Orchesles  alniy  Oliv. ,  Coléopt.  j 
tom.  5 ,  n.»  37  ,  pi.  Sa  ,  fig.  Ifii.  Noir  ;  velu  ;  élyfres  d'un 
fauve  jaunâtre  9  et  marquées  chacune  de  deux  taches  noires. 

L'Orcheste  du  chèvre-feuille,  Orchestes  hnicerœy  Oliv., 
ibid, ,  pi.  3a  j  fig.  4.84*  U  est  fauve ,  avec  une  bande  noire  sur 
les  élytres  et  les  cuisses  postérieures. 

L^Orcheste  du  saule,  orchestes  sah'dSf  Oliv.^îbîd, ,  pi.  3a v 
fig.  4qo.  U  est  noir,  avec  deux  bandes  ondées  sur  les  élytres. 

L'Orcheste  du  peuplier,  orèhesies  populi^  Oliv.,  ièid.^ 
pi.  3a ,  fig.  4.91-  li  est  noir ,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
d'un  jaune  fauve ,  et  l'écusson  blanc,  (l.) 

imCHESTlE,  Orchesù'aj  Léach. Genre  de  crustacés.  F. 

Ta  LITRE  (l). 

ORCHETA.  C'est  le  Scyllare.  (b.) 

ORCHIDASTRON  ,  Orchidastmm.  Genre  de  plantes , 
établi  par  Micheli,  pour  placer  I'Ophryde  spirale  de  Lin- 
naeus ,  depuis  placée  parmi  les  Neotties.  U  est  par  consé- 
quent le  même  que  le  Spiranthe  de  Richard,  (b.) 

ORCHIDEA.  Petiver  (  Gazoph. ,  tab.  85  ,  f .  6  )  donne 
ce  nom  à  Veucomis  nana^'W. ,  plante  qui  étoit  une  espèce  de 
Fritilaire  pour  Linnaeus.  (ln.) 

ORCHIDÉES,  Orchideœ^  Jussiea.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  à  cinq  di-: 
visions  ,  dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectaire  ^ 
Linnseus  )  ordinairement  plu&  grande  et  d'une  structure  dif- 
férente ;  un  ovaire  inférieur,  à  style  unique , montant,  sou"» 
vent  adné  à  la  base  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-court  ou  presque  nul;  à  stigmate  dilaté,  pas  tout~à  fait 
terminai ,  mais ,  comme  appliqué  à  la  partie  antérieure 
da  style  à  une  seule  anthère  sortant  du  sommet  du  style  , 
sous  le  stigmate,  biloculaire ,  à  loges  distinctes,  souvent  même 
séparées  y  tantôt  adnées  aux  deux  côtés  du  style,  et  sessiles, 
tantôt  portées  sur  un  filament  court,  bivalves,  gonflées  d'une 
poussière  fécondante ,  aglutinée  en  une  petite  masse  ;  une 
capsule  uniloculaire  ,  trivalve ,  déhiscente  à  sa  base,  relevée 
4e  six  nervures  saillante» ,  4on;  trois  adnées  longitudinale-: 
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ment  ^ur  lé- milieu  des  values  et  tombaïkf  avec  elleà ,  et  trol» 
autres  situées  dans  les  jointures  des  valves  et  persistantes;  se* 
mences  nombreuses ,  ordinairement  très-^fines,  souvent  ariK^ 
léeSf  portées  sur  un  placenta  adné  longitudinalement  au  mi^ 
lieu  de  chaque  valve  ;  embryon  très-petit ,  situé  à  la  base  d'un 
périsperme  charnu. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  quelquefois 
ftreuse  ,  mais  le  phis  souvent  tubercùledse ,  simple  ou  divi* 
sée.  Leur  tige  est  ordinairement  simple  ,  herbacée  ,  scapi*^ 
forme  ,  rarement  grimpante.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
gaînantes ,  nerveuses ,  et  lescaolinaires  alternes ,  sessiles ,  sou- 
vent squamiformes  ;  leurs  fleurs  spathacées ,  ordinairement 
disposées  en  épis  et  rarem^it  solitaires ,  naissent  au  sommet 
àes  tiges.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable^  et  quel- 
quefois même  vivement  colorées.  Leur  structure  irrégulière 
et  bizarre  les  rend  très*remarquables. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
sept  genres  k  cette  famille  »  qui  est  la  troisième  de  la  qua- 
trième classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  ca-» 
ractères  sont  figurés,  planché  5»  n.^  3  du  inême  ouvrage.  Ces 
genres  sont  Orghis  ,  Sàtyaion,  Ophrys,  Hëlléborine^ 
LiMODORE ,  Sabot  ^tYAi^iLLE. 

Ol.  Swartz  a  depuis  publié  une  Monographie  des  orchidées  ^^ 
dans  laquelle  il  modifie  beaucoup  les  caractères  de  plusieurs 
àt  ces  genres  ,  en  établit  de  nouveaux  ou  en  rappelle  d'ou- 
bliés, tels  que  Di^SE,  Ptérigôdion,  Dispère^  Corycion  , 
Méottie  ,  Cranighie  >  Oncidiom  y  AiainE  »  JDendrobie  , 
Stellis  et  Lépanihë. 

On  doit  à  R.  Brov^xiy  dans  la  nouvelle  édition  de  YHortus 
keçpensis ,  une  réforme  dans  les  genres,  de  cette  famille  ,•  qui  a 
nécessité  d'en  former  plusieurs  nouveaux  quUl  appelle  AcbraS, 
Habenaire  ,  HÉRMimoN ,  GoonYèRE ,  ÉpiPOGioit ,  Listère  » 
Corallorhize  et  Gastrodion. 

Aobert-Dapetit-Thouars  a  fait ,  pendant  son  séjour  dans 
les  îles  de  l'Afrique  orientale ,  un  travail  sur  les  orchidées^  dont 
il  a  donné  le  prodrome  dansée  Bulletin  des  sciences^  année 
i8og.  Il  en  résulte  qu'en  portant  sur  les  étamipes  une  atten- 
tion plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent^  on  peut 
établir  sous  trois  sections  ,  savoir  :  celle  des  safyriom  ,  celle 
des  heOeborines  et  celle  des  ^/»tde/iir«$,  vingt-un  genifes  suffisam- 
ment distincts  ^  selon  lui  ^  de  ceux  établis  par  Swartz ,  par 
Loureirô ,  parRuiz  etPavon^  etcCe^genres^  outre  ceux  men- 
tionnésplushaut^  sont  :DRYORKis,AlkiPHORKis,3ATORKis,CY- 

KORKIS,  HABÉSORKI$,HlPPORmS,ST£LI.ORKIS,.L£PTORKIS,  Er- 
K>RKlSf  G  AâT0RKlS,CYAI90RKIS,  AUSMQRKIS  e]tCoR  YMBORICES. 

Enfra  Richard^  dans  soa  excellent  trar^i),  sur  ieis  orchidées 
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tf  Europe  ^  trayail  qne  tout  botaniste  doit  étudier  sHl  reiiteoil** 
soître  à  fond  rorganisatîon  de  ces  singulières  plantes  ^  a  augn 
mente  le  nombre  de  lears  genrçs,  en  créant  ceux  qu'il  a  ap« 

pelés  ,  LOROGLOSSE  ,  AN\CAMPtlS  9  NiGRITELLE  ,  GhAHORH 

OHiS.^  SeiRAinfH£^  GÉPBALANTHèRE  et  LiPARis.  V,  ces  niOt9 
et  ceux  Sterivorhyi^que  Y  Pelexie  ,  Galypso^  Orob^iastrb 

tt<  GORALLORsHlZfi. 

Les  orcbidées  ont  été  diriséea  en  orcbiéées  monandres  eli 
•n  orchidées  diandres* 

Êarmi  les  [>remières  ,  se  placent  les  genres  Habénaire  ^ 
ÎIÉOTTIE  t  Altenstét^ie  ,  Ophryde  et  Tussac. 

Parini  les  secondes ^  se  rangent  les  genres  Telipogov, 

TaiGHOCÈREi)  PACHYPftYLLEvIsOGSILLB^CYMBIDlOIl,  BlETIE, 

Ai^GOLOA^t  Oncidion  ,  loNOPsis^  Gyrtocbitum  ,  Odonto-^ 
OLOs&E,  Épidendre  ,  Vamlle  f  Sténoglosse,  DendrobioïiV 

MasDEVALLIE  f  StELLIS  y  PlEUROTHALLIS  y  ReSTREPIE  9  RO'-» 
BRIGUEEIE.    (B.) 

ORCHIDiON.  Synonyme  Xortikis^  chez  les  Grets.  V. 
OncBis.  (ln.) 

ORGHIDOGARPE,  Orchidocarpum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Micha(iiX'9  Fiant  de  P  Améri^e  septentrionale  ^   pour 

Îilacer  quelques  arbustes  qu^on  aroit  jusqu^à  lui  rangés  parmi 
es  G0RO8SOL8.  Il  en  dififère  principalement  par  les^rnits ,  qui 
sont  dès  baies  grosses,  sessiies,  réniformes ,  ordinairement 
réunies  plusieurs  ensemble  ,  ou  solitaires  lorsque  les  autre» 
avortent ,  et  renfermant  plusieurs  semences  arillées ,  atta-* 
chées  par  un  seul  rang  à  la  suture  interne.  Adanson  l^a  ap* 
pelé  AssiMiNiER ,  nom  que  lui  conserve  Décandolle  dans  soa 
SysL  i>ég.  Jussieu  croit  qu'il  doit  être  réuni  aux  Porcelies. 

L'Orchidocarpe  BELIER  a  les  feuilles  glabres  et  orales» 
C'est  le  GoROSSOL  trilobé  de  Linoœos. 
L'Orghidogarp&a  petites  FLfiVRs  a  les  feuilles  velues  et 

ovales. 

L'Orchidocarpb  PYGliÉEales  feuilles  glabres  et  lancéolées; 
C'est  Vanona  pygmèa  de  Bartram. 

L'Orahidogarm:  a  grandes  fleurs  a  les  feuilles  ovales  v 
pubescen<tes ,  etles  pétales  extérieurs  beaucoup  plus  grands. 
C'est  Yanonagrandifiora  de  Barlram.  V.  au  mot  Corossol.(b.) 

ORGHI^S-,  érchk'.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  àa^ 
gynie  et  dé  la  famtli^  des  opcbidées^  qui  a  pour  caractères  : 
une  spathe  simple ,  nniflore  ;  une  corolle  (calice ,  Jussieu)  pro* 
fondement  divisée  en  six  découpures,  dont  cinq  supérieures 
égales,  plus  ou  moins  conniventes,  deux  desquelles  ssat 
intérieures  et' relevées  en  fo^me  dis  casque:  et  trois  ex-- 
térieures,  et  la  si  xième  (nectaire.  Lin». )  inférieure ,  grande  t» 
élargie  ^  lobée  01 1  simple ,  et  tenuHiéepar  un  éperon  eit  corne 
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aHongêe  ;  4«<«  éiamifitSf  dont  les  iildmëns  sont  très-%oml« , 
situés  aa  sommet  iji^érienr  du  corps  carerneux  du  pistil ,  e% 
dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  développent  en  spirale  ( 
un  ovaire  inférieur  obloog  ,  lors  et  sillonné ,  sunhottté  d^an 
style  membraneux  et  concave ,  adnë  à  la  base  de  la  décou- 
pure supérieure  ^  et  dont  le  stigmate  est  élai^  et  comprimé  ; 
une  capsule  allongée,  striée,  torse  ,  obtuse  ,  à  trois  côtés  ,  à 
trois  loges ,  s'ourrant  par  ses  angles ,  et  contenant  des  se- 
mences nombreuse^. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  si  remarquables ,  qu^cmne 
sait  même  pas  si  on  doit  les  appeler  vivaces  ou  annuelles. 
X^urs  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  à  nervures  longitudi-i- 
nales,  et  leurs  fleurs  en  épis,  intéressantes  par  leur  forme ^ 
s4avent  par  leur  beauté ,  et  quelquefois  par  leur  odeur.  C'est 
principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les  orchiséititiÈl 
io^t  le  luxe  de  leur  parure  ;  mais ,  en  'général  «  les  espèces  se 
«uccèdent  assez  régulièrement  pendant  tout  Tété,  de  manière 
que  Tune  fleurit  lorsque  Tautre  se  passe.  ' 

Des  espèces  dé  ce  genre  mieux  <Aservées ,  ont  été  depuis, 
peu  transportées  dans  les  genres  Satyriok  et  O^brvse,  et 
d'autres  ont  servi  à  établir  les  nouveaux  genres  Disa,  Babtho] 

L1N£  ,  BOKATÉE  ,  GïMMANBÈrà  ,  LoROGLOfiSE^  A^kCàMVTlS  ^ 
KiGJIITSLLE,    PmTATITBÈRE,  CHAMORGHia  et    HaBÉNMRR.. 

Les  racines  des  orchis  sont,  tantôt  des  bulbes  entières.,, 
tantôt  dés  bulbes  divisées  en  phisieurs  parties,  taptôt  même 
de  simples  fibres  charnues.  Elles  ont  ime  manière  Ae.se  rer- 
produire  ,  analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  phisieuré 
plantes  bulbeuses  ,'iet  dans  presque  toutes  ceUes  de  leur  fa- 
mille ,  mais  qu'on  .àék  noter  ici ,  parce  que  c'esi  datns  ces. 
plantes  qu'on  Ta  lerçtlus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'orohis  est ,  au  moment  de  la  floraison , 
accouifragnée  de  deux  autres  bulbes  opposées,  T^neàdemir 
desséchée  ou  pomrrie  ,  qtii  a  serri  à  donner  la  haimpe  dé 
l'année  précédente;  Taulrc  très  ^petite,  très -ferme,  qui 
doit  fournir  la  hampe  de  l'année  suivante.  Ainsi  donc,  la 
racine  des  orchis  diange  chaque  année  ,  sans  cependant 
mourir  ;  et  comme  ce  changement  s'opère  loujours  de  là 
même  manière  ,  on  peut  dire  qu'elle  voyage  ,  car  au  boutd^ 
cent  ans ,  les  grosses  espèces  qui  oui  un  pouce  de  diamètre , 
doivent'éfre  à  neufoudixpiedsde  l'endroit  oùlagraine  agermé. 

Quoique' les ovchîsifoumissent  une  très-grande  quantité  de 
graines ,  ii  parodt  qu'il  en  réussit  fort  peu  ehaqoe  année ,  car 
Us  semb^t  être  toujours  en  même  nombre  dans  un  can- 
ton donné.  Il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ^ 
de  -if»!  sooatiBtire  à  ta  oiditure.  «Jn  (la^  en  eist  {lein>  et  qfm 
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un  géttl  ne  reut  vivre  dans  un   jardin   attenant  On  n^a 
.  pas  encore  pu  trouver  une  raison  valable  de  cette  partî-^ 
calant^. 

lies  orchis  ne  3ont  pas  seulement  agréables ,  ils  sont  encore 
tiiiles.  Les  btilbes  de  la  plupart  des  espèces  peuvent  se  man-- 
ger."G^est  avec  elles  qu'on  fait  le  siiep  cette  substance  qui 
nous  vient  de  TOrient ,  où  on  enfaitusage  pour  rétablir  Tes- 
tomac  des  personnes  afifoiblies  par  les  maladies,  réparer  les 
forces  épuisées  par  Texcès  des  plaisirs  de  Tamour,  etc.Olivier 
rapporte  que  Ton  prépare  pour  cet  objet ,  aux  environs  de 
Coiistantinople^  lesbuUbés  des  espèces  les  pluscommunes  des 
envikions  de  Paris ,  c'est-à-dire  probablement  des  otchh 
pyramidale^  mâle  et  bouffon  ^  mais  qu'il  yanne  différence  telle 
4entrè  leurs  qualités  ^  qu'il  y  a  du  salep  d'un  prix  double 
d'un  autre. 

Pour  faire  ce  salep.,  les  Turcs  choisissent  les  plus  belles 
baibes  d'orchis ,  dans  les  temps  que  là  plante  commence  à 
entrer  en  fleur.  Ils  en  ôtenti'écorce  et  les  jettent  dans  l'eau 
froide  ,  où  elles  restent  quelques  heures.  Ensuite  ils  les  font 
cuiredans  une  suffisante  quantité  d'eau  ,  et  les  enfilent  pour 
les  faire  sécher  à  F  air.  Elles  dèviennient  :demi-transparentes, 
très-dures ,  et  ressemblent  à  de  la  gomme  adragant.  Elles  se 
«conservent  autant  que  l'on  veut  dans  cet  état ,  pourvu  quon 
les  tienne  dans  un  endroit  sec. 

he,  salep  se  réduit  très^faciiement  en  poudre,  et  c'est  aprèft 
qu^iiasubi  cette  opération  qu'on  en  met  dans  l'eau  chaude  pour 
l'usage.Gette  poudre  s'y  dissout ,  et  forme  un  mucilage  ou  une 
espèce  de  gelée  presque  insipide ,  mais  ^u?on  rend  agréable 
a^ee  du  socre,  àe&  aromates ,  et  surtout  Jda lait.  11  y  a  peu  de 
différence  pour  les  propriétés  physiques  et  médicinales  entre  le 
salep ,  le  sagou  et  la  fécule  de  pomtne-dekerre.  Ce  sont  des 
amidons  très-nourrissans  ,  très-adoucissans  ,  qui  répriment 
l'âcreté  de  la  lymphe,  et  sont  convenables  dans  un  granQ 
nombre  de  cas  ,  et  principalement  dans  la  phthisic,  dans  ït% 
dyssenteries  bilieuses  «  etc. 

L'eau  dans  laquelle.on  a  fait  cuire  lesbulfaes  d'orchis,dans 
là  préparation  da  salep ,  évaporée  ,  laisse  un  extrait,  'd'une 
odeur  agréable ,  qu  on  peut  comparera  celle. du  ihélilot  odo« 
rant;  c'est  celle  de  l'orchis  même. 

Les  diverses  espèces  d'orchissont  si  abondantes  dans  queU 
ques  cantons  de  l'Europe  ,  qu'il  est  surprenant 'qu'il  n'y  ait 
pas  encore  eu  de  ^éculateurs  qui  aient  cherché  à  en  faire  du 
salep.  Il  semble  qu'il  est  assez  facile  de  les  ramasser  et  de  le& 
préparer  ,  pour  que  des  familles  pauvres  puissent  y  trouver 
nxkfi  partie  4c  leurs  moyens  de  subsistance  dans  les  anj^ées; 
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ie  disette.  On  ne  doll  pas  cependam  dire  qne  ce  puisse  être 
aa  remplacement  perpétuel  aux  substances  farineuses  que  la 
caltnre  nous  fournit  annuellement^,  puisque  ,  comme  on  Ta  * 
déjà  dit,  un  pied  d'orcbis  arraché  ne  se  reproduit  pas  avant 
on  grand  nombre  d'années. 

On  divise  les  orcbis  d'après  leurs  bulbes ,  qui  sont  ou  en- 
tières et  géminées ,  ou  palmées  ou  fasciculées.  Il  y  en  a  plus- 
de  cent  espèces  décrites  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à  bulbes 
entières  et  géminées ,  sont  : 

L'OacHis  BLANC,  Orchis  bîfoUa^  Linn. ,  qui  a  le- pétale  in- 
férieur lancéolé  ,'  entier ,  Péperon  très-long ,  et  les  pétales 
ouverts.    Il  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  de> 

{presque  toute  TEurope.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
'Ophryse  k  feuilles  OVALES,  Ophrys  ooaia^  Linn. ,   qu'on 
appellevalgairement  la  double feuiIIe,Yoy ex  au  mot  Ophryse. 
vOrchis  pyramidal  ,  dont  le  pétale  inférieur  est  bicorne, 
à  trois  divisions  entières  ,  et  dont  l'éperon  est  très-long»  U 
se  trouve  très-abondamment  dans  les  pâturages  secs. 

L'Orchis  PUAin* ,  Orckis  coriophora^  Linn. ,  qui  a  la  lèvre* 
du  pétale  inférieur  trifide  ,  recourbée  ,  crénelée  ;  Fépecon 
court,  et  les  pétales  rapprochés  par  leur  pointe.  On  le  trouve 
dans  les  prés  humides  des  montagnes,  il  répand  une  forte 
odeur  de  punaise ,  qui  suffit  pour  le  faire  distinguer. 

L'Orchis  bouffon  ,  Orchis  morio^  Linn. ,  qui  a  la  lèvre  du 
pétale  inférieur  divisée  en  quatre  parties  crénelées,  Féperoa 
obtus  et  relevé  ;  les  pétales  obtus  et  rapprochés  par  leurs 
sommets.  C'est  une  des  espèces  les  plus  communes  en  Europe. 
Elle  vient  sur  les  pelouses  des  collines  sèches ,  et  y  produit 
un  fort  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

L'ORCHiSMÂLE  ,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  a  quatre 
lobes  crénelés 9  l'éperon  obtus,  et  les  pétales  réfléchis  en 
dehors.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  bois  et  les 
prés.  Le  rapport  apparent  de  ses  bulbes  avec  les  testicules 
de  l'homme  lui  a  valu  une  grande  célébrité  dans  les  temps 
d'ignorance.  Il  suffisoit  d'en  manger ,  disoit-on  ,  avec  cer- 
taines .cérémonies  mystiques ,  pour  faire  rendre  féconds  des 
époux  impatiens  d'avoirdes  enfans.  Le  vrai  est,  comme  on  l'a 
déjà  vu,  qne  cette  bulbe  nourrit  beaucoup  sans  charger  Tes- 
tomac  ,  et  que  son  usage  peut ,  en  améliorant  la  santé ,  faci- 
liter Ja  conception ,  ainsi  que  toutes  les  autres  opérations 
de  notre  machine. 

L'-Onicais  brûlé,  Orchis  ustulata^  quia  le  pétale  inférieur 
quadriiide  et  couvert  de  points  rudes  au  toucher  >  l'éperon 
obtus  ,  et  les  pétales  écartés.  11  croit  dans  (es  prés  mon* 
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L'ORtfiiS  MiUTÂiAte  qnî  a  ia  lèrre  du  pétale  infériearqaa- 
drifide  ;  les  découpures  du  milieu  plus  grandes ,  entières  , 
séparées  par  une  dent  ,  et  les  bractées*  très-^courtes.  Cette 
e^èce  est  très-comniune  dans  les  bois  et  les  prés  couverts , 
par  toute  l'Europe.  Elle  a  été  long-temps  confondue  avec 
plasîeors;  autres  <(ui  en  diffèrent  fort  peu.  C'est  lùie  des  belles 
espèces.' 

L'OitCHiS  PANACHÉ  f  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est 
quadrifidè  ;  les  découpures  intermédiaires  plusgrandes,  den- 
tées; les  pétales  relevés  et  l'épi  très-court.  lise  trouve  dan» 
les  praîrîes' quelquefois  avec  une  ielie  abondance,  quelles 
,  :^it  paroîire  rouges  de  loin.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
tacbées  de  rouge;  ou  dit  ordinairement ,  parce  que  lors-^ 
^' elles  viennent  à  Tombre  ,  elles  sont  sans  tacheit  et  blan- 
ches. 

.  3.^  Parmi  les  orcMs  dont  les  bulbes  sont  palmées  :  ^ 
'  L'Oatifis  A  LARGES  FEUILLES,  dont  Téperon  est  conique , 
la  lèvre 'du  pétale  inférieur  à  trois  lobes  ,  les  latéraux  réflé* 
chis.  Il  sxr  trouve  très-abondamment  dans  les  prairies  hu^ 
midés.  Ses  feoilies  sont  souvent  tachées  de  noir. 
'.  L'OacHis  MAiéuLÉ ,  dont  Téperon  est  plus  court  qite  le 
germe^  ;  la  lèvre  du  pétale  itifërieiin  plane ,  et  les  pétales  «su- 
périâufs  Irès^ouverts.  Il  se  trojive  sur  les  montagnes,  dans 
fes  prés  secs;  Il  à  les  feuilles  maculées  de  tadbe^  brunes  , 
ti'aQsvéfses.  . 

L'(>r:chis  onoRAm' ,  dontFéperon  est  recourbé  et  très^ 
court,  la  lèvre  du  pét«ile  inférieur  est  h  trois  lobes  ,  et  iee 
feuilles  iioéaires;  Il  se  trouvée  dans^  les  prés  huttiides  des 
parties  méridionales  de  la  Frsrdce.  U  répand  une  odeur  des 
plus  suaves. 

L'OftCHis  CONÔPSÉ  a  Téperon  sétacé ,  plus  long  que  le 
germe  ,  la  lèvredu  pétale  inférieur  trifide,  et  les  deux  pétalei 
latéraux  très-écartés  des  autres,  il  se  trouve  éatis^  toute  TEu-^ 
jrope  ,  sur  les  montagnes  découvertes» 

3.<>  Les  orcbisà  bdbes  fascîcaléessont  en  petit  nombrè,et 
aucun  ne  croit  en  France.  Parmi' eUx  je  eiterarsenlement 
Vûrchis  $cmmpine^  qui  a  la>  tige  feuillée  ,  la  lèvre  dtt  pé-^ 
taie  inférieur  divisée  en  cinq  parties ,  les  découpures  fili-» 
formes  ,  les  latérales  recourbées  ,  et  l'éperon-  4e  la*  Ion** 
gùeur  du  germe.  Il  se  trimvé  dans  les  marais  de  la  Caro^ 
line.  Je  Pai  décrit  et  dessiné  $ur  te  vivant.  Ses  (leurs  ré* 
pandent  une  odeur  nauséabonde,  (b.) 

ORCHIS.ChèztesGrecset  icsLaiibs,  on  dondoit  ce  nom 
à  des  plantes  qui ,  d'après  la  description  que  Dipscoride  en 
donne,  seroient-desespècesd'ORCms.  Elles  et  oient  fort  con- 
nues par  la  propriété  aphrodisiaque,  attribuée  à  leur  racinie« 
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Dioscoridc  en  èitiiiitvx  espèces,  le  çynosorchis  et  le  sêrapiaSf 
et  ses  descriptions  conrtennent  bien  à  des  orchidées  ;  mais 
il  est  impossible  de  dire  à  quelles  espèces.  Il  les  distingue  dti 
^afyrium ,  parce  que  celai-<i  a  une  racine  simple ,  bulbeuse , 
de  la  grosseur  d'une  pomme  ;  tandis  que  dans  les  orchisj  elle 
est  formée  par  deux  bulbes  comparées  aux  testicules  des 
animaux.  La  racine  du  çynosorchis  éloit  bulbeuse  ,  assez 
longue,  oliviforme,  formée  de  deux  bulbes;  Tune  plqsbassef 
pleine ,  charnue  ;  Tautre  «plus  haute  ,  lâche ,  flétrie  et 
molle.  On  ïnangeoil  ses  bulbes  bouillies  et  rôties.  On 
disoit  que  la  bulbe  charnue  faisoit  concevoir  des  mâles ,  et 
la  bulbe  flétrie ,  des  femelles  ;  en  outre  ,  les  femmes  de  la 
Thessalie,  donnoient,  pour  exciter  à  Tamour  ,  la  bulbe 
charnue  dans  du  lait  de  chèvre, et  la  bulbe  flétrie  pour  produire 
Peffet  contra^e.  Les  bulbes  du  serapias  avoîent  les  mêmes 
qualités.  11  est  à  croire  que  le  fameux  dudaim  des  Israélites* 
étoît  aussi  une  racine  bulbeuse  d'orchidée.  On  sait  que 
maintenant  encore ,  enr  Orient ,  on  fait  usage,  comme  aphro- 
disiaque ,  du  salep ,  qui  n'est  autre  chose  que  les  bulbes 
d*nne  espèce  d'OaCRls. 

Il  est  question  des  orchis  dans  Pline ,  mais  cet  auteur  Ie4f 
confond  avec  les  safyrium.  Théophraste  mentionne  égale- 
ment les  orchisé 

Les  botanistes  9  avant  C.  Banhîn^  ont  rapproché  \ts  orchis  , 
çynosorchis^  serapias  et  satynum  des  anciens,  de  nos  Oà- 
CHis  d'Europe  ,  et  ont  décrit,  presque  tous  celles-ci  sous 
ces  noms  grecs ,  qu'ils  ont  souvent  latinisés.  C.  Baulûn  ^ 
dans  son  Pinax ,  classe  ainsi  les  plantes  nommées  Oachis 
de  son  temps: 

^.*  Orchis  légitima  ou  à  bulbe  double  ,  qui  se  subdlvi-^ 
sent  ainsi  qu'il  suit. 

A.  Çynosorchis  (  iesticulus  canis  ).  Exempfe  :  orchis  rruli^ 
taris ,  pyramidalis^  Linn. 

,  B.  Çynosorchis  militarig*  Exemple  :orchis/usf;a,  variegaUif 
vstuiaiOj  globosOj  Linn. 

C.  Mono  (bouffon).  Eiteraple  :  {àvhttÀio^à  et  maandà, 
Linn. 

D.  Fœtida  {f&ticulus  hircinus  et  yra^rchis).  Exemple: 
orchis  coriophoroy  \Àûn,  ,  et  sûfynum  hÀtinufh^-  h,  {prekisj  \V;  y 

a,^  Orchis  serapus  (^Usticuius  i^ulpîaus  êi 'oàqndissinmt  )  « 
subdivisé  en: 

A.  Serapias.  Ei^emple  ^  orchis  bi/olia,  L*  ;  afAryê  n^fodèi  V 


lo  O  R  D 

B.  Monorchîs  et  trîorchis  (à  une  oa  trois  ou  quatre  bulbes); 
Exemple  ^  orcMs  monorchù ,  ophrys  spiralis,  lœseli,  L.  etserapias 
repens,  Linn.  (^neoilia,  W.  ), 

3.^  Orchis  palmata  ou  Sattr^gn  (à  bulbes  palmés  )^ 
quMl  divise  en  : 

A*  Satyrium ,  où  il  rapporte  des  plantes  inconnues. 

B,  Palmata.  Exemple  t  orchis  latlfoUa  ,  conopsea  ^  odoratis^ 
sima,  sambudna^  viridis  et  nigra,  W,  Csafynum,  L.).  Voyez  Sa- 

TÏR30N. 

C.  Aborlîva.  Exemple  :  Op?irys  mdus-aifisj  Linn.,  orcliis 
ahortiva^  Linn, 

Après  C.  Bauhin  ,  Ton  a  continué  à  donner  le  nom  d'or- 
chis  k  des  plantes  de  la  même  famille  ,  jusqu'à  Tour- 
nefort,  qui  constitua,  un  genre  orMs  ^  c'est  celui  que  Lin- 
naeus  adopta  en  rectifiant  ses  caractères  génériques,  en 
y  rapportant  le  iimodorum  de  Tournéfort;  et  en  renvoyant 
quelques  espèces  à'orckîs  de  cet  auteur  aux  genres  satyrium, 
et  seràpidsé  Mais  le  genre  orchis  de  Linnseus  ,  très-noînbreux 
en  espèces,  et  beaucoup  augmenté  par  les  botanistes  qui 
ont  écrit  après  lui ,  a  subi  beaucoup  de  changemens.  Ainsi, 
Ton  a  fait  à  ses  dépens  les  genres  harlholina  ,  R.  B.  ;  hona^ 
tea^W.;  gymnadenia,^:B,;  habenaria ,  W.  ;  nigriUlla^  Rich.; 
/om^fo55tt/»  <  Ricb.  ;  anacamptis^  Rich.  ;  Platanihera^  Rich.  ; 
et  .Pon  a  renvoyé  plusieurs  de  ses  espèces  dans  les  genres 
ahsmorkis  j  amphorkis  ,  angorkis  ,^  cynorkisy  disa^  hipportas  y 
Iimodorum  ,  ophrys'^  sèrapias  et  satyrium.  Malgré  ces  nombreux 
renvois ,  le  genre  orchis  est  toujours  un  de  ceux  de  la  même 
famille  qui  renferniént  le  plus  d'espèces.  ' 

Buxbaume  a  donné  le  nom  d' orchis  au  lachenalîà  or^ 
chioides  ,  Linn.,  et  le^curcuiigo  ,  Gsert. ,  est  figuré  dans  l'H/er- 
hier  d^Amboiûe  ,  sous  le  nom  à'orchis  amboioica,  (liTS.) 
•  ORCHITES.  C^étoit  le  nom.  qpei  les  Latins  donnolenl 
à  une  variété  d'OLlVÈ  ,  k  cause  de  sa  forme  testiculaîre  ; 
on  en  faisoit  de  l'huile.  Cette  sorle  d'olive,  citée  par  Virgile, 
Pline  et  Columelie,  éloit  inférieure  à  celle  âiiepausius,  mai^ 
supérieure  à  celle  nommée  rhadios,  (fcN.)  "' 

'  ORCITUNIC  A^  •L'un  des  noms  de  rAvÉnoKE ,  chez  les 
anciens  Romains,  (ln.) 

.  .ORDILIO^ ,  de  Nicander ,  n^édecin  grec.  Cette  plaste 
est  rapportée  ana  ioixfyiiça  àt  Dipsçoride,  selon  Anguillarsu 

V.   TORDYLION.    (LN.) 

•   ORDRE  9  0/Yib.  Subdivision  désolasses  ou  des  familles 
des  animaux  et  des  végétaux.  V,  Mammalogie,  ORMiTâOLCH'^ 
ç^.  Erpétologie,  Ichthyologie,  CokchyliologiÉ,  EnTOe^ 
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ORÉADE ,  Oreas.  Genre  de  Coquille  établi  par  Denyi 
de  Modtfort ,  pour  placer  ane  espèce  presque  microscopique, 
qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  qui  parott  tenir  le 
milieu  entre  les  Nautiles  et  les  Spi&ules. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  nnlvalve ,  cloisonnée, 
en  disque  et  contournée' en  spirale;  tour  delà  spire  apparent, 
adhérent,  mais  non  enchâssé;  ouverture  orale ,  fermée  par 
un  diaphragme  bombé ,  mamelonné  à  Textrémité  extérieure 
où  il  est  percé  par  un  petit  siphon  ;  cloisons  unies  ;  le  re- 
tour de  la  spire  hors  de  Touverture.  (B.) 

ORÉ AD£S.  Nom  donné  par  Columna  à  one  espèce 
d'OacHis  dont  la  fleur  ressemble  à  la  tète  d'un  singe  {orchiê 
UphrosarUhos ,  "Villars,  Willd.  j(s.) 

OREB.  C'est  le  Corbeau,  en  hébreu,  (s.) 

ORECCHIONE.  Nom  italien  du  Vespertilion  oreil- 

LARD.  (DESM.) 

OREGA.  Nom  donné  par  Lobel  à  T Origan  héracléo- 

TIQUE.  (LN.) 

OREGICELLA,  de  Clusîus.  C'est  le  Cacao,  (lh.) 

OREILLARD ,  PiecQtus.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers ,  de  la  famille  des  chéiroptères ,  établi  par  M.  Geoffroy, 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte ,  tom.  a ,  p.  iia* 

Les  oreiUards  ne  diffèrent  des  chauve-souris  proprement 
dîtes,  ouYespertilions,  que  parce  qu  ils  ont  deux  molaires 
de  plus  à  chaque  mâchoire ,  le  chanfrein  plus  large  et  mé- 
plat ,  elles  oreilles  plus  grandes  et  réunies  p^r  la  base  de  leur 
bord  antérieur. 

Cea  différences  ne  nous  paroissent  pas  suffisantes  pour  ad- 
mettre le  genre  oreillard.  Nous  le  considérerons  donc  comme 
formant  upe  division  de  celui  des  Vespertilioiis.  Voyez  ce 
mot.  (d£$m,) 

OREILLE  et  SENS  DE  L'OUIE ,  Auris  ou  auriaûa ,  ei 
audiiio.  On  ne  trouve  pas  cet  organe  dans  tous  les  animaux; 
mais  ceux  qui  en  sont  pourvus  n'ont  de  fixe  que.  le  labyrinthe 
rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  d'une  membrane  élas- 
tique ,  4>à  vient  s'épanouir  le  nerf  acoustique  ;  toutes  les  au-> 
très  parties  dei'oreillexhangent  ou  dbparoisaent  totalement 
dans  les  différentes  classes  d'animaux.  Cette  membrane  qui 
recèle  la  gelée  9  paroît  donc  être  l'organe  essentiel  de  l'ouïe. 

On  la  trouve  dans  tous  les  animaux  à  deux  .systèmes  ner- 
veux et  vertébrés  :  les  mammifères  (  les.  cétacés  compris) , 
)es  oiseaux  9  les  reptiles  et  les  pbissons ,  les  mollusques  de  la 
famille  des  sèches 'çt  les  crustacés.  Quoique  beaucoup  d'in* 
«ecles  et  de  mollusques  paroissent  ouïr ,  on  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  l'organe  de  ce  sens.  Scarpa  soupçonne  qu'une 
espèce  4e  mucosÂté  4ans  U  tétç  de  certains  insectes  fait  cbe9 
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eux  la  fonction  Ae  roreillc,  maison  n'a  que. des  conjècttires. 
è  cet  égard.  La  membrane  auditive  du  labyrinthe  est  en  forme 
de  bourse  dans  les  éçrevisses  et  les  sèches^  et  renfermée 
dans  un  canal ,  ou  un  cartilage  annulaire.  Cbi^  les  paissons^ 
les  reptiles  9.  le«  oiseaux  et  les  mamartifères ,  le  labyrinthe  est 
toujours  garni  de  trois  canaux- semincirculaire)  ^ui  aboutis- 
sent à  une  cavité  «optenant  la  pulpe  gélatineuse,  de  Ccvtonni^ 
-et  enoâtre  les  osselets  derouïe.Quelqiiespoissonsen  ont  un  ou 
deux  ,  les  antres  les  ont  tous;  ils  sont  suspendus  dans  la  gelée 
du  labyrinthe,  et  les  vibrations  sonores  peuvemt  les  ébranler 
assez  pour  être  senties  parle  nerf  acoustique.  Les  poissons  à 
branchies  fixes  ont  un  canal  qui  se  prolonge ,  de  Toreflle  in- 
terne jusqu'à  rextérieur  de  la  tête,  où  il  est  fermé  par  une 
petite  membrane  analogue  à  la  fenêtre  ovale ,  et  taisant  fonc- 
tion de  tympan.  M.  Geoffroy  Samt>-Hilaîre  a  reconnu  que 
les  osselets  particuliers  de  l'ouïe  ,  comme  Tenclume  ,  le 
marieau ,  rétrier ,  et  même  fe  cadre  du  tympan,  se  tranrfor- 
moient  chez  les  poissons  en  os  préopercuiaires  pour  protéger 
les  branchies.  Les  sârUmahdres  et  les  grenouilles  ont  à  peu 
près  la  même  conformation  dans  leur  oreille  interne  que  les 
précédent.  On  trouve  un  cernet  ou  vestige  de  liinaçon  datM 
celles  d«8  serpens ,  des  crocodiles  et  des  lézards,  fous  les 
oîseaax  poesèdent  un  limaçon,  et  en  général ,  les  animaux  à 
«ang  chaud  s6m  toits  pourvus  de  trois  canaux  semî-civculâii'ed^ 
«yant  chacun  leur  renflementv  un  sinus  common  qu^oii  ap- 
pelle le  ptathuh^  et  ce  canatl  spiral  partagé  dan^  sa  longueur 
en  deux  rampes  par  un  os  plat  et  un  peu  membraneux  à  son 
i&ard  exférkenr  ;  on  le  nomme  limaçon;  mais  il  n'e^  pas 
roulé  en  spirak  erniique  dans  les  oiseaux  comme  chez  Thonf- 
me ,  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés.  Les  oîseavx  de 
proie  nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  semi-circul^ireft 
^que  les  avMit  espèces ,  et  paroissent  jouir  d'une  ouïe  très- 
fine.  Sans  les  mammifères ,  la>  spirale  du  limaçon  fait  deux 
^nrs  et  diemi-^  et  sa  grabdeur  surpasse  celle  des  canaux  Gir< 
eulaires  chee^les  chauve-soucis,  (es  carnivores ,  le  cheval  ^ 
l^éléphant ,  ie'cochon  et  les  cétacés.  Cassérius ,  ensuke  Gaoi^ 
per ,  ont  décrit  To^rgane  de  Touïe  des  poissons  dont  ott  igno- 
roit  la  structure  et  même  l'existence^  quoique  Aristote, 
Pline ,  Rondelet ,  Belon  et  tous  les  autresnatura listes  snsseni 
qu'ils  eniend'o^ient.  Noilet  a  prouve  par  sa  propre  espérience^ 
que  Thomme  aussi  pouvoit  entendre  sOus  Vean» 

Le  labyrinthe  des  mammifères  'et  des  oiseaux  èst  tonfoonra 
enveloppé  de  l'os  très-dur  des  tempes ,  qu  on  appelle  le  ro^ 
eher;  mais  il  est  plus  ou  moins  libre  dans  les  diversesespèces  de 
reptiles  et  de  poissons.  A  Textérieurde  roretlle,  on  tie  trouve 

l^iiiie  o^veHaft  H^hea;  lei  poÎMons^osseiu  \  flAftivAamlQlpi^ift^. 
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S0O9  chonJropitérygîens ,  Icà  taies  et  les  squales ,  i)  y  a  ane 
petite  caisse  et  use  membratie  du  tympan.  Dans  les  oiseaox^ 
les  quadrupèdes  et  les  reptiles»  cette  caisse  communique  avec 
Fintérieur  de  la  bouche  par  un  canal  appelé  trompe  dEus^ 
tache. 

La  caisse  ou  le  tambour  communique  auasi  avec  dé  grandes 
cavités  prolongées  dans  les  os  du  crâne  chez  les  oiseaux  ;  ceci 
est  même  très^remarquable  dans  les  oiseaux  de  proie  noc-« 
turnes,  qui  possèdent  une  ouïe  très-délicate.  Une  des  rampes 
du  limaçon  est  fern\ée  par  la  membrane  des  fenêtres  ronde 
et  ovale ,  suivant  les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles 
existent  ;  on  pourroit  les  nommer  fenêtres  eu  vestibule  et  du  H^. 
maçon.  Les  poissons  et  les  salamandres  sont  privés  de  la  mem-9 
brane  du  tympan  ;  dans  les  animaux  à  sang  rouge  et  froid  ^ 
comme  les  classes  des  reptiles  et  des  poisons ,  le  tympan  est 
à  fleur  de  tête  ;  mais  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères ,  il 
y  a  um  méat  extérieur.  Entre  le  tympan  et  la  fenêtre  ovale 
(celle  du  vestibule  est  toujours  fermée  d'une  plaque  osseuse)  ^ 
sont  disposés  des  osselets,  au  nombre  de  quatre  dans  les 
mammifères;  ce  sont  le  marteau,  Tenclumey  le  lenticulaire 
et  Tétrier.  Les  oiseaux  n'ont  qu'un  osselet  à  doux  branches  ; 
quelques  reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marteau  et  Tétriei^ 
ent  leurs  musclés  particuliers  >  il  y  en  a  trois  au  premier  et 
un  au  second. 

Le  conduit  externe  de  l'oreille  n'existe  pas  chez  les  rep-« 
tiles  et  les  poissons  :  celui  des  oiseaux  est  très-court  e^sans 
conque  ou  pavillon  extérieur  :  les  cétacés  sont  aussi  privés 
de  ce  dernier,  de  même  que  la  taupe ^  le  zempi ,  des  mu- 
saraignes  ^  àts  veaux-marins  et  les  pangolins.  Cette  conque 
qui  forme  le  cornet  acoustique  extérieur  pour  recueillir  les 
rayons  sonores  de  Tair,  estconique  et  tournée  en  avant  chez 
les  carnivores,  horizontale  aux  putois  et  martes  qui  cherchent 
leur  proie  à  terre,  dirigée  en  arrière  aux  lièvres,  mobile  cm 
divers  sens  au  cheval,  aplatie  à  l'homme^  4yx  singes  et  au  hé^ 
rtsson,  etc.  Cette  conformation  est  anategue  au  genre  de  vie 
de  chaque  espèce.  Les  animaux  féroces  portent  l'oFeille  rele* 
vée  9  les  espèces  domestiques  la  portent  basse  et  pendante  ^ 
ce  qui  est  un  signe  de  foiblesse  et  d'asservissement.  Voyez 
dans  les  Leçofis  d  Anatomie  comparée  de'M.Cuvier ,  t.  a  ,  leçon 
i3.®,  la  description  détaillée  des  oreilles  dans  les'  différens 
animaux.  Chez  tous  les  vertébrés  ovipares,  oiseaeac ,  reptiles^ 
poissons  y  il  ne  reste  de  l'os  temporal  que  ia  portion  inter-^ 
médiaire  propre  à  contenir  le  labyrinthe  de  l'oreille* 

De  rOme  ou  de  F  Audition. 

■  » 

X'oreille  perçoit  les  sons  par  le  moyea  des  vibrations  de 
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l'air.  Le  son  ou  le  brait  dépend  du  trémoussement  des  molé-^ 
ctiles  des  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  surtout 
par  l'air,  en  raison  directe  de  la  densité  de  celui-ci ,  car  il 
diminue  beaucoup  dans  l'air  raréfié.  L'eau  et  les  corps  so- 
lides propagent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément 
cent  soixante-treize  toises  par  seconde  dans  l'air  calme,  par 
une  sorte  d'ondulation  sonore.  Il  se  réfléchit  lorsqu'il  ren-* 
contre  des  obstacles;  de  là  viennent  les  échos.  Le  nombre 
des  oscillations  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  gravité 
du  son.  Plus  une  corde  est  tendue ,  plus  ses  vibrations  sont 
nombreuses ,  et  plus  elle  rend  un  son  aigu  ;  la  même  chose 
a  lieu  à  mesure  que  la  corde  est  ou  plus  fine  ou  plus  courte  , 
ou  d'une  substance  plus  dure  ,  plus  élastique ,  car  les  corps 
mous  ne  rendent  aucun  son.  L'échelle  dès  sons  est  contenue 
entre  le  plus  grave  qui  fait  trente  vibrations  par  seconde ,  et 
le  plus  aigu  qui  en  fait  7620  (  Euler,  de  Musical  p.  8) ,  ce 
qui  est  en  raison  de  i  à  aSo  f .  Dans  une  corde  tendue  par 
un  poids  d'une  livre  ,  et  dans  une  autre  corde  égale  tendue 
par  quatre  livres ,  les  vibrations  seront  :  :  i  :  a ,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  et  de  même 
matière  ,  celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois  moins  vite 
que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux  d'orgue.  Des 
cordes  égales  ont  des  vibrations  en  raison  inverse  de  leur 
diamètre  :  donc,   une    corde  deux  fois  plus  grosse  don« 
nera  deux  fois  moins  d'oscillations.  On  peut  l'exprimer  ainsi  $ 
a  :  B  :  :  c  :  C.  Le  son  des  cloches  est  en  raison  de  leur  poids 
ou  le  triple  de  leur  diamètre.  L'octave  est  à  la  consonnance 
:  :  3  :  a  ;  la  quarte ,  :  :  4  **  3  ;  la  tierce  majeure ,  :  :  5  :  ^  ;  la 
tierce  mineure  ,  :  :  6  :  5  ^  etc.  Une  corde  vibrante  fait  osciller 
par  unisson  une  autre  corde  tendue  au  même  ton  ;  les  autres 
cordes  vibrent  plus  on  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
même  commotion  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenê- 
tres. La  différence  entre  le  bruit  et  le  son  consiste  en  ce  que  les 
corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des  vibrations  uni-  . 
formes  dans  leurs  molécules.  Celles-ci  éprouvent  des  chocs 
dissonans,  tandbque  les  corps  homogènes  vibrant  à  Tunis- 
son  ,  donnent  des  sons  harmoniques.  Une  modification  ad- 
mirable du  son  et  l'un  des  plus  grands  moyens  de  la  vie  ci- 
vilisée f  est  celle  de  la  voix  articulée ,  qui  se  divise  en  voyelles 
et  en  consonnes ,  variables  comme  les  langues  humaines. 

L'étendue  de  l'ouïe  varie  suivant  les  animaux.  Les  espèces 
nocturnes^  les  carnivores ,  l'ont  en  général  plus  fine  que  les 
autres  animaux ,  parce  qu'elle  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie  à  de  grandes  distances.  On  augmente  la 
quantité  du  son  dans  l'oreille  par  des  cornets  acoustiques 

^CT,  les  hon^m^s  9  mais  les  aaimaux  çn  ont  natureUementt 
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On  entend  aussi  par  la  trompe  d^Eastache  ;  c^est  pourquoi 
certaines  personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  bouche  en 
écoutant.  L'obstruction  de  ces  méats  auditifs  cause  la  surdité  t 
ce  qui  arrive  assez  ordinairement  et  ce  qu^on  peut  espérer 
.de  détraire  au  moyen  d'injections  de  liquides  portés  dans  l'o* 
reille  interne ,  en  perforant  le  tympan,  comme  Ta  tenté 
avec  succès  M.  Itard.  Mais  quelquefois  le  tympan  étant  brisé^ 
devient  une  cause  d'engorgement  dans  l'oreille,  et  ainsi  de 
surdité.  Nous  n'entendons  qu'un  son  à  la  fois  j  quoique  ayant 
deux  oreilles ,  comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec  deux 
veut,  parce  que  les  deux  sensations  étant  simultanées,  se 
confondent  en  une  seule.  Vinégalité  de  force  des  deux  oreilles 
produit  Touïe  fausse  ,  et  on  Tobtiendroit  juste  ea  rendant 
une  oreille  sourde.  Dans  les  affections  nerveuses ,  lorsque 
le  système  sensitif  est  dans  un  état  d'irritation ,  le>  moindre 
bruit  devient  excessif  et  insupportable.  Après  ^n  bruit  assour- 
dissant ,  les  sons  foibles  sont  inapercevables ,  comme  une 
foible  lueur  ne  peut  être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une 
trop  vive  lumière.  La  vieillesse  devient  ordinaicêment  sourde 
par  une  sorte  d'épuisement  de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs^ 
de  même  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  excessif. 

Un  objet  bien  digne  de  considération ,  est  le  rapport  de 
nos  affections  avec  Tes  sons ,  et  le  plaisir  ou  la  douleur  qu^ils 
nous  causent.  £n  général ,  les  sons  très-aigus  nous  blessent  ; 
ainsi ,  une  lame  de  scie  qu'on  lime ,  un  bruit  acre  et  rèche 
déchire  l'oreille  et  agace  les  dents.  On  fait  de  même  entrer 
des  chiens  et  des  marmottes  dans  une  espèce  de  fureur  par 
des  sifQemens  violens.  Les  consonnances  sont  agréables^  à 
Toreille ,  ainsi  que  les  tons  qui  sont  dans  la  proportion  de  i 
à  2  ,  de  3  à  4-  Mais  les  dissonances  sont  insupportables  ,  et 
pourtant  combinées  en  petites  proportions  parmi  les  plus 
douces  consoiiances ,  elles  rendent  plus  vif  le  charme   de 
l'harmonie  dans  la  musique ,  comme  le .  savent  les  grands 
compositeurs.De  même  les  tons  heurtés  et  vigoureux  ajoutent 
à  l'expression  des  nuances  les  plus  suaves  des  couleurs  d'ua 
beau  tableau.  Les  sons  vifs  causent  la  gaîté ,  les  sons  lents  , 
la  tristesse.  Avec  des  sons  forts  et  très-aigus,  on  excite  la  co- 
lère ,  on  relève  le  courage ,  non-i^eulement  daiis  les  hommes, 
mais  même  dans  les  animaux ,  comme  le  savent  ceux  qui  s'a- 
xnasent  à  faire  battre  des  chiens  ensemble  ;  car  ils  les  excitent 
par  une  sorte  de  froissement  de  l'air  en^tre  les  dents,  comme 
en  prononçant  s  ss  s.  Dans  la  musique  9  il  y  a  des  sons  ten- 
dres ou  un  mode  chromatique  ,  on  autre  rude  et  violent , 
comme  le  bécarre ,  un  autre  grand ,  austère ,   etc.  Les  cris 
des  affectionsopèrent  dans  les  animaux  de3  changemens  re- 
marquables. Ainsi ,  le  rugissement  eflrayaqt du  libnfait  trem- 
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bler  de  cfaînte  les  plas  fiers  animaat,  relâche  le  venlre  et 
abat  les  forces.  On  a  vu  le  bruit  da  tambour  faire  sortir  avec 
plus  de  vitesse  le  sang  d'une  personne  qu'on  saignoit.  {Zodia- 
eus  MeâicO'Gallicus ^  tom.  a,  pag.  149O  H  est  certain  que  le 
rbythme  musical  met  comme  à  T unisson  les  fibres  des  ani« 
maux  vivans  ,  de  même  qu'une  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  une  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  hommes 
se  mettent  au  pas^  lorsqu'on  bat  la  caisse  près  d'eux.  Les 

1»lu8  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant^  par  l'eicel^ 
ence  des  raisons  que  par  l'accent ,  l'expression  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Démosthène  recommandoit  tant  Vactiun.  Dans 
les  spectacles ,  la  voix ,  l'accent  de  l'âme  ,  font  couler  les 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opérés 
la  musique  1  David  prend  sa  lyre ,  et  calme  le  farouche  SaiiL 
Amurat  iv ,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères ,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  qu'il  avoit  condamné  à  mort ,  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes ,  et  lui  donna  la  vie.    (  Voyet  le  prince 
Gantemîr^  dans  son  Histoire  de  Turquie,)  Timothée  savoit, 
avec  sa  harpe  ,  exciter  let^ourage  et  la  pitié  d'Âlexandre-le- 
Grand.  Les  sauvages  de  l'Orénoque  font  une  musique  si  la^ 
gubre  avec  leurs  grossiers  instrumens,    qu'ils  ne  peuvent 
s^empécher  de  pleurer ,  et  que  les  étrangers  même  n'y  ré- 
sistent pas.  On  en  dit  autant   de   quelques  chansons  des 
Arabes.  Des  maladies  ont  été  guéries  par  la  musique.  Mais 
pourquoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu- 
siqp^?  Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  effets 
pfodi^ux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires savent  combien  une  musique  guerrière  excite  la  valeur 
dans  un  jour  de  combat 9  et  Ate  la  crainte  du  péril;  je  l^al 
moi-même  éprouvé  plus  d'une  fois.  Le  sens  de  l'ouïe  a  donc 
de  grands  rapports  avec  l'âme,  et  influe  puissamment  sur 
Bos  organes.  JFenesnis  pas  étonné  que  les  anciens,  si  habiles 
en  politique  ,  aient  regardé  la  musique  comme  un  objet  es-^ 
sentiel  aux  moeurs ,  et  en  aient  jTéglé  le  mode  par  des  lois  ; 
mais  la  musique  moderne  a  beaucoup  moins  d'influence  sut 
Qons  que  celle  des  anciens  ,  qui  étoit  très-simple  et  très-mié- 
lodleuse  ;  la  nôtre  ,  beancoupplus  compliquée ,  a  moins  d'ef^ 
&t ,  et  par  conséquent  est  moins  bonne ,  puisque  c'est  d^a-^ 
près  l'agrément  et  la  profondeur  des  affections  quMle  est 
capable  d'inspirer  /qu'on  doit  mesurer  sa  bonté.  Il  est  cer- 
tain qu'un  air  simple  de  chanson  aura  plus  d'action  sur  Id 
peuple  que  la  plus  savante  musique  d'opéra  ;  l'expérience 
le  prouve  sans  réplique.  De  môme  un  prédicateur  rustique 
fera  plus  d'impression  sur  la  multitude  qu'un  rhéteur  bél-es- 
prit.  On  pleure  aux  prônes  des  curés  de  village  ,  on  critiqué 
et  l'on  bâi^e  aux  sermons  des  villes,  parce  que  Taccent  dvt 
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CQ^ur  eslpius  fort  que  les  pensées  brillantes ,  et  que  la  passion 
fait  plds  que  T esprit. 

L'ouïe  est  en  rapport  avec  la  voix ,  car  on  observe  que  les 
sourds  de  naissance  sont  muets;  ils  n'entendent  pas  ,  com-^ 
ment  pourroîent-ils  apprendre  k  parler  ?  Les  peuples  dont  la 
voix  est  rude  ,  ont  Toreille  grossière  et  peu  sensible  à  la  mu- 
sique ,  comme  sont  certains  peuples  du  Nord.  Cependant 
les  Allemands  sont  très  musiciens  ^  jusque  dans  leurs  moin- 
dres villages  où  chacun ,  dès  le  bas  âge ,  chante  à  l'unisson  , 
ainsi  que  font  les  Italiens.  Il  paroît  que  Touïe  humaine  doit 
4tre  plus  parfaite  que  celle  des  quadrupèdes ,  à^cause  du  lan- 

{;age;  car  on  observe  que  les  oiseaux  ont  une  oreille  fort  dé- 
icate ,  parce  qu'ils  chantent  lorsqu'ils  sont  en  amour.  Les 
animaux  muets  ont  Toreiile  peu  développée  et  la  sensibiiitîé 
moindre.  ïln  effet,  la  grande  finesse  de  l'ouïe  est  toujours 
accompagnée  d'une  vive  sensibilité  et  d'une  plus  grande  in- 
telligence. Les  sourds  sont  naturellement  moins  habiles  que 
les  autres ,  parce  que  nous  acquérons  par  l'oreiHe  beaucoup 
de  connoissances  qu'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  facilement.  La 
méthode  du  célèbre  abbé  de  l'Ëpée  et  celle  de  Sicard,  son 
successeur ,  remédient  À  ce  malheur.  Au  resté,  si  le  sourd 
ne  peut  pas  entendre ,  il  peut  sentir  les  oscillations  des  corp^ 
sonores  en  les  touchant  C'est  ainsi  que  des  sourds  entendent 
en  saississànt  entre  leurs  dents  une  tige  de  fer  ou  de  bois^quî 
repose  sur  un  piano-forte.  L'ébranlement  de  sons  se  transv- 
met  alors  jusqu'à  leur  oreille  interne ,  par  la  trompe  d'£us^ 
tache.  Consultez  les  articles  Voix  et  Sens,  (virey.) 

OREILLE  D'ABBÉ.  C'est  un  des  noms  vulgaires  da 
CoTYLET ,  cotylédon  umbUtcus.  (ln.) 

OREILLE  D'ANË.  La  CoNsonpfi  g^aihde  porte  ce  nom 
aux  envirpns  d'Angers.  (B.) 

OREILLE  D'ANE.  C'est  le  Strombe  oaei,i;i«ib  peDiai^ë. 

OREILLE  D'AMK.  On  a  aussi  noknmé  de  ce  nom  une 
espèce  d' H ALIOTIDE,  hatioUs  asiniana,  (n£SM») 

OREILLE  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  ïré- 

MEI^Ef  (B.) 

OREILLEi  DE  BGËUF.  C'est  le  Buume  oreille  x>% 

,£ŒUF.   (B.) 

OREILLE  BRUNE.  Paulet  appefte  ainsi  oneTflÉMELi^ 
de  consistance  cassante^  qu'il  a  figurée  pi.  i84  4e  son  Tiailè 
des  Champignons.  Elle  est  de  couleur  brune.  Un  çhien  ,  àzn^ 
ie  ni anger  duquel  elle  a  été  mêlée,  n'en  a  pas  été  incom- 
modé- (b.) 

OREILLE  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  de  1' Agaric 
j>u  PANICAUT,  qui  croît  sur  le  collet  des  racines  de  celte  plante  ^ 

XXIV.  À 
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et  dont  on  rùit  ie  très-belles  figures,  pK  Bg  du  Trail^  des 
Champignons  de  Paulet.  On  le  mange.  (B.) 

OREILLE  DE  CHARMÉ.  Paulet  donne  ce  nom  h  un 
Agaric  à  pédicule  latéral  qui  croît  sur  les  viens  charmes ,  et 
qui  ne  paroît  pas  dangereux.  Sa  couleur  est  un  roux  clair  ta- 
ché de  jaune.'  il  est  figuré  pi.  24.  du  Traite  des  Champignons 
du  médecin  précit<5.  (fi.) 

OREILLE  DE  CHAT.  Espèce  ae  Trémelle  d'un  blanc 
isàle^^qui  croît  dans  les  bois,  des  environs  de  Paris,  et  que  Pau- 
let a  figurée  pi.  186  de  son  Traité  des  champignons.  On  la 
mange,  quoique  d'une  apparence  peu  appétissante,  (b.) 

OREÎLLE  pu  CHENE  VERT.  Espèce  d'AcARic  à 
pédicule  latéral  qui  croît  sur  ryeuse  ^  et  dont  La  couleur  est 
aun  jaune  clair»  excepté  le  pédicule  qui  est  rougeâtre.  Paulet 
Ta  figurée  pl.,24.4?>on  Traité  des  champignons,  IlparoU  dan-: 
gereux.  (fl.)     y„  *  .  ,. 

OREïLtî&  DE  GHEVROTAIN.  Le  Polytoèmbglan© 

porle  ce  tiQKlI.'t  !(».') i      .  v 

OREILLE  DE  ;  CHIEN  ,  Auris  canina  ,  Rumpb.  , 
Amb.  10,  t.  11.  C!eÀt  une  espèce  de  CAhES^AJii.j  achyranthes 
prostrata ,.  :$uiva^t  Linnœûs.  Loureira  la  rapproche  de  son 
cyathula:g^iiiçtdtttà,  :(lk.)         .  - 

OREILLE  DB.  COCHON  (  GhanIde  ).  Espèce  de  Tre- 
MELLE  en  formie  'd^oreidie ,  de  consistance  cassante ,  que 
Paulet  *  a  fatittohmoître,  et  qu^on  trouve  figurée  pi.  18S  de 
son  Traité. des  champignons.  Sa  j^'artie  sopérileure  est  brune  et 
iauve.;  £»apartÂecextérIeure  et  6ob  pédicule  sont  jaunes.  On  la 
mange,  (b.) 

OREIi*E  DE  COCHON  (  PEtriE).  Aut+e  espèce  de 
Trémelle,  inconnue  avant  Paulet,  et  qti'il  afi]gur'ëe^l.'i84 
•de  son  TkéXié'âes  Cfmmpignons.TÊ^Q  est  fauve  en  dehors,  blan- 
che dans  sa  concavité.  Elle  ne  paroît  pas  nuisible.  (b.S 

OREiLLE  DE  COCHON.  On  a  aussi  àï)peïé  \!e  ce  nom 
une  espèce  de  Moule  ,  iMytHus  hyotis.  Voy.  aussi  Oaeille 

DÉCHIRÉE.   (P£SM.) 

OREILLE  DÉCHIRÉE  ou  OREILLE  Dïl  CO- 
GHON.Cest«n  StrcImbe,  StrdmbûH  pugiiis/ ipBSTd.) 

OREILLE  DE  DIANE.  Nom  vulgaire  du  sirambusauns 
Dianœ.  Voy.  StrôMBE.  (de^m.) 

OREILLE  DE  GËANl\  C'est-utté  Haliotide,  Haiiotis 
rnidœ.  (desm.) 

OREJ[LLE  DE  &EANT  (  Orélha  de  gigante)  des  Portu- 
gais. C'est  la  Grande  Bar,I)AN^.  (ln.) 

OREILLE  G'RANDË.'Les  matelots  donnent  ce  nom  au 
TaoN.  (B.) 
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OllEILLË  D'HOMME.  Ôesi  le  Cabaret  oti  Asa^et 
D'Europe.  C'est  encore  le  Bolet  mj  noter,  (b.) 

OREILLE  DE  JlTDAS.  Champignon  cariilagineùx  ,> 
même. coriace,  que' ;Liniiaeas  avoit  .^acë' parmi  les  Thé- 
KEIXES,  Trem^làVauricula^  mais  que  Bâlfîard  à  retrônnu 
devoir  apipartenlr  au  genre  Pezizë,  Péziza  aurimla  Jûdét.  Il 


cômiQMfie,  qui  sem^iagedans  quelques^câ^ntotis/  V,  cemot.fB.) 
OREILLE  DE  LIÈVRE.  On  appelle  aîtwîle  BupiÈvim 

Eïî  FAUX  et  le  Bu9li^V'ft£-FRtJT£SâS!«T-    (B.) 

.;   OREILLE  îDfi  falÈVRË  (^OrMade^ebr^.  en  portiigais). 

C'est ,  en  Portugal,  le'noin. du  GiitiAGE  désblës^  An  Trèfle 

des  champs  et  du  Plantain  lusitanîqùe.  (ln.)  ■ 
OREILLE.de  MALCHUS.  Nom  imlgaife  du  BoIeV 

MJ  KOYCft,  qaei:rbii>«naoge  dans'bc^ttcoud.de  liêoiir. r(B.) 
QREILLE  D^  (MER.  C'est  r  H  amotide.  r.  ce  mot:  {«.> 
OREILLE  BË  MIDAS.  C'est  la  Vôlxjtè  oreille'i* 

MmA&;  qui  a  setvri  À^Lainarck  de  type  pour  établir  soneenrâ 

OREILLE  DfE  AiiDAS.  «G^esC^àu^sl  iine  HxLiOtFBE. 

.  »  OREILLeE  DEiiHilBAS :(Fàc«$E>};r0^lt/;tâë  Hélicê; 

OREILLE    DE  MURAILLES.   C'est  le    Myosoits 

.^OREILLE  DE  NOYER;  AcAiâcutui  aro<t  strr  le  «oyen 
et-que  l 'on  mange*  (fia  ck^iilenl^est  noiaette]  eil^dessoset  bl^iietîe 
pn  deasfuis.  Son  ^{édkaile  ««t  latêral>,:ita]ttdt  il  «st  isolé  ^  tan- 
tôt ii  est: gro(upÀ:JnMil,^()'|» figuré  )pLi»o  «t  ài  de  i^on  TraUd 

,  OJ^EILLE  OîfiLONfiUE  VEUTË.  L'Hauqtidi 
oreille  0' ÂNE  a. reçu xsB'fl&m.  (dèsbej):  ,* 
^  OREII4i£iD£'ii.'OU;¥IER.  AGAÙcâ pédicule  laté^al^ 
qui  croît  sur  rolivier,  et  que  Micbeli  a  fait  con<iottre.  Soa 
p^édici^fe  est  iiktérali;  à^nààuikur  esftmi  jaune  ^oncé.  11  est  vé- 
iié«ie«cL.lPaulet  l!a  figteré  pi  a4.  de  Btm  iTmaàé  des  Champi^^ 
gnons.  (B.)  .1...*.  .^      i.  /' 

OREILLE  D'ORME.  Le  Boleï  ^g  mtkR  porte  ce«lom. 

ORELLLË  Dt'OJqR&r  C'est  ain^i  que  les  f^dinfers  «p. 
pellenl:  la  Pailf  fiVàAE ,  qiiel'on  cuhivè  le  pidb  faabitaeilemeut 
dans  les  parterres;  v^t  Qui  charme  par  .la- farîété  de  ses^coa*^ 
^eurs.  (b.)  .  ' 

OREILLE  D^OURS.  C'est  une  espèce  de  Trémelib 
de  .consistance  cassante  9   inconnuie  aux  botanistes  avant 


20  0  R  E 

PauUt,  qui  Ta  figurée  pi.  i85  de  son  Traité  des  Champlgnonsi 
£>ile  est  d^un  brun  roussâtre.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  la  truffe.  On  la  mange,  (b.) 

OREILLE  DE  RAT.  C'est  rEpEavifcaE  piloselle.  (b). 

OJREILLE  DE  SAINT-PIERRE.  C'est,  à  Mari^eille, 
l'animal  de  la  Flssubelle.  On  IV  mange  habituellement,  (b.) 

OREILLE  SANS  TROUS.  C'est  VheUx  halioUàta  de 
Lionœus ,  ou  le  Sigaret  de  Lamarck.  (desm.) 

OREILLE  DE  SILENE.  C'est  le  BtJUME  de  cenom.(B.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  Nom  vulgaire  des  plantes  d« 
genre  Ceraiste.  (b.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  T.  Myosotis,  (b.) 

OREILLÇDE  VENUS.  C'est  irHAUoriDE.  V.  cemot.  (b.) 
;  PREILLÈRE.  C'est  le  nom  du  PEacE-oaEiixE  dans 
quelques  endroits,  (s.) 

OREILLES  ou  OREILLONS.  Terme  de  conchyliolo- 

Î;ie ,  qui  désigne  des  parties  plates ,  saillantes ,  angulaires  et 
atérales ,  à  la  charnière  de  plusieurs  coquilles  biralve»,  et 
notamment  de  celles  des  Peignes.  V.  ce  mot.  (desk.)    '■ 
,    OREILLETTE.  Nom  vulgaire,  aux  environs  d'Orléans, 
derAGARiGÂuaicuLEy  qu'on  mange  habituellement,  (b.) 
OREILLETTE.  On  donné  ce  nom  an  Cababet.  (lw.) 
OREILLETTE  ROUGE  DES  ARBRES.  Nom  donné 
par  Paulet  à  la  TrémeIiZcE  améthtsje,  qui  croît  sur  les  arbres 
morts  9  et  qu'il  a  figurée  pi.  i86  de  s^on  Traîié  des  Ouonpi- 

^7|0A«.    (B.)    '        ^  . 

ORÉILLON.  On  donne  ce  nom  particulier  au  tragus  de 
^'«oreiUe  des  oSuimmifères  de  la  famille  des  chauve-souris  oa 
4:heiroptères.  Cette  oartié  offre  des  différences  très-marquées 
«elon  les  genres.  l.ant;ôt  Vûreitien  n'est  que  rudimentaire  ; 
tantôt  il  est  médiocrement  développé ,  ou  bien  d^une  ampleur 
extr^nordinaire  ;  tantôt  il  est  intérieur  ou  bien  extérieur  à  la 
jsonque  de  l'oreille  ;  sa  forme  est  qiielquefois  arrondie ,  d^au- 
très  fois  lancéolée ,  etc.  V.  CHEïaoPTÈaES.  (desm.) 

ORËLBAUM.  Nom  particulier  à  TAlisieb  ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

ORELIA.  Nom  donné  par  Aublet  à  une  plante  déjà  dé- 
crite par  Ailamand  sous  le  nom  de  gqlarips ,  et  dont  Linnseus 
fit  son  genre  a/£atimi#id!a.  V.  ci-après  OaÉLiE.  (ln.) 

ORËLIEy  AUamanda.  Arbrisseau  lactescent ,  qui  pousse 
plusieurs  tiges  noueuses ,  sarmenteuses,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées  y  sessiles ,  glabres  et  ridées  en  dessus ,  velues  ea 
dessous  y  et  disposées  quatre  par  quatre  en  verticilles  autour 
des  branches,  et  dont  lés  fleurs  sont  en  bouquets  azillaires, 
accompagnés'  de  bractées. 
.    Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  pentandrie  monogyniey  oik 
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genre  qui  a  poar  caractères  :  nu  calice  iirisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  infundibnliforme ,  très-grande ,  de  couleur  fanne, 
dont  le  tube  est  très-long,  très-érasé  ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés  ;  cinq  étamines  k 
fiiamens  très-courts  et  à  anthères  sagittées  et  conniventes;  un 
ovaire  ovale ,  environné  à  sa  base  d'une  membrane  en  forme 
d*anneau ,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  et  terminé  par  un 
stiçniate  en  tète ,  étranglé  dans  son  milieu;  une  capsule  orbi- 
culaire,  comprimée,  coriace,  munie  de  longs  aiguillons, 
à  deux  valves  et  à  une  loge  polysperme  ;  les  semences  sont 
orbiculaires y  membraneuses  sur  leurs  bords,  attachées,  en 
doid>le  rang ,  sur  le  bord  des  valves. 


ORELLANA.  Nom  que  Marcgrave  donne  à  la  teinture 
que  les  Brasiliens  font  avec  la  plante  Uaucv,  qui  est  le  rorou^ 
arbre  dont  le  fruit  étoit  connu  de  Daléchamp  et  de  Clusius. 
Le  premier  le  nomme  amotto^  et  le  second  daôuri,  CoiAmelin 
et  Plukenet,  et  d'autres  botanistes,  ont  appelé  cet  arbre 
orellana  et  oHeana,  Il  constitue  le  genre  mUella  de  Toumefort , 
urucu  d'Adanson ,  et  hixa  de  Lînnaeus.  V.  RofîO».  (ln.) 
ORENGEL.  Nom  allemand  des  Panicauts,  EryngiumXjL^.) 

ORENI.  C'est,  au  Japon  ^  la  Ketmie  bm^nihot,  dont  le 
mucilage  sert  à  coller  le  papier  fait  avec  Técorce  de  mûrier,  (b.) 

ORÈOBOLE,  Oreobolus.  Plante  vivace,  à  feuilles  vagi- 
nées ,  roides ,  étalées ,  à  tiges  petites ,  ramifiées ,  orieinaire 
de  la  Nouvelle- Hollande ,  qui  seule  constitue ,  selon  R. 
Brown ,  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  cypéracées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice 
de  deux  valves  en  forme  de  spathe  ,  caduques ,  renfermant 
une  seule  fleur,  quelquefois  accompagnée  d'une  écaille  ;  co- 
rolle de  six  pétales  persistans;  trois  étamines;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  semence 
crustacée.  (b.) 

OREOCÀLLE,  Orvocd/û.  Arbrisseau  du  Pérou  y  d'abord 
placé  parmi  les  Embotrions,  mais  que  B.  Brown  croit  de- 
voir former  seul  un  genre  dans  la  tétrandric  monogynie  et 
dans  la  famille  des  Protées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  irrégulier  plus  ou 
moins  fendu ,  et  portant  les  étamines  à  rexlrém^îté  de  ses 
divisions  ;  ovaire  pédîcellé ,  polysperme ,  à  stigmate  oblique , 
dilaté,  concave  ;  follicule  cylindrique  ;  semences  ailées  à  leur 
extrémité^  (b.) 

OREODOXE ,  Oreodovoa,  Genre  de  palmier  établi  par 
Willdenoiv  dans  les  Ac(cs  de  la  SociéCé  acodémtifue  de  Berlin  , 
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el  ir^ppelé  d^ai^  ieliid  oovragç  d«,Hiifn|>i44l  9  BoD^nd  ef 
SLttalh,  sur  lies  plantas  de  rAmérique.nôbândionale.  S^s  c^arr 
ract^res^,  selpi:^  ^i|i;)th:,.sônt  :  (];eui;6Thtr^a|)b;rpdite$  ;•  îcaiica 
doubla.,  cbacifia  divise. en  trois  p^rlies^^jl'eMdrieur  plii^  OQwrt^ 
m  éis^vaiikcs  li^r^s^.via  ovaire  s^rnîqmév de  trois  styles.;  un 
dnK>e  globuleux  i  fl^^^i.osperm.e  ;  left  fewU^s.pipnées. 

Cç  genre  re^fprme  troi^  ^Sipèce^.  Jl  ^  i^44jipi:o<îhe  beaucoup 

OR£0MIilLlAv.J!^'p3^  d<>nné;.a^  fçén^.,.4.1a  œaime.  Foy. 

plante  ,  citée  par  Dioscpride  et  pstrP^^ipe,^  ^t  sur  Uquelle  ils 
ont: dit  trôs-p^f^  ^p  çbçfi^e,  est  npfç^^^ei^f^ilU. t, selon  Ang^il- 
lara  et  Cé^alpin»  J)^d(>p^e,.ClMsJfi^k  l^pb^li»  U  rappamnt  à 
Vaihamcudha  QFeBs^itpu^.  t'ucbsiu&j^^.reg^rdfi.couunb  étaatle 
persih  Oa  a  égalen^ent  cité  \t  pimpindîa  dloica  ^  Ji.  0L&  genre 
Qreùsdiaum  de  ïpufpe/'or^t,  çarfiçi^/'i&é  p^,.sef  fruits  itiunis 
de  cinq  ailes ,  9^  fondé  sur  VailiariiO^tharQre0sek'numi,  Liua. 
Cusson,  et  ]VIx>enjch.apjcès  lui,  le  i;^^n4^^^i.au  peu€tdamim  , 
Linn.  (LN.)        ...... 

.  OREOTHA.GU]p(4n//7o^««rep/rwi/îPî,  fcjnn.). C'est  l' AN- 
TILOPE KLiPPsmiBrGiai,  om  Sachevi^  nt.  ROÇ^^RS.  V.  l'article 
Antilope  ,  tome  21  ^  f  âge  191 ,  sp*,^Q,  (n|iE^.)        /  - 

ORESCHNJLCJC  ^t  ORÉSCH.^wns,n^ses  do  Noi^e^ 
TiER  et  de  la  Npt&^TTK.  (ln.)  .       .  ,      _ 

ORËSTION.  L'i^n  des  iioms  .^'J'Hiiii^ifioiï  ql^^z  les 
Grecs,  (ln.)  .;  .  ' 

,^  QRË-SYIN.  Nom  danois  du  Daupbin  GR^i^p^Sj  Del-- 
pkimis  orca  9  .Lacép.  i^'^.T article  J^AUPaiN;.  (nssM.) 

OJR.FE.  V.  CvpiÇLin  Orphe  ,  art.  Cy^rj^.  (s.) 

Orfraie  ÇF^œosdJragus ,  tatb.,:fig.,  pi.  enj.  4*  1'^^^ 
^n<U*  de  Buffon.^  VL?  hizti  l^ib),  '   . 

Les  Latins  donnèrent  à  ce  grand  oiseau  de  proie  le  nom 
ffossifraga ,  d'où  nous  avons  £ait  orfraie^  paj^ce  qu'ils  avoient 
observé  qu'il  casse  avec  son  bec  les  os  des  aniniaux,  dent  il 
fait  sa  proie.  Que^ues  .iyaUiralisteSsJi;N)nt\ap|Helé  ji7^iii^a^/(? 
ds  msr,  quoiqu^onie  tiiouve  aus^isquyent  dins  Tiatérieur  d^s 
.terres  que  sur  les  bords  de  la  mer.  La  barbe  de  plumes  qui^ 
pend  sous  son  menton  l'a  fait  nommer  ou^si  cd^le  harlfn^  e,t 
cette  dénomination  est  encore  re<^ue.,^al2.aiie.9  où  l'on  con- 
noît  généralement, r^z/ra/^  par  les  nOiins  à'anguifita  barbaiçi  et 
à^  aqtdlastrQ.  •  ,      ^ 

A  ravantagç  d'une  ffrande  taille,  Vori^afe; joint  celui  d'iinç 
grande  force ,  non  moms  utile  à  \xn  être  qui  ne  subsiste  quç 
p^r  des  attaques  continuelles  et  des  déchiremens  jouroal^ers 
de  proies  vlv^nles;  Elle  a  la  puissance  d^enlcyer  les  agneacix  ^ 
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les  chevreaux  et  les  Jeuaes  phoques 9  parmpi  les  quadrupèdes  ;, 
elle  saisit  avec  une  égale  facilité  les  plus  gros  oiseaux  d^eau. 
Son  bec  est  assez  fort  pour  briser  les  os  de  ces  ani^iaux ,  et 
son  estomac  assez  robuste  pour  les  recevoir  sans  en  être  en- 
dommagé ,  et  pour  les  digérer.  L'on  a  trouvé  dans  Testomac 
d^une  orfraie  tuée  sur  le  grand  é^qg  d,e  Linc^rç  çn,  J^of  raine ,  * 
plusieurs  fragmens  d'ps  t  Ipogs  de  dj^ux  poi^ce^  9  avec  le  sabot 
et  la  laine  d'un  agneaut.  La  gloutonnerie  de  l'orfraie  \à  porte 
à  avaler  les  matières  les  plus  dures ,  et  ce  qui  fa  rend  encore 
plus  formidable  pouTiles  animaux  dont  eUe  lait  ses  victimes  , 
c'est  que  ,  par  une  conformation  particulière  ^  s.es  yeux  9 . 
aperçue  par  Aristote  et  décrite  par  Aldrovande ,  cet  oiseau 
▼oit  pendant  la  nuit ,  de  même  que  les  oiseaiu  nocturnes  y 
sans  que  sa  vue  en  paroisse  beaucoup  affpibiie  a  la  lumière  du 
jour;  de  sorte  qu'il  n'a  point  d'heures  fixées  pour  S4  chasse^ 
et  quHl  peut  la  prolonger  et  I21  varier  à  son  gré ,  suivant  les 
circonstances.  Et  ce  n'est  pas  seulement  aux  aninaaux  ter- 
rçstres  et  aux  habitans  aUés  des  airs  et  des  eaux  qu'il  déclare 
la  guerre  ;  il  se  jette  aussi  sur  les  poissons ,  et  il  a  l'adresse  ^ 
en  fondant  sur  eux  avec  une  extrême  rapidité  et  un  grapd 
bruit ,  de  pécl^er  les  plu;s  gros  brochets  et  les  plus  grosses 
carpes  des  étangs* 

Soit  que  ï orfraie  se  tienne  le  long  des  côtes  de  la  mer,  soit 
qu'elle  habite  dans  l'intérieur  des  terreâ ,  elle  fixe  toujours  sa 
demeure  dans  le  voisinage  des  eaux  abondantes  en  poissons  ; 
c'est  en  effet  un  oiseau  pêcheur  encore  plus  que  chasseur.  Il 
établit  son  large  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  la  femelle 
y  pond  deux  œufs  ronds  9  fort  gros  et  d'un  blanc  sale ,  mais 

{)our  l'ordinaire  elle  n'élève  qu'un  petit.  Aussi  l'espèce,  de 
'orfraie  n'est-elle  commune  nulle  part,  et  c'est  un  bienfait 
de  la  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  d'aussi  puissans  moyens 
de  destruction  fussent  trop  multipliés-  Cette  espèce  est  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'Europe  ,  au  nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  ;  Foiret  l'a  vue  en  Barbarie  ;  sa  forte  constitu- 
tion lui  permet  de  supporter  de  grandes  chaleurs  comme  les 
froids  les  plus  âpres. 

Ces  oiseau  n'est  guère  moins  grand  que  le  grand  aigle;  mais 
ses  ailes  sont  plus  courtes ,  et>sa  vue  est  moins  perçante^  d'où 
vient  qu'il  s'élève  beaucoup  moins  et  que  son  vol  est  moins 
rapide;  le  bas  de  $ts  janibes  est  nu;  ses  pieds  sont  demi- 
laineux  ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar-* 
ticle  ,  il  a  un  bouquet  de  plumes  sous  le  menton  ;  son  plu- 
mage est  gris-brun,  avec  des  taches  d'une  teinte  plus  foncée 
sur  les  parties  supérieures,  et  noirâtres  aux  inférieures;  cette 
dernière  nuance  colore  les  ailes ,  auss^  bien  que  le  côté  ex- 
térieur des  pennes  de  la  queue  ;  l'intérieur  est  d'un  cendré 
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obscur  ;  la  partie  nue  des  jambes  ,  les  pieds  et  les  doîgts  sont 
couve  ris  de  petites  écailles  d'un  jaune  vit,  et  les  ongles ,  ar- 
qués en  demi-cerije ,  soi;it  d'an  noir  brillant.  La  femelle  a  les 
teintes  moins  sombres  que  le  mâle ,  et  sous  les  plumes  des 
jeunes  ,^e  remarque  un  duvet  fort  épais  et  blanchâtre,  (s.) 

Nota.  On  est  certain  aujourd'hui  que  Votfraie  n'est  point 
une  espèce  particulière  «  et  que  c'est  au  contraire  le  pygargue 
proprement  dit ,  sous  le  plumage  qu'il  porte  dans  ses  deux 
premières  années.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORGANE ,  ORGANISATION  et  ORGANISME  , 
Organum  et  Organismus^  qui  viennent  du  mot  ûpym^v^  quisignî- 
fie  une  machine  ou  un  instrument  ^^l'expression  Orgue  vient 
encore  de  la  même  source.  Le  terme  ^organe  est  employé 
dans  les  sciences  physiques  ,  pour  désigner  un  instrument 
quelconque  exerçant  une  fonction  vitale  dans  les  diverses  par- 
tics  d'un  corps  animé  ;  ainsi  l'œil^  le  cœur  ^  le  cerveau ,  la 
main  ,  etc. ,  sont  des  organes.  Cependant,  il  est  dans  la  na- 
ture un  règne  immense  qui  est  entièrement  dépourvu  d'or- 
^nnes  ;  car  la  pierre  ,  le  métal ,  le  cristal ,  le  fossile ,  n'ont 
jamais  d'organisation  :  ce  sont  des  matières  brutes  ou  inor- 
ganiques ;  il  n'y  a  que  les  animaux  et  les  végétaux  qui  soient 
organisés  et  vivans;  ainsi  la  vie  et  l'organe  vont  toujours  en- 
i^emble.  Point  de  vie  sans  organes ,  et  point  d'organes  qui 
n'aient  possédé  la  vie.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dû  traiter 
des  Corps  ORGAmsÉs  et  vivans  à  cet  article,  auquel  nous  ren- 
voyons, ainsi  qu'à  celui  de  Créatures. 

Tout  organe  est  destiné  à  un  but,  ou  plutAt  c'est  pour  par- 
venir à  ses  fins  que  là  nature  a  créé  des  organes,  comme 
l'ouvrier  qui  prépare  un  instrument  pour  venir  à  bout  de  son 
ouvrage.  L'organe  est  ainsi  un  instrument  de  la  vie  ,  soit  vé- 
gétale ,  soit  animale.  V\  Vie. 

11  y  a  des  êtres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe ,  comme  les  polypes  d'eau  douce  (  hyàrœ  ,  Linn.  ) , 
cependant  ils  en  ont  ;  leurs  filamens  ou  tentacules  sont  des 
organes  ,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  leurs 
alimèns;  leur  estomac  ou  sac  digestif  est  un  organe,  et  quoi- 
que leur  corps  sentie  n'être  composé  que  d'un'  mucilage 
transparent ,  quoiqu'on  n'y  découvre ,  au  microscope  même , 
ni  vaisseaux ,  ni  fibres,  ni  nerfs,  ni  os,  etc.,  cependant  ces 
animaux  peuvent  se  nourrir ,  se  reproduire ,  se  mouvoir  à 
volonté  ;  ils  ont  donc  des  organes  ,  mais  leur  diaphanéitc  les 
empêche  d'être  aperçus. 

Comment  trouverez- vous  des  organes  dans  la  truffe ,  qui 
est  un  végétal  vivant  1  Sans  contredit  elle  en  a.  Voyez  %^& 
fibres  ,  les  mailles  et  les  nombreux  canaux  de  son  tissu  ,  \^^ 
porcs  par  lesquels  elle  pompe  dans  la  terre  le  suc  qui  la 
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nourrit  ;  considérez  sa  peau  rugueuse  et  les  grains  rougeâtres 
qui  parsèment  sa  substance  intérieure ,  ceux-^i  sont  les  rudi- 
mens ,  les  graines  d'autant  de  j^etites  truffes  qui  ont  été  orga- 
nisées par  la  truffe-mère ,  qui  reçoivent  d'elle  la  rie  ^  rudi- 
ment y  raccroissement  Con^ment  pourroit-elle  se  nourrir , 
s'assimiler  des  corps  étrangers  ethétérogènes?  Commentpour' 
roit-elle  se  reproduire  sans  avoir  des  organes  pour  remplir 
toutes  ces  fonctions?  Il  est  donc  incontestable  que  la  truffe 
comme  Tarbre ,  le  polype  comme  Thomme  «  sont  organisés 
relativement  au  genre  de  vie  qui  leur  est  assigné  par  la  na« 
ture  V.  Végétal. 

La  pierre  la  miew^  configurée  ,'Ia  matière  flexible  de  l'fl- 
mianie^  de  Vasbesie,  disposée  en  fibres  parallèles ,  n'est  pas 
organisée  ,  car  toutes  ses  formes  n'ont  pas  de  fonction  dé« 
terminée ,  d'usage  particulier  ;  cette  matière  ne  peut  pas 
transformer  en  sa  propre  nature  des  corps  étrangers  ;  elle 
n'est  pas  capable  de  se  reproduire;  elle  ne  vit  pas,  ne  se 
nourrit  pas  ;  elle  n'a  aucun  accroissement  proprement  dit , 
mais  elle  peut  être  augmentée  par  l'accession  ou  Tagrégatioa 
extérieure  d'une  matière  quelconque,'snivant  certaines  lois  de 
cristallisation  ou  de  composition.  Des  naturalistes  ont  donc 
eu  tort  de  regarder  la  pierre  fibreuse  comme  un  passage ,  un 
échelon  qui  rapproche  le  règne  minéral  des  corps  organisés. 
Il  y  a  une  barrière  insurmontable  qui  les  séparera  toujours. 
La  nature  fait  ici  un  saut,  et  lorsqu'on  a  dit  qu'elle  n'en  fai-> 
SQÎt  aucun  ,  qu'elle  passoit  d'un  être  à  un  autre  par  des  nuan- 
ces successives  et  imperceptibles ,  cette  vérité ,  si  bien  dé- 
montrée de  nos  jours ,  n'existe  que  dans  chacun  des  deux  rè- 
gnes qui  la  partagent.  Par  exemple ,  il  y  a  une  chaîne  non 
interrompue  bien  sensiblement  depuis  le  premier  des  animaux 
jusqu'à  la  dernière  dés  plantes ,  par  où  finit  l'animalité  et 
où  commence  le  végétal  t  II  est  certain  que  leurs  limites  se 
confondent  fort  souvent.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  disons 
à  l'article  Amimal.  Ensuite  il  existe  une  interruption  marquée 
pour  entrer  de  là  dans  le  règne  minéral  ;  mais  on  trouve  dans 
celui-ci  une  autre  chaîné  de  gradations  successives ,  qui  ne 
sont  cependant  pas  aussi  bien  prononcées  que  dans  le  règne 
A^s  corps  organisés. 

Il  y  a  dans  les  créatures  vivantes  deux  genres  d'organes  : 
ceux  qui  sofct  essentiels  à  toute  vie  ,  ^t  ceux  qui  ne  sont  pas 
indispensames.  Les  premiers  se  trouvent  dans  tous  les  êtres 
animés ,  car  ils  servent  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction  y  seuls 
fondemens  de  l'existence,  puisqu'il  est  évident  que  les  corps, 
vivans  ne  pourroient  9  ni  se  conserver,  ni  se  perpétuer  sans 
eux.  Tous  les  autres  organes,  comme  le  cerveau  ,  le  cœur, 
les  yeux ,  les  oreilles ,  le  nez,  les  os,  les  muscles,  etc.,  sont 
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moins  essentiels ,  puisque  beaucoup  d^animaux  en  sont  pri  - 
vés,  sans  que  leur  vie  soit  intéressée.  De  même  chez  les 

filantes ,  les  feuilles  ,  les  pétales ,  les  branches ,  les  ulrica- 
es ,  etc.)  ne  se  trouvent  pas  dans  une  foule  d^espèces  que  ces 
privations  n^empêchent  nullement  d^ exister. 

On  doit  remarquer  encore  qu'un  certain  ordre  d'oiiganisa- 
tlon  intérieure  en  suppose  ou  produit  d^tres  correspondons* 
Ainsi  Ton  peut  prédire  que  tout  animal  pouma  dW  sys- 
tème de  circulation  à  sang  rouge ,  doit  avoir  un  cerveau  ^ 
ciiM|  sens ,  un  squelette  articulé  9  osseux ,  et  le  corp^  composé 
de  deux  moitiés  comme  accolées  par  le  milieu.  De  même  j 
toute  respiration  par  des  branchies  ou  par  des  poumons  est 
accompagnée  d'un  foie  ou  d^ autres  viscères  glanduleux  qu^on 
n'oèserve  nullement  chez  desêtres  qui  respirent  par  des  tra- 
chées, comgie  les  vrais  insectes.  Pareillement,  il  faut  un 
cœur  musculeux  pour  envoyer  le  sang  ou  la  liqueur  qui  en 
tient  lieu,  dans  tous  les  organes  pulmonaires  ou  branchiaux, 
tandis  que  Tair  des  trachées  étant  conduit  par  tout  le  corps 
des  insectes  ,  dispense  les  humeurs  de  circuler.  Ainsi  toute 
plante  dont  la  graine,  a  plus  d'un  cotylédon  ou  feuille  sémi- 
nale ,  sera  constamment  pourvue  dé  couches  ligneuses ,  con- 
centriques, parsemées  de  prolongemens  médullaires,,  qui 
émanent  en  rayons  divergena  d'une  moelle  centrale ,  et  la 
densité  de  sa  tige  décroîtra  à  mesure  qu'elle  s'approchera  da- 
vantage de  la  circonférence.  Ce  concours  de  divers  appareils 
conapose  l'organisation  proprement  dite. 

On  demandera  peut-être  si  les  fluides  qui  roulent  dans  les 
vaisseaux  des  corps  vivans  sont  aussi  organisés.  Je  suis  porté 
à  le  croire  ^  puisqu'ils  contiennent  les  élémens  des  organes  ^ 
<$t  qu'ils  ont  une  espèce  de  vie ,  comme  par  exemple  la  li- 
queur séminale.  Celle-ci  est  certainement  vivante  ,  organi- 
sable;  et  comme  elle  est  sécrétée  de  la  masse  du  sang,  il  est 
très  -  probable  que  cette  dernière  liqueur  est  vivante  et 
organisée  aussi.  Il  est  prouvé  que  celle-ci  est  de  diverse 
nature  dans  les  divers  organes ,  qu'elle  est  capable  de  mala- 
dies, qu'elle  diffère  suivant  les  individus ,  et  contient  de  la 
ibrine,  etc.  Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux,  toute 
proportion  gardée. 

Les  organes  des  corps  vivans  servent  de  caractères  pour 
faire  reconnoître  leurs  différences  et  leurs  ressemblances. Les 
mêmes  organes  produisent  toujours  les  mêmes  effets;  ceux 
qui  sont  analogues,  ont  aussi  des  fonctions  analogues,  et  qui 
peuvent  se  suppléer  réciproquement.  Consultez  pour  tous  ces 
objets  les  articles  Corps  organisés.  Vie  ,  Géneratioti^  Nu- 
trition ,  Animal,  et  Végétal  ,  etc.  (virey.) 
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ORGANISATION.  V.  Organe  ,  ci-dessus,  (virey.) 

ORGANISATION  DES  VÉGÉTAUX.  Fayez,  pour 
les  généralités ,  rartide  Corps  orgai^isés,  et  pour  rezposi- 
tion  des  fonctions,  FarUcle  Végétal,  (yirëy.) 

ORGANISME.  V.  Organe,  (virey.) 

ORGANISTE.  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  iangara  d'après 
son  chant.  F.  Farticle  Tangara.  (y.) 

ORGANSIN.  V.  Ver^à-soie.  (s,) 

ORGASME.  Expression  de  physiologie  employée  quel-* 
quefois  ep  histoire  naturelle  5  pour  désigner  Tétat  d'excita- 
tion ,  .4e  gonflement  et  d'ardeur  ^  par  exemple  ,  des  organes 
sexuels  cbezrles  animaux  et  même  les  régétaux  avant  la  fé- 
condation. Ce  terme  ylent  du  grec  %^y»st^je  désire  a»ec fu- 
reur. Ainsi  toute  extrême  teni^ion  organique ,  née  de  désir , 
d'appétit,  de  colère,  cause  un  orgasme  dans  les  parties. 

(VUIEY.) 

ORGE,  Hordeum ,  Linn.  (JriandrU  dtgYnie,')  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédpn ,  de  la  famille  des  Gram^ees  ,  et 
qui  comprëiiddes.herbcsîndigènes  et  exotiques,  dont  lesfeuil- 
les  sont  alternes  et  engainantes  à  leur  base ,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  épi.  L'axe  de.  l'épi  est  alternativement  denté  ;  sur 
chaque  dent  sont  trois  fleurs  rapprochées  ,  et  formant  un  petit 
faisceau  sessile  et  serré  contre  l'axe  ;  ce  faisceau  est  garni  de 
six  paillettes^  étroites ,  pointues  et  unilatérales,  disposées  par 
paires  à  la  base  et  itn  côté  extérieur  de  chaque  fleur  à  qui  elles 
tiennent  lieu  de  calice.  La  torolle(  espèce  de  calice  intérieur) 
est  Gonçi^^osée  de  deux  valves;  l'une  petite,  plane  ,  lancéolée 
et  Sians  bfltrhe  ;  l'autre  ovale ,  angulaire  ,  gonflée ,  pointue  ^ 
plus  longue  qi^e  les  paiUettes  calieinales^  et  se  terminant  en 
une  looglie  barhç.  CeA  valtesi  renferment  troi^  étamines  plus 
courtes  qu'elles ,  et  un  germe  supérieur  et  ovale  surmonté  de 
deux  styles  recourbés  et  velus  ainsi  que  les  stigmates*  La  se- 
mence est  qblongue ,  renflée  ,  anguleuse  ,  pointue  à  ses  deux 
extrémités ,  sillonnéè.par  une  rainure  longitudinale,  et  atta- 
chée étroiteipent  à  là  corolle  qui  l'enveloppe.  Il  y  a  une  dou- 
zaine d^ëspèces  à^orges,,  dont  la  plus  importante  à  connoître  est 
TOrge  cott^uïŒ  ou  tout  simplement  I'Orge  apportée  de  la 
Haute-Asie  ,  où  Olivier'  l'a  encore  trouvée  dans  l'état  sau-. 
vage ,  et  aujourd'hui  cuhivée  dans  une  partie  de  l'univers  , 
surtout  en  Europe  ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Sa  culture  ne  dif- 
férant pas  és-sentielietoétit  de  celle  de  PAvoine  qu'elle  rcm- 
Ïdaee  dans  les  pays  chauds ,  /e  renverrai  à  ce  dernier  article 
es  détails  qui  la  concernent.  (D.) 

I>ao3  les  |>ajs  à.  brasserie ,  l'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
graiu  dont  on  prend  le  .plus  de  soin.  Le  terrain  qui  lui  est  des* 
tiné  doit  être  bifen  préparé  par  des  labours  profonds  et  croi^ 
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ses ,  afin  qae  la  racine  paisse  facilement  s^enfoncer  :  c^est  piônr 
cette  raison  que  son  succès  est  à  peu  près  assuré  dans  le  sol 
où  Ton  a  recueilli  des  racines  potagères.  Ce  grain  fut  Fan  des 
premiers  alimens  du  genre  humain  ;  et  cVst ,  à  ce  qu'il  paroît  ^ 
par  sa  culture  qu'on  commença  les  défrichemens  :  car  dès  la 

5 dus  haute  antiquité  y  on  en  distingaoit  plusieurs  variétés.  Les 
i^spagnols  n'oublièrent  point  de  le  porter  au  Nouveau- 
Monde  9  en  échange  du  mais ,  dont  ils  enrichirent  l'Europe. 
Les  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  énorme  ^  et  ils 
ont  remarqué  que  son  produit  est  d'autant  plus  considérable  f 
qu'on  le  sème  par  rangées  et  après  une  récolte  àe  carottes. 

L'orge  est  de  tous  les  grains  celui  qjiî  demande  le  plus. d'être 
coupé  en  parfaite  maturité.  Séparée  de  sa  première  enve- 
}oppe>  elle  ressemble,  pour  la  couleur  et  pour  la  forme,  au  bld 
fie  mars  ;  la  meilleure  est  duré ,  pesante  ^  se  cassant  avec  diffi- 
culté, et  présentant  dans  sa  cassure  une  substance  farineuse 
compacte. 

On  compte  à  peu  près  quatre  variétés  d'orge  cultivée,  qui 
ont  chacune  leurs  sous-variétés  ;  mais  il  existe  à  cet  égard  une 
telle  confusion ,  même  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une 
certaine  réputation  ,  que  je  crois  qu'une  notice  à  ce  sujet  ne 
peut  être  inutile. 

La  première  est  Y  orge  ordinaire  (^hordeum  vulgare)^  dont  la 
sous-variété  est  une  des  moins  communes  parmi  les  sous-va- 
riétés  des  autres  espèces  qui  n'ont  point  de  double  enveloppe. 

Il  existe ,  dît-on ,  une  autre  sous-variété  peu  commune  ^ 
dont  les  grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle  ;  mais 
si  elle  étoit ,  en  effet ,  pourvue  de  cette  qualité ,  ce  seroit  une 
sous-variété  peu  utile  ,  à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

Lk  escourgeon  (Jtordeum  hexasûckon  )  est  la  véritable  orge  à  six 
pans.  Sa  forme  est  cylindrique  ,  et  non  pas  carrée  comme 
celle  que  nous  cultivons;  alors  chaque  rangée  de  grains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

La  troisième  variélé  est  Vorge  à  deux  rangs  (kordeum  disU- 
chon) ,  fort  cultivée  en  Angleterre.  Elle  sert ,  de  préférence  , 
à  la  préparation  de  Vorge  mondé  et  perlé;  elle  a  l'écorce 
inince  ;  c'est  Vor^e  à  long  épi  des  Anglais  ;  c'est  une  excellente 
variété,  trouvée  à  bord  d'un  bâtiment  anglais  ;  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  Picardie  sous  le  nom  à' orge  anglaise. 

11  y  a  de  celle-ci  la  sous  -variété  nue  ,  qui  est  très  -  esti- 
mable et  la  plus  cultivée  ;  c'est  le  sucrion. 

La  quatrième  variété  {hordeum  zèochritum) ^  Voige  éventail ^ 
le  riz  d'Allemagne.  Son  écorceest  assez  épaisse  ;  mais  elle 
'csl  excellente  pour  les  potages  ,  et  pour  la  bière. 
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li  y  a  y  êo.  Japon  ,  une  rarlété  dWge  dont  les  épîs  sont 
coaleur  pourpre ,  et  dont  Teffet  k  la  rue  est  fort  agréable. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  écrits  publiés  sur  l'orge  , 
la  Tariété  la  plus  propre  à  chaque  canton,  k  chaque  climat ,  il 
chaque  terroir,  n'est  pas  encore  suffisamment  connue.  J' au- 
rais désiré  suivre  lacîiatne  des  sous  -  variétés  que  présente 
cette  plante,  indiquer  celle  qui  mérite  le  plus ,  par  sa  qualité  . 
et  par  sa  production,  d'être  adoptée  ;  enfin  ;  montrer  à  quel 
usage  telle  ou  telle  dmt  servir  de  préférence  :  mais  ces  expé- 
riences demanderoient  à  être  faites  en  grand  ;  elles  ne  man« 
queront  pas  de  fixer  un  jour  Fattention  de  quelques  agro- 
nomes. 

En  attendant  ce  travail  important ,  la  variété  qui  mérite  le 
plus  d'être  propagée  sur  le  sol  de  la  France  /est,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseil  d^  Agriculture ,  la 
variété  nue  du  âistichon.  Elle  double  la  meilleure  récolte  de 
Forge  ordinaire  ;  la  paille  en  est  moins  dure  que  l'autre ,  et 
les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucun,  pied  ne 
donne  moins  de  deux  tiges  ,  et  la  plupart  trois  à  quatre  ;  sur 
chaque  épi  on  trouve  depuis  soixante  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
grains  ;  ils  sont  plus  gros  ,  plus  allongés  que  ceux  des  autres 
espèces  et  variétés  ordinaires.  Le'  seul  défaut  qu'on  pourroit 
lui  reprocher ,  si  c'en  est  un  ,  c'est  que  la  farine  en  est  plus 
bise  ;  mais  qu'importe  pour  l'orge  mondé  ou  grue  plus  ou 
moins  de  blancheur,  pourvu  que  le  grain  prenne  en  se  gon- 
flant beaucoup  de  volume,  absorbe  une  grande  quantité  d'eau  , 
et  reste  entier  et  flexible  aprèsla  cuisson  ?  Yoilàie  but  auquel 
il  faut  atteindre. 

On  ne  cultive  pas  seulement  l'orge  pour*  en  récolter  le 
grain  ,  on  la  sème  très-rapprochée  pour  la  couper  en  vert,  et 
la  donner  ainsi  aux  bestiaux:;  c'est  une  des  nourritures  les  plus 
saines  qu'on  puisse  leur  procurer  au  printemps  ;  elle  devient 
quelquefois  pour  eu^4ine  espèce- dé  remède  qui  les  rafraîchit 
et  les  dispose  à  supporter  mièuxles  vives  chaleurs  de  l'été  ; 
les  nourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont  toujours  quelques 
arpens  destinés  à  cet  emploi ,  et  cette  première  verdure  est 
dévorée  par  les  vaches. 

On  a  vu,  au  mot  Avoine  ,  les  avantages  sans  nombre  qu^ 
résulteroieiit  pour  les  chevaux,  pour  l'agriculture  et  pour  l'é- 
conomie domestique  y  si  l'orge  plus  nourrissante  et  plus  salu- 
taire que  ce  grain  le  remplaçoit  ;  mais  les  usages  de  l'orge 
sont  encore  irès-nombreux  pour  l'engrais  des  cochons  )et  des 
volailles  :  indépendamment  de  l'emploi  qu'on  en  fôiit  dans 
les  brasseries  ;  elle  sert  encore  d'aliment  sous  forme  de  pain , 
à  l'instar  da  riz  et  des  gruaux  ;  dans  le  premier  état ,  r  orge 
à  la  vérité  n'offre  pas  un  comestible  bien  agréable ,  malheur 
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au  pays  dont  rhabitant  est  forcé  de  se  nourrlp.id^un  pareil 
pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  parvenir  à  Faméiioretr 
un  peu  ^  en  s^écariant ,  au  moulin  et.au  pétrin,  des  manipu- 
lations usitées  pour  le  froment  et  le  seigle  ;  en  traitant  ^  par 

,  exemple ,  Forge  comme  les  blés  du  Levant,  ç^e^t^à-dire ,  ea 
la  mouillant  un  peu  avant  de  la  coovejcti^  en  fiiriae  ;  ÀHlre->- 
ment  cette  farine  est  presque  toujours  défectueuse ,  et  ne 
donne  avec  Te^u  qu^une  boulette  courte.,  qui  se  sèche  à  Fair; 
d'où  ii  est  déjà  facile  de  conclure  que ,:  malgré  tous  les^soins  ^ 
$lle  ne  sauroit  j£|n)ais  fournir  un  pain  parfaitement  levé. 

On  doit  à  P.irou3t  (^4nnaîesde  OMoiketdePkyà^ueyfùmt,  S  )  ^ 
une  excéliènte 'analyse  de  Torge ,  suivie  d'importantes  consl* 
dérations  $ur  ses  emplois  dans  Téconomie  rurale  et  domesti^ 
que  ,  et  dans  la  médecine.  Il  en  résulte  que  la  farine  d'orge 

V  contient  par  quintal  une  livre  de  résine  jaune  ;  trois  livres 
de  gluten  ;  neuf  livres  d'extrait  gommenx  et  sucré  ^  tifente<^ 
deux  livres  d'amidon;  cinquante-cinq  livres  d'hordeine.  -  - 
Cette  hordeine,  dit  ce  célèbre  chimiste,  estime  poudre 
ligneuse.,  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  sciure  de  bois  i  qui 
n'est  pas  spluble  dans  l'eau.  C'est  elle.qui  rend  le  paind'prge 
si  pailleuK  ^  .quelque  soin  qu'on  apporte  à  tamiser  la  farine 
avec  laquelle  on  le  confectiotide.        . 

Pour  ^préparer  le  pain  d'orge '^  il  faut  se  servir  en  tout 
temps  d'eau  chaude  9  et  faire'  en  sort/Q  que  le-  levain  un  pèii 
avancé  s'y  trouve,  dans  la  proportioa.de  la  moitié  dis  lafa^ 
rine  employ^ée;  pç^rvenue  au  j>étriE(S9ge  $  la  pâ;te  doit  être  bien 
travaillée,,  ^Çn.  4'acquéiîir  fmtapj^  de  liant  et  de  ..viscosité 
qu'elle  est  susceptible  d'en  prendre  ,  et  poussée. à> un  «point 
de  fermçaaialipn  avancé  :'  qiiuu^t  .i  la  cuissoa ,  il^fant  qùè  le 
four  soit  tun, .p^ii. inoins  chauSe  que  pour  le  fromeht. y  et« que 
le  pain  y  sé^oiwne  plus  longr-temps;  mais  ce  pain, 'Êibpjqtié 
d'après  les  «précautions,  que  •n;Q4KRFeBOOs  de  reoomipandér^ 
est  plu6  919  .moins  rougeâtre ,  à  cause  de  la  matière  éxtffictive 
qui  y  abojade  ;  sa  inle  n'est,  m  .âevible  ,  ni  spanflfeùse  ,  ni 
élastique;  à. peine  cons^nve-t'-il  peu  de  temps  aprèfi^à.cntâson^ 
cette  qualité  qui  appartient  à  Itoute  espèce  dci  piun  frais  , 
celle  d'être  tendre  et  humide  au  sortir  du  four.'  j  •        • 

Les  auteurs  qui  prétendent  {jùHhi  faisoit  autrefois  de  très- 
bon  pain  av^îc.la iljeur  4e  farina  à!wge^  que  c'étoit  imeiiouF^ 
riture  assez  commune  qhez  les  Athéniens,  et  dani  lus  autres 
états  les  plus  riches. et  les  plus-  pais!i^an3  de  la  .Grèoe  ,<  ont 
confondu^  .^ySi^S' doute.,  laigîiièUe  avec  le  véritable  pain  ;  et 
quoique. ce  gcain  soît,  après,  leffronient,  celui «pii .contient  le 
plus  d'amidpn.,  la  feruxentalioAipanalre  y  déveioppe  une 
;iaveur  acre  ,  et  3on  état  est  tellement  compacte ,  que  le 
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pain  d'orge  est  ievcim  de  nos  jours  nn  point  de  comparaisoa 
pour  exprimer  Taliment  le  plus  lourd  et  le  plus  grossier. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  les  cantons  où  Ton  estré^ 
duit  à  se  nourrir  de  pain  d'orge ,  si  on  vouloit  n'adopter  que 
ia  variété  nue  à  deux  rangs ,  les  défauts  înhérens  de  ce  paiti 
seroient  moins  considérables  ;  cette  espèce  est  plus  difficile  à 
moudre^  contient  plus  de  farine  ^  absorbe  davantage  d'eaii*, 
et  donne  au  pain  une  apparence  moins  défectueuse. 

Mais  un  pain  lourd ,  grossier  et  compacte  ,  n'est  pas  ton- 
jours  malsain  daps  ses  effets.  Les  hommes  vigoureux  qui  s'en 
nourrissent  de  temps  immémorial ,  sans  inconvéniens ,  èh 
sont  la  preuve  incontestable.  A  la  vérité  ,  coitlme  la  farine 
à'orge  s'asaimile  très-bien  avec  celle  de  framerU  et  de  seigle  , 
et  qu€  réunies  eUe#  fournissent  plus  de  piàin.que  traitées  sé- 
parément ,  on  pourroit,  en  associant  constamment  ces  trois 
farines  ensemble  à  parties  égales,  obtenir  un  pain  itiieux  condi- 
tionné. C'est  déjà  ceque  l'expérience  a  justifié;  et  ce  pain  seroit 
non-seulement  pour  les  habjtans  descampagnés  la  nourriture 
la  plus  substantielle  et  la  plus  économique  ;  maî^élle  procu- 
reroit  encore  k  rdu¥rier  chargé  de  familh  \'  SiThomme  de- 
nué'de  tout  secours,  l'économie  d'un  tiers  sur  le  prix  d^^isa 
subsistance  ,  et  présenteroit  en  même  têtiips  l'avantage  de 
ménager  une  grande  quantité  de  blé  ^  pair.  îin  emploi  pliis 
xonsidérable  de  seigle. et  à' orge,  i     ^ 

Si  Vorge>j  sons  la  ferme  de  pain  ,  ne 'peut,  â^ns  raSditibh 
d'aucune  aut refarine,  présenter  un  alimielnt  agréable  'à  l'ôeîl  et 
au  palais,  ce  grain  réunit,  en  revanche,  étant  traité  d'itù'eaùtye 
manière',  âes>avaiitages  sans  nombre  ,soit»fen  santé  ,  soît  en 
maladie.  Qui  neconiioît  pas  les  ressources  que  l'on  trouve 
dans  VoT]ge  mondé,  grue  et  perlé?  A  la  vérité  ,  pour  l'artiiener 
à  ces  ^fférens 'étals ,  ilfaùtle  cOneètirs^e  procédés  dont  1^ 
pratique  est ^rop' répandue  pour  n'en  pas  Caire  mention. dans 
cet  article. 

Nous  ignorons  si  l'art  de  monder  l'ôr^  est  généralement 
pratiqué  en  Franee  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de'coùstant ,  c'est  que 
nous  tirons  de  l'étranger  la  plus  grande 'partie  de  ce  que  nous 
en  consommons.  Voici  cependant  le  meyèti 'employé  dans  la 
Franche  -  Comté ,  qisrejfe  tiens  d'un  voyageur  «qui  à  parcouru 
avec  fruit  se&  diffénefntes  montrées» 

Il  ÎTaut  avoir  de  Vorge  nue  ou  commune  ,  très>sèdlie  ;  on  en 
prend  quarante  à 'ci0^[èalite  livres,  qui;  soient  bien  passées 
au  crible  ;  on  la  verse  ensuite  sur  iln  pîfanèher ,  et  on  l'as- 
perge pour  l'humecter  ,  en  observant  qu^élle  le  soit  égale- 
ment. Èiif  pendant  te  travail,  on  s'apiefrceyoit  qiie  le  grain 
ne  fût  pas  assez  mouillé ,  il  faudroit  l'humecter  de  nouveau  ; 
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cette  opération  faite  y  on  verse  Votjge  dans  la  ripe  y  qui  est 
une  ange  de  forme  circulaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
meule  de  champ  de  trois  pieds  de  diannètre  sur  un  pied 
dMpaisseur  ;  devant  cette  meule  ,  il  y  a  un  petit  balai  qm 
pousse  toujours  le  grain  dessous  ;  et  sur  le  derrière  se  trouve 
un  petit  râteau  pour  remuer  le  grain.  La  meule  est  mise  en 
mouvement ,  ou  par  un  cheval  ou  par  une  chute  d^eau: 
Eu  Saxe  on  monde  beaucoup  d'orge  ;  on  en  prend  trois  à 

Juatre  cents  livres  de  bien  sèche,  de  bien  nettoyée^  et  purgée 
e  tous  corps  étrangers;  on  a  soin  de  Thumecter  également  ; 
après  cela ,  on  la  relève  en  tas  t  et  on  la  couvre  avec  des 
toiles  pendant  F  espace  de  sept  à  huit  heures  ,  pour  que  Thu- 
midité  soit  distribuée  également  à  la  surface  ,  et  qu^elle  n'en« 
tre  point  dans  le  centre  du  grain.  On  verse  cette  orge  dans  la 
trémie  du  moulin. 

Les  meules  ont  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  un  pied 
d^épaisseur.  (  La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre  ,  ti- 
rant sur  le  noirâtre.  )  .Elles  sont  rayonnées  ,  et  les  rayons 
sont  de  trois  pouces  en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très- 
vif  ;  le  rayon  est  d'un  pouce  de  large  y  et  creusé  de  deux  à 
trois  lignes. 

La  meule  gisante  est  repiquée  de  la  même  manière  que  la 
meule  courante.  Il  faut  que  celle-ci  soit  mise  en  équilibre  , 
de  manière  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  et  afin  qu'elle  tourne  parfaitement  bien ,  il  faut  que 
le  palier  sur  lequel  repose  le  fer  soit  élastique  y  ou  qu'il  fasse 
ressort. 

Les  archures  qui  renferment  les  meules,  sont  des  tôles  pi-* 
quées  en  râpes.  Il  y  a  trois  pouces  de  distance  de  la  râpe  à  la 
meule  courante. 

On  adapte  deux  petits  balais  à  la  meule  ,  afin  de  ramasser 
le  grain  qui  se  range  dans  le  pourtour.  La  vitesse  de  la  meule 
est  de  cent  vingt-cinq  tours  par  minute. 

On  a  soin  de  tenir  la  meule  courante ,  élevée  de  manière 
qu'elle  ne  fasse  que  rouler  le  grain ,  afin  de  lui  ôter  la  pelli-^ 
cule  y  et  de  casser  ses  deux  extrémités. 

La  râpe  sert  à  enlever  le  reste  de  la  pellicule  y  s'il  y  en  a  , 
l'or^^  tombcy  par  Tanchey  dans  un  crible  ou  ventilateur,  que 
Ton  nomme  communément  tora/v  y  après  avoir  été  séparée 
de  toute  la  pelliculle. 

Cette  opération  faite  ,  les  grains  doivent  être  entiers  :  s'il 
s'en  trouve  d'écrasés ,  c'est  un  défaut  de  manipulation. 

Sur  cent  livres  d'orge  y  on  en  obtient  ^  peu  près  soixante 
à  quatre-vingts  livres  de  mondé  ;  le  reste  est  en  son. 

Il  est  aisé  de  juger,  d'après  cette  courte  description  y  que 
pour  monder  l'orge,  il  faut  nécessairement  se  servir  de  meu- 
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les  â'un  diamètre  moins  considérable  que  pour  les  moulins 
ordinaires,  et  avoir  Tattention  de  mouiUer  métho^quement 
le  grain,  afin  ^e  préparer  l'écorce  à  se  détacher  avec  plus  de 
facilité  du  corps  fanneux ,  auquel  elle  adhère  fortement. 

Nous  croyons  que^  vu  la  nécessité  où  l'on  est  de  monilietr 
Tor^e  avant  de  l'envoyer  au  mo^lin  pôur.la  monder ,  on  doit 
avoir  la  précaution,  dès  que  l'opération  est  terminée ,  d'ex*- 
poser  à  l'air  ce  grain  ;  sans  quoi  il  ne  manqueroit  pas  de 
contracter  au  bout  de  quelques  jours ,  dans,  le  sac  où  on  le  ren- 
fermerolt  trop  tôt,  une  odeur  désagréable  et  un  goût  de  mcjisi. 
Parmi  les  divers  moyens  que  l'art  a.  imaginés  pour  dépouil- 
ler   Torge   de  ^toutes  ses  parties   corticales ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  succès  ait  été  plus  complet  que  celui  qui  donne 
à  ce  gruau  la  forme  sphérique  et- la  surface  polie  d'une  perle  ); 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  d^àr^  perlé. 

Les  Hollandais  ont  été  autrefois  la  seule  nation  qui  prépa*- 
rât  l'orge  mondé  etj^erlé;.  ils.  les  transportoient  ensuite 
chez  kous  les  peu^^les.  11  paroîtque  cette  préparation  s'exécute 
aujourd'hui  dans  plusieurs  cantons  de /rAllemagne  ;  en  voici 
le  procédé.  . 

pi^on  veut  avoir  une  idée. de  l'opération,  qu'on  se  repré* 
sente  un  moulin  à  blé  ordinaire  avec  ses  deux  meules ,  celle 
de  dessous  fixe ,  et  celle  de  dessus  mobile  et  iôurnant  horison- 
taiement;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles sqient de  pierre^ 
mais  de  boi$  seulement.  La  meule  àupérièure  ne  diffère  de 
celle  du  blé  que  par  des  cannelures  enqitart  de  cercle  ,  pra- 
tiquées en  dessous ,  au  nombre  de  six  ou  huit,  suivant  la  iar*^ 
geur  de  la  meule  ;  elles  sont  moins  creusées  à  l'angle,  et  leur 
profondeur  est  de  deux  pouces  à  l'extrémité  ;  à  la  place  du 
bois  ou  caisse  dans  laquelle  la  meule  tourne^  sont  placées  des 
râpes  en  tôle ,  contre  lesquelles  l'orge  est  sans  cesse  poussée 
par  le  courant  d'air  qu'impriment  les  cannelures ,  et  qui  est 
attiré  de  l'ouverture  centrale  de  la  meule  jusqu'aux  râpes.  Par 
ce  mouvement  centrifuge,  le  grain  est  sans  cesse  poussé  coni^ 
tre  les  râpes^  son  écorce  s'use;  ensuite  lès  angles  de  la  partie 
farineuse  sont  emportés  ;  enfiii  peu  à  peu  le  grain  s'arrondit. 
Pendant  cette  rotation  soutenue,  la  farine  et  une  grande  -par- 
tie des  débris  de  l'écorce  passent  à  travers  les  trous  des  râpe», 
et  sont  reçues  dans  un  encaissement  circulaire  et  en  bois  , 
fermant  exactement,  d'où  oa  les  retire  après  l'opération. 
Dans  d'autres .  moulins  09  se  contente  de; 'placer  une  toile 
grossière  et  épaisse  tout  autour  des  râpes',  et  de  laisser  un  es»* 
pace  de  deux  ponces  entre  les  râp^^  etla  toile;  mais  cet  es- 
pace est  e^actemjent  fermé  par-desi»us<  Cette  toile  reçoit  la 
farine  et, If  laisse, tomber  doucement  dans  le  coffne  anqilel 
elle  répond ,  ,]orsque  le  gra^n  e^t  c«nsé.  avoir  acquis  sa.forme 
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ronde.  On  oavre  «me  petkie  poite  ménagée  dans  les  râpes. 
Cette  porte  coirespcmA  k  hn  grand  sac  ;  et  la  farine  et  les 
débris  de  l^écoroe  if «i  resteait ,  ainsi  que  Torge  perlé  ,  sont 
entraiaés  dans  cette  oomertore  par  le  mcayement  centrifoge  : 
^NH  porte  ensuite  ce  mélange  dînas  dtfSérens  biatoirs ,  qai  sé- 
parent Le  grain  ^  la  fntne  et  le^on.  Ces  derniers  serrent  à  la 
jKMirritftre  des  bestiaui ,  de  la  volaille ,  etc. 

Les  meules  qu'on  emploie  en  Allemagne  pour  faire  Torge 
^ei4é^  ont  trois  pieds  de  diamètre  environ;  elles  sont  rayon- 
^éeâ  ;  chaque  rayon  a  x8  lignes  de  large  à  reztrémîté  de  la 
meule 9  ^  vient  à  rien  au  point. du  centre.  La  distance  de 
fehajqoeTavônestdesken  sk pouces  k  Textrémité  de  la  meule. 
L^iniervaile  de  chac^  rayon  est  repiqué  très'^rif. 

La  meule  couranle  est  montée  de  manière  h  tourner  très- 
rond  y  et  le  lalier,  ^q«i  supporte  le  fer,  fait  ressort,  afin  que  la 
jneule  te  soulève  lorsqu^'eile  est  surchargée  de  grains. 

11  faut  9  animant  que  possible,  que  la  meule  ait  de  la  à  i5 
^uces  d^épaisseur. 

:  Les  .archures  sont  en  trais,  et  il  y  a  des  plaques  de  tôle  , 
piquées  en  râpes ,  qui  sont  clouées  sur  elles  ;  dans  Tinté- 
Tieur  on  compte  environ  4  pouces  dé  distance  de  la  meule  à 
là  ripe. 

On  adapte  à  la  meule  courante  deux  petits  balais ,  afin  de 
faire  rouW  le  grain  qui  se  trouve  déposé  au  pourtour. 

On  prend  environ  aS  à  3o  livres  d'orge  mondé ,  qu^on 
verse  dans  le  trou  de  la  meule,  avec  la  précaution  de  boucher 
J'anche,  «fa  qu'il  ne  pubse  rien  sortir  du  dessous  et  du 
pourtour  des  archures.  ^ 

On  met  ensuite  la  meule  en  mouvement.  Sa  vitesse  est  de 
;qaatre-*viogt*^ix  à  cent  tours  par  minute.  Il  faut  avoir  soin 
de  tenir  ia  meule  levée ,  de  sorte  qu^elle  ne  fasse  que  rouler 
le  grain ,  afin  de  le  perler.  Avec  un  bon  moulin ,  cent  livres 
'd'orge  peuvent  donner ,  par  heure ,  cinquante  à  soixante  iî- 
•vres  d'oife:perlé  ;  le  reste  est  en  issues. 

Ce  traxTaU  duve  dix  ài  quinze  minutes ,  et  rhomme  qui  con- 
duit., asoin  d'examiner  si  Torge  est  assez  perlé;  lorsqu'il  le 
juge  arrivé  à  son  degré  de  perfection  ,  il  débouche  l'anche 
ou  trou  par  où  sort  le  grain ,  qu'il  ramasse  et  passe  dans  un 
.crible  afin  d'enlever  la  pellicule  ,  s'il  en  reste  ;  il  porte  cet 
niye  perlé  dans  un  second  moulin  qui  a  les  inémes  dimen- 
sions que  celiû-«i ,  «xcepté  que  les  meules  sont  en  liége.'C'est 
Jà  que  l'orge  reçoit  son  poli.  Nous  ajouterons  à  cette  des- 
cription quelques  observations. 

11  n^est  pas  douteux  que  l'opération  qui  donne  à  l'orge  les 

divevses  formes  sous  lesquelles  ce  grain  est  d'un  usage  plus 

joumoins  fréquent  dans  certaitis  ;cantoaS|  ne  puisée  ttre 
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ap|»Hd;AIe   aw  «tfrea  semôicfts   fariiicnset^  ttèMe   aiuB 
i^gamîqeuses.  M.  Grinat  m'a  nontré  et»  pois  ti  dr  gros- 
ses  Cèves  mondées  ainsi  de  1cm*  première  écotcû  ;  si  le 
moyea  ^u'il  emploie  n'augmente  pas  constdérabienient;  le 
..prix  de  ces  semences  légumineuses  ^  ^'ose  croire  qu'îl  ne  de-* 
vroit  pas  être  dédaigné  y  puisque  souvent  on  est  foneé^  poai* 
ne  pas  renoncer  à  leur  usage^  de  les  réduire  à  rél2^4^,pu(née. 
On  lit  dans  la  FeuUU  du  comjpfircn  du  3  )uin ,  article  Lou-* 
ires^  qu'on  vient  d^  découvrir,  en  Angleterre,  un  procédé  pour 
enlever  la  première  peillcule  du  blé  avant  de  l'epvoyqr  au 
moulin  ;  ce  qui  produit  pue  plu^  grande  quantité  .de  (ariq^  e^ 
une  économie  considérable  de  temps  ,  puisqqe  deux  meule^ 
peuvent  moudre  deux  fois  autant  que  trois  ;  ^ais  je  dois  re« 
vendiquer  cette  découvert^  ,  si  c'en  est  une ,  en  faveur  d^  1^ 
France.  Et  en  Bflfet ,  dans  le  compte  rendu  à  l'ancienne  So- 
ciété d'Agriculture  de  Paris  par  Lefèvre  ,  Desmarrest  \  mem«^ 
bre  de  Flnstitut  national,  qui  a  rendu  des  services  importans 
aux  arts ,  présente  une  notice  conçue  ainsi  :  Description  des 
moulins  pour  perier  ou  monder  forge ,    le  jromeni  et  (aQoine  , 
à9ec  trois  planches  en  dessin  'seulement  ;  ouprage    acheté  dès 
I774-  Ovide,  sans  contredit Tun  de  nos  pluls  habiles  meu- 
niers, alors  directeur  des  moulins  à  feu  de  l'île  dés  Cygnes, 
annonça  aussi  qu'il  possédoit  im  moyen  facile  et  asjsuré  dç 
perler  toute  espèpe  de  grains,  et  die  leur  enlever  les  premiè- 
res et  les  secondés  pellicules  sans  Teuf  faire  perdre  dé  leur 
forme.  Le  résultat  de  ses  expériences  forme  le  troisième  de^ 
tableaux  insérés  dans  V Encyclopédie  méthodique  y  auxnotï\-l 

A  la  vérité ,  sans  examiner  la  détouverlé  prétendue  des 
Anglais ,  on  ne  devine  pas  trop  son  objet ,  ni  les  motifs  d'une 
pareille  opération.  Quels  jSieroient  réellement  l^s  avantages 
qui  pourroient  résulter  de  séparer  les  écorces  dulblé  avant 
sa  conversion  en  farine  ,  puisqu'on  est  parvenu,  à  la  faveur 
de  la  mouture  économique ,  à  ne  paij  laisser  un  atome  de  soif 
dans  les  farines ,  et  vice  ver^à  ?        •  .      '  <      ' 

Quand  une  fois  Porge  est  mondé ,  on  l'écrase  grossièrcr; 
ment  au  moulin;  on  a  soin  de  la  sassér  pour  en  séparer  ce 
qui.  reste  de  l'enveloppe  ,  comme  cela  se  pratique  dans  1^ 
mouture  éconoipique  pour  le  gruau  du  froment ,  c'est-à-dir^ 
pour  le  remo'ulage  ,  lequel  est  àû  gruau  ce  qu'est  Ifs  son  au 
grain. 

Sous  le  nom  générique  de  gruau  ^  on  coinprend  assez  or- 
dinairemenC  lesscmenees  graminées}  divisées  grossièrement 

Cr  les  meules  ,  et  purgées  plus  on  moins  complètement  dé 
UT,  enveloppe  corticale.  La  manière  de  s'en  servir 'âuîoar^ 
4'hui  ticpl  encore  an  premier  usage  qiie  l'on  fit  des  fariiieor, 
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tUe  consiste  aies  délayer  et  i  les  cuire  dans  un  véhicule  ^p* 
praprië,  d'où  résulte,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  un  po- 
tage  pour  le  goût  et  pour  T aspect  différent  de  celui  qu'on  oh- 
liendroit  du  même  grain ,  si  au  lieu  de  le  concasser  on  le  ré* 
duîsoît  k  Tétat  de  farine  :  cette  différence  dans  la  qualité  du 
mets  dont  il.  s'agît,  s'explique  aisément 

On  croit  toujours  que  Fart  de  moudre  n'onèfe  aucune  dé-^ 
composition  dans  les  substances  végétales  ^ui  en  sontTobjet. 
Cependant,  ce  qui  vient  d'être  remarqué  et  les  observations 
^ue  j'ai  été  k  portée  de  faire  sur  les  effets  de  la  mouture  éco- 
tiomique ,  ne  prouvent  que  trop  que  le  blé  en  passant  sous 
les  meules  subît  à  chaque  fois  un  commencement  d^altéràtion 
qui  paroît  s'exercer  particulièrefnent  sur  le  principe  de  la  sa- 
pidité. 

Kous  ne  pouvons  douter  que  celte  remarque  ne  soit  saisie 
dans  la  préparation  de  nos  potages  les  plus  estimés;  lasc" 
moule  f  qui  n'est  que  le  grain  ou  l'amande  du  froment  qui  a 
8ul|i  une  première  mouture,  étant  cuite  avec  un  fluide  quelcon^ 
que,  a  jplusde  goût  et  un  aspect  autre  que  lainéme  semouille 
réduite  à  l'état  de  farine  et  préparée  de  la  même  manière  ; 
mais  c'est  en  Helvétie  çt  en  Allemagne  que  ces  potages  «ont 
en  faveur!  On  lés  prépare  avec  un  fluide  approprié  selon  les 
circonstances,  les.x/^sôiircés  locales  et  les  facultés  descon* 
sommateurs.  XatTio^  le  isii^  le  bouillon  ou  la  bière ,  servent 
d'excipient  ;  tantôt  c^est  l'eau  simplement  assaisonnée  avec 
iinapeù  de  beurre  ;  mais  il  faut  pour  tout  une  longue  cuisson, 
sans  quoi  le  comestible  conserve  une  saveur  et  une  odeur  dé~ 
sagréables  de  colle  farineuse. On  verra.au  mot  Biz  les  diver- 
ses préparations  usitées  pour  donner  à  Porge  mondé  et  à  ' 
Torge  perlé,  la  Cdr  me  qu'elles  peuvent  prendre  pour  remplacer 
ce  grain  exotiqiiè  ;  mais  un  motif  pressant  qui  doit  porter  à 


fi;eni 
de  le  maintenir  toujours  de  la  même  qualitéet  au  même  prix, 
c'est  la  circonstance  actuelle,  où  le^  soupes  économiques  qui 
ont  l'orge  pour  base-,  prennent  une  grande  faveur  auprès  de 
la  classe  là  moins  fortunée  ;  c'est,  je  pense ,  le  moment  de  ne 
Négliger  aucun  des  moyens  capables  de  guider  et  d'éclairer 
sur  leur  composition  et  l^nr  préparation. 

•  On  sait  que  les  v.égétaux  farineux  sontle.fondentient  de  la 
nourriture  des  différj^ns  peuplés  de  la  terre,  etqiie  leur  usage 
succède  aurçgiine  lacté.  Ge:goÂt  pourles  farineux  est  si  n'a- 
tuTçji  à  rbomniC;,Jl,csi^si  impérieux  <iue  iiousfor^onisimême , 
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les  planles  véiiéfieases  h  j  satisfaire  »  lémoio  le  mamc ,  dont 
iaDide  coDtréeft  de  rAmérique  sabdlsteiit  . 

L'bistoîpe  appread'  qae  ki  preo^îè^e  pirëparation*  qa^e»  fit 
sabir  aux  grains,  fbt  de  les  «coudre  et  de  les- associer  avecPeatt. 
Les  Romains,  dom  la  frugalité  a  été  si  essentidle  à  Tentre- 
tien  et  au  succès  de  leurs  années ,  portoient  dans  un  petit  sac 
de  la  farine  qu^ik'^lay oient  dans  de  Fean  pour  s'en  nourrir. 

Mais  le^iaritieax  ainsi  mélangés  sanjs  former  de  combinai- 
son, ne  présentoient  pas  encore  un  aliment  homogène,  éco- 
nomique et  agréable.  Ce  n^est  que  par  té  concours  du  feU 
qu'on  parvient  à  îdén^ifierreau avec  la  matière  nutritive,  et 
à  lui  donner  cette  mollesse  et  cette  flexibilité  si  nécessaires 
pour  sa  tcansformatioa  eachyte ,  d'oà  résulte^,  disons  le  mot^ 
une  soupCi 

Quoique  nos  connaissance^^,  relatives,  à  la  manière  d'agijr 
des  alimens  soient  encore  fort  incomplètes,  on  ne  sauroy(t 
douter  que  Veau  ne  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  fonctioii 
importante  de  la  nutrition»,  et  que  combiuée  intimement  avec 
la  matière  nutritive,  elle  n.^ ajoute  à  ses  propriétés^  Ce  fluidp 
qui  entre  dans  Le  pain  qael<^uefois  pour  un  tiers  >  y  devieii^ 
lui-même  solide  et  alimentaire.  . 

Il  semble  que  cette:  vérité  ait  frappé^  depuis  longtemps  les 
meilleurs  observateurs  eQ  éconcMnie;  Us. ont  remarqué quç 
la  même  quantité  de  farine  ,  réduite  à  Tétai  de  bouillie  ^ 
nourrissoit  moins  lov^-temps^,  et  moins  efficacement  par 
conséquent  que  celle  qui  se  tronvoit  plus:  délayée;  que  TeaiA 
combinée  et  modifiée  d'une  certaine  tisanière,  avoit  une  in- 
fluence sensible ,  et  sur  la  qualiiéi  etsur  les  résultats  de  U 
aonrriliire. 

Mais  up  autre  avantage  de  la  nourriture  sous  forme  àft 
soupe  ,  c'est  de  n'être  bonne  que  dans  ub  état  cbaud  ;  et  oa 
sait ,  d'après  une  suite-  d'^pérîenees  comparatives  faites  j^ar 
des  fermiers  intelligens ,  qtie  la  subsistance  solide  ouliquidis^ 
pourvue  d'un  certain  degré  de  Valeur  lorsqu'on  l'adaûnislre 
aux  animauic ,  est  incontestablement  plus  alimentaire  ,  plus, 
salubre  ,  et  que  le  bénéfice  résultant  de  cette  pratique  dé-- 
dommage  amplement  des  soins»  du  temps  et  des  frais,  qu'elle 
peut  occasioner. 

Aussi  voyons-nous ,  dans  les  annales  de  l'espèce  humaine^, 
l'aliment  qui  renferme  le  plus  d'eau  ,7a  soupe  ^  appartenir  4 
tous  les  âges,  à  tous  les  états ,  à  tous  les  banquets;  elle  es|;, 
après  le  lait ,  le  premier  aliment  de  l'enfance  ;  et  dans  tou- 
tes les  périodes  de  la  vie  ,  le  Français  surtout ,  ne  s'en  lasse 
jamais.  Le  soldat  à  l'armée ,  le  matelot  en  mer,  le  voyageur 
en  route,  le  laboareur  au  retour  de  sa  cbarrue ,  le  moi^OA- 
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near,  lé  rtmS^gtmt ,  lefiracbénr^k jonrsaKer,  f mnvnt ^del- 
qaefoîs  travailler  loin  âe'diea  eux,  trouveol  dans  la  soupe 
wi-alimefii  qu^auciMi  ^af re  aer^aHtoif  ^Hippléer;  la  plupart 
d'entre  ^uie  ccpiroieot  p^éire  |^s  nourris  si  elle  leuriiiaQqttbit. 
Peur  ne  Jpias  renionter  à  deâ  époques  trop  reculée^)  Vai»- 
•ban  ,  ce  guerrier  philanthrope,  qui  n'a  pa$  déd^gné.de  dea^ 
cendre  k  ia  considération  des.{>reflriiers  l^soins  d«s^dldat«t 
sous  a  laissé  9  dans  ses  manuscrilç;  f  1^  rjscetie  d'une  soope 
économique  dont  il  leur  propospit  IVsàge ,  préférant  cet 
aliment  aux  fariaes  gâtées  djes  vivres,  et  à  un  paiï^  souveiû 
mal  pétri ,  et  plus  souvent  encore  .mal  cuit.  * 

^ous  nous  abstiendrons  de  faire.  Ici  mention  d'utte  fonlie 
de  recettes  de  ce  genre  plus  ou  moins  composées ,  et  exécu- 
tées en  France  à  différenteis  époques.  Les  soupes  économiques 
à  la  farine  ,  aux  légumes ,  aux  herbes ,  aux  racines,  bccùpeiitt 
dans  lios  pflus  incien^  traités*  d'écottomifc  domestique ,  line 
yiace^dU^iHèbéfe;  et  lenr  composition'eit  îréglée  sor*lcs  fa-^ 
eiiltés  âés  tonsrotnmateurs. 

'Si  noiis  jetons  maintenant  'an  coup  d'teil  rapide  sur  le> 
'élémehs  pt'încipadx  dont  ces  soupes  sont  composées,  iio'as 
Verrons  Qu'ils  a][>parfiénnent  à  des  vëgétaîix  dont  iSisiaige'nbÉ^ 
est  très-familier;  qu'Us  conyienttettt  à  tous  les  dhttàtis  \  ft  tov^ 
4ek  f  è¥rài^5  ël  è  Wùk  lès  â^pecfts  ;  que  leur  «culture  ôst  ^Êitile , 
îetléor  fééohe  ^Itis  deiHàitie,  plus  ftbondaiite  qoecettes  de4ft 
phpart  des  atftrek  prbdubtions. 

ËiraMiâànt  ensuite  dan^  la  elftssie  Aefi^effieweesiiiprilieaMtty 
quelle  eàt-  celte  q«ii  doit  àV64r  là  ^éâir^ftic^  peifr tof^rë^ava»- 
tien  ^s  soupes  éfad/^foiyi/^i/^s ,  ivou's  fte  formerons  aucun ^doQte 
que  ce  ne  soitl'ôi^  ;  de^is  I4ip|iiodralié  )uaq«'à  nous*,  t6é 
grain  constitua  sous  diverses  formes  le  régime  des  malades:; 
il  est  'présenté  dani^ttPiisries  barrages  diétéiiqoes.  oonàu^e  un 
aliraeni  vnéditamewieiix.  Les  aflÉresi>a9es  desdetle  soupe.soat 
les  tiaricots  «t  les  fnois,  sariooA  ks  ponmmcA'de-terre ,  doat 
r6tiliié<est'aé(««irdiii]rî  sigénéi>akaient  reconiMije  :4aressdur«^ 
de  ces  ^racine»  ne  peut  à  ifaTérltéaefirQlo0gerloitte4'MDée: 
il  y  a  ttne  saMoa  etilèère  où  elles  ne  Mwroiîefit.plusiélfre  tmst^ 
ployées^iio*ii'qu'À  cette  é^noqve^enrosage  soit  susceptible  ^ 
nuire  ,  4nciis  f^ar^la  rattSbn:qu'ellesdi!spiarobseatde  aos  mar- 
chés :  ce  ne  doit  cependant  pas  être  un  motif  ^ouriwterroai- 
pre  la  >préparàtibii«  ded  Bonpes,  fniik[u'H  est  focHe.  d'y  tsubs- 
tîtuer  k$  «emences  lég^mineoftes-;  il  ne  s-'agicoH  »qcie  îi'eli 
dou4>>l«r  -les  fropoitions  :  anciennes  ednum  AojAvelâ^  ^  elles 
isont<tréts4)K>riiies  fo«r  cetue  deslkiatiaD.  . 

11  ireroii>l  sapeiÎ9«  d^arvèter  FiiUeiitioil  sur  lesâiHi'es.Suba- 
t^srce^  Hfk  eiftreiit 'dians  )la|Goii^pBDsilJTCi[i'èe  ia  scMipe  aw  iéga- 
mes  :  «lk«  <soia40iptiiiées  i  foornic  raaaaî»€Bine«ie«t ,  c«t|e 
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parUe 8Î «nenlielle  M.iiaécaiûiiwclil'«Q'«t  j^  V«lia»t,  it 
qui  contribue  A  rendre  la  noniriture  plus  sarvwewac  .  plu 
foid>le  et  plus  appropriée  à  notre  coBititulWq  physique;  slles 
peuTCDl  être  prises  daniune  foule  d'autres  si;t|iàr«iivégéulei^ 
loiraiit  la  saison  et  les  lacalÎLés;  ce  tpù  fer-a  fart«r  la  ut«bp 
de  cette  soupe  sans  en  changer  les  effeUiflt  pr^viindra,  ainsi^ 
les  incoDvénieos  ordinaires  de  U  faisante  unil'MKiité,  i 

Si  toutes  l«s  subttMices  qui  coutâtoesl  lBs«Mipes  écono^ 
miqaes ,  et  que  nous  avons  perpétue  lien)  eut  soua  la  main  ; 
■ontsaiulaîresetBonrrivantes  (orsqn'Mi  les  pr^nd  isolément) 
elles  le  deriennenthiendavaDtag*  parl<»r  aasoeiaiinnetpar 
%ae  cuisson  ménagée  ;  dans  son  passaga  k  l'état  de  potage , 
la  matière  nalritive  s'a  subi  d'auties  ckaogeiBenBqBesacoaiJ 
binaison  avec  l'eau ,  et  «s  pins  graad  développement  dan^ 
les  propriétés  aUneataires. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  me  grande  '-■••-■ 
genre  de  préparation ,  nous  ne*  pouroi 
faire  remarqiKr  qu'il  euge  cependant 

tréGaatîons  essentielles  a  son  snccès 
oailli  doucement  et  safBsammeqt ,  ai 
ne  la  remue  pas  de  temps  en  temps  poi 
ntnx  de  se  pelotoBOer  e)  de  conlract« 
fond  de  la  chaudière  ,  si  leq  in^diens 
sont  pas  de  bonne  qualité  et  dans  les  p 
cette  soupe  poOrrou  offrir'  on  alimenl 
dépendroit  qoe  de  l'iaattentloa  de  ta  pi 
aoroit  conlé  la  préparation.     ' 

Le  beurre,  l'huile ,  le  lard  «Te  satn-dauf ,  tagrwcf^'oia» 
le  suirde  boedT,  ie  mout<mv  la  graisse  de  râtî ,  peffust  étrq 
mdipéremmeiit  eonplpy^s  ^  lajpi^fiectîoR.dKsa<u^Bs.  Cette 
dernière  4'*it  avoir  U  préffirence ,  parce  qu'ayant  éprouva 
une  sorte  de  torréfaction,' elle  jouit  dan». cel  étatd'o^e  tapir 
dite  infinimeal  plus  marquée  qui  relève  la  fatjeur  4«»  autref 
substances  mais  CQmnie  on  n'est  pas  touiours  i  portée  de  s'e* 
procurer  suflisamment,  os  peiit  la  remplacerpar  de  la  graist» 
de  mouton  ou  (le  bteuj,  liquéfiée  et  tenue  sur  le  feu  jusqu'il 
ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  fumée,  et  que  la  surfaf:e  çoiaii^flc« 
i,  noircir  ;  alors  on  la  coule  dans  un  vase  de  grès ,  et  dès  qii« 
la  graisse  commence  ik  se  refroidir  ,  or  y  aiout«  iw  boijqupt 
de  thym  et  de  laurier,  quelques  clous  de  girofle  brisés  et  uft 
peu  de  poivre  concassé-  H  ne  $'a^t  plus  que  d'ajouter  celte 
graisse  a  la  soupe  trois  heures  ayant  d'en  faire  la  ditfrib^liOQr 
CestiM.  Boqrriat,  prolésseur  adjoint  au  <;oliége  de  phar- 
macie ,'doDt  le  aèle  pour  tout  ce  qui  peut  Slrc  utife  a»  indi-i 
£eii4  eftcoaou,  que  nous  iiainfn«f^defi)trl«a>  dfcoettohca^ 
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veuse.  et  éconpnàqae  sabstîtôtion  an  beurre  par  la  graisse 
ainsi  préparée. 

•  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les  soupes  aux  légumes  soient 
yéritablement  très-nourrissantes ,  elles  doivent  encore  être 
économiques.  C'est -smr  ces  deux  bases  que  repose  te  succès 
des  ëtablisseméiif$  de  ce  genre  :  or,  l'usage  a  appris  que  Torge 
ne  deyoit  entrer  dans  la  composition*  de  cette  soupe  que 
mondée  ,  parce. que  dans  cet  état  elle  donne  beaucoup  plus 
de  coqpis  à  ,U  soupe  ;  pourjiui  faire  absorber  le  plus  d^eaa 
posf il^te  ,9  il  iant  en  employer  peu  d'abord,  l-augmenter  in- 
sensiblç.iii^ieiït  jusqu'il  et  que  le  grain  soit  extrêmement  renflé 
et  n'offre  plpis»  qu'une  bouillie  de  même  blancbeur  et  d'une 
consistance  comparable  à.celle  du  riz  très^épàis. 

Si  le.  consomtuateur  n'aimoit  pas  h  voir,  à  rencontrer  sons 
la  dent  les  semences  légumineuses ,  on  pt^nrrôit  les  convertir 
tn  farine  ,  et  préparer  la  soupe  plus  promptiement  et  à  moins 
âe  frais;  mais. pour  léà  moudre 9  il £aut 'préalablement  lesfaire 
sécber  au  four,  et  même  les  torréfier  légèrement ,  san^  quoi 
l'humidité  constituante  des  graines  s'éc^aufTant  par  la  rotation 
4es  meules ,  la  farine  passe  difficilenient  à  travers  les  blu- 
teaux,  dont  elle  graisse  le  ti^su  ;  d'où  r^sijiitç.ane  purée  pnoins 
jléilcate  que  celle  préparée  avec  la  même  graine  iégumineuse 
cuite,  puis  écrasée,  et  passée.  :    ^  .      . 

Disons  un  mot  à  présent  des  plantes  ou^  b^jçbe:S  fraîches  qui 
entrent  dans  la  coniposition  djes  spupçs  économiques»'  •    • 

Itfaut  toujours  avoir  l'attention  de  Ips  lavj^r  et)de  les  éplu- 
cher avec  ^précaution  ,  et  surtout  de  i^e  ^!eil  approvisionner 
pendant  l'été  »  que  pour  deux  o^  trois  jours  an  plus.  On  peut, 
il  est  vrai,  dàps rautatniie ,' en  préparer  pou^  l'hiver,  en. 
les  cuisant.  .  , 

C'est  principaleifaent  ii  Po^îHe,  au  céleri,  au  persil  et  au 
cerfeuil  que  cette  observation  doit  ^'appliquer.  Tout  le  monde 
connott  la  manière 'de  préparer  les'hèrbes  cuites  ;  on  se  disr 
pensera  donc  d'en  donner  ici  la  recette. Xa  seule  remarque 
k  faire  ,  c'est  qu'on  doit  les  saler  et  épicer  le  plus  fortement 
possible ,  recouvrir  ensuite  leur  surùcé ,  d'une  bonne  couche 
d'huile,  de  graisse  ou  de  beurre,  et  tes  tenir  dans  unr endroit 
^ec  et  frais.  On  ne  court  aucun  risque'de  forcer  du  côté  des^ 
épices  et  du  sel,  qui  en  contribuant  à  la  conservation  de^ 
herbes  cuitçs ,  ne  dispensent  pas  d'en  ajouter  encore  une  cer-* 
taine  quantité  pour  assai&onner  la  soupe. 

C'est  une  grande  économie  de  temps,  d'argent  et  de  soins  ,^ 
que  d^avoir  une  provision  d'herbes  cuites  dans  la  saison  ;  l'a^ 
grément  qu'elles  donnent  à  ta  soupe,  en  relevant  la  fadeur 
de  Vorjge  et  des  pommes-de-terre ,  en  dépend.  Les  aromates 
quoique  peo  natriti£i^  so^t  aasai   importaas^  et  hoA  cojn^ 
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nraniqvenl  nu  goAt  qui  la  fait  safronrer  avec  plaisir;  ils  doi- 
vent donc  fixer  aussi  notre  attention  :  ce  n'est  pas  la  quantité 
qaUl  faut  employer,  leur  surabondance  donneroît  un  goût 
acre  ;  il  suffit  d*eQ  mettre  assez  pour  que  le  consommateur 
devine  à  peine  l'espèce  d'aromate  auquel  il  doit  la  saveur 
agréable  ;  mais  pour  en  conserver  les  avantages  ;  il  ne  faut 
l'ajouter  que  quelques  instans  avant  la  distribution. 

Après  avoir  passé  eti  revue  jcbacune  des  substances  qui 
constituent  les  soupes  aux  légumes ,  il  ne  nous  reste  plus  à 
indiquer  que  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  y  £aiit  en- 
trer ,  et  la  manière  de  les  assortir  et  de  les  combiner  entre 
elles  9  an  point  d'en  former  un  bon  tout.  Les  tableaux  que 
nous  allons  présenter^  serviront  âi  prouver, d'une  part, qu'on 
peut  varier  à  volonté  la  saveur  et  la  consistance  des  soupes  ; 
que  de  l'antre ,  les  difficultés  locales  poqr*  se  procurer  las 
substances  y  dénommées ,  ne  sauroient  être  un  motif  pour 
renoncer  aux  avantages  de  ce  genre  d'aliment.  En  observant 
attentivement  les  proportions  de  chacune ,  il  est  facile  de  le« 
remplacer  par  d'autres  substances  d'un  prix  inférieur,  telle» 
que  Iç  maïs ,  le  sarrasin ,  le  millet  dans  certains  cantons,  ad 
lieu  d'orge  ,  en  les  augmeptant  ou  les  diminuant ,  suivant  la 
consistance  qfi'elUs  donnejrit  à  l'eau. 

Premier  ttibieâu  pour  (rois  cents  soupes  économîtiuès. 

Eau   dé    riviière  ,    ou   eau   liv.     ment.    .>.•••  a.  L 

pjure ,  .  Sgo  ,  Herbes  cuites.   •  •  .  a  L  :• 

Pommes-de-terre.  .  •  . .  8o  Thym  et  laurier  sec ,  (  der 

Orge  mqndé.\  •  *  •  .  .     aS  chaque).  ...*..  3  gr6s« 

Haricots,  pois  ou  lentilles.  a6  Persil.  •  .....  .  •  3  onc. 

Graisse  préparée .'    a      Poivre i  onc« 

Sel.  ............    5  Bois  brftlé  pendant  la 

Ognons. I  cuisson»  de  .  .  Jio  k  So.Ip 

Céleri  ,  les  feuilles  seule-  .  -    * 

Dès  U  veille  au  soir ,  on  commence  à  cuire  les  pomikie&- 
de- terre,  dans  une  marmite  surmontée  d^im  '{oûa  perci!^ 
placée  à  côté  de  la  grande  qui  doit  contenir  les  soupes;  une 
heure  au  plus  suffit  pour  cette  opération  :  lorsqu  elle  est 
achevée  ,  on  met  dans  la  même  marmite  .les. haricots ,  qui 
trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau  de  terre.,  avec  un 
peu  d'eau  froide  ;  à  mesure  qu'ils  absorbent  cett^  eau. en 
cuisant ,  on  en  ajoute  d'autre ,  avec  la  précaution  de  ne' ja-> 
mais  tes  noyer  ;  moins  l'eaîi  surnage ,  et  mieux  la  cuisson 
s'opère  :  sitôt  qu'on  les  juge  cuits ,  il  faut  en  passer  une  par- 
lie  par  un  cylindre  creux. ^  percé  de  beaucoup  de  trous ^ 
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poar^i.FaîâeJfe  eet.iDsl^^llleQt4  en  fermer  niiç  purée;  1# 
reste  $e  mêle  ensuite  avec  qette  purée  ,  sans  être  jécrasé.  Oa 
conserire  le  tant  dans  un  yaisseai^  de  terre  on  de  bois^  on 
profite  de  la  chaleur  qu.'j^  le  fourneau  >  après  avair  cuit  Itft 
pomnies-de-ienre  et  tes  baricot^  9  pour  y  mettre  )^orgc  kti^ 
mectée  avec  suffisante  (fianùt^  d'e^tu  ;  €ui  a|ouAe  an  on  dens 
petits  morceaux  de  bois-,  et  l'orge  crève  ainai  toute  la  nuit  ^ 
et  se  laisse  facilement  pénë|[rer  ps^  Teao  ;  qhai({iie  grain  est 
^on^dérableoftent  renflé,.  etWolfre  plus  çu^un  riz  éi  la  plus 
grande  blancbeur.  Pendant  ces  diverses  cuissons,  qui  se  font 
sans  peine,  et  qui  n'exigent  qu'ui^  peu  de  surveillance ,  on 
pèle  les  pommes-de-terre  ;  le  lendemain  «  auniomentde  les> 
ajouter  à  la  soupe ,.  on  les  passe  au  cylindre. 

C^est  le  matÎD  à  sixbeures  y  qu'il  faut  eommeneer  à  atlumer- 
lefeusousiagrande  marinûle  dans  laquelle  on  a  mis  réxcédant 
de  r  eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  Heta.Oà  délaye 
l'orge ,  les  haricots  et  la  pomme*-de-terre  ;  on  coupe  les  lé-î' 
gume»-^erts  en  petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après. 
«ne  heure  d'ébullition,  ou  met  la  graisse  et  le  sel  ;  lesaroma-*^ 
tes  ne  dotvent  y  èiremêléi  qu'une  demi-heure  avant  de  dis^^ 
tribner  U  sonpe« 

La  préparation  des  haH^cots  V  de  forge  et  des  pommes^de- 
terre  9  peut  se  faire  égaleo^ôAt  l^^iUe  M^  matin  ,.^ndant 
que  la  grande  marmite  bout.  Cette  préparation  de  la  veill% 
'  au  sok*,  n'est  bonne  que  pour  là  preihièfe  fois  ',  àitendii- 
qu'on  ne  pourrait  pas  distribuer  à  midi  une  soupe  9  dont  di~ 
verses  sobstaDeesiqnft  y  entrent  demandent  elles-mêmes  une 

f ^répara lion  prélimioaÂre  qui   dive.une  matinée,  comme 
'orge  9  par  exemple.  .  ». 

Qn.  observera  que  IVfS^  4oit  être  retirée  4^  U  maroiite  le 
soir  9  si  on'la  cuit  le  matin^  En  préparant  ainsi,  ta  veille  a» 
n^atîn  ,'  les  substances  qui  doivent  servir  à  la  soupe  du  len.- 
dettiaià  /il  n'y  a  réellement  que  1^  nioitié  de  là  journée  d'em- 
ployée à  la  confection  de  trois  cents  soupes.  Cette  colifectionk 
tui  »  en  théorie ,  parolt  très-compliquée  7  est 9  à^iUpratiq^e^ 
ff  facile  exécution* 

Deuxième  Tableau. 

Eau.  ,-.«•.••  ••  .  SgoliT.      taoce .  16 

Rîz.  . .  •  .  ...  .  .  .     30        Fariné  de  pois,  lei\lilles, 

Ou  orge  mondé.  ...    3o  fèves  ou  haricots  .  .  .  i& 

Haricots ,  lentilles  9  fè-  '  Ognons  9  carottes,  choux, 

ves  ou  pois  entiers,  poireaux, oseiUeouau- 

ceM:À*dire^easttb&-  très  plantes  potagères,  so^ 


o  R  G  a 

Giroflei^.    ..  •  •  •  2  gros.  '  sarriette,  ouaof» 

Persil -•  •  3  poigirééi.       Ires  plantes  aro«- 

Poivre. V  once.  matiques. .  .   •  a  ^tùÊ^ 

SeL  .  i,  • ..  3  .liv.  a/a*      Bois  brûlé,  de  «     ....'•' 

Graisse.   ..  ^  . ..  3.  liv.                 ....  35.  à  4^  Un      -  '' 
Thym ,  laurier ,  .    '  i 

;  On  peat  mettre  ënaemble  le  matin  ,  à  ciÉq  heures >  -Jân» 
la  marmite-,  Tdrge  etltts  légvmés.  Apris  les  aroir  bien  letréâ^ 
on  j  aîoaie  ^^abCMTd  trois  seaux  d'can;  ion  augmente  éBsmt^ 
cette  ^piàotité  es  .proportion  de  la  caisson  des  snhslancesck 
ide  lenr  ^n(lemeht.;À  boit  JieurM,  on  y  ijnet  lès  planles  fm** 
'tagéres,  lérsqfie  tonte  Teau  cstafonlée  ,  et  à  neuf^.la  farisb 
idélayée ,  céimme  il  est  dit  f>ar  la  suite.  -(Joe  partie  des  plâaiaS 
n  dû  être  frite  avec  la  graisse.  On  agile  èseo  le  tout  pendant 
me  ■  heure  d^ébniliti<Mi 'et  sans  discontinuer.  Ensuite- on  rc«* 
mue  dettemps  «n  tempiS»  Les  aromates  et  ie  sel  se  mettent 
Xiomme  ^l'>est prescrit  an  premier  tableau;  à  midi  ^  In  soéptt 
doit. être  baffisamment  cinie  et  bien  faite,  si  rébuUition  a  é(tj^ 
sont<^n«n(  -.»,,- 

Eàtt.  ..  .  .  /:  .  .  .'$90  Kv^,  Carottes.  .....    i  Kv.      ' 

Orge  mdnèé ^o         t^ersll 3  onces^ 

Farine  de  haricots;  ^  .12         Laurier  et  sarriette             .. 

Jdem  de  lentilles.  •  m  9             (àe  chaque V  .i.'  i  opçe. 

Graisse -  ^2  ,     Ppiyre,  ..*.,..,  i/a  once. 

Snl  ..••'>.•..•  9  •  .$  .  '.  .4jriroâe>  »  •  •  «^  ^  .    aiigr'Os. 

Poireaux.  «  .  j.  >.  «:..  s  ...     Bnia..  &  •  •  ::  «  .'  35  liir. 

Oignons 1/2 

Ce  procède  abroge  l>è«fud»(ipTèpé^iBn  ;  il  suffi ,  dans  ce 
cas ,  d^aroir  un  fèmiiie^çi  'âveé  iflesîSegisftrcs.  On  allunie  le  feù 
à  cint)  heures  du  matin  ;  ion  Ta^t  crever  t'^orge .  tn  a]biiiMaï  sttc* 
çessivement  dereati  è  miwrtrt-é  *qu'cflle  tçit  Asôrijée  ;  ensnitie 
on  met  les  léeumeis^cinipës,  pnis  beé  farines  qh'èn  ^  leu  ia  pré- 
caution èé  d^ayer  Aan^s  nu  vii^'s^^aré,  avec  Teau^ela  inar- 
nrîtè  ,  avec  fe*scl  6tt  là  graissé  ;  oA  àjckiie"  les  ancmiàtes  ,  an 
temps  indiqué.  11  y  a  îfct  écbmoîmie  de  bois  èl  de  peine  :  ce 

Îrocédé  doit  être  employé  dààs  là  isaison  qui  ne  "permet  plus. 
I  jouissance  *es  pémme^-dè-Herre.'         ^ 

Quairièfu^  tMkm*. 

feàu .  ...  $60  Cy.  Hetbes  cuites.  .  -  /   L  lîv. 

farine  d'orge.   .  .  •    .40         Ognons ,     i  liv. 
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——de  poîg.  ....     i5         Aîl.   *  I  ;  .......    Y  oDcèw 


de  leDlilles.' .  .     lo.         ThjiB  9  ]aârler  (  de 


GraÎMCi/. 3  chaque  ) ■•..  1/3  once* 

Sel ^  *.  .  .  •  S:         Pqivré.   .  ^ >. ..     i  odce. 

Persil./.    ...  V  .  .  ..  4  •  Bois,  ••ii.^,  ••  .a8  à  3a  iiy«  ■ 

Poireaux a  .:....',«• 

•  C-e  procédé  du  quatrième  tableau  est  le  plus  pttnqpt  et  le 
pVns  facile  à  exécuter,  et  il  ne  s'agît  qiie  dedélay<dF  dans  ua 
rase  séparé,  les  farines  arec  Peau  préalablement  ^auffée 
dans  la  chaudière.  Le  mojen  est  constamment  léméflae  pour 
toutes  les  farines  9  c'est-à-dire,  qu^il  faut  ajouter  d'abord 'peu 
d'eau  dans  le  vase ,  et  l'aogmenter  jusqu'il  ce  que  Ton  ait  une 
bouiUie  assez  claire  pour  pa^er  par  on  tamis- do  xrin  pes 
âerré:  on  la  mêle  en  cet  état  à  l'eau  reilée  dans  la. marmite 
avec  les  légumes  ,  qui  ^  cette  fois ,  y  ont  été  mis  lespreèiLers. 
La  .soupe  peut  être  commencée  à  neuf  heure»  da  malin,  et 
finie  à  une  heure  après^-midi.  On  ne  donne  ici  ce:  procédé^ 
que  jponr  prouver  combien  il  est  possible  de  varier,  lessoupe» 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent  ;  ce  sont  quatre 
méthodes  qu'on  peut  nuancer  k  l'infîni,  selon  les  habitudea 
du  piays,  la  saison  et  les  facultés  que  l'on  a  de  se  procure», 
au  meilleur  compté  j  telle  ou  telle  substance  plutôt  que  telle 
autre:         

En  connoissant  bien  la  qualité  sàlubr'e  et  nutritive  d'une 
subsUnce  quelle  qu'elle  soit^et  le  degré  dé  consistance  qii'elte 
peut  donnera  une  certaine  quantité  d'eau /on  poiirra  toujours 
faire  sans  tâtonnement  une  bonne  soupe  économique;  il  àaf* 
fira  de  comparer  cette  même  substance  avec  celle  portée  sur 
les  tableaux.  

Je  pense  qu'il  seroit  avantageux  de  fain^  pratiquer  exrtdie 
ou  en  fer  blanc,  une  espèce  de  coffre  d'un  nied  et  demi  de 
large  envicon  ,  et  de  deux  pieds  et  demi  àp  naut ,  au  mllieii 
duquel  passerait  le  tuyau  qui  sort  du  fourneau.  En  prati- 
quant une  porte  à  ce  coffre  ,  avec  quelques  étagères  en  fil  de 
fer,  ou  dâssécheroit  le  pain ,  sans  qu'il  en  coûitât  aucun  soin, 
aucuns  frais  ;  cette  espèce  d'étuve  servirait  à  entretenir  chaud) 
les  potages  03  autres  objets  qu'on  aurait  intention  de  ne  pas 
laisser  refroidir.  Li  piln  desséché,  seroit  toujours  de  belle 
couleur  et  jamils  brlilé  ;  il  pa  rott  aussi  que  six  gros  de  pam 
desséché  suffiroient  pour  cha  que  soupe,  seize  livres  de  paia 
suffisent  pour  trois  cents  soup  es* 

Dans  les  grands  éiablissënf  ens,  dans  ceux  par  exemple-, 
qui  aqr^oient  deux  ou  trois  four  neaux  toujours  en  activité ,  on 
j^Qurroit  pratiquer  une  espèce    d'entresol  ai]^-des&us ,  dan;ik«^ 
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ftelpasserotent  tous  les  fuyant  de  tôle  des  fourneaux;  le 
cofire  défà  proposé  pourroit  les  embrasser  tons ,  il  serviroii 
d'ëtwre  ou  de  poêle  aux  malheureux  qui  viendroient  mangef 
la  soupe  dans  l'hiver.  C'est  princîpalemeiit  dans  les  grandes 
▼illes-,  et  auprès  des  ports  de  mer  ,  et  des  bagnes ,  que  ces 
établissemens  deviendroient  d'une  grande  utilité  ;  ils  ne  la 
seroientpas  moins  auprès  des  ports,  des  rl^ères,  surtout  à 
Paris,  ou  beaucoup  d'hommes  soni^ employés  k  tirer  du  bois 
de  l'eau  :  dans  la  saijson  la  plus  rigoureuse,  ua. aliment  très^ 
chaud  leur  conrieodrott  mieux  qu'à  toiis  autres» 

Quand  on  «si  près  de  distribuer  la  soupe  ,  il  convieM  d'a- 
jouter à  chaque  ration,  six  gros  de  pain  bien  desséché,  comme 
ci-dessus  ou  au  four;  dans  cet  état,  comme  l'a  observé  le 
comte  deRumford,  il  prolonge  le  plaisir  de  manger;  rendant 
la  mastication  nécessaire ,  il  contribue  à  te  que  le  repas  soit 
plus  sain  ^  à  midi,  commence  ordinairement  la  distribution  ; 
elle  dure  environ  deux  heures.  On  verse  dans  un  vase  partî-^^ 
culier ,  une  certaine  quantité  de  raUons,  et  avec  une  mesure 
de  fer  blanc ,  on  la  distribue  toute  chaude  aux  consommateurs* 

Cette  distribmion  peut  se  composer  de  deux  classes  dln- 
dividos ,  de  l'ouvrier  qui  voudra  y  participer  moyennant  sept 
centimes,  ou  du  pauvre  qui  présentera  la  carte  qu'il  aura  re- 
çue. Mais  celui-ci,  objecte-t-on,  cédera  sa  carte  pour  quel- 
ques centimes,  et  voilà  des  secours  en  argent,  détournés  de 
leur  véritable  application  ;  mais  ce  sera  toujours  de  la  subsis- 
tance.ajontée  à  la  masse  des  ressources,  et  un  moyen  de  plus 
de  faire  contracter  l'habitude  pour  un  genre'  de  nourriture 
qu'il  sera  utile  de,  préparer  en  grand  dans  une  saison  où  les 
besoins  semblent  se  multiplier  à  mesure  que  les  moyens  d'y 
satisfaire  diminuent  .  ^  ' 

Mais  c'est  moins  sur  la  composition  des  soupes  économie 
ques  qu'il  nous  patott  nécessaire  d'insister,  que  sur  là  faci- 
lité et  la  promptitude  de  leur  confection ,  et  relativement  aux 
avantages  qu'il  y  a,  dans  certaines  circonstances  critiques , de 
faire  subsbter  un  grand  nombre  d'individus  réunis  dans  là' 
même  enceinte. 

£t  en  eCfet ,  si  l'établissement  des  soupes  économiques  a 
eu  d'abord  pour  pbjetspécial  le  soulagement  de  la  classe  peu 
fortunée ,  l'expérience  n'a  pas  tardé  à  démontrer  qu'on  en 
retireroit  d'autres  avantages  aussi  précieux;  d'abord  i'écono* 
mie  du  combustible , 'dii  temps  et  de  la  main-d'œuvre,  un 
moyen  puissant  d'accréditer  en  t'rance  l'usage  de  l'orge  sous 
toutes  les  fermes ,  de  maintenir  et  d'étendre  même  la  cul.-, 
tnre  des  pommes-de-terre  et  des  semences  légumineu;^es  y  et 
de  diminuer  par  conséquent  la  consommation  effrayante  du 
pain  ;  enfin ,  ces  distributions  de  cairtés  de  sou^ies^oiit  peut* 
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Aire  le  soûl  moyen  ètteméêàer  k  Pabos  qvûôn  ftnt  faire  A» 
^coursen  argent,  le  plusfaneste  de  tous,  parée  qa'au  liea 
«e  soula^r  les  besoiof  réels ,  il  ne  sert  sou^i^efit  ^à'h  satis- 
faire 4es  passions ,  telles  4pie  la  boisscm  des  iîqaeiirs  fortes  et 
ie&  perfides  espérances  des  jeux  de  hasard  «  ee  qui  contribue 
è  entreteqtr  la  fainéantiiBe  ^  à'etk  naît  la  mendîcîté^  ce  Sëaa 
dea  élats. 

;  Qu'on  se  soit  doue  plxe  étonné  si  tant  d'efforts  se  sont 
véttni&pour.&vrnU'à  mille, personnes  à  ja  fois,  à  raison  de 
sept  centimes  et  demi  par  ri^lion  de  yingto-quatro  onces  (  ce 
pris  pe^  .^imitiuer  ou  ai%menter  un  peu ,  d'après  les  pro- 
portions 4e  Tabondance  d^s  légumes  et  de  leur  bon  marché)^ 
upe  pçurritQire  fondamentale ,  et  opérer  paiw»i  Lss,  indigent 
lAiie  rérpiution  dans  Thabitade  de  se  nomfrir.:d«s  aouscripir 
fions  ont. "été  ouverles  dans  les  différentes  contrées  de  TEu-^ 
ropi3i  et  Oitkt  eu  un  succès  tel,  qu'on  a  raincu  leur  répu-o 
gO^pee,  au  poiat  que  maintenant  ils  manifestent  envers  ce 
(epre  4e  secours  nue  prédilectioa  que  les  préjugés  et  les  cri- 
tiques t<eoteroient  Taiaernont  di^^faiblir.  Pourquoi  Tusage 
des  soupes  économiques  ne  se  répandrait-il  pas. parmi  les 
citoyens  estimables  qui ,  vivant  du  produit  de  leur  travail , 
trouyeroient  dans  ces  soupes  plus  de  ressources  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  procurer  avec  la.mêoie  somme  d'argent  ?  Des  trai- 
teurs populaires  qui  ven^rolept  dao§  les  lieux  ou  il  y  a  de  grands 
i^assemblemens  d'ouvriers ,  de  quoi  tremper  leur  soupe  , 
pourroient  venir  au^  grandes  marmites  s'approvisionner  ou 
en  préparer  cbe,%  eux  y  et  en  fQrmer  insensiblement  le  fond 
de.lçurç  cuisines. 

.    .Que  ceux  à  qui  il  rest^roit  encore  quelques  préventions 
sur  la  valeur  réelle  des  soupes  économiques  ,  au  lieu  de  dé- 

Ï»lorer.  avec,  un  attendrissement  affecté  le  sort  des  indî^ens 
drçés'^e  s'en  nourrir .  se  (transportent  dans  les  cantons  les 
plus  reculés  des  grandes  cités,  prts  des  hommes  qui  ont  à 
yaincr^. ,  et^  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et  la  fatigue 
du  [our;  pour  voir  et  goûter  la  soupe  qu'ils  préparent  dam 
leurfoyeir;  ce  n'est  souvent  que  de  l'eau  chaude  assaisonnée 
avec  un  chétif  morceau  de  lard,  et  dans  laquelle  nage  un 
pain  noir  et  compacte  ;  il  n^  en.  a  pas  un  d'entre  eux  qui  ne 
préférât  la  soupe  aux  légumes  à  un  pareil  potage.  Rendons 
moins  îndifférens  les  cultivateurs  sur  là  possibilité  d'obtenir 
d'une  petite  quantité  de  terrain  une  grande  quantité  de  sub- 
sistances :  montrons-leur  à  tirer  un  meilleur  parti  des  res- 
sourcés locales  ,  et  écartons  de  leur  humble  chaumière  ,  le» 
maux  dont  le  nianque  d'alimens  ou  leur  mâuraise  quatïté's<Oâf 
presque  toujours  la  principale  <;âiisc. 
C -est  principalement  au  zèle  éclairé  de  Benjamin  JMe%^ 
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tort.t  qa^oa  est  redevable  des  plus  précietnc  résultats  à  cet 
^gard  ;  fion  nom ,  li^  nécessairement  avec  celui  du  ëomte  Aii 
Riunford ,  rappellera  longtemps  des  secours  essentiels  ren- 
dus à  rindîgence  ;  cVst  dans  sa  maison ,  et  au  sein  d  une  fa- 
mille vertueuse  et  patriarch«le ,  que  s^est  formé  le  premier 
germe  de  la  société  des  souper  économiques ,  réunion  géné- 
reuse dont  Tobjet  éioît  de  créer  <fans  les  moment  les  plus 
difficiles  des  ressources  en  faveur  de  cette  classe  intéressante 
que  le  défaut  de  travail  et  les  événemciM  de  la  révolniion  ont 
plongée  dans  la  plus  affreuse  misère. 

Tel  fut  Télan  de  cette  utile  association  ^  qiï^il  se  commu- 
niqua rapidement  à  tous  les  ordres  de  i'état.  J'ai  ru  dans  dtû 
réduits  qui  nVfiroient  pas  râéme  de  quoi  se  réposer  uil 
moment,  et  dont  Taspect  seisl  çéi  reponssé  bien  loin 
nos  égoïstes  et  dédaigneux:  sybarites,  les  thembres  des 
premières  autorités  de  la  France ,  dies  «««^ministres ,  des 
généraux  y  d'anciens  magistrats ,  des  .homtnes  de  lettres  ^ 
des  savans,  des  négociais ,  se  dispater  à  qui  8*occupe-^ 
roit  le  plus  constamment  et  lie  fif»  efficacement ,  du  prin^ 
cinal  aliment  du  pauvre^i  se  confondre  àve^  les  respec-^ 
tables  sœurs  hospitalières  pOiir;avSscr  àaxnnoyens  de  rendre 
cet  aliment  plus  agréable  et  plus  substantiel  ;  jamais  la  bien- 
faisance  n'eut  un  caractère  plus  auguste  et  plus  touchant  ;  le 
ministre  Chaptal ,  trop  convaincu  del'insufiGisanccrdes  secours 
que  pouvoit  accorder  le  gouvernement  ^  n'oublia  rien  pour 
stimuler  le  zèle  et  la  charité  des  préfets ,  sur  le  bien  qu'ils 
pourroient  répandre  autour  d'eux,  en  adopdant  un  système 
de  natrition  qui  décuploit  le  patrimoine  de  1^  misère. 

Grâces  soient  rendues  à  la  vénérable  SociAé  êtes  soupes  éco^ 
aomùfues^  devenue  aujourd'hui  .la  Société  fkiianihropîc^u&^  en 
multipliant  les  ressources  alimentaires  dans  le  dése|^!  Avec 
d'aussi  foibles  moyens,. «elle  a,  pour  atàsi  dire ,  opéré  le 
miracle  de  r  Évangile.  (;P ARM.)       • 

Quelle  q«e  soit  iaxonsommation  de  l'orge  pour  tes  usages 
précédens,  eUe  se  remarque  à  ^einê  ^uând  on  considère 
celle  qqiestla  suite  de  l^usage  de  la  bière  dans  le  nord  de^ 
l'£iirope. 

Cmnme  il  n-apas  été  parié  dé^cétte  boisson  à  l'article  qui 
devoit  lui  être  consacré ,  je  vais  v  sv^ppléer. 

On  peut  fabriquer  de  la  biière  dvec  toutes  les  graines  fari- 
fieoses,  et  on  en  fait  avec  beaucoup  de  sort^js,  principale- 
ment  "avec  le  IVt2,  avec  le  Maïs  et  ai^c  le  Sorgho  ou  Grama 
Millet,  dans  les  pays  intertropicaux;  avec  le  Froment,  le 
Sei&le  et  l'AvomË  ett  Europe  ;  mais  c'est  Torge  quûest  parr«. 
fottt  préférée >  et  a^ec  raison,  parce  que  c'est  celle  quicon- 
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tient  le  plus' de  macilaffe  9  et  qui  développe  lé  plus  de  priiH 
cipe  sacré  par  sa  germiQatloD.  D^ailiears,  Torge  réussissant 
dans  les  terres  déjà  épuisées  par  le  froment ,  manquant  rare-^ 
ment  9  fournissant  beaucoup ,  est  presque  constamment  à  bas 

I^rix,  ce  qui  est  important ,  surtout  depuis  que  les  impôts  sur 
es  boissons  sont  devenus  si  excessifs. 

U  y  a  lieade  croire  que  les  Celtes  connoissoiént  la  bière  ;' 
mais  ne  la  fabriquant  qu^en  petit  et  pour  la  boire  de  suite  , 
elle  ^e  pôuvoit  être  pour  eux  aussi  importante  que  Test  pour 
nous  celle  dont  nous  faiscms  aujourd'hui  usage. 

Si  on  employoit  la  simple  décoction  de  Torge,  telle  qu'elle 
est  à  sa  séparation  de  l'épi ,  on  feroit  de  la  bière ,  mais  elle 
f  eroit  extrénfement  foible.  On  en  obtiendront  d'un  peu  plus 
forte,  si  cette  décoction^provenoit  de  la  farine  de  la  même  orge; 
mais  c'est  après  avoir  fait  germer  ce  grain,  après  l'avoir  fait 
dessécher  et  moudre ,  qu'on  en  obtient  le  plus.  Aussi  par-« 
tout  lui  fait-on  subir ,  au  préalable ,  ces  deux  opérations.  La 
raison  de  cefait,  c'est  que  lafermentatîon  vineuse  ne  s'effectue 
que  dans  les  substances  v^étales  pourvues  de  mucoso-sucré» 
et  que  plus  ce  mucoso^sucré  est  abondant ,  et  plus  elle  est 
forte.  Or,  la  germination  de  l'orge  augmente  ce  mncoso-su-^ 
cré  9  c'est-^-dire  9  transforme  en  sucre  la  portion  d'ÂMiDOi^ 
ou  de  Fécule  qui  y  existe.  Il  suffit  de  mettre  sous  la  dent  un 
grain  d'orge  dans  cet  état ,  pour  en  être  convaincu. 

Toutes  les  variétés  d'orge  ne  sont  pas  également  propreâ 
à  la  fabrication  de  la  bière  9  le  sùcrion  mérite  la  préférence  ; 
.  mais  les  brasseurs  sont  forcés  de  se  contenter  de  celle  qu'on 
cultive  dans  le. pays  où  ils  sont  établis. 

Pour  faire  germer  l'orge  9  on  la  laisse  après  l'avoir  Tofte- 
ment  mouillée9  se  gonfler  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un 
cuvier,  nuis  on  l' étend  en  couche  de  ^'épaisseur  de  deux  pieds, 
dans  uire  chambrç  $  04  on  la  retourne  fréquennnent  avec  une 

{elle  de  liois.  Pendant  l'hiver  on  échauffe  cette  chambre* 
lorsque  la  germination  est  commencée  9  on  retourne  encore 
plus  fréquemment  le  grain.  Ensuite  9  ponr  arrêter  sa  ger- 
mination ,  on  le  met  en  couche  de  cinq  à  six  pouces  9  sur  des 
claies  qu'on  porte  dans  une  étuve»  ou  qu'on  verse  danr une 
touraille,  pour  le  faire  sécher  rapidement  et  complue- 
ment. 


La  tottraille  est  préférable  h  l'étuve  9  en  ce  qu'on  y  h 
le  pins  facilement  la  dessication  dt  l^orge  ;  ui9X$  ,il 
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opérer  avec  .nttentîon,  car  l'orgé  giilUe  a^èsl  pliis  propre  à 
faire  cle  la  bière.  .    .  .         - 

Lorsque  l'orge  est  Weti  desiséchée  et  irefrotdie,  on  la  passé 
au  crible  pout  en  séparer  les  .ordurefr  et  les  germes  cassds  ^ 
lesquels  ne  concourent  en  rielt  à  la  formation  de  la  bière  ^ 
puis  on  la  po^te  au  inoalrn  pour  la  réduire  en  farine  gros-^ 
sièré  ,  appelée  mxdU'OÙ  drècJiè. 

Avec  désSôlhs,  la  drêcbe  petit  se  conserver  une  année,  et 
pins  ;  maïs  engértéral  on  Petnpioie  dans  le  mois. 

Pour  faire  la  bière ,  on  met   dans  une  tonne  une  qq^intité 
de   drècbe ,    proportionnée    à  la  force  qu'elle'  doit   avoir, 
et   on  verse  dessus  de  Feaii  .bouillante,,  çn   quantité  telle 
qu'on   puisse  facHemént' remuer    le  tout,  avec    un    râble,. 
Après  un  quart  d'heure  de  repos  ^  on  ajou.te^.de  la  nouvelle 
eau  et  on  agite  de  nouveau  ;  enfin  on  achève  de  remplir  avect 
de  la  npuvelle  eau.  peut  ou  trois  jours  après  ,!^eioû  la  cha- 
leur dé  la  saison,  T^au  dé  la  tonne  est  vidée  4^.s.pne  autres; 
et  elle  est  remplacée  par  de  l'autre  ;,  mais  à  up.  degré  dé 
chaleur  moindre  que  celle  connue  ^récëdement  ^  et  on  brassé-. 
On  lais3e  reposer  cette  seton.de  brassée  moitié  nioins  jdé 
temps  que  là  première.. ," .  ,  ..     ;    .        .  .      "_^ 

Les  deux .^aux  réunies,  re<j0lvém  Ia*qndntiié  de  hbnblon' 
nécessaire  ^.  quantité  proportionnée  au  temps;qucOn'veut  con- 
server la  bière ,  à  son  degr^  de  force,  augoâl  des  consom^ 
ttiatenrs  (c!eàt: de  trois  à.i|uatre:Jivres  par  tonne).  Celafalt^ 
la  liqUeut"  est  transvasée  dap^mie  grande  chaudière  couverte  i 
où  elle  doiibôniUir  péndaijt  nhebeure  ou  deu^  à^uii  feu  mo-^ 
déré  ;  puis  elle  passie  dan^  un  vaisseau  appelé  d'abord  réci^ 
piad^oix  elle  .précipite  ses  impuretés  <  et  où  le  bçubldu  est  ar- 
rêté pair  un  filet  à  m^Ules  éitroites.,  et  écoulée  ensuite  dans  nû 
réfrigérant.  .  ••..  *  -  .  ••  •;  .  '"••:.;.>.•  t. 

La  liqueur  ayant  perdu,  la  plus  grande  pàHië  Se  sa  cha- 
leur ,  est  conduite  dans  une  grande  cuve  ;  on  y  ajdttte  une 
certaine  quantité  de  levuce  de  biêfe.  Là  elle  refmfettte  jus- 
qu'au point  qu'on  désire,  et  quand 'cUe  est  arrivée  âb ce  point 
on  la  transvidé  4ans  dçiî  tonneaux  où  elle  éprouvé  une  nou^ 
Velle  feritténtation ,  etôn-^  clarifie  avec  de  là  gj^latîne  ou 
collé  forte:  C -est  dans  oct  étkt  -^ue  la  bière  ësi  livrée  à  li 
eonsotnmàtion.  *  •  '  *"  .  ::  .  - 


qualité.  Les  bouteilles  de.Urre  cuite  ou  grès  sont  préféra- 
bles à  celles  de  verr^,  eonKmé  moins  cassantes!  Là^  elle  peul 

•4' 
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se  conserver  bonne  pendant  plttâiears  année» ,  et  être  en-^ 
voyée  au  loio»  même  dans  les  pays.les  plus  chauds. 

On  tire  fort  peu  d'alkool  de  la  bière  par  la  distillation.  Le 
vin  ranime  seulement  le  système  musculaire  de  l'homme  ; 
non-seulement  la  bière  produit  le  même  effet ,  quoique  à  un 
degré  inférîeitr,  mais  de  plus  elle  nourrit.  ^.  Vin. 

Je  n^ai  pu  donner  des  indications  rigoureuses  des  propor- 
tions des  ingrédiens  de  la  bière  ,  parce  que  ces  proportions 
varient  sans  fin,  selon  la  saison,  selon  la  nature  des  ingré- 
diens ,  selon  la  force ,  la  durée  9  etc.,  qu^on  se  propose  de 
donner  à  la' liqueur.  Chaque  brasseur  se  forme  à  cet  égard 
une  pratique  particulière  ,  différente  de  celle  de  ses' voisins. 

En  général ,  plus  on  opère  en  grand  y  plus  la  bière  est 
bonne  et  revient  à  bon  marché.  C'est  de  Londres,  où  Ton 
brasse  à  la  fois  des  centaines  de  tonnes  de  bière,  que  sort  la 
meilleure.  ,  ' 

Plusieurs  plantes  résineuses  etâmères  peuvent  être  subs* 
tituées  au  houblon  dans  la  composition  de  la  bière.  On  cite 
en  Europe  le  Ményanthe  trifolié,  la  Petite  Ceotaurée, 
la  Gbaî^de  GEinriAi^E,  le  buis ^  etc. 

Ladrèche  épuisée  de  mucilage  et  de  principe  sucré  est 
encore  excellente  pour  la  nourriture  et  Pengrals  des  bestiaux. 
On  peut'  même  la  faire  entrer  âvec  avantage  dan^le  pain  des 
pauvres ,  lorsque  Les  grains  sOtit  chers.  Elle  peut  encore  être 
employée  sur  les  terres  ,  au  lieu  de-  fumier» 

11  est  possible  de  faire  de  la  bière  avec  la  plupart  de» 
plantes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  inocilage. 
Ainsi,  dans  les  parties  reculées  de  l'Amérique  septentrionale, 
on  en  fabrique  a^o  les  sommités  du  Pin  nu  G  aivada  ,  Hendoc 
spruce ,  et  en  général  avec  celles  de  tous  les  pins;  ainsi  qu^avec 
Vécorce  du  laurier  sassafras.  J'en  ai  bu  dans  le  pays,'  et  fat  jugé 
qu'on  poUvoit  facilement ,  par  une  préparation  plus  soignée  ^ 
le$  rendretputes 4eux  fort  agréablesau  eoùt. 

Parmi  les  autres  espèces  d'orge  ,  fe  n'ai  à  citer  que  TOrge 
i)r:s  MURS  et  I'Orge  Aes  prés.  La.première  croit  abondam- 
ment le  long  des  chemins  «y.snries  murs  et  autres  lieux  secs. 
Elle  est  annuelle ,  et  sert  dertypeau  genre  ZÉocRiTot). .  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  est  jeune.  La  détruire 
est  souvent  fort  long  et  ^fort  difficile.  La  seconde  se  trouve 
dans  les  prés ,  et  fournit  un  fourrage  excellent.  Elle  est  éga- 
lement annpelle.  Il  est  fâcheux  qu'elle  soit  aussi  peu  com- 
mune, (b.) 

ORGE  PEttTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Cévabille. 

(B.) 
ORGE  RIZ/C'est  TOrCE  a  Iarge^  épis.  Vayex  au  mQ(% 

jDrGG.  (B.) 
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t)ÂGËAT.  Liqiiéùt^  compesée  à'^uté  4^coction  d'ÛROE^ 
d'une  émhision  cI'Amande-doucb  et  de  Sucbe. 

Il  fat  an  temps  où  le  sIrOp  d'orge  formoit  une  des  parties 
iAipoftàkité^  du  coitiikiérce  dés  limonadiers  de  Paris  ;  aujoor-^ 
d'hai  sa  cônsommaiion  est  beaucoup  diminuée  ^  probable- 
tif^ent  ^àrte  qu'on  s'eist  aperçu  que  son  usage  t:aùsQit  souvenè 
des  indigestions.  Où  en  trouve  éependant  toujours  dans  les 
tafés  et  ches^les  droguistes.  V,  Sirop,  (b.) 

ORGÈVAO.  Un  des  noms  de  la  Verveine,  en  Portu-» 
gal.aN.)  .4 

ORGHE.  C'est  le  notn  ntciieti  du  Trigle  Mii-AN,  (desm.) 

ORGLISSE.  C'est  la  Réglisse  sauvage,  espèce  du 
genre  Astragale,  Asïi  glyciphyltos.  (ln.) 

ORGNE.  Nbm  picard  du  Canard  sifttEUR.  (v.) 

ORGUE  DE  MER;C'eâtle  Tûbivore  musique  p^rini  les 
mar^hand^.  (B.) 

ORGUEILH.  C'est  I'OrVeï  ,  en  Provence,  (b.) 

ORGYIE^  Ofgfia.'  Genre  de  plantes  établi  par  Stack- 
house  ,  météidt  BrUanniqut^  aux  dépens  dés  Varecs  de  Lin-^ 
naéus.  Ses  caractères '  sont  :  fronde  simjile^  très-longue,  à 
tôles»  poui-vue  ^e- chaque  côté  d'une  membrane  mince,  ru-* 
guen^e ,  luisante;,  et  de  .folioles  ovales  ^^  Â  l'aisselle,  des-^ 
quelles  se  forment  les  saillies  sf  minifères» 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  les  OrGîties  esculentb^ 
et  TÉTBAQQl^E  >  toutea.deox  figurées  ,pl.  ào  du  grai^d  ouvrage 
(ie  ràuteur  préèité.  (B.)         '     . 

ORHÊU  WËL.  Nom  .alletnand  do  u^aYEN-  D^k  (V^) 
Oi^ïJQTA.  Nom -du  Gei^s^ng,  en  Tairtarie.  (b:)  . 
..'.OBlAGHLOÉi  L'iin  des  noins  que  s  du  teittps  de  Dios-^ 
torîde^  ondonnoit^  en  Afrique  4  à  FEitYWGiUBt.  (tN^) 

ORIBA.  Ce  genre >  fondé  païf  Adansbn  ^  sur  l'anémone 
palmaia  ^  n'a  pas  été  adopté,  (li^.)         - 

ORîBÀSE,  OrtlSû^toi  iSTôîn  donné  par  GVhdib  àrfxplatite* 
décrïte^  nàf*  Aublet  sons  telui  ide  NoSatelie  ;  el  qui  ont  été' 
ifénnies  au  genre  PèYèlÉofRE.  (B.)  '."  '^  ' 

ORIBÀTE,  Oribàfà^  Lati^  Olîv.  $  ÀvârUsi  LÎnn7,  Geéff.^ 
l>ég.,  Fâb,  ;  Garnastiiy  Fat*  ;  Notùspisi  Hermann,(t]!etire  d'à- 
raèhnides  tfachéënneâ  ^  famille  des  boiètrés^  'trij[>q  des  aca-^ 
rides  9  sectîoa  de^  trombidités  ^jà^âtii  pour  caracWes  :  palpes 
âàns  appendices  mobiles  à'  leui*  extrémité  ;  dès J mandibules  ; 
ces  organes  9  ainsi  que  lés  autres  de  la  inaiiduc^tiQn ,  cachés 
(tous  une  eî^èee  de  mtiseau;  huit  pattes  j^resque  égales  et 
uniquement  propres  à  marcher;  cOrps  recciuvert  d'une  écaillé 
Ou  d'un  derme  sçlide ,  en  forine  de  eai^at^aéeV  ' 

Hermann  fiU'^  dont  lèê  obsei'vatioâd  entôlnologiques  ëi 
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relatives  aax  insectes  aptères  ctc  Linnseus,  n^ont  para  qne 
quelques  apnées  après  sa  mort ,  aroit  jugé  que  les  acarus  co- 
ùoptratus ,  gemcuîatus  de  Linnasas,  dévoient  former  un  genre 
propre,  et  qu^îl  nomma  noiaspis.  J*avois  eu  la  même  idée  , 
puisque  j*avois  établi ,  antérieurenient  à  la  publication  de  cet 
ouvrage ,  cette  coupe  générique  sous  la  dénomination  d'or/- 
haU   (  Préc,  des  caract.  génér,  des  insect.  ). 

Ces  acarides  ont  le  corps  ovoïde  ou  arrondi,  renfermé 
sous  une  peau  plus  solide  que  celle  des  autres  animaux  ,  de  ia 
môme  tribu  qui  leur  forme  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  de 
carapace  ;  ils  ne  sont  point  parasites ^  et  on  les  trouve  etrans 
çà  et  là,  mais  avec  lenteur,  sur  les  pierres,  sous  les  écorceset 
dans  les  mousses.  Plusieurs  espèces  sont  remarquat>îes  par 
leurs  cuisses  renflées  et  en  massue ,  ou  par  d'autres  caractères 
des  articulations  de  leurs  pattes,'  ainsi  que  par' le  homîKrç.  des 
crochets  du  bout  des  tarses  qui  vari^y  selon  les  espèces,  d'un 
à  trois  ;  les  côtés  du  corps  font  quelquefois  des  saillies  ea 
manière  d'angles'ou*  d'ailes.  La  figuré  du  bouclier' et'sâ  sur- 
face préscntënVaiissides  particularités,  qui  doivent  fixer  fat- 
teniion  de  lobservateur*       ;  .-       .  * 

Hermànn  â  représenté ,  dans  son  Mémoire'  apléroîlogique  ^ 
«ne  douzaine  d'espèces.  Je  renvoie  \  ce  travail, '.ainsi  qti'à 
l'extrait  qu'en  a  donné  Olivier^,  aVtiçle  OribaTE' de  rÊn-* 
cyclopédie  méthodique.  -        '  ;     "'  \'\\  *        . 

,Une  des  espècé^des  pins  commtih'es  est  I^GribÂ'tê  géni- 
cVLÉE  y  oribcUa  genicidata  ;  acarus  cOrticalU  ^  Degéer/.  Sorf 
corps  n'a  gaère-qu^ôn  quart  dielîgnè  ^c  diamètre  ;  \ï  est  ovoï- 
de ,  arrondi  ptMtériëucement  ^  comqàe'en  devafit,  bran  et 
parsemé  d^ppils;très*-ftas;  les'pattefrscmtdé  ii  Icûi  ^(ueiif .  du 
corps ,  ayçc*  les  caisses  renflées  ^«lé&'tarses  oo^ttrots'croefiefs* 
à  leur,  .extrémité.  Qn  la  trouve. sor  les  pif rrès. et. spua  le» 
écorces  des  arbres.  (L.)  ,     -^"sîî  ,  •   •  r-  ;  c  !•  ,;*i-^'v.\  ,v 

ORICHALÇUM.  Chez  les  ajadcns ,  on;doBfigft<iÇç;i|(|m 
à  un  métal  r^puté.plus  précieux  guei'or^  ^^  ^^^^  ^^H  ^OTiB»^ 
de  Platon-,*  n  éîoit'prus  conpuque.  <lejnom.On  avojjf^aussi  u^- 


droit  dire  cuivrjgjetpr.  11  n^est  pas  4«l'ficile  de  deviner  pourquoi 
les  anciens  avbienl  donne  ce  dernier  nom  au  laiton..  AX^nj^jb-* 
nant  Orichâlquéoù  AuRîchàlque  signifie  OâipÉ^ù^;  c\ç^t 
le  laiton  batlu  ou  jh^duit  eh  làhiçs,  dont  on  fait  1^  fauâs.e  aorurç;^ 
Voyez  LÀiTôN  et  Cuivre,  (lîï.)  ,.       ,  ! 

ORICHALQUE.  r.  ORicnÀLCU]wr.'(j[,N.)  ;^ 

ORIGOU  F.  1  article  Vautour.  (vO 

ORIENT,  V.  Est.  Cp^t.) 
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PRIENT.  Les  joailliers  se  servent  àt  ee  mot  pour  dési- 
gner la  belle  couleur  nacrée  des  perlçs  et  les  brillans  reflets 
des  lierres  précieuses,  (desm,) 

ORIENTALES.  (3n  donne  ce  nom  aux  pierres  précieuses 
qui  jouissent  de  toute  la  perfection  dont  elïes  sont  suscepti- 
bles ;  et  Ton  appelle  oceideniales  celles  qui  pèchent  par  la  cou-' 
leur  ou  le  défaut  de  dureté.  H  y  a  des  pierres  européennes , 
surtout  parmi  les  agates,  qui  par  leur  perfection  méritent  de 
porter  le  nom  de  pierres  orûniales.  V.  le  mot  Oecil)ki9TAL£&. 

ORIGAN,  Marfolaîae  j  Onganum^  Linn.  (^diâynamîefgym'- 
nospermie.  )  C'est  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées.^ 
qui  se  rapproche  des  cUnopodes  et  des  ihyms^  et  dans  lequel 
les  ^is  de  fleurs  sont  serrés,  courts ,  de  la  forme  d'un  petit 
cône,  quelquefois  à  quatre  côtés,  et  réunis  plusieurs  ensem- 
ble sur  un  pédoncule  commun.  Les  fleurs  sont  munies  de 
bractées  ovoïdes,  colorées,  et  qui  se  recouvrent  les  unes  lé*  • 
autres.  Le  calice  est  inégal ,  tantôt  à  cinq  dents  ,  tantôt  divisé^ 
en  deut  parties;  la  corolle  monopétale  avee  un  tube  com- 
primé plus  long  que  le  calice ,  et  un  limbe  partagé  en  deux; 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  plane  et  échancrée  ,  et  Tinfé- 
rieure  à  trois  lobes  à  peu  prèis  égaux  ;  elle  renferme  quatre 
étamines ,  deux  longues  et  deux  courtes ,  ua  germe  supé- 
rieur ,  carré ,  et  un  style  mince  couronné  par  un  stigmate 
légèrement  fourchu.  Le  calice  lient  lieu  de  péricarpe ,  et  con-^ 
tient  quatre  semences  nues  et  ovales. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces  »  parmi  les-^ 
quels  se  placent  le  Dicxàime  d£  Crète  et  les  Marjolaines. 
(  V,  ces  articles.  )  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  quatre 
de  ces  espèces,  dont  trois  sont  d'usage  en  médecine  ;  la  qua- 
trième  est  cultivée  dans  les  jardins  comme  plante  d'ornement. 
Ce  sont  :       . 

L'Origan  commun  ou  sauvage,  appelé  aussi  lep-andori^ 
gottj  la  mar^laifte  tf  Angieieere  ^  sauifage  et  bâtarde  ,•  Origanum 
vulgare^  Linn.  Cette  espèce  croît  en  Europe  et  au  Canada  ; 
elle  est  commune  en  Trance ,  en  Allemagne  ^  es  Angleterre  :- 
.  son  caractère  spécifique  est  d'avoir  ses  fleurs  disposées  eix- 
épis  obronds ,  et  entourées  de  bractées  avales  plus  longues, 
que  les. calices  ^  sa  racine  est  vivaee. 

L'odeur  de  Varigan  f.ommim  est  pénétrante ,  'aromatique  et 
analogue  à  celle  àvithym  :  sa  saveur  est  viv«.et  un'peu  acre. 
Cette  plante  passe  pour  être  cèrdiale,  apéritivë ,  détersîve  et 
résolutive.  On  en  lise  une  huile  essentielle ,  uneneau .distillée  ;. 
on  en  fait  un  sirop  ^  une  conserve.  Son  huilé. essentielle 
apaise  les  douleurs  de  dents.  Ses  feuilles  et  ^es  fleurs  réduites^ 
en  poudre  sont  céphaliques.  et  propres  à  iaire-couleiiles  sera- 
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tjtës  par  le  nez.  Les  feuilles  Inflisées  comme  da  th^  «  réta« 
blissent  la  transpiration;  séchées  au  feu,  et  mises  tont^ 
chaudes  dans  un  linge  dont  on  couvre  bien  la  tête  9  ell^s  gu^-i 
rissent  le  torticolis  et  soulagent  dans  le  rhuine  de  cerveau,  i 
on  s'en  sert  aussi  dans  le3  demi-bains.  Uorîgaii  mélë  k  U 
bière ,  la  rend  plus  enivrante  e^t  Tempéche  de  s^^îgrir,  Danat 
le  Nord  ,  on  Remploie  dans  les  sauces  ^  et  ox\  en  fait  souvent 
usagQ  en  cuise  de  tabac.  En  Suède ,  les  gens  de  la  cainpagae 
teignent  leurs  laines  en  ronge  et  en  pourpre  avçc  ses  som^c 
niités.  Les  chèvres ,  les  moutons ,  les  chevaux  mangent 
cette  plante  \  les  >Faches  n'en  veulent  point. 

\j  origan  sauwMge  pçut  servir  d^  décoration  dans  le&Jardîns. 
Il  offre  quelques  variétés  dans  se$  fleurs ,  et  une  variété  à 
feuilles  panachées.  11  se  reproduit  abondamment  de  lui-méine 
par  ses  semences  ;  on  le  multiplie  aussi  en  divisant  ses  r^cinosi 
en  automne.  Toutes  les  expositions  lui  conviçoneiit  ;  et  il  se 
plait  dans  tousiles.  sols  ^  nourvq.  quV,s.  ne  solept  pas  trp|>  hure 
mides* 

Lie  PETIT  Origai»  ou  la  petite  Marjolaixve  sauvage  ^ 
Origanum  humile,  Mus.  9  a  une  racine  vivace  %  des.  liges  car- 
|'ées«  inclinées  vers  la  terre,  des  feuilles  oblonguçs^  velues  ç\ 
sessiles,  et  des  fleuris  disposées  en  épis  aux  extrémités  de& 
liges.  Les  vertus  et  les  propriétés  de  cet  origan  sont  lc& 
^lémes  que  çeUe^  du  précédent.  On  le  multiplie  de  U  mênve' 
manière. 

L'Origân  précoce  j  Oiigamm  heraçho^um^  Linn.,  appelé 
par  quelques-uns  marjolaine  de  pot ,  marjolaine  douce  d'hii^er^ 
Ses  épis  de  fleurs  sont  longs ,  rapprochés  en  paquets ,  port^s^ 
par  des  pédoncuks ,  et  garnis  de  bractées  de  la  longueur  des. 
calices.  Quoique. originaire  de  la  Grèce,  il  supporte  l'hiver 
^ans  notre  climat.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  des  àeuT^ 
espèces  ci-dessus  :  on  le  multiplie  par  la  division  de  ses  ra^ 
cines ,  qui'  sont  vi  vaces. 

L'Origân  de  Crête  ,  Origanum  cretkum ,  Linn. ,  à  épis  de 
fleurs'longs ,  droits,  £aits  en  forme  de  prisnie,  et  disposes  ei\ 
grappes  9  ayant  àes  bractées  nombreuses  deux  fois  phis  lon- 
gues que  \qs  calices.  11  vient  spontanément  en  Crète. 

{iiinhseus  raconta,  dans  SiOn  Voyage  de  Wesfgoihie^  que  I'& 
prévôt  WalborgaL  préparé ,  avec  Vorigan,  un  thé  si  parfaite- 
ment semblable  au  ihà-bou  ie  la  .Chine ,  pour  la  forme  ,  la 
grandeur  des  feniiles,  la  couleur ,  Todeur  et  le  goût,  qu^il  est 
iinpossible  ^en  remarquer  la  diOerence ,  si  Ton  n'est  pas^ 
très-grand  connoisseur  en  thé  :  quand  on  y  est  habitué  ,  il  est 
aussi  agréable  à  boire  que  celui  qui  nous  vient  desChinoi$.(i).). 

ORIGAN  DE  MARAIS  {Origanum palustre ,  p.  Aï»man^% 

C'est  l'EVPATOlBE  COMMlINfiî  (*•») 
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ORIGANIS.  Dans  quefques  éditions  de  Dloscovide ,  ce 
noiii  est  synonyme  de  M  arum.  V.  ce  mot  Çlv,) 

ORIGANOS  et  ORIGANON,  des  Grecs,  Origanumet 
Çtmila  j  des  LatinSi  Ces  noms  désignoîent  divctses  espèces 
de  plantes  chez  les  anciens  ;  et  d'après  les  propriétés  et  le 
peu  qu'en  disent  Théophrastç^  Dioscoride,  Pline  ,  ete.,  on 
peut  croire  que  ce  sont  des  labiées ,  et  très-proluaUemenl 
quelques-uns  de  nos  iliyms  et  de  nos  origans.  On  a  cité  aussi  l« 
clinopode  commun  et  le  polion.  On  donaoit  encore  le  nom^ 
à^o/iganouj  chez  les  Grecs,  au  chtysocomej  à  Veryngion  et  aa 
geranîon, 

Théopbraste  mentionne  deux  espèces  Xongcmos^  Vun  sté- 
rile ,  noir;  l'autre  blanc  et  fertile.  Dioscoride  en  a  quatre  ; 
savoir  :  VoniUs^  ainsi  nommé  parce  qu'il  plaisoit  aux  ânes  v 
Vheracîeoticum  ;  Y agrioriganum ,  ou  l'origan  sauvage  ;  et  le  ira- 
gofiganum ,  ou  l'origan  fétide.  Pline  décrit  tous  ces  origanunk 
d'une  manière  très-embronlllée  et  sous  les'noms  de  cunila 
et  à'onganum.  On  reconnok  qu'il  a  v:ouitt  parler  des  mêmes 
espèces  que  pioscoride  et  d'autres  ,  qui ,  de  son  temps  « 
étoient  placées  avec les>o/7'^aaz/izi.  Selon  lui,  Tes  meilleurs  orî!* 
ganum  se  tiroit  de  Smyme  et  de  Crète.  Ces  plantes»  fouis- 
soient  des  propriétés,  particulières  aux  labiées  et  surtout  de- 
celles  d'être  valnéraires  »  échauffantes  et  c^phalalgTques. 

Le  nomd'ofz/^ixiio^a  deux  étymolegies  grecques  duTérentes  ; 
suivant  Fune  ,  i^l  dgnifie/oiVi;^  montagnts;  car  les  plantes  qur 
le  recevoîent  croissoient  surles^  montagnes.  Sehm  la  seconde 
étymologie,  il  exprimeroit  échdncir  la  pue^  parce  que  c'étoit 
l'une  des  propriétés  aUrilmées  aux  onganum. 

Le  genre  origanum ,  Linn. ,  présente  des^espèees  nommées 
syloestre^  heracleoUcum  ^  onUes,  qui  ont  étié  considérées  comme 
trois  des  espèces  de  JDioscoride  ;  le  ifymm  tragoriganum  seroii 
la  quatrième. 

Les  genres  origanum  et  mc^arema ,  de  Toumefort ,  for- 
ment le  genre  origanum ,  Linn. ,  aux  dépens  duquel  Moënch 
afait  son  amàracus^  genre  non  adopté. 

Le  nom  à^ origanum  a-  également  servi  pour  désigner  queK 
ques  plantes  labiées  autres  que  celles  qura{^artiennent  au 
genre  oarigqmim ,  L.  (tN.) 

ORIGËRON.  Synonyme  grée  du  nom  de-  puhaUUa  ^ 
donné  à  plusieurs  espèces  d'anémones,  (ln.)' 

ORIGNAC.  F.  Orignal,  (s.) 

ORIGNAL  ou  ORIGNAUX.  Ce  soçt  le^nems  que  l'oa 
doune  à  l'^^anidans  le  nord  de  l' Amérique.  V*  au  mot  Cerf, 
l'histoire  de  I'Elan.  (desm.) 

ORIGOMË.  Bourgeons,  séminiformes  qui  sortent, 
après  leur  développement  coHtpiet ,  des  tubercules  dont  lesi^ 
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expansions  àe$  Hépatiqpes  sont  parscméesr ,  et  qui  n^ont 
aucune  connexion  avec  les  organes  de  la  fructificalioi)  de\ces 
singulières  plantes.  Lorsqu'ôp  les  met  en  terre,  ils  reprodui- 
sent des  individus  semblables  à  ceiu^  doqt  ils  sortent.  (B.) 

QRILL£TT£.  C'est  la  Mâche  dans,  quelques  lieux,  (b.) 

ORIMANTHE ,  Orimànihis.  Genre  de  plantes  mairines  , 
décrit  par  RafinesquerSmaltz.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
dès  corps,  de  forme  et  de  substance  diverses,  dopt  les  fructi- 
fications affectent  la  figure  de  fleuris  et  de  cellules  éparses  sur 
toute  leur  surperficie.  Elles  diffèrent  des  Leptorimes  (  V.  ce 
mot),  parce  qu'elles  ont  leurs  fructificatiops /?on/ôrme^',  répan- 
dues sur  toutes  les  faces  de  la  substance. 

M.  Rafm'ésque  pense  que  beaucoup  d'espèces.  d'ULVES 
devront  se  rapporter  à  ce  genre. 

L'OrimaT9THE  VÉSICCIJBUSE  ,  OrimanÛus  vesiadaia^  a  la 
forme  d'une  vessie  gonflée,  voûtée,  lobée,  ondule  use,  groupée, 
difforme/  cartilagineuse ,  d'un  brun  jaunâtre,  avec  les  fleurs 
éparses  sur  toute  la  surface  extérieure.  Elle  est  très-commune 
^ur  ies  coquilles  de  moule  de  l^alerme  ,  et  reçoit,  en  S^ile^ 
le  nom  de  bereiia  di  Turco  ,  ou  de  turban  de  Ti^rc- 

L'Ob  IM  ANi  HE  FOU  ACÉE  ,  Orimànihis  foliacea ,  est  membra- 
neuse ,  foliacée,  plane ,  lobée  ,  onduleuse  ,  Uanchâtre  ;  ses 
cellules  sont  presque  égales  en-dimension  et  répandues  sur  le 
çôié  inférieur.  Elle  croît  sur  les  fucus  et  est  attachée  par  un, 
point .  Elle  a  les  cellules  rondes  ou  ovales. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  genre  se  rapporte  à  ta  famille 
^es  alcyonidîées  de  Lamouroux*  (desaT.) 

ORINE.  L'un'des  noms  de  Vapîos  chez  les  Grecs.  Celte 
plante  est  peut-être  l'euphorbe  ou  tithymale  du  même  nom. 

ORINOS,  Nom  grec  de  la  Mésange  k  lgî^gue  queue. 

•         •  (v.) 

ORIO,  ORIOL  ,  ORIOT.  C'est  ainsi  qu'en  divers  en- 
droits l'on  désigne  le  Loriot.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORIOLUS.  Nom  générique  que  Linnœus  a  imposé  aux 
4;assiques^  iroupiales ,  carouges,  baldmores  et /orîbto;  mais  qui  ^ 
dans  ce  Diclionnaire,  n'est  appliqué  qu'à  ces  derniers,  (y.) 

ORION ,  Orium.  Genre  de  plantes,  établi  par  Desvaux  \ 
pour  placer  la  Vésicaire  lanugineuse  de  Poirét.  Il  lui  donne 
pour  caractères  :  silîcule  comprimée ,  monosperme  ,  orbicu- 
faire  ,  échancrée  profondément  au  sommet,  et  dentée  en  ses 
bords.  V.  pi.  a5,  n.®  lo  de  l'ouvrage  de  l'auteur  précité ,  in- 
^itàlé  :  Coup  d'œil  sur  les  plantes  de  lu  famille  des  crudfbres,  (^B.) 
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ORIQUX.  On  donne  ce  nom  an  Scombi^e  vaquer 
a£AU.  (b.) 

ÔRIPEAU.  V.  ORiCHALCUm.  (LK) 

OKISËL.  Nom  qu'on  donne ,  aux  îles  Canaries,  i  une  es«% 
pèce  de  Genêt.  V.  ce  mot.  (0.) 

ORITËS.  Mom  grec  de  la  Mésange  a  longue  queue. 

(V.) 

ORITES,  dite  aaaisi  SIDÉRITES,  est,  selon  Pline» 
nnc  pierre  rondtfi  réfractaire  au  feu.  Il  y  en  avoit  de  trois 
sortes ,  selon  Louis  Dulcis ,  Albert  et  Boëce  de  Boot.  Va, 
première  avoit  la  forme  ronde  ;  broyée  et  mêlée  avec  de 
rhuile  rosat ,  elle  guérissoit  les  plaies  et  les  morsures  faites 
par  \^s  bêtes  sauvages  on  venimeuses.  La  seconde  sorte  étoi^ 
verte,  marquetée  de  blanc  ;  elle  préseryoil  de  tous  accidens. 
La  troisième  9  aussi  mince  qu'une  lame  de  fer ,  avoit  la  pro- 
priété d'empêcher  Fenfantement ,  et  même  de  faire  avorter. 
Ces  pierres  sont  inconnues.  (i*N.)  * 

OMITES  ,  Oriies.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  àes  Protees  ,  qui  éontient  deux  ar-^ 
brisseanx  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  pn  calice  de 
quatre  folioles  régulières ,  recourbées  à  leur  sommet,  et  por- 
tant les  étamincs  dans  leur  milieu  ;  quatre  glandes  entourant 
Ji'ovaire ,  qui  est  sessile^  a  deus;  ovales,  et  est  surmonté  d'un 
style  roide  à  stigmate  obtus  vertical  ;  en  une  capsule  coriace 
à  une  seule  loge  ,  contenant  des  semences  ailées  à  leur  som.r 
met. 

Le  genre  Xilomèle  difCère  à  peine  de  celui-ci.  (b.) 

ORIÏHIE,  OriUiia,  Fab.  ;  Cances,  Herbst.  Genre  dx^ 
crustacés  décapodes  ^  de  la  Hfamille  des  bracKyures  ,  tribtk 
àe^  nageurs  ,  ayant  pour  caractères  :  test  presque  ovoïde  ,, 
rétréci  et  largement  tronqué  en  devant  ;  antennes  extérieur 
res  plus  courtes  que  les  intermédiaires  ;  yeux  situés  à  Textré- 
iiiité  d'un  pédicule  assez  long  ,  grêle  et  cylindrique  ;  fosset- 
tes destinées  à  les  recevoir,  grandes ,  occupant  la  largeur  an- 
térieure du  test ,  à  Texception  du  milieu  ;  second  article  de» 
pieds  mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  étroit ,  al- 
longé et  pointu  au  bout  ;  serres  épaisses  ,  de  longueur 
moyenne^  épineuses;  les sixpiedssuivans ambulatoires; ceux 
de  la  troisième  et  quatrième  paire  les  plus,  longs  de  tous  ;  les 
deux  derniers  terminés  en  nageoire. 

Par- la  forme  de  leur  dernière  paire  de  pieds  ,  ces  crusta- 
cés avoisinent  les poifi/n^; mais  sons  d'autres  considérations  , 
ils  sont  plus  rapprochés  des  décapodes  de  la  tribu  des  tri  an - 
gulairi^s.  Ils  tiennent  des  maintes  etdfisdorippes.  On  ne  connoît 
ejDcorç.  qu'uQe  sçule  espèce ,  et  qui  est  proprç  au:^  mers  du 
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la  Chine.  Fabrieîos  lai  a  donné  le  nom  àe  mamâians: 
£lle  avoit  été  figurée  par  Herbst ,  ùiisL  ^  pi.  17,  fig. 
loi.  Son  test  est  long  d'environ  quinze  lignes  et  a  un  peu 
moios  en  largeur.  11  est  tubercule  ,  triépineux  de  chaque 
côté  9  avec  deux  tachea  annulaires  et  rougeâtres  surledos,  et 
le  chaperon  ou  Tespace  interoculaire  un  peu  avancé  ,  armé 
de  cinq  dents.  Les  pinces  en  ont  aussi  quelques-unes  sur  leur 
tranche  supérieure  ;  les  doigts  sont  pointus  et  dentelés  ;  les 
autres  pattes  ont  des  bandes  transverses ,  rouges.  Je  n'ai  va 
que  'des  individus  mâles  ;  leur  queue  est  'petite ,  en  forme  de 
triangle  allongé  y  et  composée  de  sept  articles  distincts  ;  le» 
six  preiniers  sônf  tranversauxet  presque  de  la  même  largeur  ; 
Textrémité  postérieure  du  second  est  un  peu  dilatée  en  forme 
de  tranche  aiguè\  velue,  avec  une  dent  au  milieu  du  précédent^ 
les  côtés  du  troisième  se  terminent  chacun  par  une  saillie  an- 
gulaire. Le  dernier  a  la  figure  d^uu  triangle.  La  queue  de<ces 
crustacés  a  ainsi  des  rapports  avec  celle  des  corùsles.  La  poi- 
trine est  orbiculaire.  (l.) 

ORITINA,  Genre  de  plante  de  la  famille  des  PaoTÉES, 
établi  par  Kobert  Brown ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  onU& 

ORITORIUS.  Petite  pierre  analogue  à  TiEtile,  et  dont 
Tinté  rieur  remue  lorsqu'on  la  secoue.  Elle  est  décrite  par" 
Louis  Dulcis,  cité  par  Boece  de  Boot,  qui  après  avoir  rap'- 
porté  la  vertu  fabuleus,e  de  cette  pierre  ,  d'après  Dulcis,  s'é** 
cr'ie  :  Qui  est-ce  qui  n'adnlirera  pas  la  sottise  de  cet  auteur  ? 
lin  efTet,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  cette  pierre.  Sa  su-* 
pcrficie  extérieure  est  lissée,  frêle  ;  étant  liquéfiée  dans  lesuc 
de  basilic  avec  du  sang  à'Ocherîs  et  de  la  tête  d'Omis  ^  ajou- 
tant de  TeaUf  et  mise  dans  un  verre,  elle  montre  ses  forces^ 
parce  que  si  quelqu'un  met  le  doigt  dans  cet  onguent,  et  qu^oa 
touche  du  bois,  du  métal,  ou  des  pierres  très-dures,  il  les 
rompt  incontinent.  (];.N.) 

ORIXA,  Orixa.  Arbrisseau  du  Japon,  décrit  et  figuré- par 
ïhunberg,  et  qui  formoitun  genre,  depuis  réuni  à  rOTHÈRE. 
On  croit  que  le  Lëpta  de  Loureiro  doit  ausài  faire  partie  da 
ce  genre.  (B.) 

ORIZELON.C'est  Tuodesnonuqu^  les  Grecs. donnoienl 
à  leur  CuAMiEPtXYS.  F.  ce  mot.  (ln,)  . 

O  RKISZ.  Nom  polonais  de  IJEfe^^utre  (  TMcum  spella, 

Lînn.).  (lnJ 

ORKNEY-BEANS.  Le$  Anglais  éonnoisseot  sowus  ce 
nom  diverses  espèces  de  fruits^  qu'on  trouver  sur  les  rivages 
àtts  îles  Orkney  ,  près  de  l'Ecosse.  Ces  fruits  ne  sont  peint 
produits  par  des  arbres  de  ces  îles ,  mais  ils  sont  rejetés  pac 
l«5  couraas  de  l'Océan  et  paroissent  venir  des  côlea  d'Ame-* 
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fique;  ce  qui  est  d^antant  plus  certain,  que  Ton  a  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  croîssoient  il  la  Jamaïque.  On  oh- 
^nre  de  semblables  transports  de  fruits  sur  le$  autres  côtc.s 
*dtt  nord  de  TEurope.  (ln.) 

ORLENBAUM  et  ORUN.  Noms  allemands  de  I'Aunï; 
{Belula  ainus).  (pu,) 

ORLERS.  Nom  donné  au  Ma^ga^èse  LitHOïDE  de  la 
mine  d'Orlez,  pr^s  d'Ekatherînbourg ,  en  Sibérie ,  employé 
par  les  Russes  pour  faire  des  boîtes  et  des  tabatières,  (ln.) 

ORMAER,  La  Par(.s£tte  et  UDouce^ameeie  reçolyent 
ce  nom  4ans  la  province  de  Gothlande  ,  en  Suède,  (ln.) 

ORMEouORMEAU,ORMEDESCHAMPS,ORME 
BLANC  ou  VULGAIRE,  V/mus  campesiris^  Linn.  Arbre  de 
première  grandeur ,  originaire  du  midi  de  TEurope^  et  quQ 
Ton  cultive  jusque  bien  avant  dans  le  nord.  Il  est  cooii* 
mun  dans  le  voisinage  des  habitations ,  le  long  des  grande 
chemins  et  dans  les  promenades  publiques.  Il  étend  fort  an 
loin  ses  racines  dans  ta  terre,  et  s^élève  à  une  très-graqde  hau- 
teur. Son  tronc  est  droit,  bien  proportionné,  et  revêtu  d'une 
écorce  dure ,  crevassée  ,  brune ,  rougeâtre ,  ou  de  couteur 
cendrée  à  Textérieur,  blanchâtre  et  souple  en  dedans.  Soa 
,kois  est  robuste ,  compacte  et  d^une  teinte  jaunâtre  tirant  un 
peu  sur  le  rouge.  Ce  bel  arbre  se  divise  en  rameaux  nombreui; 
et  étalés,  présentant  une  cime  ample  ,  touffue  et  bien  garnie 
de  feuilles  qui  varient  dans  leur  grandeur;  elles  sont  alterneSi, 
siQ>ples,  entières,  communément  rudes  à  leur  surface ,  deux 
fois  défilées  sur  leurs  bords,  pointues  à  leur  sommet ,  arrour 
dies  il  leur  base,  ayant  un  des  côtés  plus  court  et  plus  étroit 
que  Tautre.  Ce  dernier  caractère  est  propre  à  Vormè,  et 
$evi  à  le  distiogner  de  plusieurs  autres  arbres  qui  s^en  rap- 
prochent, Qn  voit  aussi  ses  jeunes  t'^es  pu  ses  feuilles  souven-l 
chargées  de  grosses  vessies  produites  par  des  pucerons  q»jt 
les  habitent.  Ce  sont  àe  fausses  galles. 

Lêùs  fleurs  de  l'orme  naisisent  avant  les  feuilles.  Elles  sonl 
groupées  au  sommet  des  râineaus:  et  soutenues  chacune  par 
un  très-court  pédoncule'.  Letilr  couleur  est  herbacée  et  un  pe^ 
rougeâtre.  Leur  calice  (  ou  corolle  )  est  fermé  d^une  seule^ 
pièce,  fait  en  cloche,  et  découpé  sur  ses  bords  en  citiq  parties. 
droites,  vertçs  en  dessOtts>  colorées  intérieurement  et  persis^ 
gantes.  Ces  fleurs  Ont  cinq  étamhl^s  phis  longues  que  le  ca^ 
lice,  et  un  ovaire  aplati ,  surmonté  de  deux  courts  styles  à 
stigmates  velus.  Le  fruit  est  un  péricarpe  elliptique ,  nommé 
^rriarej  comprinaé,  échancré^  bordé  d'une  membrane,  i^en- 
armant  une  semence  lenticulaire  ,  blanche  et  douce  au  goût. 

Ifi  ^çnre  d.e  rQrfl[i.e  fait  partie  de  la  pentândrie  digynie  c\  . 
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de  la  famille  des  amentacé^s  de  Ju3sieu  (de  celle  de  son  nom 
suivant  quelques  botanistes  ). 

Uorme  est  d^une  fécondité  merveilleuse;  il  vit  jusqu^à  cent 
cinquante  ans,  et  peut  rapporter  chaque  année  de vingt-cinif 
à  trente  mille  graines  ;  ainsi,  à  la  Un  de  sa  vie,  il  en  a  donné  qua- 
tre millions  et  demi,  provenus  d^unè  seule.  Si  on  ajoute  à  ce 
nombre  la  postérité  existante  de  chacune  de  ces  graines  avant 
}escent  cinquante  ans  révolus,  que  de  milliards  ne  faudroit-il 
pas  compter  pour  exprimer  un  tel  produit  !  O  aîtitudo  ! 

La  croissance  de  Voime  est  assez  rapide  ;  il  réussit  presque 
partout,  et  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité,  de  se- 
mences, de  marcottes  ou  de  rejetons  enracinés.  On  peut  le 
transplanter  depuis  un  an  jusqu'à  vingt  ans.  Tontes  ses  par- 
ties sont  reproductives;  on  a  vu  des  arbres.sortîr  de  quelques 
copeaux  qu'un  charron  avoit  jetés  sur  son  jardin. 

La  graine  de  Vorme  est  mûre  et  tombe  dans  le  mois  de  mai. 
Il  faut  la  semer  sur-le-champ,  mais  sans  la  recouvrir.  En  la 
répandant  sur  un  terrain  bien  meuble ,  et  Farrosant  ensuite 
pour  ïy  fixer  contre  le  vent ,  elle  lèvera  à  souhait.  C'est,  de 
toutes  les  seroencesd'arbres,  celle  qui  se  développe  leplust6t. 
£Ue  lève  cinq,  à  six  jours  après  qu'elle  a  touché  la  terre ,  et 
pousse  une  tige  d^un  pied  de  haut  avant  le  mois  de  novembre. 
Une  voie  très-courte  pour  multiplier  cet  arbre  ,  est- celle  des 
rejetons  qui  sortent  de  ses  racines ,  soit  lorsqu'il  est^n  pépi^ 
nière  ,  soit  lorsque  dans  un  ftgc  avancé  on  le  coupe  exprès 
par  le  pied.  Mais  les  ormeaux  ainsi  élevés  ne  sont  jamais  aussi 
beau](  que  ceux  venus  de  brins ,  c'est-à-dire  par  le  semis. 

Ce  sont  les  semis  qui  ont  donné  naissance  à  nn  si  grand 
nombre  de  variétés  dW/nes.Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
les  noms  de  celles  qu'ils  décrivent  ;  il  ne  faut  pas  en  èirc  sur- 
pris. En  semant  de  la  graine  du  même  arbre  ,  on  en'  obtient 
a  larges  feuilles  et  à  petites  feuilles ,  de  tardifs  et  de  hâtifs,  k 
é corce  lisse  et rabotense;  dans  quelques  arbres,les  feuilles  sont 
très- rudes  ;  dans  d'autres,  très-^glabrcs et  luisantes.  U  y  a  des 
variétés  qui  s'élèvent  plus  haut  que  les  autres.  Ily  en  a<don(  les 
branches  s'élancent  avec  la  forme  pyramidale,tandisqued'au- 
très  affectent  la  direction  hojcizonlaie.  Eniln ,  pendant  que  le 
botaniste  décrit ,  et  que  le  cullivjateur  sème,  la  nature  se  joue 
daos  les  accidens  çtjes.  formes,  dont  elle, revêt  cet  arbre,  et  met 
en  défaut  la  Sjcienç.ç  4u.p<'ievi^i^r.ct.lese^érances  du.secnnd. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  plantas -qui  oui  quitté  depuis  long- 
tenyps  leur  état  primitif  et  sauvage  »  pour  entrer  dan»  le  dO'- 
tnaine  de  l'homme.  Les  soins  divers  qu'il  leur  rend  ,  l'éduca^ 
lion  variée  qir'elles  reçoivent ,  tes  circonstances  chaque  jour 
nouvelles  auxquelles  elles  soût  sonmiàes,  les  paya  et  les  di- 
j^ats  différeps  qu'on  lei^r  fait  parcourir,  changent  à  la  lotfigue 
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leur  port  9  l«ors  mœnrs  et  leurs  hâl>itudes.  A  peîne  tn  les 
voyant  reconnoît-on  leur  type  originaire  ;  la  fnain  de  Thom- 
me  Fa  presque  effacé;  et  dès  ce  moment  ces  plantes  quHia 
conquises  sont  devenues  en  quelque  sorte  capricieuses  et  in- 
constantes comme  lui. 

\2orme  a  dû  subir  ces  changemens.  On  le  cultive  de  temps 
immémorial  en  Europe  i  c^étoit  Tarbre  favori  de  nos  aïeux. 
Ils  en  bordoient  les  grands  chemins  et  les  promenades;  ils, 
le  plaçoient  autour  de  leur  deineure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  où  d^abri.  On  sait  qvfe  le  ministre  Sully  ordonna  d^ea 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparées 
des  habitations.  11  exîstoit  encore  avant  la  révolution  plu^ 
sieurs  de  ces  arbres  auxquels  ,  par  reconnoissance ,  on  avoik 
donné  dans  quelques  endroits  le  nom  de  RosnL  II  n^étoit  pas 
rare  d'en  trouver  dont  le  tronc  avoit  quinze  ou  dix~huil  pied^ 
de  circonférence  ,  et  qui  éloient  de  la  plus- grande  hauteur.. 
Kn  Italie ,  on  se  plaît  à  marier  romitf  avec  fa  vigne  ,  c^ést  ce 
que  les  Latins  nommoient  idfnus  maiila.,  La  tige  de  Tarbre 
soutient  là  plante  santeentetise  ^  èi  ses  Tzme^nit  sont  entre-* 
lacés  de  pampres  verts  chargés  de  fruits. 

11  est  Utile  d^élaguer  roriiie,  surtout  dans  sa  jeunesse.  Oa 
lui  fait  tort  quand  on  attend  9  pour  cette  opération  ,  que  ses. 
branches  soient  trop  fortes.  Mais  il  suflii  de  s.uppriiqer ,  à' 
mesure  quMl  croît,  les  branches  inférieures  jui^qii^à  la  hauteur, 
de/vingi'â'  vingt-cinq  pieds  au  piu^.  .Quand  W  le  plante  ,  il. 
faut  .s'e^gârder  de  rélêler^ 'parce  .que  son  intérieur  s' altère- 
roit.  La  conservation  de  sa  tôté  dépend  alors  de  celle  4e  sqm 

Fivotf  qui  eist  essentielle  ,  moins  pour  assurer  1^  reprise  d.Çi 
arbre,  que  pour  garantir. sa  force  et  sa  durée *,  et  pour, 
arrêter  la'iendânce  naturelle  de  ses  racines  à  tracer  de  tous 

côtés.  .....;'..'  ^-  >•. 

LVmîî?  V' c^ûsidcr'ë  Comme  un  arbre  d'âgréjmèn^,  peut  figu- 
rer non-i^etffêméht  dâm  Tes  bordures  dei^  èhem'ins  ,  dàn:î  le§ 
ap^enttesV'Wais  encdre  dftâS  lest  massife  ;  il  peut  sti|)pléet^  la 
chamdlllft  disins  les  lieux  où- elle  ne  prospère  pa^:  Cômmif 
il  se  prête  à  toofes  lies  for Ali«^ ,  ^ar  la  8(tap\es^é  àe  Ses  ra^^ 
meaut,-A''^t propre  à  faire^T^^s- quinconces ,  dc^  palissades-^ 
des  cabiviéfs  ou  salles 'deterdui'e.  On  peut  aussi  en  garnir  led 
hordA  des  prairies ,  ceux  des  étangs ,  etlescôurs  des  fermer  j 
soh  ombragé  est  aussi  sâinpouir  léà  aniaiàfttx  que  pour  rho^nmes 

"  Comme  arbre  utile  l' l'oriwé  mérite  d^âlre  placé  après  lej 

{^feimersf  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans, la  (narine,' 
e  cb;&rrôuàge  et  la  m^uiserié  ;  on  en  f'ailVlés  cerdles  de  cû'* 
res  ,  des  aCRLls',  des  ^tuyaux  de  conduite.^  dçs  pompes,  tl  se 
conieirve  i^ous  terre  et'sôûs TcdUf  fournit  un  très-bon  chauf^ 
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fagc .,  ^n  bon  oharbon  ,  et  des  cendrés  rlcKes  éW  ptÀHèè.  Il 
pèse  sec  cinquante  livres  dix  onces  quatre  gros  par  pi.ed  cube^ 
M  Ce  bois,  dit  Fénille  (Mémoires sur  VAdmimstrution  forestière^ 
toxti.  2  ),  est  dur  et  fort,  quelquefois  un  peu  rebours.  Cepen-^ 
ciant  i)  se  laisse  travailler,  tiiême  au  tour)  /à  défaut  àixchênei 
du  châtaignier  et  du  sapin ,  on  pourroit  en  faire  de  la  char- 
pente. J^ai  Vu  tin  appartement  qui  en  étoit  lambfissé',  sa  coua 
leur ,  sans  être  éclatante  ,  el^t  axxh  brun  clair  qui  ti^est  point 
désagréable. 

('  Mais  il  n^est  ni  le  plus  duf  ,  tii  le  plus  fort  »  pi  le  plus 
élaslique  de  nos  bois  indigènes ,  tk\  le  plus  beau  des  ârbreà 
d^avenues ,  m  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai.  Le  chéné 
lui  est  préférable^  pour  la  charpêbte  ,  le  hêtre  pour  la  fenle  t 
beaucoup  d'autres  arbi'es  pour  la  menuiserie ,  puisquUI  est 
sujet  à  se  tourmenter  i  le  charme  ^  plus  docile  au  croissant^ 
Vaut  mieux  poiir  les  salles  de  veraurc  ,  le  charme  et  le  hêtre 
pour  le  feu,  et  les peiipliers  Vél^veiit  et  croissent  beaucoup 
plus  rapidement.  » 

La  grande  quantité,  de  rouçil^ç  qvie  çonticniiientles  (euU- 
les  de  Vorme ,  les  rend  très-:prppres  pour  la  nourriture  â^$i 
beMiaux,  et  iriême  des  hommes  ,  dans  les  temps  de  dî.s^^i*^* 
On  est  dai^s  Ttlsage,  dans  plusieurs  parties  de  U  l^rance  , 
principalement  dans  les  Céveniiés  et  le  Jura,  ^q\c%  employer 
poui*  cet  objet,  soit  fraîches,. soit  sèches.  Lés  cocUoris  môme! 
en  sont  tfès-frlat^dà  ,  surtout  lorsqU^eltes  ont  été  bouillies.  Il 
est  une  infittité  de  liièux  6ù  elles /pourraient ,  avec [ avant a\gc, 
être  c.ullii^éeô  uni(|uèmentpouf  iubp^er  à  la  disette  de.fd.ur- 
fage  eti  en  formant  des  haies  qu^ori'èpup^rôit  pat;'inoiiië  ^âns 
leur  longueur  9  ioiisles  ans  ,.oa  ^îilèsure  du  besoin  aiiprln^ 
temps  ct'eli  été  ,  Ou  i^u  mo^'Vt^Jséptèmbi'ë,  pour  être  se* 
diées  et  conservées  sous  des  han^iirs  'i  f *h'iver. 

Ainsi  Vorme  n'est  supériçï|r..aijx.^utjres  arbrçji,  <ç\p^parr  ;  sa 
propriété  de  fournir  lé  meilleur  rbois  pour  jle  clifkrfOÇffg^r  . 

.  .De  toutes  les  variétés  de  ci>l  acbrie^  l«ip]ii;}.jttit^BeâS«iiHi 
pour  Tagrément ,  ^^xVarmeàu,'àt  largesi/euiileà  ou  de  HàUavdta 
On  en  fait  de  superbes  avf^nues  ;  i^ais  ;^a  bois  ^st .  léger  ^ 
médiocre  9  et  son  écorce  est  bnço^^\^t,iAormt  à\pMiÊ^fiMtie^ 
fi%X  propre  ^ux  p^alissades  ,  ejt  dopne-  vu  boi^'rdMPiiClcijd'we 
bonne  qualité.  Mais  le  meilLem^  et  1q  plysescimi&i4^fi>nsl«« 
$H*mes  pour  \e  charronage  ,  est  ÎVr^i  iordUi^r4  ^.aii^^îti^pp^é^ 
parce  qne son' bois  est  sans  fil  «.et  que Jes  fibrcs.cn  sont ^^x- 
trêmewient  serrées  et  entr^Iac^es^  îSa  graine  esibeajicQÙf.plju» 
J)etite  et  plus  arrondie  que' celles  des  autres  ôrfnçs,  et  il 
est  en  çénéfaï  peii  châi^é.Lorsqu'on  lasème,  elle  recid  sou^ 
vent  des  ormes  torfiUard»  ;  mais. c^est  par  rejetons  î  par  inàf' 
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t&iïH  et  pSkt  ^ettei  ^  qa-on  est  le  plus  tttUkln  ie  Tôbtenir.  ^ 
Daas  certaines  années  ces  d<eriiièf  es  mâm:^ent,tout-à-fait.Ses 
feailles  sràt  larges  ^  et  quand  il  est  grand '^  des  espèces  de 
bosses  entourent  sa  tige. 

Les  caractères  de  la  fleur  et  dli  ivuitfie  .Vçftme  dés  champs^ 
décrits  ci'dessus,   conviennent  .aux  .autres, espèces  t    le.s^ 
quelles  sont  en  petit  nombre,  et  compo^^euti  ^vec  cel^- 
ci ,  un  genre  9  que  les  botanistes  modernes,  plaident  «  je  ne  > 
sais  pcHtrquoi  9  d^uis.la  faiiiiUe  des  AuEsiTAg^B^, (Ces  espèees  , 
botaniques  sokit  : 

L'OaME  vÉDOTUCVtÂ  >  JUlmUs' pédàmutaUi^  tia;m* ,  qui  n'a  été 
observé  que  depuis  quelques  années  dans  le  jardin  de  TAr- 
senai  de  Paris.  11  a  le  port  de  ïormé  des  (^îiamps  ;  maÎB  âes 
fleurs  sont  soutenues  par  de  très4ongs  pédoncules  ,  et  .$e# 
fruits  sont  ciliés  à  leur  cif  conférence.:  On  trpuve  sur  les  rem- 
parts de  Soissons  etdans  leaforêtsdes  environs  de  cette  co|n^ 
mune  ,  œi  orme  dont  ksileurs  offrent.  Je  ip^gie  c^ractèrq*^ 

L'Orm£  FONGUEtrxou^>Oii})l£  JiiEOÇ: ,.  dootles  rameàW 
sont  boifâés'9  de  deux:catési»pposés.,:4Vne  saillie  de  la  con- 
sistance du  liège.  Il  est  assez  commuiiyetliéiosensiblementi^ 
par  des  fécondations  hybrides,  avec  ie -commun. 

L'Orme  d'Amérique  «  Ulmus  amêrîcanu  r'  hinT^^  ArVe 
élevé  d'environ  trente  pieds  ^  dont  lei  tronc  est  gros,  couvert 
d'une  écorce  rud^e,  dont  les  fifeuill^s  soi)|t«i^éga)em,ei)it  dentée^» 
légèrement  velues,  inégales  à  leur  base  ,' et  'pprtées  $ur  d|^, 
courts  pétioles ,  etr dont  l^à  vfleilrs  so^t  ^ijspQséçs.  le  ^ong ,  dès- 
rameaux  sur  de  céods  pédoncules.  «Cet  prme  ,  originaire. de, 
TAfriérique  septientriotiale  f  est  cultivé,  ;da^s .  iç3.  jaf.dins  de, 
ParÎA*^  Ji  varie  daas>9es  < feailles. plus,  au,  mpips  rude;^^,.e.t^ 
la  grandeur  de  ses'firuita,,  qui ^ sQnt.fr^qgif,  t;^  ciliés,  à  l^t^rs  ' 
bords.  Trois  espèees^  MOI  confondues  sQus.ce.^Qnor  ;  mais  eil^^ 
sont  difâcSlesà  earactériiier.:      ./   '  :>  •.,      •.,  [tu         //   <  " 

L'Orme  nain  ,  Vimus  humilis ,  Linn./ILs'élèire'peu  ^  â«.uiji^ 
écorc&  .'grisâti'e ,  des  r)iHieaiu;  grèlf:^  ^.  des  feuilles  deft^ës' 
presque  également  ^  rétrécies  et  égales  à  leur  base, .  de  tpèsbr^ 
petiies.fleurs  ramassées jtH  petits  bouqti^ts^  et  djçs  fruits^^nf 
la  membrane  a ondeies^câtés  plus  CAPCt  que  Tautre.  U.croit 
en 'Sibérie.     ;       i  .>...r>  :  ....  ,     ,       .;>;.':....  l/j    .^  ..      ..' 

UOKBtR  voLrokU^>^].VlmuspQfyg4tpq<A  Juss.  Espèce  qui! 
diffère  beaucoupdesàuti^^par  ses  fe);iyie8  çr^p^lées  et  égales 
à  leur  base ,  par  sc^fljeurspoljfg^aïQS^.  et  pfair  .>ses  fruits  non 
comprimés,  de  forme  ovoûf).^  ayA9tf  lAVLliett^^aîle  membra^ 
neuse  ,  une  forte  necrnresaiUattte^JlIfirçÂ^  aussi  en  Sibérie^ 
Son  bois  estbiancet;trèS'4ï^^e«>]i[{%^au|^^  à  un  genre 
sous  le  nom  de  PLài^iifi. 

L'arbre  ^u'on  «j^peUe  à  Ss^Ap-Jioa^^ffi^  orrnû  ou  bois. 
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d'orme,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  teaiiles  avec  celles 
d«  notre  orme  ,  est  le  Guazuma.  Voy.  ce  mot.  (n.). 

ORME  d' AMERIQUE.  C'est  le  Guazuma  à  feuilles 

d'orme,  (lïï.)  -  ^ 

ORME  GRAES.  G'^st  J'Actée  à  épis  ^  et  TOrchis  à 

feuilles  tachées ,  eu  Danemarck.  (cnO  ^^    -    ^ 

ORME  PYRAMIDAL;  C'esrt^  à  la  Gaadeloui|pe ,  rEao^ 

TÉE  ONtouLÊUSE ,  appelée  FtoziÈRBcpar  quelques  botanistes^ 

et  àlaMartinique  ,  IcGuAZiJWA  v^oiit  on  aindiqué  l^corce 

comme  propre  à  clariftier  le  vezou.  (b.) 
ORME  -DE  SAMARIE.  C'est  le  Ptelea  tripoliata. 

ORME  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  charme  à 
ffùît  de  boubl6«i  (  CarpiHUs  ostyra  ,  L.  )  (twO     * 

-  ORMEAU:  V.  Ormier.  (desm.)  ^ 
ORMIER/Nom  d<mnë  ,  par  Adanson  >  aux  HAtiOTii>ES. 

et  à  l'aniittâldis  Haeioteides. il  èStdteîlaTamUle  des  Der- 
MÔBRATîiiHES  ,  et  à  quatre  tentacule8»>(H.)  •    '       '     ,    ' 
ORMlÈRE.'Cest  la  Reiwdes  ^^es  ,  plante  du  genre 

QIÇiMlN.'Plàrtie  du  genre  des  Savgzs.{b.) 

-  ORMmON.  4^oy.  Bormikum.  (to.)  ^    ^ 

•  ORMOCARPE  ;  •^'^**^^V*"»*- ^'^"**^  ^^  plantesétabh 
«kr  Palisol-d^-HeauVéî^  ,  dans  la  diadelphie  décandrie,  et. 
Sans  la  fâmiirè^ac^léêumiïieuses^  à»  voisinage  des  hAiMFOiws. 
Ses  caràèièf  es  Wnt  t^califee  à  dedx  lèvres  et  à  cmqdcnls^  ac- 
compagné de  dèux.i)etites bractées;:  eorelle  papdlonacée  ; 
ovkile  p^dièùlé;  stylé  in^ilmé;  corolle  coriace  ,  articulée  , 
^Snténant  une  sëinè^ttf  datoS  ohacdne^  de  ses  articulatioB^L 

^  Ce    genre  rënfèrteedéufc  eèpjècesrce  sont  des   aiiin^^ 
sïaui  à  feuilles  il^l€^?aUfe*-n«^iac<?3«pagnées  de  stipules. 
L'une  est  originaire  d'Oware- en  Afnque  ,  et  raulre  de 
Saïnt-^»ômiâ|u.e:ÇB.O-'^^^^      "'    /;.    ;  '  x.   ^ 

'"ORMÔSIE;  OMiaife.  Geara  «{lakUpar  Jackson,  dans 

fê  aiiièn.e  Vôîortè  àéi  T^ailBaciioniule^la  Société  Wenne 

L  1  ondres    Ses  caractères  sont:  calice  bilabié,  la  lèvre. 

ipiriete  bifi*?;  *t  int.férieu«^rifi<J*;î  étendar*T«resq«e 
S    émateîtté  ,  à  peine  plus  l*pg<lUeJes:  aUes  ;  carène  de. 

Ktés    à  ledrb^Aé'i'  *^le  rfcconfté  œt  <à.<deux  sUgmales;. 
dôtfiDrimé,  Bivalve,  à  nn«ott  trois  semences. 

ïrSêténférme  trois  espè*««  1  l>Ue  vpUcëe  pann.  les 
Tt*«fNTERs  nar  Aublet,  est  orieinair*:detaGumée;  l'au-. 
t^e TfS  pake  des  SoMokJ  ,-i«  ^«»z  ,  rient  dans 
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...  ir,'     or.r  or  '      *'«.•! c fi  ;  «'*iU»i  \*'i^A  d  Jr. ."*;.:  i.;«îu.  s    .:      ,  .    , 

' ii( le  11.! b-î^ii)i  d'écalilL-r  :.  le  -ierrirre  presque  "-  .     -     vé 

.T.o.ect**  qui  w'd  v^rvià  etob^r  ce  genii. ,  esi  I  .  ;...  .,•..(»'. 

'■.vil'^!  \n  i^e\.'iUo\  ^  pffrop/i  r/F  h^xadaciylus  de  l^a 'i.  j. 
..-.;.  .'.  .'  '!•  .'.cTU  le  c;  •'<  •  t  iC  r,o:âiî!uri  .'*"  t'^'-^s  «je» 
ji  •îi.i'iti  .  C!»>  dire  d^tr*»  fendues,  e<  *- iiaitcr  uïie 
•     h    '     .!;^'?9tio:J  p'rtrr**'    i*-.  il  uif*  ci  i^u'ic  j^'pt:»:    .  î    ..   ':  cî 

(\<*oj  t«- •     .3  <  loi^ne  *'.ijLt    pir  <ia  corps  piopoiii'^.ficJi'î- 

.    ji  ,:l'it  j.t)urt  et  des  a..^sp!-.»^  '.j'','!s;  *'  •  *tioii>se$t~ij  lù-n 

'Ci.iiîi  'jue   ses   palj  *2  sont  faits  au;  .-îiM-'-i   ^u<■  r-r     .'., 

!''<  .apliv-rfs.  t}%   T'hei'iile  vu   darib    l-i  vlsi'-    ;>j    Ji    *•('»  ai",**. 

'  •    '.■•    '^iï    /irv-al' '  ■    \r'^-'.    -^«if ;♦#»-  >     **.   .    \    .c.  i-- i 

.    '.        li  y  a  xlou'-  i:i  «jn   c  h.- '  i'iiic  .     r.-.«.î-  •  ^  n  .M.;mor- 
.  •  „  ',       avriie  indicalor  lU  •    vjlidilc  à-    .  -Kr" 

*nrin-ft'^  sienifie  qui  ressemblf  *y  fnois-.T*.    -.'.-•n'  ^»  r  ;  «»  ;    » 

r.i. .  f.  i.  .'jj^ee^î  en».     Iauicr»'>  ?:  .   r.x  d«)ii,: .  s'^;*:  -^..^l  I; 

.'    . .  laciyU, 
•  •"  I'.  irou>  e  quelqucfoiidanr  le.'  .Tj>o.til  -Mf  :is  ^  atj.i  vitrej^ 
♦.   ^  i*:î.t  .rts ,  en  juin  el  er  arOt  { i/) 
:-lNr PH1L£S  0.1  ^YLVlCOLi.'S    N   m  vrr  ^ ,  p.r 
0.  Tie^il  .    d.'»ns  ri  Zo^/ln^'^i  -%!).jl'  «'«jUt"  ,    ï  i;;-.i   f  ?Tiiiile 

•1    .  ,    '.''.aU   pour     ai.'^rie  i,s  .<'    '.     ••*     t.  •{;•, 

'.    ii';if(»tn»es  ,    souv'^nt    dei  ?;'es  :    il   ?.•    <   •     , 

'  ■'•  i>  CF  I^A  ♦  ÎOS    î/:nj  ûe  '  n-  ■:  ■  ^,.  t^  -.It  .    ; .  ' 

;    ,  j^v  ^'  plaçai     !i'    »,      :     in.  '    :/    .K'  '  !••- 
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^Amérique  méridionale  ;  enfin ,  U  troisième  Hc  tro«?e  en 
isruinée.  (B.)- 

URMROT.  C'est  la  BiSToaTE,en  Suéde,  (ln.) 

ORMSKALLE.  C'est  le  CypaiPÈDE  (  Cyprip.  calceoius)^ 
dans  U  province  de  Gothlande  ,  en  Suède.  (i«n.) 

ORNE  on  ORNIER.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 
Fbêne  a  fleurs,  (b.) 

ORNE  et  ROME*  Noms  du  Yee&at  ,  en  DanemarcL 

(D£SM.) 

ORNÉODE  ,  Omeodes.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  dea 
lépidoptères ,  famille  des  nocturnes  «  tribu  des  fissipennes , 
ayant  pour  caractères  :  ailes  très-dîvisées  ;  palpes  inférieurs 
sensiblement  plus  longs  que  la  tête  ,  avancés  ;  leur  second 
article  très-garni  d^écailles  ;  le  derrière  presque  nu  ,  relevé. 

L'insecte  qui  m'a  servi  à  établir  ce  genre,  est  lepierophore 
à  é^ntaUAe  Geoffroy,  pieropkoms  hexadacfylus  de  Fabricîus. 
Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles  des 
ptéropbores  ,  je  veux  dire  d'être  fendues ,  et  d'imiter  une 
sorte  de  digitation  plumeuse ,  il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  d^eux  par  un  corps  proportionnelle- 
ment plus  court  et  des  ailes  plus  larges  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que  ses  palpes  sont  faits  autrement  que  ceux  des 

Îtérophores.  Sa  chenille  vit  dans  la  fleur  du  chèvrefeuille* 
lorsqu'elle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  autre.  Elle 
se  change  en  chrysalide  dans  une  coque  à  claîre-%.oie.  Les 
chrysalides  des  ptéropbores  sont  nues  et  suspendues  vertica- 
lement. Il  y  a  donc  ici  un  changement  dans  les  métamor- 
phoses, nouvelle  indication  de  la  solidité  du  genre. 

Oméodej  signifie  qui  ressemble  à  un  oiseau^  cesÏDsectes  ayant 
comme  des  plumes.  L'Oriiéodë  hexaDâgtyle,  Omeodes 
hexadaciylus ,  pi.  M  ,  5 ,  12  ,  de  cet  ouvrage,  a  les  ailes  cen- 
drées ,  partagées  en  six  lanières  ou  six  doigts  ,  d'où  vient  ]^ 
mot  hexadaciyle. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  lés  appartemens  ,  aux  vitres 
des  (enéires ,  en  juin  et  en  août,  (l.) 

ORNÉPHILESou  SYLVICOLES.  Nom  donné,  par 
M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  à  une  famille, 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mères  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  dures ,  larges  ;  an- 
tennes filiformes  ,  souvent  dentées  ;  il  la  compose  des 
genres:  helopSj  serropaipe,,  cistèle  ^  Cfilope  ^  pytochre^  horie, 

ORNIOS  CERANIOS.  L'un  des  noms  grecs  de  VKvi- 

liOTiE.  (Lîî.) 

ORNITHIDION;,  OmithUium.  Genre  de  plantes  établi 
par  Salisbnry  I  pour  placer  le  CYi^^Bipiois  éCaelaTE  ,  qui 
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diffère  des  autres  pat  son  nectaire  sessile,  en  capuchon ,  en^ 
«oiirant  j  par  sa  base  ,  la  colonne  des  étamînes  ;  par  ses  pé- 
tales rapprochés;  par  quatre  masses  de  pollen  obliques ,  el 
postérieurement  sillonnées,  (b.) 

ORNITHOCEPHALE  ,  OrmthocephalAs.  Sœmmering 
appelle  ainsi  un  fossile  très-sînguliér ,  décrit  d'abord  par 
Cfolini  et  ensuite  par  M.  Guvier  ^  sous  le  nom  de  Ptéro- 
©ACTYLE.  rr.  ce  mot.  )  (DESM.) 

ORNITHOGALE  ,  Ornithogalum.  Genre  de  plantes 
de  Thexandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  lilîacées , 
qui  offire  pour  caractères  :  une  corolle  (calice^  Jussieu)  de  six 
pétales  oblongs ,  droits  ,  rapprochés  jusqu'à  leur  milieu  et 
persîstans  ;  sit  étamines  ,  dont  les  filamens  sont  alternati- 
vement éhifgis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  terminé  par 
un  style  persistant  et  uù  stigmate  obtus  ;  une  capsale  pres- 
que rbnde  ou  légèrement  anguleuse  ,  à  trois  loges  ,.à  troi» 
valves ,  retifprmdnt  plusieurs  semences  arrondies» 

Les  omîthogales  sont  des  plantes  bulbeuses  ^  à  feuilles 
ordinairement  radicales  ou  peu  nombreuses  sur  la  tige ,  fort 
longues  et  épaisses  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  en 
compte  plus  de  cidqtiante  espèces ,  dont  plusieurs  appar^ 
tiennent  à  TEaropé  et  à  TAsie  orientale ,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  est  propre  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
où  leufs  bulbes'setvent  fréquemment  de  nourriture  aux  Hot- 
tentôts.  Quelques-unes  sont  de  très-belles  plantes ,  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  d^agrément. 

Pairmi  ces  espèces ,  il  faut  remarquer  comme  plus  com- 
munes ou  plus  intéressantes  : 

L'Ortïituo&ale  jauiie  y  qui  a  la  hampe  anguleuse ,  por- 
tant deux  feuilles ,  et  les  pédoncules  en  ombelle  simple.  Elle 
se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  dans  les  blés  et  les  terrains 
secs.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps ,  ne  s^élève  qu'à 
trois  Ou  quatre  pouces  >  et  présente  un  beau  bouquet  de 
fleurs  jaunefss.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Gagée. 

L'OamTnoGALE  des  Pyrénées,  qui  porte  une  hampe  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,  dont  les  fleurs  épanouies  sont  écartées, 
tandis  que  les  autres  sont  appliquées  contre  elle.  Ces  fleurs 
sont  très-nombreuses  et  blanchâtres.  Elle  se  trouve  dans  les 
bois  montagneux  de  presque  toute  l'Europe.  Ainsi ,  son  nom 
lui  convient  peu. 

L'OamtHOGAiE  ptràmibale  /qui  âl&  fleurs  nombreuses, 
rele^^es  et  disposées  en  cône»  fille  se  tro,uve  dans  les  parties 
méridionales  dèrEûropè,  et  tfe  tbhiire  dans  Us  jardins  des 
parties  septentrionales,  à  raison  de  la  beauté  de  sesbouquets 
de  fleurs  d'un  blanc  de  lait  ;  on  l'y  nomme  Vépi  de  lait.  Sa 
culture  ne  consisté  qu'en  des  labours  au  printemps,  et  des 
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binages  en  été.  On  la  makiplie  en  divisant  les  groupes  de 
bulbes,  qui  chaque  année  s^aug mentent  par  le  développement 
ée  petites  bulbes  latérales.  Elle  prodiiit  un  effet,  plus  agréa- 
ble à  Toeil,  lorsqu^il  y  a  trois  ou  quatre  bampes  réunies, 
qae  lorsqn^il  y  bn  a  moins  ou  davantage ,  et  les  jardiniers 
se  conduisent  en  conséquence. 

L'ORmxHOGAx.£  ODORANTE  présente  un  petit  nombre  de 
fleurs  sur  sa  hampe, des  bractées  de  la  longueur  du  pédoncule, 
et  des  pétales  obtus.  Elle  vient  du  Cap  deBonse-Èspérance, 
et  répand  une  odeur  très-agréable. 

•  L'Ornithogale  ombbllée,  qui  a  les  fleurs  en  corymbc  , 
les  pédoncules  plus  longs  que  la  bampe*^  Elle  9e  trouve  par 
toute  la  France ,  dans  les  prés  et  sur  les  coteaux  peu  humides^ 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins  sons  le  nom  de  dame  de 
mze  heuret.^  parce  que  c'est  à  cette  époque  de  la  journée  que 
ses  fleurs  blanches  s^épanouissent.  Sa  culture  est  la  même  que 
celle  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle  est  encore  plus 
facile  ,  attendu  qu'elle  ne  craint  pas  les  plus  grands  froids. 
Une  fois  introduite  d^os  un  jardin  ,  on  a  bien  de  la  peine  k 
Texpalser.  Elle  pousse  partout.  Ses  bulbes  »  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  espèces ,  sont  bonnes  à  manger ,  soit 
CQÎles  à  l^eau ,  soit  cuites  sous  la  cendre. 

L'Ornixhogale  9ENGBÉE  ,  qut  a  les  fleurs  unilatérales 
penchées,  et  dont  les  étamines  forment  un  godet  par  Jeur 
réamon.  Elle  se  trouve  Sans  les  départemens  .méridionaux* 
C'est  une  des  belles  espèces  de  ce  genre. 

L'Ori^ithogale  B.ULBiFÈjaÇyqiûa  latigisnnifloreetfeuillée, 
les  feuilles  alternes,- linéaires^  subul^es,  bulbifères  à  leur 
base.  Elle  se  trouve  dans  les  déserts  de  la  Tartane.  Elle  n'a 
qu'une  fleur  pour  donpér  des  graines  ;  maiay  pour  suppléer 
à  cette  parcimonie  de  U  nature ,  elle  a  obtenu  d'elle  la  fa- 
culté de  produire  aiutant  de  bulbes  qu'elle  a  de  feuilles,  ce 
qui  la  dédommage  amplement.  Elle  forme  le  genre  Erios-* 
PERMEi  L'Omimogale  trîandre  appartient  actutellement  aa 
getirc  Thysanote.  (b.)    .. 

QRNITHOGAIuQNX  kU  dCoiseau,  çn  grçc),  Plante  ainsi 
nommée. par  les  Greca.,  à  .cause  de  s^s  fle^r^  d'un  blanc  de 
lait ,  semblable  à  cetoi  de  la  coque  dçs  oefij^s  de  poules. 

La  description V  de  cette  plainte  ^  par  Pioscpride,  con- 
vient très-bien  à  plusieiirs.  espèces  .  d'p^i^TippGAL^  ;.  aussi 
croit-on  que. ce  soit  VormihpggJte  cpmxam  Qu  celui  d'Ârabiç. 
Selon  BÎQscioridé  etPiilieil'09  maffigeoit  l'pgnpn  de  celte 
plante  cuU  ou  cro  ;  il  avoit  une  .saveur  doi^ce  et  suave.  L^on 
mettoitJa  plante  dansle  pain,  ainsi  qu'pnle  pratiquoit  ppur 
le  mtj^çaUhiumé 
.  Lesbotafiistes:Qttt  appUqp^  ce  nom,  jusqu'à  Linnseus^  aux 
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^  planter  rangées  par  lilnnaens  dans  son  genre  ùmùhogalumf 
et  à  quelques  espèces  de  scilla;  cette  rëiinioR  constituolt 
Vornâhogalum  de  Toamefort.  Maïs  quelques-unes  des  espèces 
S^omàkogalum  de  linnœus  ou  d^autres  botanistes ,  ont  été 
renvoyées  dans  lesgenres  melarUhîum,  scilla,  hypoxis,  albuca,  etc. 
^  ou  bien  ont  servi  à  établir  les  genres  eucomis  ,  eriospermum  y 
gagea  ,  stellaris^  ihysanoius^  »irdika^  etc.  (ln.) 

ORNITHOGLOSSE.  C'est  un  des  noms  appliqués  aux 
dents  de  requins  fossiles ,  ou  'Glûssopètres.  (desm .) 

ORNITHOGLOSSE,  Omiihoglossum.  Genre  établi  pa^ 
Salisbury ,  pour  placer  le  Mélanthe  vert.  U  offre  pour 
caractères:  six  pétales  sessiles  et  persistans ;  sixétamines  car 
duques  insérées  au  réceptacle  ;  un  style  caduc  ;  une  capsule  à 
trois  logespolyspermes. (b.) 

ORNITHÛGLOSSON (langue d'oiseau  ^en  grec  ).  Oa 
a  donné  ce  nom  au  fruit  du  fréne ,  à  cause  Jb  la  forme  d^ 
la  languette  dont  il  est  couronné,  (ln.) 

ORNITHOÏDES.  Nom  d'une  sous-classe  proposée  par 
Blainville  pour  placer  les  Chéloniens  ,  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  de  Brongniart.  U  est  fondé  spr  ce  que  les  ani* 
maux  de  cette  80us*clj^e  sont  formés  d'après  le  plan  des 
oiseaux,  (b.) 

ORNITHOLITHES.  F.  Oiseaux  fossiles,  (desm.) 

ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  la  science  qui  a 
pour  objet  de  faire  coimottre  les  Oiseaux.  F.  ce  mot. 

Lorsque  les  collections  étoient  peu  riches  en  objets  ,  la 
détermination  des  ordres  ,  des  familles  9  des  genres ,  etc.  y 
étoit  facile  ,  comme  le  dit  un  savant  professeur ,  M.  de 
Lamarck.  Toutes  les  coi^s  qu'il  emporte  d'établir  dans  la 
série  des  êtres  étoient  bien  tranchées  ,  très-distinguées  les 
unes  des  autres  ,  et  faciles  à  circonscrire  par  des  caractères 
qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  A  la  vue  de  ces  col- 
lections 9  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  nature  avoit 
divisé  les  itres  par  groupes  bien  détachés  et  constans  9  et 
que  les  objets  qui  les  composoient  ne  dévoient  avoir  aucun 
rapport  Its  uns  avec  les  autres  ,  puisque  ces  groupes 
étoient  séparés  par  des  limites  si  remarquables.  U  en  es€ 
autrement  aujourd'hui ,  surtout  pour  les  oiseaux  ,  depuis 
qu'un  grand  nombre,  ou  nouvellement  découverts ,  ou  mieux 
observés,  exigent  que  nous  nous  écartions  de  la  manière  dont 
ils  ont  été  classés  autrefois.  Tout  méthodiste  de  bonne  foi  con- 
viendra néanmoins^  qu'il  est  encore  iifipossible  de  ranger  les 
oiseaux  d'une  manière  systématique  et  sûre  en  même  tenipst 
sans  que  la  classification  prête  beaucoup .  à  l'arbitraire  , 
quelque  soin  que  Ton  mette  â  examiner  les  analogues ,  pour^ 
constituer  une  classe  quelconque  ;  car  îl  reste  toujours  dans 
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les  objets  que  l'on  rëiifiît  des  point»  de  division ,  et  dans  ceux 

Ïue  Ton  sépare  des  points  de  rapprochement  qui  troublent 
harmonie  des  pins  savantes  combinaisons,  et  s^opposent  à  la 
perfection  des  méthodes  ;  aussi  il  n'en  existe  et  ne  peut  en 
exister  aucune  de  parfaite ,  tant  qu^on  ne  connoîtra  pas 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  qui  sont  répandues  sur  le  globe  ; 
alors  seulement  il  pourra  y  en  avoir  une  qui  ne  laissera  rien 
i,  désirer  9  et  ce  sera  la  méthode  naturelle ,  dans  laquelle  on 
¥erra  disparoître  tous  les  intervalles ,  et  s'effacer  tous  les 
traits  de  séparation.  Cependant  »  ne  cessons  de  nous  en  oc- 
cuper, et  ne  regardons  tous  nos  systèmes,  plus  ou  moins  arti- 
ficiels j  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  nature ,  que  comme 
on  amas  de  matériaux ,  dont  le  choix  sera  de  quelque  utilité 
pour  Tédifice  à  venir  de  la  science  dos  méthodes. 

Si  nona^aoys  reportons  aux  temps  anciens,  nous  voyons 

qu'AristOte^  m  le  premier  qui  ait  écrit  sur  les  oiseaux  ;  mais 

c'est  plutôt  un  tableau  composé  de  leurs  mœurs ,.  de  leurs 

.habitudes  ,  et  de  leur  conformation  extérieure  relativement 

^hix  autres  animaux. 

Après  Aristote  ,  Pline  multiplia  le»  observation» ,  aug- 
menta la  masse  des  espèces  connues;  mais  il  ne  fit  pas  faire^ 
sous  les  autres  rapports  9  un  pas  de  plus  à  la  science. 

Les  premiers  naturalistes  qui,  lors  du  renouvellement  des 
sciences  au  milieu  du  quinzième  siècle  ,  s'occupèrent  spécia- 
lement de  Vomkhohgie  ,  sont ,  Pierre  Belbn  et  Conrad 
Gesner  ;  le  premier  en  i553  ,  et  le  second  en  i555  ,  pu- 
blièrent chacun  un  ouvrage  accompagné  de  figures  gravées 
en  bois ,  où  les  oiseaux  sont  distingués  en  familles  d'après 
leurs  moeurs  ou  le  lieu  de  leur  habitation';  ainsi  ^  les  oiseaux 
de  proie  forment  la  première  classfe  ;  les  oiseaux  de  riiHige  et 
les  nageurs ,  la  seconde  et  la  troisième  ;  les  oiseaux  qui  font 
leur  nid  sur  terre  on  dans  les  bois ,  la  quatrième.  Ils  mettent 
dans  la  cinquième  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe  ,  et 
enfin  dans  la  sixième  et  dernière  ceux  qui  nichent  dans  les 
haies. 

Ces  patriarches  de  l'ornithologie ,  dont  le  zèle  et  les 
cOnnoissances  méritent  les  plus  grands  éloges ,  ont  donné  les 
premières  impulsions  à  cette  science  ,  et  on  leur  doit  des 
observations  intéressantes,  et  des  détails  historiquefi  qu'on  lît 
avec  intérêt ,  et  qu'on  cite  avec  plaisir. 

L'ornithologie  d'Aldrovande parut  en  iS^g,  et  ài  l'exemple 
de  Selon,  il  a  classé  les  oiseaux  d'après  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent ,  et  les  alimens  dont  ils  font  usage  ;  U  publia  un 
^rand  nombre  de  figures  et  de  descriptions  nouvelles;  mais 
c'est  un  ouvrage  pénible  à  consulteri  ei  qui  a  donné  lieu  à  de 
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faulsses  applications ,  lorsqu'on  n'a  pas  été  à  portée  de  con^ 
sulter  ses  dessins,  et  qu'on  s'en  est  rapporté  à  ses  mauvaises 
gravures. 

Schwenchfeldt  a  publié  ,  en  i6o3,  par  ordre  alphabétique^ 
comme  i'avoit  fait  Gesner ,  l'histoire  des  animaux  de  Silésie, 
parmi  lesqiiets  àoiit  comprit  ié^  ciseaux;  on  peut  lui  repro- 
cher d'avoir  dpntaé  des  descrf'ptions  trop  succinctes  ,  puis- 
qu'elieé:  n'e  sufîQsént  pas  toujours  pour  donner  une  notion 
précise  de  l'^ânrmia!.  •  .   .        :: 

LètràvàTl  de  Jôhnston,  qui  parut  en  1687^  n'est  qu*une ana- 
lyse de  tout  ce  qu'on  avoit  écrit'  auparavant  sur  les  oiseaux. 

Willughby;  gentilhomme  anglais,  très-zélé  pour  l'histoire 
naturelle,  'fitparoftre,cn  i€78V  ufle  Omiûioîogie.  Son  Traité 
sur  les  oiséàfnrt,  ptiâcipalemént  l'éditién  corrigée  par  Jean 
Kài ,  et  pûbKéé  eu  17 13 ,  attira  l'attention  àêAa^  lég  natu- 
ralistes. Lie  savant  est  regardé  *  comme  lé  prenffibr  înéihodiste 
dans  le  règiae' animal,  et  dans  cette  paHiè  il  fut  le  guide  prin- 
'cîpal  àe  Lihnaeus.  U  classe  les  oiseaux  d'après  àes  caractères 
pris  de  leurs  habitudes ,  de  la  forme  de  leurs  pieds  et  de  celle 
^  leur  bec.  Le  premier  ordre  comprend  les  grands  oiseaux  de 
proie  diurnes ^  le  second  ,  les  moyens  oiseaux  de  proiè'diurnes  ; 
le  troisième  V  les  petits  oiseaux  de  proie 'diurnes  ^  tt\s  que  les 
pie-grièches' ;  Je  quatrième  >  les  petiis.ùis^ui^  de  pïvie  étrangers  ^ 
tels  que  les  oiseaux  de  paradis  ;  le  cjnqM^ème* ,  Içs  of seaux  de 
proie  nocturne^  ;  le  sixième,  l^s  oiseaux  de,  nuit  irrégi^iier^  ^  tels 
que  le  cntpaud-polafU  ;  le  septième,  les  oiseaux  fntgiçeres  à  bec 
et  ongles  crochus ,  comme  \ts perroquets;  le  huitième,  les  grands 
oiseaux  incçipffùies  de  voler ,  et  dofit  Iç  bec  est  peu  crochu ,  tels 
que  V autruche^  le;i^euvième  ,  l,esî  oise^iux  qui  qnt  le  bec  gros  et 
droit j  telsy  que.  les  corbeaux ,  les  pie^^  etc.  ;  le  dixième,  les 
oiseaux  terrestres  à  .bec  long ,  qui  fréqi|eptèQt  les  eaqx ,  comme 
les  martins'pécheurs  ;  le  onzième  9  lei^  poules  et  autres  volait- 
lés;  le  douzièii^e  ,  les  pigeons;  le  treizième,  les  grimes  ;  le 
quatorzième  t  l^t  petits  oiseaux  ;  le^qi^iozième  ,  j[çs  oiseaux  de 
moyenne  grandeur  à  bec  gros  et  fort ,  comme  le  gros  -  bec  ,  le 
bruant ,  le  bouvreuil  «  etc.  ;  le  seizième ,  les  petits  oiseaux  étran-- 
gers ,  qui  ont  de  ra'iflÈnîlé  avec  les  'moineaux  ;  le  dîx-seplîème  ^  - 
ïiis  plus  petits  ciseaux  à  gros-bec;  le  dlx-huiiieme ,  les, oiseaux, 
qui  ont  un  tubercule  ou  une  éminence  dure  à  la  mâchoire  supè^ 
rieure ,  comme  le  proyer^  leyerdier ,  etc.  ;  le  dix-  neuvième  , 
les  oiseaux  aquatiques'  à  pieds  fendus^  qui  se  tiennent  sur  le 
bord  des  eaux,  comme  le  héron ,  la  gérasse ^  le  vanneau ,  etc.; 
le  vingtième,  les  oiseaux  palmipèdes  aquatiques^  comme  les 
canards ,  les  mouettes ,  etc. 

Cette  manière  de  classer  les  oiseaux  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  aux  naturalistes;  au  lieu  de  chercher  dans  leur  ma- 
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«lîère  de  rivre  quelques  méthodes  de  divisions  ,  comme  01» 
Tavolt  pratiqué  jusqu'alors ,  on  tâcha  de  découvrir  dans  leiir 
conformaiion  extérieure  des  caractères  propres  à  les  faire 
coqnoitre. 

Après  on  aussi  bon  guide  ,  00  doit  ^tre  étonna  que  Ba#- 
rère  ,  qui  publia  son  Ornithologie  en  1741  «  QOQS  ^it  prpuvé 
qu'il  étoit  possible  de  reculer. 

De  1734  à  1763 ,  Friscb  fit  parottre  êÇ>p  Histoire  paturelle 
des  oiseaux,  contenant  255  planches  exactes,  sans  élégance^ 
dans  lesquelles  ils  sont  dispersés  dans  aqnzé  Ordres  prin- 
cipaux. Premier  ordre  ,  petits  otseaux  à  hec  e'ouri.ei  épais ;^ 
deuxième  ,  petiis  oiseaux  à  tee  menu  ;  troirième  ,  merieê  et 
grÎQes  ;  quatrième  ,  pies  ,  coucous  ,  huppes  j  perroquets  ; 
cinquième  9  geais  et  pies  ;  sixième ,  corbeau»  et  corneilles  i 
septième  ,  oiseaux  de  proie  diurnes  ;  huitième  ^  oisèauso  de  proie- 
nocturnes;  tiamème ,  poules  domestiques  4i  sautHigèi i^xléme  ,. 
pigeons  domestiques  et  sau&ages  ;  onzième  y  çies  ,  cci/nards  ,  et 
autres  oiseaux  nageurs  ;  'douzième,  oiseaux  qidaimetU  les  eaux 
el  les  lieux  aquatiques. 

11  en  est  de  J.T.Klein,  comme  de  Barrèfe  ;  lî  fit  paroftre 
en  1750,  son  Hist.  des  oiseaux,  qu'il  a  divisés  en  fattânes.  Tout 
s'y  trouve  pêle-mêle;  Vaigle^  le  colibri^  le  coq  et  la  ^W(>e,  appar- 
tiennent à  la  même  fanâllie  ,  parce  c(ue  ces  oiseaux  ont 
quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  devant,  un  derrière. 

En  ijSa  ,  Moehring  donna  au  public  une  méthode;  mais- 
1&  caractères  qu'il  a  établis  d'après  Tes  descriptions  des  au- 
teurs qu'il  a  consultés,  ne  méritent  pas  une  grandie  çpnéance»^ 

La  scfence  des  otseftm^  élèit  arrivée  à  ce  peint ,  lorsque^ 
Linnaîus  parM.  Ce  pùisusanf' génie ,  destiné  à  influer  d^une  ma- 
nière si  marquée  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle , 
préluda,  en  1735,  aulne  réforme  AdXi^V ornithologie^  réforme 
qu^ii  fixa,  en  17^0,  par  la  publication  de  s^n  Sfstèmà  Na^ 
turœ  ,  et  qu'«iâé  àes  traratex  de  s^e^  prédéeessem-s  et  des  re> 
cherches  de  ses  nombreux  disciples,  â  peifèct?k>nil^  sÀcces- 
sivem'ent,  Leï  oiseaux  sont  divisés  en  six  ordres  diansla  dou-^ 
ziènrtie  édition  de  son  Systema  Naùirœ. 

1.9  Oiseaux  0E  proie  ,  Acdpiires.'Reic  .un  p^u  cqurbé  en  eii? 
bas  ;  mandibule  supérieure  dilatée  de  cb^^ue  cot^,  oo^^rmé» 
d'une  dent  ;  pieds  courts  ,  robustes  ;  doigts  v'eri^uqueux  sous 
les  jôîfitures  ;  ongles  arqués  et  très-p<rifHos. 

2.®  Pies  ,  Piea,  Bec  convexe  ou  arrondi  en  dessus ,  aminci 
en  tranchant  sur  sa  partie  inférieure  ;  pieds  courts ,.  robtistes  ^ 
à  doigts  lisse^. 

3.®  Oies  ,  /^nseres.  Bec  lisse ,  couvert  d'fia>épide)c?ii.e  ^P^^ssi 
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k  sa  pointe;  pieds  propres  à  nager,  k  doigts  palmés  on  rénnîs 
par  une  membrane. 

4«°-  ECHASSES  ,  Grallœ.  Bec  presque  cylindrique  ;  pieds 
propres  à  passer  à  gué  ;  jambes  demi<nues. 

S.^*  Gallinacés  ,  GaUînœ.  Bec  convexe  ,  à  mandibule  su- 
périeure voûtée  sur  Finférieure  ;  pieds  propres  k  la  course  ; 
doigts  rudes  en  dessous. 

6.®  Passereaux  ,  Passeres.  Bec  en  cdne ,  acuminé  ;  pieds 
propres  a  sauter ,  grêles ,  k  doigts  séparés. 

Genres  du  premier  ordre,  — -  Vautour,  Vuliur,  Bec  crochu ,  tète 

dégarnie,  de  plumes.  Faucon  jFWco.  Bec  crochu  ,  et  cou- 

.  vert  d'une  membrane  k  sa  base.  Chouette  ,  Sirix.  Bec 

crochu  ,  recouvert  à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant. 

PiE-GRiàCHE ,  Lanius.  Bec  presque  droit ,  échancré. 

Genres  du  second  ordre.  —  Colibri,  TroehUus.  Bec  courbé  ^ 
'  filiforme  ,  tubuleux  à  sa  pointe.  Grimpers  au  ,  Cerûiia» 
Bec  courbé ,  acuminé.  Huppe,  Upupa,  Bec  courbé  ,  un 
peu  obtus.  Pique-bœuf,  Buphgga.  Bec  droit,  quadran— 
gulaire.  Sittelle  ,  SiUa.  Bec  droit ,  terminé  en  forme  de 
coin.  Loriot,  Ono/i/5.  Bec  droit ,  conique,  très-pointu. 
BoLLiER ,  Coracias.  Bec  en  couteau  ;  courbé  à  sa  pointe. 
Mainate  ,  Gracula,  Bec  en  couteau ,  égal ,  à  base  chauve. 
Corbeau  ,  Connus,  Bec  en  couteau ,  plumes  du  capistrum 
tournées  en  devant.  Params  ,  Paradisea.  Bec  un  peu  en 
couteau ,  couvert  de  plumes  veloutées  k  sa  base.  Toucan  ^ 
JUiampkastos.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
CouROUcau,  Trogon.  Bec  crénelé,  crochu  à  sa  pointe. 
Perroquet  ,  Psittacus.  Base  du  bec  couverte  d'une  mem- 
brane ;  langue  charnue.  Ani  ,  CnUophaga.  Bec  ridé ,  à 
bords  anguleux.  Pic,  Picus,  JBec  anguleux  ;  langue  en 
forme  de  lombric.  Torcol  ,  Yunx,  Bec  lijyse*,  langue  en 
forme  de  lombric.  Coucou ,  Cuculus.  Bec  lisse ,  narines 
bordées.  Barbu  ,  Bucco.  Bec  lisse ,  échancré ,  crochu. 
Calao,  £iMr«n».  Bec  crénelé;  front  osseux,  Martin-p£« 
GHEUR  ,  Alcedo,  Bec  droit  et  trigone.  Guêpier  ,  Merops, 
Bec  courbé  ^  un  peu  comprimé.  ToDiER ,  Todus,  Bec 
subulé  ,  aplati  et  droit. 

Genres  du  troisième  ordhr.  "— Canarb  ,  Anas.  Bec  onguiculé, 
garni  de  dentelures  membraneuses.  Harle  ,  Mergus.  Bec 
onguiculé  ,  à  dentelures  subulées.  Paille  en  queue  , 
Phaeton.  Bec  en  couteau ,  dentelé.  Anhinga,  Plotus.  Bee 
subulé  ,  dentelé.  Bec  en  ciseaux  ,  Bkyncops.  Mandibule 
Supérieure  du  bec  plus  courte  que  Tinférieure.  Albatro^^i 
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Diomedea.  Hailâibiile  mCérieure  an  bec  tronquée.  Alque^ 
Alca.  Bec  sillonné  transversaleinent  but  les  côtés.  Pé- 
trel, ProceUaria,  Bec  portant  de&  narines  en  forme 
de  tayanx  cylindriques  et  couchés  ;  Pélican,  Pelecanus» 
Bec  entouré  d'une  face  nue.  Mouettb  ,  Ldrus.  Bec 
renflé  en  dessous  vers  sa  pointe.  HtRONOELLE  de  mer, 
Siema.  Bec  subulé ,  un  peu  comprimé  à  la  pointe.  Grè- 
be, Colymbus.  Bec  subulé,  un  peu  cba^rimé  sur  les 
côtés. 

Genres  du  quabihne  ordre.  ^—  PhŒNICOPTÈRE  ,  Pjhœnicopierus, 
Bec  comme  rompu,  dentelé;  pieds  palmés.  Spatule, 
Platalea.  Bec  aplati  et  en  forme  de  spatule.  Kamichi  f 
Palamedea.  Bec  crochu  et. pointu.  Jabiru,  Mycieria.^ec 
un  peu  tourné  en  haut,  à  mandibule  inférieure  plus 
épaisse.  Tato'ale  y  Tanlalus.  Bec  arqué  ;  poche  sous  la 
gorge.  Héron  ,  >^iY/^a.  Bec  droit,  pointu.  Âvocette  , 
Recurçirostra.  Bec  suhulé,  aplati,  recourbé  en  en  haut.  Bé- 
casse, Scolopax,  Bec  droit,  presque  rond  et  un  peu 
obtus.  Vanneau,  Tringa,  Bec  presque  rond,  obtus,  doigt 

Îostérieur  à  peine  appuyé  sur  la  terre.  Foulque  ,  Fidica. 
Vont  chauve  près  de  la  base  du  bec.  Jacana  ,  Parra. 
Des  ^caroncules  mobiles  au  front  près  de  la  base  du  bec. 
Bale,  Ralhis.  Bec  un  peu  caréné;  corps  aplati  par  les 
côtés.  Agami,  Psophîa,  Bec  un  peu  voûté;  narines  ovales. 
Sayacou  ,  Cancroma.  Bec  ventru.  HuÎTRifiR ,  Hœma-' 
iopus.  Bec  un  peu  comprimé  ,  en  coin  à  son  sommet. 
Pluvier  ,   Chaanus.  Bec  presque  rond  j  obtus. 

Genres  du  cinquième  ordre.  •—  OuTARBE ,  OUs.  Bec  un  peu 
voàté .;  langue  échancrée.  Autruche  ,  Simthio,  Bec  co- 
nique ;  ailes  impropres  jpour  v^téV*.  ï>hoNT£,  Bidus.  Bec 
rétréci  dans  son  milieu,  ridé  ;  face  nue.  Paon,  Pa»o,  Bec 
nu;  aigrette  de  plume  sur  le  sommet  dé  la  tété.  Din1)ON, 
Mdeagris.  Face  nue  ,  .verruqueuse ,  caronculée.  Hocco , 
Crax.  Base  du  bec  couverte  d'une  membrane.  Faisan  , 
Phasianus,  Joues  nues ,  lisses  ;  tarses  du  mâle  éperonnés. 
Peintade  ,  Meleagris,  Deux  caronculeâ  à  la  base  des  man- 
dibules. Tétras  ,  Tetrao.  Sourcils  nus ,  inaoïelônnés. 

Genres  du  sixième  o/vfiv. —^Gros-beg,  Xo^rài.  Bec  ovale,  conique. 
Pinson,  FringiUa,  Bec  conique,  pointu.  Bruant,  Emheriza, 
Bec  un  peu  conique,  la  mandibule  inférieure  plus  large  que 
la  supérieure  et  à  bords  rentrans.  Engoulevent^  Capri- 
mulg^.  Bec  courb^,  aplati,  cilié;  narines  tubuleuses. 
Hirondelle  ,  Himndo,  Bec  courbé  ,  aplati.  Manakin  , 
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Pipra,  Bec  courbé  t  8«bulé.  GftiVE ,  Tùrdus*  Bec^cbâov 
cré ,  subulé  «  comprimé  à  sa  base.  Cotinga  ^  ^mpelis. 
Bec  échancré  v  subulé  ,  aplati  à  sa  base.  Tâisgara  ,  Ta- 
,nagra.  Beo  échancré  ,  subulé,  uu  peu  cooiqae  à  sa  base. 
GoB^-MOUCHE  ,  Musdcapa.  Bec  échancré ,  subulé  ,  cilié  iir 
sa  base.  Mésai^Ge  ,  Parus.  Beesubulé  ;  langue  tronquée  ; 
plumes  de  la  base  du  bec  tournées  en  devant.  Motacille, 
Motadila.  Bec  Mibulé  ^  langue  incîsée  ;  ongle  du  doigt  pos* 
térieur  médiocre.  Alouette,  Alauda.  Bec  subulé;  langue 
,  bifide,  ongle  du  doigt  postérieur  allongé,  .ëtouriseau  , 
Stumus.  Bec  subulé ,  aplati  et  boVdé  à  sia  pointe.  Pigeon  ^ 
Columbû.  Bec  un  peu  voâté  ;  narines  renilées  à  membrane 
oblitérée.' 

Dans  la  treizième  édition  du  Sysiema  Nalurœ  ,  publiée  par 
Jo.-Frid.  Gmelin,  eh  1788,  se  trouvent  plusieurs  groupes 
nouveaux  ;  tels  sont  dans  Voràrçpicœ  le  genre  Glaucopis. 
Bec  courbé,  vo&té;  langue  ciliée.  —Dans  Tordre  «im^î/w,  le 
genre  ApTEiuJinYTEâ.  Bec  droit,  étroit,  sillonné  sur  les  cAtés. 

Dans  Voràregral^ ,  les.genr^es .Yaginale^.  Bec  épais , un 
peu  convexe  ;  niapdibvie  supérieure. entourée  à  la  base  d'un 
fourreau  conié.  —  QlareolA.  Bec  copri >  droit ,  crochu  k  sa 
pointe  ;  narines. linéaires  ,  obliquer — Scopus,  bec  épais  , 
comprimé  latéralement  ;  narines  linéaires ,  obliques. — Cor- 
aiHA.  Bec  droit  ^  ^tiHut. 

'     Dans  Tordre  gàtlin»  y  le  genre  PÉiiÉL«KPEwTéte  emplumée  ^ 
bec  glabre. 

Dans  Tordre  pa5s^/^5,  les  genres  COEïtrs.  Bec  épa^s,  con- 
vexe en  dessus  »  rétréci  en  dessous.  —  Phytotoma.  Bec  co- 
nique ,  droit ,  dentelé. 

Non-seulement  .Lini]^us  a  mérité  jLa  reconnois&ance  des 
naturalistes  qui  s^occupent  deTétude  dé^. oiseau^ ^, par  Téta- 
bassement  de  ses  genres  ,  mats,  encore  par  la  création  de  ter-^ 
,mes  propres  à  rendre  leur  description  plus  ^ûre  ,  plus  uni— 
^forme  ,  et  de  noms  triviaux  latins ,  JEaciles  k  retenir.  Ensuite 
Forster,  daïis  son  Enchindion,  a  é^du  cette  dcr^fère  partie 
-du, travail  du  naturaliste  suédois,  et  a  fait  une  TfifpJfwlogre 
omiil^ohgùjiue,j^^&  çon^ytlète.  Depuis  quelques  années ,  ijiîger 
Ta  encore  augmentée  ;  et  c^est  dans  ces  trois  terminologies 
«pe  nous  avons  pui^  T.extrait  p^lié.  ci^^près.  Vi^.  ITEiiAtES 
d'Orkithologic  ,  page  137. 

Brisson  ,  dont  les  descriptions,  quoique  trop  rnîmitieuses, 
n^en  sont  pas  moins  .utiles,  publia,  en  17^,  une  niélhode  qui 
contient  26  ordres  et  1 13  genres.  Lesoiseaux  compris  dans  les 
quatorze  premiers  ordres ,  ont  les  jambes  couvertes  de  plumes 
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Jasqu^aa  talon  ,  et  les  douze  premiers  reofermedt  ceux  qui 
ont  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ^  tous  dénuéil 
de  membranes  et  séparés  enriron  jusqja^à  leur  origine. 

Premier  ordre.  —  Bec  droit  ;  bout  de  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbé  et  renflé  ;  narines  à  demi-couvertes 
d'une  membrane  épaisse  et  molle.  Genre  :  Pigeon 

Deuxième  ordre.  —  Bec  en  cdne  courbé,  et  à  tête  or- 
née ou  dénuée  de  membranes cbarnues..  Genres  /Dindon, 
Coq  ,  Peintade  ,  Gelinotte  ,  Perdrix  ,  Faisan.     « 

Troisième  ordre.  — Bec  court,  crochu  ,  coui^ert,  à  sa 
base  ,  d'une  peau  nue  Ou  de  plumes  tournées  en  devant. 
Genres  :  EpERVIER  ,  AlGLfe,  VAUTOUR  ,  HiBOU  ,  ChAT- 
HUANT. 

Quatrième  ordre.  —  Bec  en  cône  allongé  ,  couvert , 
à  sa  base ,  de  plumes  tournées  en  devant ,  on  tokintées  en 
arrière.  Gçnres  :  Coracias  ^  Corbeau  ,  Pie  ^Geai  ,  Casse^ 

NOIX,  ROLLIER,    TrOUPIALE,    OiSE AUX  DE  PARADIS,  t 

Cinquième  ordre»  —«Bèc  droit ,  à  bords  de  sa  mandibule 
supérieure  échancrés  vers  le  bout  ;  convexe  en  dessus ,  oa 
comprimé  horizontalement  à  sa  base ,  et  presqu^e  triangu- 
laire. Genres  :  PiË-GRjÈci}E.t  Grive,  Cotinga,  Goqe-mouche. 

Sixième  ordre.  —  Bec  droit ,  entier ,  convexe  en  dessus , 
presque  quadr^ngulaire  et  .anguleux  cd  dessous,  un  peu  plus 
large  qu^épais  et  obtus-à.  sa  pointe.  Genres  :  PiQUjSBŒUF  p 
ëtourneau. 

S£PTjg|iM&  ordre.  —  Bec  menu  .,  et  un  peu  ;  courbé  en 
arc.  Qenresj  Huppe  ,  Promérops. 

Huitième  ordre,  r^  Bec  très-petit  ^  comprimé  horizon- 
talement'à*  sa  base ,  et  crochu*  à  son  bout;  l'ouverture  du 
bec  pins  large  qcM^  la  tête;  G&ires  Tétte-chèvre  ^  Hiron- 
delle. 

NeuviÈmi;  oaDRE.rr-. Bec  droit  en  cône  raccourci,  droit 
et  crochu  vers  le  bout,  ou  à  mandibules  croisées  et  crochues. 
Genres  :  Tangara  ,  Chardoisneret,  Moineau  ,  Gftos-BEC, 
Bruant,  CÔLiOù  ,  lÈèuvAÊiTiL  ,  BBC-cîirttsrÉ.     ' 

Dixième  ordre.. — IBèc.  eu  alêne  ;  narines,  découvertes 
on  couvertes  par  les  plumes  dé  la  base  du  bec.  Genres  : 
Alouette,  Bec-figue,  Mésange. 

Onzième  ORDRE.  —Bec  en  forme  de  coin.  Genre  ;ïoR- 
crepqt. 

Douzième  ordre.  —  Bec  effilé  ,  courbé  en  arc  ou  droit. 
Genres  :  GRIHJPJÉaSAU  9  GoLiBRI ,  OxâSÂU-MOUCHE. 
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Treizième  ordre.  —  Deux  doigts  deyant ,  deot  derrière; 
bec  droit ,  oa un  peu  courbé  en  en  bas,  oa  crochu.  Genres: 
ToRcoL,  Pie,  Jacamar  ,  Barbu,  Coucou  ,  Couroucou, 

BoUT-DE-P£TUN  ,  PERROQUET  ,  ToUCAN. 

Quatorzième  ORDRE. — Trois  doigts  devant  et  un  der* 
ri  ère  ;  celui  du  milieu  des  trois  antérieurs  ,  étroitement 
uni  au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  troisième  articulation  ^  et 
.au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  ;  bec  ou  comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout,  ou  dentelé  comme  une  scie ,  et  cour- 
bé en  en  bas ,  ou  arqué ,  ou  droit  ^  gros  et  pointu,  ou  aplati 
horizontalement  et  obtus,  ou  courbé  en  arc  et  pointu  ,  oii 
gros  et  en  forme  de  faux.  Genres  :  Goq-de-roche  ,  Maiïa- 
K(N  ,  MoMOT  ,  Martin-pêcheur  ,  Todier  ,  Guêpier  , 
Calao, 

Tous  les  ordres  «uivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont 
Ib  hA3  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  et  lesquinatième  ,  seir 
zième  et  dix-septième  «  les  doigts  dénués  de  membranes. 

Quinzième  ordre.  ^— Ailes  petites  à  proportion  de  la  gros- 
seur du  corps,  et  point  propres  pour  le  vol  ;  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  point  derrière  ;  si  ce  n'est  chez  le  dronte 
qui  a  un  doigt  postérieur.  Genres  :  Autruche  ,  Toutou  , 
Casoar  ,  Dronte.  , 

Seizième  ordre.  —  Ailes  assez  grandes,  propres  au  vol  ; 
trois  doigts  devant  et  point  derrière.  Genres  :  Outarde  , 

ECHASSE  ,  HUÎTRIER  ,  PlUYIER. 

Dix-septième  ordre.  — Ailes  assez  grandes,  propres  pour 
le  vol  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière.  Genres: 
Vanneau  ,  Jacana  ,  Coulon-chaud  ,  Perdrix-de-mer  , 
Râle,  Bécasseau,  Barge ^  Courus,  Spatule ,  Cigogne ^ 
Héron  ,  Ombrette,  Cuillier,  Oiseau  royal  ,  Cariama  , 
Kamichi  ,  Poule  sultane. 

Les  huit  ordres  suivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont  les 
doigts  garnis  de  membranes. 

Dix-huitième  ordre.— Trois  doigts  devant  et  un  derrière, 
garnis  ,  dans  toute  leur  longqeur ,  de  membranes  fendues , 
simples  ou  festonnées.  Genres  :  Poule  d^eau  ,  PHAiiAROPE  ^ 
Foulque. 

Dix-neuvième  ordre.  —  Quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensembî^  par  des  membranes  demi- 
fendues  ;  le  postérieur  séparé  ;  le  bec  droit  et  pointu.  Genre: 
Grèee. 

YiNGTiÈHE  ORDRE.  —  Jdiûbes  cacbées  dans  Tabdomen  ; 
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trois  Aoî^s  devant  ^  joints  ensemble  par  des  membranes  en- 
tières y  et  point  derrière.  Genres:  -GuiLLESiOT,  Macareux  , 
Pingouin  • 

Vingt-unième  ordre.— ^Tambes  cachées  dans  Tabdomen  ; 
qaatre  doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble 
nar  des  membranes  entières,  et  le  postérieur  séparé.  Genres:  ' 
Manchot  ,  Gorfou  ,  Plongeon. 

YiNGT-DEUXiÈME  ORDRE.  —  Jambes  hors  de  Tabdomen  , 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  et  courtes  ;  trois  doigts 
devant ,  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  ;  point 
de  doigts  derrière*  Genre  :  Ai^batros. 

Vingt-troisième  ordre.  —  Jambes  hors  de  Tabdomen, 
plos  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  anté* 
rieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ;  bec  sans 
dentelares*  Genres  :FtTREL  ^  Stercoraire  ,  Goéland  ,  Hi- 

ROND£LLE-DE-M£R^  BeC-EN-CISEAUX. 

Vingt-quatrième  ordre.  -*-  Jambes  hors  de  Tabdo-» 
men,  plus  courtes  que  le  corps  ,  à  quatre  doigts ,  dont  les 
trois  antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ,  et 
le  postérieur  séparé  ;  bec  dentelé.  Genres  :  Harle  ,  Oie  , 
Canard. 

Vingt-cinquième  ordre. —  Jambes  hors  de  Tabdo-* 
men  ,  plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts ,  tous  joints 
ensemble  par  des  membranes.  Genres  :  Anhii^ga,  Paille-en- 
cul  ,  Fou  ,  Cormoran  ,  Pélican. 

ViNGt-sixiÈMB  ORDRE.  —  Jambcs  hors  de  Tabdomen, 
plus  longues  que  le  corps;  quatre  doigts ,  dont  les  trois  an- 
térieurs sont  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  j 
et  le  postérieur  séparé.  Genres  Flamant,  Avocette  ,  Cou- 
reur. 

Dans  les  JEZeiiien/a  omiVAo/c^Va,  publiés  en  1774.parJ.Ch. 
Schaeffer  ,  les  oiseaux  sont  divisés  en  deux  familles,  subdivi- 
sées par  ordres  et  genres.  La  nomenclature  et  les  caractères 
des  familles  et  des  ordres  sont  tirés  des  pieds  et  de$ 
doigts. 

Frenûht  fandOe,  NUDIPÈDES.  —  Bas  ie^jamhe^  dénué 

de  plumes. 

*      *  * 

I." Ordre-—  Fissipèdes.  Deux  doigu  fendus.  Genre:  Au- 
truche. 

IL*  Ordre  —  FusiBioES.  Trois  doigts  fendus.  Genres  y 
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Rhça.  ;  GASOÂtt  i  Outarde  ,  Pluvier  ;  Huh'RtEft  ; 
Eghâsse. 

III.«  Ordre —  Fissipêdes.  Qaatre  doigts  fendus.  Tous  les  ~ 
Grall^  de  Linnœus. 

IV.«  Ordre.  —  PiNNATiPÈDES.  Les  quatre  doigts  hordes 
de  membranes  ,  et  fendus.  Genres  :  Gallinule  ,  Foul- 
que ,  Phalarope  y  Grèbe. 

V.*  Ordre. — Palmipèdes  à  trors  doigts.  Genres  :  Guillemot, 
PiNGOuiiï ,  Macareux  ,  Albatros. 

VI.«  Ordre. —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  ,  et  à  pouce 
libre.  Tous  les  Anseres  tetradagtyles  ,  de  Lin- 
nseus ,  qui  n'ont  que  les  doigts  antérieurs  réunis  dans 
une  ^euie  membrane. 

VIL«  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Genres  :  Fou  ,  Anhinga  ^ 

PaILL£-£N-QU£UE  ,    CORMORAN  ,  PeIJGAN. 

Deuxième  famille  ,  PLTJMIPÈDES.  —  Jambes  comertes  de 

plumes  jusqu'aux  genoux. 

I.«»  Ordre.  —  Fissipêdes  isodactyles.  Tous  les  Pic^  dé 
Lianaeus  ,  à  deux  doigts  devant ,  deux  derrière. 

II.«  Ordre,' — Fissipêdes  aduncirostres.  Doigts  fendus, 
'    trois  devant,  un  derrière;  bec  crochu.  Genres  ;  Vautour  , 
AïGLE,  Epervier,  Hibou  ,  Chat-huant. 

IIL«  Ordr!^.  "-^  Fissipêdes  cot^ïco-incurvirostres.  Doigts 
cpmme  les  précédens  ;  bec  conique ,  un  peu  crochu. 
(renresriyvspo^  ,  Coq  ,  Peintade  ,  Faisan,  Perdrix, 
Lagopède^ 

IV.«  Ordre.  —  Fissipêdes  conigo-tenuirostres.  Doigts 
tl^.  i  jbc^  coptqiie.    Genres  :  Bouvreuil  ,  Coliou  , 

M(¥?£A y .,;  .Gq^C^AEG ,  £liàBD0N19£RET ,  BrV ANT  ,  T AN- 
GA;iVA  i  i&$«nC|IOiâé« 

y.»  Ordre.—.  Fissipêdes  conico^protensïrostres.  Doigts 
ihid,  ;  bec    conique  ,   allongé.   Genres  :  Piquebqsuf  , 

flTOyil^Jl^W  %  ÇOTINI&A  ,  GrIVJS  ,  PlE-,^RIÊÇÎl^. 

VL«  Orçre  —  FissiPÊDE»  €0{9k;o-subulirostr£s.  Doigts 
ihid.;  bec  conique,  subulé.  Genres  :  Alouette  ,    Bec- 

^lOtUfi  ^' MibANGE  ,  £VGQiULÊyS2«T ,  Ht RpiSDEUiE, 

Vn.«  Ordre.  —  Fissipêdes  cunéirostres.  Doigts  t^ûf.  ; 
ixet*  cunéiforme.  Genre  :  Xôrcseiîdt*  : 
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YlII.e  ORBfiE.  — -FlSSIP^ES  PILIROSTRES.  DoIgtS  tbîd.  ;  bcC 

filiforme.  Getvre  :  Oiseau-mouche. 

IXj  Ordre.  —  Fissipèdes  falcirostres.  Doigts  ibid,  ;  bec 
arqué.  Genres  :  IIuPPE ,  Prqméeops  ,  GrimPereau. 

X.*  Ordre.  —  Aï^omalipèdes.  Le  doigt  intermëdiaîre  uni 
avec  Textérieur  par  trois  phalanges  9  et  avec  rintérieùr 
par  une  seule  phalange.  Genres  :  Coq-de-roche  ,  Ma- 
« Axm  ,  ToDiER  ,  Martin-pêcheur  ,  Guêpier  ,  Mo- 
MOT ,  Calao. 

Méthode  de  Jt^-Ani.  ScopoU^  extraite  de  son  Introductio  ad  hîs- 
toriam  naturalem,  ^777*  ^  oiseaux  y  sotU  éUfiisés  en  deux 
grandes  familles  y  dont  les  caractères  sont  tirés  des  écailles  des 
tarses ,  et  chacune  est  composée  d ordres  et  de  genres. 

Première  famille.  —   RÉTIPÈDES.  Peau  des  jambes  divisée  par. 

petites  écailles  polygones. 

\y  Ordre,  Plotigeurs.-^  Genres  :  GoRFQu ,  Pmaoum,  Man- 
chot ,  Grèbe. 

a.«  Ordre.  PapiipÊjdilS.  — f  Genres  .*  Ou^tLEMOT  ,  Alque  , 
Bec-en-ciseaux,  Avocette  ,  Anhinga,  Onocrotale  , 
Pélican, Fou, Paille-en-queue,  Harle,  Canard, 

FlAMANT/SpATULE,  PÉTABt,  MoUETTÊ. 

3.«  Ordre.  LoNGiPÈDES,  composé  de  à^m  sections. 

Première  seeiien,  —  Tous  les  doigts  ,  ou  deux  seulement,  unis  à  leur- 
base. 

Genres:  Glaréole,  Pluvier,    HuItrier,  Vanneau, 
HÉRON,  Kamichi,  Cariàma,  Tantale,  Couelis» 

Deuxiisme  section,  —  Tous  les  doigts  libres. 

Geiuvs: Bécasse,  Râle,  Foulque,  Jacana^Sayacou, 
Agami  ,  Outarde  »  Autruche. 

i^«  Ordre»  Gaixinaobs.  —  Gmres  :  Dronte  ,  Paon,  Dindo^  ,' 
Hocco ,  Faisan  ^  Peint^be  ,  Pigeon  ,  P£r9rix,  Tétras. 

S.*  Ordre.  Rapace^.  —  Genres  :  Çhouett*;  ,  Faûcon,  Vau- 
tour ,  <] ALAO ,  Toucan. 

6.^  Ordn.fsiTrACES.-^€^ni^:  ANi,PsilRO^Et>. 

Deuxièfàe  famille.  —  SCUTJPÈDES.  Devanl  des  jambes  couvert 
de  segmens  ou  d*annéaux  inégaux  et  aboutissant  de  chaque  côté 
dans  un  sillon  longitudinal.  '  • 

Première  ièciion. -^  G9X^V^V^^. 

i.^  Ordnt.  NÉGLIGÉS.  «-  Genres  a  CouaoucQU  ,  Bj5C<  CROISÉ  ,; 
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Grimperexu^Jagamar,  Coucou,  Torgol^  Pie,  Sit- 
TELLE ,  Barbu. 

Deuxième  section,  —  PROMENEURS  à  oarînes  courertes. 

Genres  :  Huppe  ,  Manakiiv  ,  Mésange  ,   G>rb£au  ,   Pie- 

GRIÈCHE,  COTINGA. 

Troisième  section,  —  PROMENEURS  \  narines  ourertes. 

Genres  :  Roluer  ,  Mahïate  ,  Oiseaux  de  paradis  , 
Guêpier,  Loriot,  Troupiale,  Alcyon,  Todi£&  , 
Colibri. 

a.«  Ordre.  Chanteurs. 

Pr  emiére  section.  —  OISEAUX  A  BEC  MINCE. 

Genres  :  Fauvette  ,  Gobe- mouche  ,  Griye  ,  Étour- 
NEAU  ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  section,  --  OISEAUX  A  GROS  BEC. 

Genres  :  Bruant,  Gros-ëec  ,  Pinson  ,Tang ara  ,  Coliou. 

3.«  Ordre.  Bréyipèdes.  —  Genres  :  Martinet  ,  Engoule- 
vent, Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brisson,  Tun  des  ornithologisies-métho- 
distes  qu'on  doit  distinguer  :  il  a ,  en  1781 ,  publié  en  anglais 
un  Synopsis,  suivi  de  deux  Supplémens^  dont  run  en  1787 ,  et 
l'autre  en  1801 ,  le  tout  avec  des  figures  de  plus^urs  espèces 
nouvelles  d*oiseauz;  de  plus  il  a  fait  paroître  ,  en  1790,  un 
Systema ,  avec  un  Supplément  en  1801 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet.  ' 

Ce  méthodiste  a  fait  des  améliorations  importantes  iînSystema 
de  Linnaeus.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  PiNNATiPtoES,  et  vingt-trois 
genres,  dont  plusieurs  avoient  déjà  été  indiqués  par  Brisson 
et  autres;  savoir  :  caliœas^  scylhrops^  gaibula,  musophaga,  mo» 
motus  j  coUus ,  pkytoioma  ,  syltfui ,  penelope  ,  tinamus  ,  perdiae  , 
rhea ,  casuarius ,  scopus ,  numenius ,  vaginalis ,  gallinula ,  gia-- 
reolû^  ph'alaropus  ^  podiceps ,  corrira ,  uria ,  aptenodytes. 

V 

Qassification  des  oisefmx  par  Vabbé  Bonnaterre ,  publiée  ai  1 79a 
dlaiM /"Encyclopédie  méthodique.  lis  y  sont  divisés  en  douze 
classes  d  après  la  structure  des  pieds ,  et  en  cent  douze  genres 
deiprès  le  bec  et  diverses  autres  parties, 

I.'*  Classe.  Deux  ou  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant  ; 
point  derrière. —  Genres  :  Autruche,  Casoar,  Tua- 
Nix ,  Outarde  ,  Pluvier  ,  Échasse  ,  Huitrier. 
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>.*  Cla.sse.  Trob  doigts  par  devaht,  réunis  par  une  mem- 
brane et  point  par  derrière.—  Genres:  Albataos  ,  PiN^ 
GouiN,  Macareux  ;  Guillemot. 

3.*  Classe.  Quatre  doigts ,  trois  devant,  un  derrière,  tout 
engagés  par  une   membrane*  -—  Genres  :  Paille-ek-t 

QUEUE  ,  AnhII^GA  ,  PÉLICAN. 

4w'  Classe.  Doigts  îhîd. ,  tous  bordés  par  une  membrane. 
-^  Genres  :  &RÈBE ,  Phalarope  ,  Foulque  ,  Oiseau 

DU  SOLEIL» 

S.*  Classe.  Doigts  ibid, ,  les  antérieurs  réunis  par  une  mem^ 
brane,  le  postérieur  libre.  —  Genres:  Maï^chot,  Plon- 
geon, Pétrel,  Goéland,  Hirondelle-de-mer,  Bec* 
en-ciseaux  ,  H  AELE  ,  OiE ,  Canard,  Flammant  , 
Coureur,  Avocette.  ^ 

&*  Classe.  Doigts  ibid. ,  les  antérieurs  plus  ou  moins  réuni$ 
à  la  base  par  une  petite  membrane  lâche ,  le  posté- 
rieur libre.  —  Genres  :  Dronte  ,  Dindon  ,  Pénélope  , 
HocGO,  Paon,  Faisan,  Peint ade ,  Gelinotte ,  Per» 
DRix ,  Caille  ,  Tinamou  ,  Pigeon. 

i 

f^  Classe.  Doigts  ibid, ,  Fintermédlaîre  joint  à  Textérieur 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation ,  et 
à  Fintérieur  jusqu'à  la  première ,  le  postérieur  libre.  *— 


Genres  :  Alouette  ,  Layandière*,  Sylvie,  Mésange, 
Hirondelle  ,  Engoulevent  ,  Oiseau  -  mouche  , 
Huppe  ,  Grimpers Ati ,  Etourneau,  Grive  ,  Loriot, 

PlE-GRièCHE  ,    COTINGA ,   TaNGARA  ,    GoBE-MOUCHE  , 

CoLiou ,  Rollier  ,  Mainate  ,  Corbeau  ,  Phytotome, 
Glaucopis  ,  Pique-boeuf  ,  Oiseau  de  paradis  ,  Si- 
telle  )  Emberize  ,  Pinson  ,  GRos-BEa 

g.^  Classe.  Doigts  ibid,^  dépourvus  à  peuprès  de  membranes  ; 
bas  de  la  jambe  nu.  —  Genres  :  TouYou ,  Spatule  , 
Jabiru  ,  Savacou  ,  Bec-ouvert  ,  Bec-en-fourreau  , 
Ombrette,  Bouloul  ,  Palamède,  Agami,  Perdrix 
DE  mer|,  Poule-sultane  ,  Jacana  ,  Râle  ,  Vanneau  , 
Héron  ,  Ibis,  Courlis,  Scolopace. 

la*  Classe.  Doigts  ibid.  ^  dépourvus  à  peu  près  de  mem- 
branes ;  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes.  —  Genres  : 
Vautour  ,  Faucon. 


XXIY. 
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II.*  Classe.  Boigti  iUd.  ;  rextériear  peut  se  tourner  en  ar- 
rière ,  et  faire  la  fonction  de  second  doigt  postérieur. 
—  Genres  :  Duc^  MusOPHAGE. 

ia.«  Classe.  Deux  doigts  libres  par  devant  et  deux  par  der- 
rière. —  Genres  ;  ïoacoL  ,  Jacamar  ,  Coucou  f 
Ani  ,  Couaoucou ,  .Perroquet,  Barbu  ^  Scytrops  , 

ÏOOCAN, 

M.  Cuvier  a  publié,  en  1798,  des  tableaux  élémentaires 
des  animaux;  mais  comme  celui  qui  concerne  les  oiseaux  est 
refondu  et  augmenté  dans  le  Règne  animal  distribué  diaprés 
son  organisation  ,  et  publié  au  commencement  de  1817,  ce 
sera  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons  l'analyse  de  la  par- 
tie ornitbologique.  Gfi  savant  a  conservé  tous  les  ordres  du 
Systema  Naiurœ  de  Lînnœus  ,  à  l'exception  de  celui  des  picœ  t 
ainsi  qu'il  Tavoit  déjà  fait  dans  son  tableau  élémentaire ,  et 
Ta  remplacé  par  son  ordre  des  Grimpeurs  pour  les  oiseaux  qui 
ont  deux  doigts  devant  deux  derrière,  et  il  a  classé  les  autres 
dans  celui  des  Passereaux. 

Les  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles,  genres,  sous^ 
genres  et  sections. 

x.«  Ordre.  —  OISEAUX  DE  PROIE ,  Acdpiires.  ^  Bec 
crocbu,  à  pointe  aiguë*  et  recourbée  vers  le  bas;  narines 
percées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute  la  base  de 
ce  bec;  pieds  armés  d'ongles  vigoureux;  celui  du  pouce 
e:t  celui  du  doigt  interne  les  plus  forts. 

Première  Famille. .  Oiseaux  de  proie  diurkes.  Yeux  dirigés 
sur  le  côté  ;  trois  doigts  devant,  un  derrière  sans  plu- 
mes ;  les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à  leur 
base  par  une  courte  membrane.  •»—  Genres.  Vautour  ; 
GwFFON ,  Faucon  ,  subdivisé  en  deux  grandes  sec^ 
"  tions ,  dont  la  première  contient  les  Faucons^  propre* 
ment  dits  ^  vulgairement  Oiseaux  de  proie  nobles  ;  la 
seconde  se  compose  des  Oiseaux  de  proie  appelés  igno- 
bles ,  et  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  en  Aigles  proprement 
dits,  Aigles'pêcheurs f  Bàlhusardsy  Harpies  ou  Aigles^ 
pécheurs  à  attes  courtes  \  Aigles  -  autours  ^  Cymindis^ 
Auiours,  Milans  y  Bondrées^  Buses  ^  Busards  y  Messager» 
ou  Secrétaires. 

Deuxième  Famille.  OisEAUX  DE  PRoiE  Nocturnes.  Tête 
grosse  ;  yeux  diriges  en  avant  ;  doigt  externe  dirigé  il 
voloxité.  ea  avant  ou  en  arrière.  -^  Genre  StRix  ^  divisé 
d'après  les  aigrettes^  la  grandeur  des  oreilles,  l'étendue 
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du  ëerde  de  plunies  qdi  eiitbure  les  yea* ,  fett. ,  en 
Hîbous  ,  Chouettes ,  E^rwfes  ,  Chut-huans ,  jÔinri ,  CA^- 
véchts^  Scops, 

h.«  Ordre.  — PASSEkÈÀbk.^iV^llll^^èi)/«;Mw«€/«Fa55lf-. 
lVâIli;.  £— Doigt  externe  réuni  àlinterne  seulement  |iar 
une  ou  par  deux  phalanges* 

Première  FaMlle.  DENtiÉoStkES.  fiec  échancrë  aux  cÔlës 
de  la  pointe.  — ^  Genres  :  Pie-Grièche  ,  Cohiposé  de* 
éous^geiires  /'iV^r/ècZ/w^  proprement  dites,  jLi/z^r^n'^^i^, 
Cûssicans ,  Bécardes  ^  Choucaris^  Bilhyleè;  Tangara,  sub- 
divisé en  tangaras  proprement  dit$,  tah^.  Euphories ^  iang. 
Gros-bécs^  tang.  Loriots  ettànf^.  Cardinaux;  GoBE-MOCcHE 
divisé  en  Tyrans^  Moucherùliés ,  Vangas^  Gobe -mouches 
J>roprement  dits.  Gymnocêpluiles^  Céphalopfères;  Cotinga 
divisé  eia  coftngas  proprement  dits  ,  Echeniileûrs ,  Ja- 
à'eursy  Procnias  et  Gymnodëres;  DROlfîGO,  Merle  ,  Cno- 
fcARD,  Loriot,  Fourmilier,  Cincle  ,  PeiLEhow, 
Martin  >  Lyre  ,  MANAKt»  ,  dont  les  coqs  de  roche  ïor- 
iiient  un  groupée  particulier  ;  BEC-Fm  divisé  en  7m- 
^uetSy  Rubieiies  if  FaiwéUes^  Roitèiels  ou  Figuiers^  Troglo^ 
àytes^  Hochequeues  ^  Bergeronèites  et  Furlouses, 

iieuoaèmt   Famille.  -^  FissiROâTRES.  Bec  court,  ^^^'^  p 
aplati  >   hori2ontalement  ^  légèrement  crochu  9    san< 
écbancrure,  et  fendu  très-profondément.^-G^#z/v5  :  Hi- 
rondelle divisé  en  Hirondelles  proprement  .dites  et  eti 
Martinets f  Engoulevent,  Pôdarge. 

!rroisième  Famille.  ^^  CoNlROiÔTRES.  Bec  fort,  plus  ou 
moins  conique  etsans  échancrore.^^  Genres:  Alouette; 
MÉSANGE  divisé  en  mésanges  proprement  dites,  Mous- 
.  fflc/i«  et  H«?/»/x, Bruant;  MolNE AU  subdivisé  en  Tisse- 
rins, Moineawt  proprement  dits.  Pinçons^  Linottes  et 
Chardonnerets^  Veu\>esj  Gros  bets^  ^iiyius,  Bomn'euils^  3ec- 
CROISÉ  *,  DuRBEt:  ;  COLlOU  ;  GlauCOPE  ;  PlQUEBŒUF  ; 
C ASSIQUE  ;  subdivisé  en  cassiques  proprement  dits,  Trou* 
plaies  i  Carougts;  Etourneau;  SitteUe;  Corbeau  di- 
visé en  PieSf  Geùi^  et  Gz55^iiiiia;;  R0LLIER  divisé  en 
/{o//i^  proprenûtent  dite,  Roiiesj  Mùinatesp  et  OtôfiAi^j: 

DE  PARADIS. 

Quatrième  Familie.  -^  ÏENUiROStRE*.  Bec  grélè ,  allongé  , 
plus  ou  moins  arqué  dans  sa  totalité  ,  san^  échan- 
crure.— Gf/i/TM  t  Huppe  dîtisé  eu  Croises ,  Huppes  pro- 
prement dîtes,  Promérapsj  Épimaques  ;  Grimpereau  ^ 
divisé  en  Grimpereauso  Prms^  Picuùules ,  Srheleltes^  5u^ 
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çrierSf  Dicées.,  Hêorotaires^  el  Souimangas ;  CoLlum  dont 
les  oiseaux-mouches  font  un  sous-genre. 

Deuxième  dii?ision  des  Passereaux.  —  Doigt  externe  pres- 
que aussi  long  que  celui  du  milieu  ,  auquel  il  j?st  uni 
jusqu'à  l'avant-dernière  artîcuiation.Une  seule  famille, 
Syndactyles.  —  ùenres  xGvÊviER;  Motmot  ;  Mar- 
tin-pêcheur ,  dont  les  ceyx  ou  martins-pêcheurs  à  trois 
doigts  ,  font  une  sous-division  ;  Tgbier  ;  Calao. 

g.è  Ordre.—  GRIMPEURS.  Doigt  externe,  dirigé  en  ar- 
rièrei  comme  le  pouce.  —  Genres  :  Jacamar  ,  Pic , 
dont  les  Picoïdes  font  une  $ous-division  ;  Torcol  ;  Cou- 
cou divisé  en  vrais  Coucous  ^  Couas^  Coucais  j  Couru/s, 
Indicateurs  et  Barbacous;  Malcoha;  Scythrops;  Barbu 
divisé  en  trois  sous-genres  sous  les  noms  de  Baibicans^ 
Barbus  proprement  dits,  et  Tû/wû/wj/Couroucou  ;  Aki  ; 
Toucan  ,  composé  des  Tout:ans  proprement  dits ,  et  des 
Aracaris;  Perroquet,  subdivisé  en  Aias^  Perruches-aras^ 
Perruches  à  queue  en  flèche^  Perruches  à  queue  élargie  par  le 
hout^  Perruches  ordinaires ^  Cacatoès;  Perroquets  propre- 
ment dits ,  Perroquets  à  trompe  et  Perruches  ingambes. 

Les  Touracos  et  les  musophages  n'ont  point  de  place  bien 
déterminée  dans  le  Règne  animal.  M.  Cuvier  les  trouve  bien 
«lus  analogues  aux  galiinacés  et  nommément  au  genre  hocco 
qu'aux  grimpeurs  parmi  lesquels  on  les  place  comn^unément. 

4..«Ord|IE. —  GALLINACÉS.  Doigts  antérieurs  réunis  k 
leur  base  par  une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long 
de  leur  bord  ;  bec  supérieur  voûté  ;  narines  percées  dans 
un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec ,  recou- 
rertes  par  une  écaille  cartilagineuse  ;  ailes  courtes.  — 
Genres: Paon;  Dindon;  Alector  divisé  en  Hoccos^  lau^ 
a>isj  Guans^  Parraquas  et  Hoazins ;  Faisan,  subdivisé  en 
Coqs^  Faisans  proprement  dits,  Houppifèresy  Lophophores^ 
Cfyptonix\  Peintade  ;  Tétras,  composé  de  sous-genres 
sous  les  déi^ominations  de  Coqs  de  bruyère^  Gangas ,  /  er- 
drix  ,  Cailles  et  Colins;  Tridactyle,  divisé  en  Tumix  et 
Syrrhaptes  ;  TiNAMOU  ;  PiGEON ,  divisé  en  Columbi-galli-^ 
nés ,  Colombes  ou  Pigeons  ordinaires  et  Colombars. 

5.e  Ordre.  —  ÉCH  ASSIERS.  Bas  des  jambes  nu. 

Première  Famitle, — ^Brévipennes.  Ailes  impropres  au  vol  ; 
pouce  nul.  —  Genres  :  Autruche  ;  Casoar. 

Deuxième  Famille.  —  Pressirostres.  Genres  :  Outarde  , 
Pluvier,  divisé  en  deux  sous-genres,  Œdicnèmes  ci 
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Ptaoitn   proprement    dits  ;   Va-nneau  ;    Huîtrier  ; 
CouRE-viïE;  Cariama. 

Troisième  Famille.  —  CuLTlROSTRES*  Bec  gros  ,  long  et 
fort ,  le  plas  souvent  tranchant  et  pointu. 

i."e  Tribu. -^  Grues  àonlV Agami  est  en  tête,  et  en- 
suite les  Numidiques  ,  Courions  et  Caurales. 

^.«  TrUfu,'-^  Genres  :  Savacou  ;  HtaoN.  -^ 

3.«  Tribu. — Genres  :  Cigogne;  Jabiru;  Ombhette ;  'Bec- 
ouvert;  Tantale;  Spatule. 

Quatrième  Famille.  —  LoNGiROSTRES.  Bec  gréle\  long  et 
folble.  Cette  famille  est  subdivisée  en  genres  et  sous- 
genres,  d'après  les  différentes  nuance^damslafornieda 
hec.  Genres  :  Bécasse,  divisé  ainsi  qu^il  sait  y  en  Ibis^ 
Courlis  y  Corlieucc  ,  Falcmelles,  J?«^t5£5  proprement  dites, 
RhyncJiées ,  Barges ,  Maubêclies ,  Alouettes  de  mer ,  Com- 
haUans  ,  Sanderîings  s  'Phalaropes  t  Tournépierres  ,  •  Che- 
Qaliers^  Lobipèdes  ^  Echasses;  AvoceI^E; 

Cinquième  Famille.  —  MACRODACTYLES.Doigls  fort  longs  ,- 
sans  membrane  à  leur  base  ;  bec  plus  ou  moins  com- 
primé par  les  côtés  ;  corps  aplati  ;  ailes. médiocres  ou 
courtes.  Cette  famille  est  divisée  en  deux  tribus ,  se- 
lon que  les  ailes  sont  armées  Oif  non.  Genres  ;  Ja- 
CANA,  KamicëI,  RXlés,  FoulqÛe,  subdivisé  en  Fouies 

•'  .d'eau-,  'Talèfies  <>vt^  Poules- sulianes ^   Fou/^^s ,  propre- 
ment dites.  L'ordre  des  ^chassiers  est  ieritiiné  par  les 
genres  Gi arole  et .  Fl ammant« 
«.«  Ordre.—  PALMIPÈDES.  Pieds  implantés  à  l'arrière 
du  corps  ;  tarses  couverts ,  comprimés  et  palmés  entre  • 
les  doigts. 

Première  Famille.  —  PtbWôEURS  ou  Br  AChYPTÈres.  Jambc3 
implantées  plus'  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oi- 
seaux.—  Genres  :  VhoSùEOS.  Subdivisé  en  Grèbes^  F  Ion— 
•  geahs  îpropreiiiëidt  oits,  Guillemots\  Cephus^  d'après  le» 
différehces  des  pieds;  Pingouin,  subdivisé  en  deux  sous- 
genres,  et  les  Macareuûù^  *)es  i'Z/z^ou/W'proprement  dits  ; 
Maï^chot  ,  divisé  en  trois  soûs«gcnres  ,  d'après  le 
•bec,  savoir  r'ieis Mwic/ro/j  proprement  dits  ,  les  Gorfaus  : 
et  les  Sphénisques. 

.Dmcdème  Familles  -«-*  Lonoipennes  oà  Grakbs  voiliers. 

Bqc  sans  dentelures»  crochu  au  bout ,  dans  les  pre- 

miejri»  genres! ek . Simplement. p4wnitt  dans  les  autres; 

^  ailes  très-loQga^s^  pouce  libre  ou  nul*  — .  Genres  :  Pé.-^ 

XREL^  divisé  'f^^',  Jt^étrelsy  proj^exnent  dU»  Puffas^y  , 
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J  élécandïàes  ^  '^r/0/15;  Albatros  ;  GoÉLAT^D  dont  les 
Stercoraires  sont  une  dÎTision  ;  HlROl^DELLE  D£  M£R  ; 
Coupeur  p'eau  ou  Bec-en-ci,seaux. 

Troisième  FamUle,  — r  ToTtPAY.ME$.  Pouce  réuni  avec  les 
autres  doigts  dans  une  seule  membrane.  "—G^nrej:  Pé- 
lican, subflivisé  en  / <*7iV:ai7f  proprement  dits,  Coqno-r 
ranSf  Frégates  et  fcfus;  A^PtNGA;  Paule-EN-QUEUE* 

Quatrième  Famille,  -r  Lame^^lirostres.  Bec  épais  ,  revêtu 
4'aoe  peau  molle ,  à  bords  garnis  de  lames  ou  de  pe^ 
tites  deni^  \  langue  large ,  charnue  «  dentelée  sur  ses 
,  ,     .l^ords;  aiies  médiocres  en  longueur*  Cette  famille  est 
/Composée  du  genre  Harlç  et  du  genre  Canard,  di- 
visé en  trois  sous-geurefi ,  les  Cygnes ,  les  Qks  et  Ber- 
''\  ifoçhesel  les  Canards  proprement  dits,  sous-divîsés  eux- 
mêKies  ^n  Macreuses  y,  d'après  la  largfi\ir  et  le  renfler 
ment  de  leur  bec  ;  en  Garrots^  ^  leur  beç  étant  court  et 
.;    plu&  étroit  en  avaçtî  Eiders,^  ayant  le  b^c  plus  allongé 
que  les  Garrots  y  et  remontant  plus  haut  sur  le  front  i 
en  Mil/ouins ,  dont  )e  beç  est  large  et  plat  ;  en  Soycheis , 
^        très-remarquables  par  leur  bec  {ong  ^  ^ont  la  mandi- 
bule supérieure  ,  ployée  pariaitemept  en  dc^iii-çylip- 
dre  1  est  élargie  au  bout  ;  en  Tadornes^  qui  ont  le  bec 
'  très-anlati  vers  le  bout  et  relevé  en  Busse  saillante  à  sa 
base;  en  Clu/iâ/cb spécialement  dit^  et. en  Sarcelles, 

.  D|.  de  Laçépèd^,  ^ans  une  mél))pde.^pttbMée  ep  (7991  di- 
yis^  ï?»  oiseaux  ainsi  qu'il  suit  ;.    .,   .  :1, .   \     . 

PREMIÈRE  SOUS -^  CLASSE.  ^^  Bas  âeîa  xambe garni  de  flu^^ 
mes;  point  de  doigts  entièrement  nktufis  jtar  Uftè  farg^  memhrait^^    " 

1>R^M1ERR  DlVrSlON.  —   Doigts  gros^'cilôHs,  deui,  îç^^aiit , 

.deux  derrière.—  GB^^l^favHs. ,  •  ;  .   .     ; 

|^rÈ]»I£B£  «0ÏÏ8  pivisipn,   —  Doigt»  grQ^,^  et .  iÇi^rts.  -7-    O^jSIaux 

GRIMPSuai^. 

i.*»:  Ordre,  Griii|'EVR5  à  bec  crofbu.  ^efîri^s  \  Ab^,  P*i\a.OQVET. 

—  2.«  Ordre,  A  bec  dentelé  Genres  :  Touçj^9,:CovBûXJcouj,Tou- 
BACo,  MusoPHAGi.  —  3.?.  Ordre^-fi  hîif:.^\\^p;.L^  Qçp»;^d  I^-^bb^* 

—  4.«  Ordre.  K  ht c  droit  et  conipcLm<i.<,G;eq\iÇfj:  JA^AM^iy^,Pic. — 
5.e  Qrdrft,  A  bec  très^£:QU4:t-  Genre  v^T^o^fO^J-y  6.« /^é'/^,  A  bfç 
arque'.  Genrçs  :  Coucou .  Ahi.      '  :r  \.  ^'.        \  1  >'» 

])£VJ(;iÈMfi  BlVISLaN.  ^  Tiroir  ^Àifl»  deVapl,  wâvnpivèv^ 

jxointd^irnière.  ...i   )■     .     •         '^'< 

Peemiùle  sovs-oiTtctd^.  '-^Ohglçvfor^^t'frès'^ro^ïroi^. 

.  -    •  ■■•.•» 

f^,^  Ordre,  Oiseaux  de  proie.  —  bec  cro^'lnii  Geaccs  :  VArrora, 

OaiFFov,  AxcEE,  Attoue,  Ëp^evier,   BRPb/ MltAl^,  Faùcom, 

CfiOUSTTE, 
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Seçoïds  sovs-bivisioN.  —  Ongles  peu  crochus  ;  doîgfs  ettërtcui-s 
libres,  ouuois  seulement  le  long  de  la  première  phalange.  —  Pas- 
sereaux. 

8.«  Ordre.  Passereaux  à  bec  deatelé.  Genre  :  Phttotoms.  — ' 
9«  Ordre.  A  bec  échancrë.  Genres  :  P{E-GRiicHE,  Ttran  ,  Gobe* 
Mouche,  Moucherolle,  Merle,  Fouri^ilier,  Loriot,  Cotinga» 
Tangara.  —  TO.*  Ordre.  A  bec  droit  et  conique.  Genres  :  CACtQUï, 
Troupialb,  Cabx>uge , %TouiiMEAU «  Gros-Bsc  ,  Bouvreuil,  Moi- 
veau,  Bruant.  —  ii.«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprime.  Genres  : 
Gracule  ,  Corbeau  ,  Rollier  ,  Paradis  ,  Sitelle  ,  Picoïoe  ^  Pi- 
que-Boeuf. -^  12.*  Ordre.  A  bec  droit  et  menu,  ^nres  :  Mb^ahge, 
Alquette,  Bec-Fin,  Motacille.  —^  i3.*  Ordre.  A  beo  très-court. 
Genres  :  Hirondelle,  Engoulevent.  —  14  •  Ordte,  A  bee  arqué. 
Genres  :  Glaucope  ,  Huppe,  Griupereau,  Coubu.  ^  i5.*  Ordre. 
A  bec  renflé.  Genre  :  OuSAU-MoucnSt 

TROisiiMB  sovs-oivis(ON.  -^  Doigts  eitérîeurs  unis  dans  presque 

toute  leur  longueur. 

16.*  Ordre.  Plattpodes  à  bec  dentelé.  Genres  :  Calao  ,  Mohot. 

—  xj.»  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  :  Alcyon,   Cetx. 

--»-  i8.«  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  Todier.  —  i^  «  Or* 

dre.  A  bec  droit   et  menu.  Genre  :  Manaein.  —  ao.*  Ordre.  A  bec 
arqué.  Genre  :  GuiPlER,. 

Quatriàm9^  sous-division,  -r  Dorgts  de  devant  réimis  à*  féur  Éase 

par  une  membrane. 

AX.«  Ordre   Gallina'cÉE^  àhec  renflé..  Genres  :  Pigxon,  Tétras, 
Perdrix  ,  Tinamou  , Tridacttlb  ,  Paon  ,  FaMaN  ,  FEif^l^AnÉ,  l>iN« 

OON^  HOCÇO,  PÉNiLOPS,.  GVCN,. 

SECONDE  SOUS-CldSSE.  ^  Bob  tts  la /ambe  dénué  depùi^ 
mes^  oufdudéurs  doigis  réunis  fwr  une  hr^emembrart/e» 

IPREMIÉRE DIVISION.— Trois  doigts  devant;  un  doigt  ou  point 

de  doi^t  derrière, 

PREi^àRi  sovtf^DivisiorN.  — *:  B^olgt^  dé  devant  ehtt^èremértl  téxxtïM 
par  mie  membrane*  -*-  OfsVAUX  d'Xai^. 

22  «^  0rdré.  Ois'^Aiîx-  d'Eau  a  Hec  crocTiu.  Genres:  Albatros,  Pé- 
L^caNoidE,  PsTilEL.—  'i%.^  Ordre.  A  bec  dentelé.  Genres  :  Canard, 
Harle,  pRloN..  — ^  a^«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  ; 
Bbc-bn-ciséaui^,  PLpNGEaN  ,  G aèsE^,  Guillemot,  Alque  ,  PiN- 
«cOUiN,  Manchot.  -—  aS».*  Ordre.  A  bec  droit  et  nieuu.  Genre  7 
Sterne.  —  2^*  Ordre.  A  bec  droit  et  arqué.  Gjenre  :  Av.ocsttx.  -«• 
a;^*  Ordr^.  K  hPQ  rénfl.é;  Genre  ;  Ma.uv*, 


/ 
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Çeuziémb  sovs-myistov,  —   Quatre  doigts   réunis  par  une  large 
membraDe.  —  Oiseaux  d*xau  latirèmes. 

l8.«  Ordre,  Oiseaux  d'eau  à  bec  crochu.  Genres  :  FaiGATE, 
CoEMOEAN.  —  29.«  Ordre,  A  bec  dentelé'.  Genres  :  Fou,  PHAiTO»  , 
Anhivga.  —  3o.«  Ordre,  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  PiucAj. 

t* KoisiiME  sous-oivisioir.  —  Trois  doigts  devant ,  un  doigt  ou  point 

derrière.         # 

3f  .•  Ordre,  Oiseaux  de  eiyage  à  bec  crochu.  Genres  :  Message*  , 
ICamichi  ,  GiARioLE.  —  32.«  Ordre.  A  bec  droit  et  conique.  Gen- 
res :  Agami  ,  VAOrtïAL.  —  33.«  Ordre,  A  bec  droit  et  comprimé. 
Genres  :  Grue  ,  Cigogne,  Héron  ,  Bec-Ouvert,  Râle  ,  Ombrette, 
HuiTRlER.  —  34.»  Ordre,  A  bec  droit  et  déprimé.  Genres  :  Savacou, 
Spatule.  —  35.«  Ordre,  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Bécasse.  — 
S6.«  Ordre.  A  bec  arqué.  Genres  :  Jabiru  ,  Ibis,  Courlis,  Echasse. 
*7-  37, •  Ordre.  A  bec  renflé.  Genres:  Hydrogallins ,  Folque, 
Jacana,  Vanneau,  Phalarope,  Pluvier,  Outarde. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  Deux ,  trois  ou  quatre  doigts  très- 

forti. 
PREHiiRE   SUS  -DIVISIN.       —    Doigts  non  réunis  à   leur  base   par 
une  membrane. —  Oiseaux  coureurs. 

38.*  Ordre.  Oiseaux  coureurs  à  bec  droit  cl  déprimé.  Genres  : 
Autruche,  Touyou,  —  Z^.^  Ordre.  A  hec  arqué.  Genre  :  Casoar. 
—  40.e  et  dernier  Ordre,  A  bec  renflé;  Genre  ;  Dronte. 

.  M.  Constant  Daméril  a  publié,  en  1806,  une  Zoologie 
analytique ,  arec  des  tableaux  synoptiques  ;  les  oiseaux  y  sont 
classés  de  la  manière  dont  il  va  être  question  : 

Premier  ordre.  —  Les  RAPA  CES  :  un  seul  doigt  en  arrière, 
reux  <ie  deVant  entièrement  libres  ;  bec  et  ongles  crochus»  —  iV/r- 
mière  famille.  Les  Nudicolles:  le  bas  du  cou  garni  de  plumes  frisées 
en  manière  de  palatine,  le  haut  couvert  d'un' duvet;  bec  droit 
(Vabord  ,  crochu  à  la  pointe.  Genres  ;  Vautour  ,  Sarcoramphe.  — 
deuxième  famille*  Les  PlumicolIes  :  yeux  latéraux,  .cou  «t  tête 
garnis  de  plumes  ;  la  base  du  bec  offrant  une  saillie  charnue  ,  colo- 
rée ,  appelée  cire.  Genres  :  Griffon^  Buse,  Autour  ,  Faucon  ,  Mes  - 
sager,  Aigle. —  Troisième  famille.  Les  Nocturnes  :  yeux  dirigés 
enavant,  très-grands  ;  bec  court,  crochu,  recouvert  à  la  base  et  sur 
les'narines  par  des  soies roides.  Genres  :  Surnis,  Duc,  Chouette 

Deuxième  ordre.  —  Les  PASSEREAUX  :  un  seul  doigt  der- 
rière; les  deux  externes  de  devant  réunis  ;  les  tarses  médiocres  en 
I.aatcur.  —  Première  famiile.  Les  CRC^IROSTR£S  :  une  ou  deux  échau- 
ci  .:rcs  au  plus  sur  la  pointe  du  bec.  ûem*^  :  Pie-Grikche  ,  Merlin, 
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GoBx-MotrcHK,  CoTiKGA,  Tangaba.  ^  DâBxfeme  famiVe,  Les 
DsNTi&osTass  :  i>ec  ëchancré  à  trois  dentelures  au  moins.  Genres  : 
Calao,  Mqmot,  Phytotomi.  —  Troisième  famiUe,  Les  Plési- 
WTMs  :  bec  allongé,  droit,  non  e'ch  anré  ,  solide  et  fort^  Genres; 
Mainate  ,  Paradisier  ,  Rollier  ,  Coebsav  ,  Pie.  —  Quatrième  fa- 
mlie,  \^^s  CoNiRosTREs:  bec  conique  ,  un  peu  courbe  ,  solide  et  non 
ëcbancrë.  Genres:  Cacique, TroupialEj  Giaucope,  PiQ«£-BoEcr, 
Etourneau,  Moineau,! Bruant,  Coliou,  Loxie,  Bec-Croisé. 
—  Cinquième  famille.  Les  Subuurostres  :  bec  court,  foiblei  fleii- 
bk,  non  ^chancre,  à  basa  étroite,  arrondie.  Genres:  Manakin, 
MÉSANGE ,  Bec-Fin  ,  Àlouette.  —  Sixième  famille.  Les  Planiros- 
TRES  :  bec  court,  foible  ,  non  ëcbancrë,  large  et  plat  âi  la  base.  Gen* 
res  :  Hirondelle  ,  Majitinet,  Engouletent.  —  Septième  famille  ^ 
Les  Tenuirostres  i  bec  long,  étroit,  sans  échancrure,  souvent 
flexible.  Genres  :  Sitelle  ,  Grimpersau  >  Colibri»  Orthoeinqb»^ 
Huppe,  Guêpier,  Alcyon* 

Troisième  ordre.  ^  Les  GRIMPEURS  :  pattes  h  deux  doigfi 
en  avant,  deux  en  arrière.  —  première  famille.  Les  CunÉirostres  : 
bec  pointu,  e'troît  à  sa  base  ,  en  forme  de  yin,  cl  non  dentelé'.  GciK- 
rcs  :  Coucou,  Jacamar,  Ani,  Torcol,  Pic.  —  Deuxième  famille. 
L^s  LÉviRosTREs  :  bec  gros  à  la  base  ,  le'ger,  souvent  dentelé'.  Gen- 
res :  Barbu,  ToURACO,  CoUROUCOU,  MuSOPHAGE ,  ToUCAN  ,  PeR- 
«OQUET,    CACATOàs,    ARA. 

QuATiiiMB  ORDii.  —  Les  GALLINACÉS  :  les  doigts  antérieurs  réuri»  . 
à  la  base  par  une  courte  membrane.  —  Première  farAiUé.  Les  Colombihs* 
ailes  propres  au  vol;  bec  droit  à  la  base,  narines  couvertes  d'une  peau 
.  mofle.  Genre  :  Pigbon.  —  DtsuxUme  fOmUie,  Les  Al^gtridis  i  aile»  p^ 
près  au  vol;  bec  conique  ,  fort,  gn.  peu.  courbé;  la  mandibule  supérieure 
voûtée.  Genres  :  Paok  ,  Dirooir,  Hocco,  Guak  ,  PimT/of ,  Faisiji,  Tirnis» 
OcTAROB.  —  Troisième  famiUe:  Les  BaivijisKirBs  :  ailes  impropres  J^ivol; 
corps  pesant  ;  jambes  nues  au-dessus  du  talon.'  trenres  t  Déoutb,  Toutou, 
Autrvichb,Gasoab.  ' 

CiNQuiiMB  obdbb.  —  Lcs  ÉGHASSIEHS  :  tarses  trèa-Iongs,  dénués  de 
plumes  jusqu'à  la  jambe;  doigts  externes  réunis  à  la  base,  —  Première  ' 
famiite.  hea  Prbssirostus  :  bec  pointu,  étt-oit,  comprimé,  surtout  vert 
la  pointe^  et  plus  haut  que  Urg^  Genres  :  .GAiiftiiivi«,>FoOLQDR,'jAQAK^  » 
RiLB ,  HuiTBiBR.— Jb^i^mé  famiUe.  Les Gui.trirosçbb8 :  bec  long,  droit^ 
conique  ,  fort  et  tranç|iant.  Genres:  HéBoii,Cvio6BB^.GAui,  Jabiru,  Bb«- 
oovBRT,  Tahïalb.  *—  TroisiMne  famiUe.ïjt8  hAxikoKfMxi  :  bec  mousse^ 
^tus,  déprimé,  très-large.  Genres  :  Savacou^  ^W^Lfi,  PHBWcorTèM.— 
Quatrtéme  famiUe.  Les  Tbbuirostrbs  :  bec  mou  y^  grêle  ^obtis',  cylindri- 
que ou  afrondi.  Genres  :  Avocbttb,  VlBRBAu»JPiuy«^^ 

SiziBi»  OBDRB.  ~  Les  PALMIPÈDES  z  .do%t&.iéams  par  dn  largci* 
niembi)fines  ^  tarses  peu  élevés.  —  Première,  fanmdU.. ^Sn^UiontiMàK 
les  trois  doigt»  antérieurs  cachés  danslanageoie;  ailes  longues;  bée  de». 
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PiNKipinKs  î  les  quatre  doigts  réunis  flans  vne  même  membranes  Genres  ; 
PiLicAK,  GoBiioBAR,  FiicATi ,  Fou  ,  PHAiTOH ,  Anhihoa. — TToiHéfn0 
fafniiie.  Les  LoxcirsHiiBs  :  trois  doigts  réunis  dans  une  memlyane  ;  aile» 
tiès-longues;  bec  non  denjtelé.  Genres  :  Atocbttb,  Rbihcops,  Stbbhb, 
JVIauvb,  Auiatbos»  PirBBL.  —  Quatrième  famiUe.  Les  BBivifCBiiBS  : 
pouce  libre  ou  nul  ;  bec  non  dentelé  ;  ailes  très-courtes  ;  pattes  articulées 
tout-à-fait  en  arrière  du  corps.  Genrips  ;  Gmbb,  G^lumot>  Ai<qob»  Pm^ 
(iuuijr ,  Manchot* 

%  t 

M.  Savigny  doit  faire  parottre  ,  sons  pen ,  la  suite  d'un 
système  particulier  pour  les  oiseaux  de  TÊgypte  et  de  la 
Syrie,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  de  la  commission 
d'Egypte.  Nous  n'en  connoissons  encore  que  le  premier 
ordre,  publié  eo  iSio,  celui  des  Oiseaux  de  proie 9  qui 
y.soQt  divisés  eq  trois  familles  et  dix-sept  genres, 

La  première  famille,  les  Vautouhs ,  Vuhures ^  se  com<*- 
pose  des  genres  :  Gy^s,  iEcYPius,  MEOPHaoN,  Pbene, 

La  deuxième  famille,  les  Ewrviers,  AccipUres^  est  divî-r 
fée  en  deux  sections.  £a  preniière  ,  sous  le  nom  d^ÂETi^ 
comprend  les  genres  :  Aquila,  HaU-«tus,  Milvvs  ,  ClR-^ 
€Ôs ,  D^BDALiON  ,  Pandion^  Elanus.  La  seconde  ,  HiÇR^-r 
CES  ;  genre  :  Falco.    * 

La  troisième  famille,  les  Chouzttes,  Vlulœ^  renferi](ii> 
tes  gepres  :  Noctua  ,  &c'op$ ,  Asie  l  Sxrnium  ,  Sïjrix',  ' 

t    *        '  •     ^  '  •         •  <  • 

MM.  Mcycf 'et  Wolf  ont  puWî^ ,  ert  1810 ,  urne  OriiiiKo-  ' 
Jogïé  allemande  ,  sous  le  titre  de'  T'a^ch^rihuch  der  deutsdien, 
Vugêtkunàe ,  av^C  des  figures  éû  cdolèur  dé  là  tête  et  du  pied  ^ 
pour  chaque  genre.  Cet  ouvrage  i  dârisTidueloa  trouvé  de$L 
observations  neuves ,  très-intéressantes  ,  et  q^e  nous  Qou^ 
sommes  empressés  d^insérer  daps  ce  Dictionnaire  ,  présent^ 
hé  oiseaux  a  AITer^iigne  daiïs  neuf  ordres  et*  soixante-qua^ 
tôrze  genres,  dbïit'nbiis  allons  donner  fanalyse  : 

<ràDBi'I.*'—  ACtWPrtlM  ;  A^eifiti^  lettres' i  tWocâ,  GVpAitB^ 
iliCLB,  FÀVCon,  Cydèfeètîr,  Pit-GBiJtCttÉ.  -^  liés  F^Àc^Tons' sont' dîVîstbs  eo. 
çîiiq  fauttilles,  dont  Ur  ptemiète  B^'  compose  dès  lil'iîi Aï  ;  la  deuxième,  de^ 
1^v%u  et  der  BoB^ibbts;  la  ttmsièxtie^,  éei  B^sailds  eTd]ës  Sbos-BifsEs;  ^9^ 
quatrième,  des  Af^rbJDir^f^t'd^kÉ^BliyiBKï;  lildi^c^ièlpe»  JÉ^AtcoNS pro:^ 
prennent  drts,  des  OÏÉâsftftiy^Éb,  dés  fiTbABBBAux  îe^i  des  Ém^biuôns.  —  Les. 
ÇBouBrtttf  sont  dis^ers^étf  mm  ti-ois  fatîiSfUfs;  savoir  :  les  Hibous,  les 
ÇlifflPrô—  ptO[)i)wniignt  djk»,  gtrtëâ  CÉOwatBs-Éwvnnisw^ 

0BDBB  II.  ^-^  COR'AGffS',  ChrUiici.  D'eux  fâmîllés ,  d'après  là  conforma- 
4bn  des  pieds.  Genres  dé  la*  |)r6miëre  :  CôasBiti',  ftoLyva.»  Lobiot.  (â^nre»^ 
4^  k  seconde  :  Côvcoo ,  Hvp#b. 


N  ■ 
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Oufti  m.  —  PICS,  JHfi.  tf«|ife*  :  Pic 9  Tofcot,  ftitts^s»  Giih»i« 

IRAU,  GciPlW,  MAATlH-PâCBIVA. 

Ottnn  IV.  -"•   CHANTEURS ,   Osoine*^  rr-  Il  s?  compose  de  troU 
fout-ordres. 

1."  SouS'Ordre.  -^  Les  otseaux  de  la  nature  du  MourBàu»  à  bec  fprt  ^ 
conique,  obtus  ou  pointu,  droit,  arrondi,  entier.  Genres  :  Loxik^  Faut- 
ciLLi,  Bavant.  —  Les  Loiilts  te  divisent  en  (rois  familles,  d'après  quel-- 
qaes  disparités  dans  la  forme  du  bec.  Dans  la  première ,  sont  lés  BKC-Gmoi« 
ses;  dans  la  deuxiènae,  le  Qbos-Bbc,  le  pua^Baç^,  le  Vbbdii^  et  le  Gibi  i 
dans  la  troisièioe  »  le  Bovuibcsl.  -<~  Les  Pbiîioillbs  sont  dispersées  dans, 
quatre  familles  ;  savoir  :  ppur.la  {ircmière,  les  PilisaKa  et  les  MomiAux; 
pour  la  seconde»  les  Lihottbs^  pour  la  troisième ,  les'GHASBcnmBBBTs ,  les 
Tabibs,  les  SiZBBiirs ,  les  Ybbtoboiis  ^  pourk^  qua^ri^Qiei  )e  Gbahd-MoH', 

lAIB.  ' 

a.«  Sofu-Ordre,  -^.  Les  g«%nres  i  Gbivb  ,  Jasbcb,  Cihcu,  Ëtoobhbau. 

3.«  S&uê'Ordte,  —  I^es  genres  i  Qobb-Modçbb,  Hoca.BQPf ub  ,  Tauvbttb. 
Ce  dernier  genre  est  ditisé  en  quatre  familles.  Dans  la  prénriîère ,  se  troui 
vent  les  espèces  qui  ont  le  bec  d'égale  force  dans  toute  sa  longueur  ;  teU 
«ont  les  RossiGifOLs  et  les  FAtJ^^tiWBrpjfiopEenient  dites  ;-  dans  la  deuxième  ^ 
les  Fadvbtïps  fBi|OSBAV^>  dfint  le  sooittet  de  k  it6t<^  «Bt  itpi^ti  et  bas,- 
flont  les  ailes  sont  courtes  et  un  peu  arquées  \  dao»  UuUoiiiè»^ ,  )etf  espèr 
pcs  qui  ont  le  bec  moins  large  à  )a  base  «  arrondi  e^  iftrme  dç  «{lli^dre  et 
fort  pointu  ;  tels  sont  le  Bqvgb-Gobgb,  la  QQBG^-Qttlff^^  I^ii^oMi^^XM^s  »»i 
WUBAIL1.B  et  la  Fauvbttb  pb  baws  ;  enfin,  dans  la  qv(ati;i(^ji^/»^,lfS,oUeaai( 
des  bocages,  à  corps  plus  petit  et  à  piçds  plus  longs  k,  prapoction  que  le^^ 
précédens  ;  tels  sont  les  Pociittors ,  lè'fioîtSLBT  et  le^  ^ÎBpatbDYjB.  —  Vien- 
nent ensuite  lès  genres  ;  Mbfatx  v  où  se  tnJuvenf  lé  Traqua  et  le  Tàtiêr  i^ 
JVccBifTEOâ ,. la Famveti9 dst  ^éfim;'  V**ty  AfcO«BTTi,''MtfSAVQB^ 

Obmib  V.  —  GHÉLIDONI^,  éiktid^nes.  Genres  i^tTiaonoBiLB,  Mabta<i 

BBT,  EffGOIJI'BVBlfT. 

Obbihi  VI;  -.  GOLOMAE^^iTÀiMS^  C^v#  t  ¥kf^-      * 

Obdbb  vit.  —  GALLIIYt^,  GaUïnœ.  (genres  :  Faisab',  Ij^tbas,  l?SMy 

Ombb  ymi'^&ihhtfi^^  Ch'éMêimuxi  dî^}6Vi^,''<fapn)s  fë  nom^; 
bre  des  dpigts.  GtnvçB  de  la  pwmhM 'f  ^AvirB^tB ,  Ëch4S!(ë,'  Puivibb,  Sab- 
9BBU]i4^,  Gova^yiT^.  G«qr«|  d« 3a>se«q«iiid  à  Sbbibb»,  iHBegr,'Gi(toâKB„ 
Gbux;,  ^Pavtai^v.,  CovfLis,,  Q4v^m*>5  TcmUmus  f  04i»v^ditrà  tit  Mai>gei )  ; 
TaiifCA»  VABjp^AfJii  GlaMouH»'  ll###«  Gnx(fii«i»«^5eiiM>;'  ^niinovÊ^ 
(Marouetteet  Pouie  d'eau  );  Avocbttb,  Phalabopb. 

0B]Mi]i.](^..'-..;(fAG£URS.,-,^4i^«i«if.     ...  .»^M/iT    -  ..   •"    '^  ■ 

tt.*»  SButhOndâ»,  -^  ur-rJMtèmi  Pi«d#à  qnsH^^Aiîgfé  lobés.  GcùtVB  r 
FouLQOB ,  Gbbbb.  —  a.«  Sectton^'PMiB  A-  UtiiiÉ  ê&tj^a*  èliUë^menr  pahné)( 
et  sana  ppucc;.,  Qeorei  :  ApQvn*\"*r  ^^  S^fifi^n*  Kedarài^uatre  dAi|ttB>  dont 
trois  palmés. r  et  un  dçrrièff^'li^il^i^^Qeofe^  t  Fuwoéimp»:  StvcMr  ,«M(M»rtPB  „ 

StbBCOBAIBB  „-  PiZBBJk.  ^^   .1     I.-.  ,  ;iT   .  »'.;•'    '..Ji-'lO  l  -.^     '    '■'  —  • 

B.«  S4m0^Q9^d§((i.  —  u^  JSfmi^miJhêi&i  ii—B»^  pdltf^  oim»»rt  4'vn 
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épiderme.n^^tabraBeuK*  dentelé  en  kme  sur  les  bords,  onguicnlé  i  U 
pointe.  Genres  :  GrairB  et  Gaitabd.  Les  canards  sont  d'abord  divisés  d'après 
le  pouce  lisse  ou  pinné,  et  subdivisés  d'après  la  coulear  ou  l'absence  du 
miroir  des  ailes.  —  a.*  Section,  Bec  demi-cylindrique»  couvert  en  dessus 
d'une  membrane 'coriace  9  à  pointe  en -forme  de  croc  y  garni  sur  les  borda 
de  dents  fortes  et  coniques.  Crenres  :  Ou  »  Hablb. 

3.*  Sous-Ordre.  —  Tous  les  quatre  doigts  réunis  dana  une  seule  mem^ 
Ibrane.  Genres':  PiLiCAH,  GoâMoiAir,  FoQ. 

M.  Illiger  a  publié ,  à  Berlin ,  en  i8ii,  le  Prodfomus  d*un 
nouveau  système  des  oiseaux.  11  les  divise  en  sept  ordres , 
quarante-une  familles  et  cent-^quarante-sept  genres. 

OaDaB  I.  —  OISEAUX  GRIMPEURS ,  Seantorât,  Deux  doigts  devant, 
•deux  derrière  ;  quelquefois  deux  doigts  devant ,  un  derrière. 

1."  Familie»  —  Psittacirs,  PsiUaeini,  Bec  épais,  robuste,  ua  peu 
4^uirt ,  convexe ,  couvert  d'une  cire  à  la  base.  •—  Genres  :  PbbBoqobt  » 

PizOPOBB. 

a.«  FamUU»  —  DsirrBLés,  Serrati.  Bec  épais ,  mince ,  glabre  à  la  base» 
-crochu,  à  borda  dentelés  ou  en  scie.  —^Genres  >:  Toucair,*  FTiaoQLOssB,/ 

POGOBUS  ,   GOBTIHAIX  ,,  GOUBOUCOO  ,  MOSOMAQB. 

3.*  FtmtdUô.  «^  Amphiboli  (Oiseauoô  d  doigt  versatHe).  Bec  courbé  es 
arc,  nu  à  la  base,  à  bords  très-entiets.  — Genres  :  Abi,  Scy^bops,  Babbu» 
CoGcov ,  GBBTBbMs  ^T<ni<0u^. ' 

4*  *  FamiUe,  —  Sagittilhiguis  (  Oiseaux  d  Umgue  Jacîd<iitoirc)»  Bec 

ilroit,  pointu  ,  à  bords  très-entiers.  —  Genres  :  Tobgol,  Pic^ 

•       .  >'\  «  •  j-  .         " 

S**  FwmiUe* -^  Siin>ACTYi.BS.  Beo  allongé,  presque  droit,itétii^;oaey 
pointu;  doigts  antérieurs  réunis  presque  ji^qu'à leur  extrémité.  r-;.Gçnre  : 

JlGAH^B. 

Obbbb  II.  — QISI^UX  MARGfi£UBS,^m6u<atofte.  Piedapropres 

à  la  marche;^, bec  un  peu  tétragone ,  acuminé. 

6.  •  FamiUe*  — knQvuwovt^iLS^AngiiliTosttes.  Bec  médiocre  oii  allongé, 
acuminé,  ui\  pçu  jUétragone  ;  pieds vq^Qlqpefois  à  trois  doî^l^  dcuB  de- 
vant, un  d^ière.  — ;  ttenr^  :  IftABTtii-iPAcffpvB ,  GuâPiik. .  '. 

7.*  FMni/lie,  -^  Susbbbsi  (  OitutiUO'  ifU^  se  tietment  stationnai^és  en 
Vair  ).  B^c  allongé ,-  grêle  ;  -pieds  courts  ,•  foibles-,'  la  p^ediièré  rémige  la 
plus  longue:;  iea  iiutreA  diminuant -graidèicllenleBt  de  longuéitr.  -«-^  Gen- 
re  :  Gousar.  .....      •.■     ■   ,  'sr..: -^  •  V  ;'  •       '     ■••>    ^î'-.-  -» 

8.*  FamiUe.  —  Tbhuibostbbs  ,  -ï^éntiWsf  r<l^.  '  Bec  ationgé  oà  métfiôcre» 
grêle,  courbé;  p*edff>n»édioGresV  l<{STpreAaîèit^s-rfimiges>lés:i)ltt&voifrte8. 
Genres  :,lVBCTABin^,  TilcHOBiiavii^JHiiri^iFiur.u.')    .■..-•.••   ^:  >»• 'v 

9.<  FamMU,  ^^^mmnMmktrt^-f^pétriehî:  Bèc't^  délié';  t^h 

peu  coni{HRh»é;^fè:l^ords  entiers  ç  fcioiiino#s7Ôiâes,  'acmiâÀées';  pieds  mé- 
diocres.—  Genres  :  Gbuifbbbav,  Picucvlb.  (JDendroeûfàjftes.y  •  •'  '  ' 

io.*Pmi^,^'-^eMmaàMn(Oinëkim^kt^t^f4aismt'»i^tM  Be« 
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nédiom  9  droit  9  acumiaë ,  pointu  «  à  dos  droit  ou  et)  cdne  allongé ,  ou 
comprimé ,  et ,  ches  quelques-uns  9  terminé  en  dône  ëp;al.  —  Genr«s  ; 
X1XOPS9  S1TTBUJI9  PiQui-BoxuF  9  Teoupialb  9  Gassiqdb  ,  ÉTOuaicKÀn. 

11.*  Famiéie,  -^  GHAirnuE89  Canori,  r—  Bec  médiocre  ou  un  peu  court  9 
âioit9  écbancré  pi^s  de  la  pointe  9  rarement  dentelé.  —  Genres  :  Gaivs 
0u  Hbbi.b  9  G»GLB  9  AccBXTom  (  U  Pégot  ou  la  Fawvette  des  Alpes  ) ,  Motà* 
«1u.B9GoaB-MooGSiFoDm11u.iBE9  PiB-GaiàOHB9  Sfabàctb,  ToÀiBB,  Mahabin« 

i2.* F4imiU€.  ^>~  Passbeiits 9  Patserini,  Bec  court,  grossi,  conique» 
croisé  chez  quelques-uns  9  à  bords  entiers  9  quelquefois  échancré  près  do 
la  pwnte ,  trèa-rarement  dentelé  en  sSe.  •—  Genres  :  Mbsaitgb,  Alousttb» 
BauAKTy  Taboama»   FmiKfiiuBt  BB6-GmoiBi9  C0UOU9  Glaccopb,  pHy- 

10T01IB.  ' 

i3.*  FamUU,  -—  DBVni08TAB8  9  Dentirogires.  Bec  médiocre  ou  allongé 
•a  couteau  9  à  bordi  dentelés.  «^Genres  :  Momot  (  Prianites)^  Calao. 

i4-  *  FofnUU,  --€oEACB89  Coraeess  Bec  médiocre9  un  peu  épais ,  robuste  , 
•n  couteau  9  à  bords  très-entiers  9  ou  ëchancrés  rers  la'  pointe.  —  Genres  s 

Ck»BBAV  9  RoUtlBE»  PaIABIS,  GiPHALOPTiBB  9  HaIICATB. 

iS,* FamiUe,  >—  SEB^icAti  (OiseatuD  à  ffkimage soyeux).  Bec  un  peu 
•ouït  9  déprimé  à  la  base  9  à  dos  plus  ou  moins  caréné  9  à  pointe  de  la  man- 
dibule supérieure  fléckie.  —  Genres  :  Gotuiga»  PmocmAs. 

!$••  FamiUe.  —  Hiabtbs  (  Oiseantœ  qui  engouffrent  les  insectes  en  vo- 
§mU  ).  Bec.  court 9  déprimé^  à  base  très-diktée 9  comprimé  vers  le  bout , 
et  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  bouche  ample;  pieds  courts 9 
iosbleê.  —  Genres  t  B,iROUutLL»y  HimTiHBT,  Bkooolbvbbt, 

OuEB  III. ,—  OISEAUX  DE  PROIE,  RofUUarts,  Bec  couvert  d'uno 
«ire  à  la  base  9tnédiocre  9  un  peu  épais ,  crochu  9  comprimé  ;  narines  larges  9 
foelquefois  couvertes  de  plumes;  pieds  robustes;  ongles  en  formé  do 
faux  9  allongés  9  forts  «  très-pointus. 

17.  •  FaimUle,  —  Oisbaox  Noctubbbs  9  NoetunU.  Bec  comprimé  ,  cro- 
«lui,  couvert  à  sa  base  de  plumes  tournées  en  devant;  yeux  dirigés  ci| 
tvant  ;  pieds  laineux  ;  doigt  externe  versatile.  «-  Geore  :  Cbocbttb. 

i8«  •  FamiUle,  •—  Accipituiis  ,  Aeeiffitrini,  Bec  comprimé ,  crochu , 
fOUTeit  d'une  cire  à  sa  base;  yeux  latéraux  ^  tête  parfaitement  emplumée. 
^^  Genres  :  FAI1GOH9  GYPAàra,  SiCBiTAiAB. 

19.  *  FamiUe.  —  Vautovbixs  9  FuUurini»  Bec  couvert  d'une  cire  î(  sa 
^ase  9  à  mandibule  supérieure  crochue  ;  tête  et  cou  garnis  d'un  poil  dur 
ft  rare  9  souvent  caroncules  ;  tarse  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire. 
«"Genres  :  Vactode,  pDairiGATEua.  Le  premier  se  compose  de  tous  les  Yav» 
4^BS  de  l'ancien  continent ,  et  le  second ,  dé  ceux  de  l'Amérique. 

Ob»bx  IV.  —  OISEAUX 'SARGLEURS9  Basùres.  Bec  médiocre, 
fpAté9  souvent  garni  d'une  cire  à  la  base  ;  k  dos  le  plus  souvent  convexe^ 
et  rarement  caréné,  en  forme  de  bosse  9  ou  bec  grand  et  traversé  dans  le 
milieu  par  des  rides  ;  pieds  ^tétradactyles  9 .  ou  é  trois  doigts  sans  pos- 
térieur. 

Mi^Fa9x\Uh*  —  (iUl«^PA$éf#  4r«Mm«#si.  B«ç  vjd  pev  court  9.  «oig^ycut 
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|>orU-cire  ,  à  mandîoule  sapérieure  fléchie»  où  totatebiëbt  oa  senlemcnt 
Vers  la  pointe,  voûtée;  à  do«  raremeot  gibbeux.  —  6eare«  :  Pkiiitaok  , 
l)iNDoir,  PiNiLOFi )  HocQO,  HoAziil)  PÀoir»  FaIsaii^  GdQ,  Mkifcxi,  Tims^ 

PKEDBIX. 

3i.«  FamUU,  -^  ÉK>i.LiCATkb;  Bfoiiieaîi,  (Ôî^éaùx  sans  doigt  postérîcûi-); 
bec  médiocre ,  ptedque  grêle  ^  droit ,  un  pèti  comprimé  sur  les  côtés  ,  à 
|>ointe  de  sa  partie  supérieure ,  en  voûte  bu  comprimée  ;  trois  doigts  de-s 
vant,  point  derrière.  —  Genres  :  OaTYdts  (  Let  CaiU&s  à  trait  doigts  )  i 
SraaHÀPTis  (  Tetrao  partUCadDùs  )» 

a  a.*  FamUie.  —  ColombiAs,  Comméini»  Bec  droit,  ihëdibcre^  pres^ 
))tte  grêle ,  un  peu  comprimé  ;  mandibule  supérieure  garnie  en-dessutf 
Id'une Membrane  mdlle,  comprimée,  à  pointe  voûtée  et  fléchie — Genre  i 

PtblON. 

nZ,*  FdntiUè,  -^  Tiif  Aiiobs  j  Cfypiuti,  fiée  médibcre,  droit  j  déprimé 
horizontalement,  à  pointe  arrondie  et  obtuse;  mandibule  iupérieure  cou-* 
terte  d'une  cire  à  sa  base ,  i  dos  large  i  distinct  dépuis  la  txte  jus^'à  là 
pointe  qui  est  fléchie  ;  bords  de  Tinférieuré  diètîncts  depuis  Tanglè  du  men« 
ion  jusqu'à  la  pointe.  '-^  Qeh^e  :  Tiàiudo ,  divisé  en  dfeux  tribus. 

^^,*  FaiïiiiU,  — Irbptrs;  Inepti,  Bec  gratid^  mandibule  iupérieure 
Hdée  transversalement  sur  le  milieu  et  crochue  à  la  pointe;  quatre  doigttf 
Rendus.  —  Genre  :  Dbo^tb. 

Obdbb  V.  -^  OISEAUX  GtiUBEUBS  ;  Curtaresi  Bec  médiocre  du 
long;  bai  de  la  jambe  nu  ;  pieds  tridactyles  ou  didactj^les. 

a5.*  Famille*  •—  G^ans  ,  ProceH,  Bec  médiocre ,  un  peu  épais  ,  ol>tuR  $ 
ailes  sans  pennes;  pieds  di  où  tridactjles ^  à  ddgts  fendus: — Genres  i 
CASOAà  j  ActBDcÀB  ,   Bbiéa  (  Ic  Naiiduji 

a6**  FàmiUe,  —  Codbbdbs  obs  champs  ,  dttdpettTBS.  Bée  médidcre  i 
firoiti  un  peu  vbûté  ;  ailes  propres  au  vdU  pieds  à  trois  doigts;  fendue; 
Irenre  :  duTABDt. 

37.*  I^amiUe*  -^  CdvBBins  »fc8  AivAâBs,  LiUoraitt.  Bec  de  ftirme  variée  i 
liilés  propres  au  vol  :  pieds  tridaciyles ,  réunis  à  leur  bade ,  rarement  totsi- 
icment fendus,  ou  un  peu  propres  à  la  course,  etàfjouoe  bâtard.--  Genre  i 
pLuviBB ,  dans  lequel  Uliger  a  placé  le  Tringa-vaiUUuM  9  Vétri/ui  f  Saii-> 
bfeBLiiib^  ÉckASSB,  tlviraisà,  CoomB-viTà,  Bcehinb. 

Obdbb  VI.  -^  ÉGHASâlEBS  ;  Graidatorei,  Bec  de  forme  variée  ;  liU 
Éles  jambes  dénué  de  plumes  ;  quatre  dbigts^  trois  devant  ou  fendus  4ni  pal-^ 
fakés ,  ou  lobés  ;  un  derrière. 

±^4*  Foomile» — BiroAiirisi  f^o^tnaf».**  Bec  garni  à  la  base  de  sa  par- 
iié  supérieure  d'une  gaine  cornée^  libre  j^ar  devant;  pouce  très-court  » 
pbintui  --*  Ùtmté  t  Gaioiiis. 

ii*  FaiHhiUe.  —  AcBCTdaiDts,  Aleetoridet,  Bec  plus  court  que  la 
iête  ;  à  mandibule  supérieure  convexe,  fléchie  et  un  peu  voûtée.  —  Gén- 
ies :  GLABioLBjCâBAorsB,  Camiaha,  &A111CH1,  Chavabia  (Chaussa),  Aoami« 

5o;*  Famille:  —  HiBODiktfs,  Herodii,  Bec  plus  long  que  la  tête  ott 
ilÉi.pett  épai^t  droit  i  acuminé  ek  cône  >  bu  baiUant  j  ou  épais  et  large.  -.^ 
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Geares  :  Gmui»  Giaociri ,  Himoir,  GAOAAiJt(£uryfy^«),  Ommirrij  Sa*? 
TACOU9    Ahàatomb. 

3i.*Fam«^(e.'-^  FAMiN^Liiks ,  Falcati,  Beo  allongé  ,  épais  à  la  base, 
«rqué ,  obtus  et  arrondi  à  la  pointe  ;  pieds  allongés  ;  doigt  postérieur 
moitié  plus  court  que  rintermédiaire."— Genres  :  Tamtalb,  Ibis.- 

32.*  Fan^Uiex  -^  Liuigolis,  Limicotœ,  Bec  plus  long  que  la  tète  cbe4 
la  plupart,  grêle ,  un  peu  arrondi ,  ou  droit,  ou  arqué;  pieds  à  doigt pos« 
térieur  grêle  ^  court  ou  élevé  de  terre ,  ou  n'y  portant  que  sur  le  bout.  — 
Oenres  :  Courus  j  Bbcassk  ,  ËsBUHittK  ,  Tain ga  ,  Toubub-fibbrb. 

Z3,*  Fafniiic.  -^  MaCrooactylbs  ,  Maorodactyli»  Bec  médiocre  on  al- 
longé, droit ,  comprimé,  acuminé  en  cône  à  son  extrémité,  pointu;  pieds 
à  doigtb  allongés  et  fendus.  —  Genres  :  Jaqaica,  Ralb,  Gbbz. 

Z^,' Familiô, —  hoBiriitUf  Lohipedes.  Bec  médiocre,  épais,  droite 
rarement  fléchi  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ou  courts,  à  doigts  lobés.— 
Genres  :  Fodlqvb,  GaBBB-FoDU2DB(/wc^a),  FiiALAabPB* 

55.*  Fdm,iUe, — Hygbobatbs.  Hygro6<i4œ.  Bec  Tariant  selon  les  genres; 
)>ieds  allongés  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  plus  longue  que  lés  doigts , 
qui  sont  plus  ou  moins  palmés.  Genres  :  Goubbub  «  Atocbtxb  ,  Spatolb  , 
l^EBRicorràBB. 

Obobb  vu.  — oiseaux  NAGEURS,  Ifaiatores.  Bec  variant  suivant 
les  genres;  pieds  dénués  de  plumes  sur  le  bas  de  la  jambe,  courts^  posés 
plus  ou  moins  à  l'arrière  du  corps;  tous  les  doigts  entièrement  palmés  i 
eu  seulement  les  trois  antérieurs,  ou  fendus  ou  palmés. 

~36.«  FamiUe.  —  LoitGiPBirHBS ,  Longiftennes.  Bec  médiocre  »  compri- 
mé, droit,  continu  chez  la  plupart ,  rarement  composé;  narines  à  ou" 
Verture  sans  bordure  ;  ailes  allongées  ;  pieds  à  l'équilibre  du  corps ,  pal^^ 
mes,  tétradactjles ,  à  pouce  Hbrcj  simple,  quelquefois  raccourci  et  mutilé. 
-^Genres  :  RhyAchops  ou  Bftc-sH-GisBAOX ,  Stbb](b''ou  Hibondbllb  db  Mbb  ,  . 
HouBTTB,  SiBBCoRAiBB.  (  Lestru). 

57.*  FamUie.  —  Tùbihabbs  (  OiêeavûD  à  narines  tuétsUes),  Bec  com- 
posé ,  c'est-à-dire,  bords  du  dos  de  la  mandibule  supérieure  et  pointé 
de  l'inférieure  distincts  verà  le  bout  ;  narines  tubulées  ,  souvent  jumelles  ; 
ailes  allongées  ;  pieds  palmés ,  tridactyles ,  souvent  avec  un  ongle  au  lieu 
de  pouce.  —  Genres  :  PixBBL ,  HAtAOSOUB  (  Prao&liaria  urinaMoe  ) , 
PicHYrriLB  (les  ProeeUaria  viittUa  et  ea»nUea),  A^BATaos. 

38.*  FitmilUi  -^  LAUKLUhùsTÈMSf  LaméUtnodentati  (OUeoMX  dontUheé 
tf  de»  dents  en  forme  de  iàtnes).  Bec  médiocre,  droit,  un  peu  épais  ,  cou- 
Vert  d'un  épidermç  ,  à  bords  dentés  en  lame  ou  dentelés  ea  scie  ;  pedtf 
à  l'arriére  du  corps  chez  les  canards ,  presqu'à  l'équilibre  çbea  les  oies  et 
les  barles^  courts,  palmés,  tétradactyles,  à  pouce  dtstiact*  ^- Geai^  ^ 
Gauabd  j  Oib  f  Hablb. 

Z^y  FamUie* -^  SriGAHOPOBBs,  Steganoffodêê,  BecmédSoefreouànoiig^t 
ailes  un  peu  longues;  pieds  courts  ^  à  l'équilibre  du  co^s^  tétradaçtyles^ 
tous  les  doigts  réunis  dans  une  seule  membrane.  —  Genres  :  Pj^lica*  , 
CoBKOBAir  ou  VRàQjLtM(Haiieus)9  Wov{pjfS'porus)^  Vnkitxm^  AakmoA. 

40^  •  FanUHc* — Fv«opoobS|  Pygopodee»  Bec  médiocre  v  continii,  corn- 
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j>rimé  cbes  la  plupart  «  poiatu ,  à  bords  trèf-entiers  ;  pieds  à  l'arrière  du' 
corps  ,  tétradactyles ,  à  trois  doigts  palmés,  ou  palmés  et  fendus  ;  pouce 
iibre.  —  Genres:  GaitBs,  Pi.Oifo«ON  {Eudytes)^  Guiiximot»  Magambux» 
{lldùrmon) ,  Alqui. 

4i.*  Fam»i(0. —«MAirGHOTSi  impewnes.  Bec  eu  couteau  ;  ailes  en  forme 
ée  nageoires  9  sans  pennes  ;  pieds  à  Tarrière  du  corps  >  plantigrades ,  té* 
tradactjleS)  rarement  tridactjles,  palmés.  —  Genre  x  AvTijioDYTi. 

£n  iSiSy  M.  C.  J.  Temminck  a  publié  y  en  Hollande,  ua 
Manuel  d* Ornithologie^  ou  Tableau  systanatii/ue  des  oiseaux  dEu- 
.rope,  classés  dans  treize  ordres  et  quatre-ifingt-trois genres.  Gomme 
ioates  ces  divisions,  à  Texception  de  deux ,  sont  les  mêmes  ^ 
fauf  quelques  changemens  dans  la  nomenclature ,  que  celles 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  dans  l'exposé  de^  méthodes 
^e  Linnœus,  de  Latham ,  de  Meyer  et  d*  lUiger,  je  mebor- 
perai^  afin  d^éviter  des  répétitions  inutiles,  aux  indications  de£ 
auteurs  qui  les  premiers  ont  formé  ces  groupes. 

Ses  RâFACES  (i.«>^  ordre)  sont  diaprés  les  accipitres  de 
Wolf  et  Meyer,  excepté  son  genre  catharte  y  dénomination 
dure  et  mal  sonnante,  comme  beaucoup  d^autresque  cet  HoN 
landais  a  tâché  d'introduire  dans  noire  langue ,  qui  paroit  ne 
pas  lui  être  familière.  Ses  Goraces  (2.^  ordre)  se  trouvent  aussi 
dans  les  mêmes  auteurs  ;  mais  il  en  a  retiré  la  huppe  pour  en. 
jfaîre  nngrimpeur.  G'est  chez  les  mêmes  méthodistes  qu'il  a  pris 
«es  GHANTEURS(3.«oràre);— ses  Chéudons  (7.*  ordre); — ses 
Passereaux  (  4-^  ordre  )  sont  tirés  de  la  tamille  passeritU 
d'Illiger  ;  -—  et  ses  Axcyons  (  6.«  ordre  )  des  angulirosires  du 
même  auteur;  •—  ses  Grimpeurs  (5.^  ordre)  ne  diflTèrent  des 
grimpeurs  du  i^***  tableau  élémentaire  de  M.  Guvier ,  qu'en 
ce  qu'il  leur  a  joint  les  grimpereaux ,  la  sittelle  ^  et  en  outre  la 
huppe  ^  qu'on  sera  peut-être  surpris  d'y  voir  figurer;  mais  , 
comme  cet  académicien  nous  dit  que  «  ce  qnele  grimpereau  et 
le  tachidrome  (le  grimpereaude.  muraille)  font  sur  les  arbres  e| 
le  long  des  murailles ,  la  huppe  le  fait  à  terre  ,  c'est ,  en 
courant  sur  le  niveau  du  terram  ,  dans  les  prés  et  les  autres 
lieux  humides ,  que  la  hi^pe  déterre  les  larves  et  les  insectes 
çui  s'y  engendrent  »  ;  qui  peut ,  d'après  cette  habitude  ,  se 
refuser  à  regarder  cet  oiseau  comme  un  vrai  grimpeur  ?  -— 
ies  PiGEOKS  (  8.'  ordre  )  sont  les  columbœ  de  Latham  ;  -— 
Ses  Galukagés  (  g.^  ordre  )  sont  les  gallim»  de  Linnœus  , 
dont  la  méthode  est  défectueuse,  dit -il,  ailleurs  (i),  et 
peu  conforme  aux  voies  de  la  nature  ;  mais  il  en  a  retran- 
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thé  Voaiarâe  ;  —  ses  Gràu.£S  (  1 1.« ordre  )  sont  lesgrallaiores 
d^llliger  j  à  Texceptiou  àçs  foulques  et  des  phalaropesy  qu'à 
Tcxeinple  de  Latham  il  place  avec  les  grèbes  daïis  soii 
(  12.^  ordre)  ;  mais  ayant  rejeté  le  nom  de  pinnatipèdes  ^  im- 
posé à  cette  division  par  le  méthodiste  anglais  ,  il  Ta  rem- 
placé par  celui  àe  pinnatipèdes  ^  dénomination  dont  on  attend 
l'étymologie  ;  —  Ses  Coureurs  (id.«  ordre)  sont  les  cursores 
d'Illiger ,  et  ils  sont  divisés  9  ainsi  que  Ta  fait  cet  omithoicf* 
giste  ,  en  campestres  et  Uùoraîes ,  on  domme  Temminck  les 
appelle  ^  campestres  et  riverains*  **-  Enfin..^  '  ses  Palmipèdi^s 
(i3.^  ordre)  sont  encore  ceux  de  .Latham;  mais  il  en  a  retiré 
VaooceUe  et  leflammanii^  quoiqu'ils  aient  les  pieds  palmés.: 

Plusieurs  de&  ordreà  de  ce  manuel  «e*  composent  de  duf$^ 
siens  ,  dont  deux  sont  indiquées  ci-dessus  à  l'art,  des  coureurs^; 
quant  aux  autres ,  presque  toutes  sont  desÊunilles-de  Meyér 
et  de  Wolf.  ^n  effets  on  y  retrouve,  dans  Tordre  des  RAPii- 
C£s,  celle  des  faucons  et  celle  des  chouettes  ;  dans  Tordit 
àts  Chanteurs,  celles  des  syhia;  dans  celui  des  P.ÂâS£a£ÂUX, 
les  familles  àes  looaa  et  àesfringiUà  de.  ces:  auteurs  ,  qu'il:  a 
réunies  sous  cette  dernière  dénomination!,  ainsi  que  Ta  fait 
Illiger. 

oi  on  parcourt  les  quatre-vingt-trois  genres  de  ce  tableau 
systématique ,  on  voit  qu'4  l'exception  de  deux  ,.dont  il  sera 
fait  mention  ci  -  après  f  tous  ceux  qui  ne*  sont  pas  dans  ie 
Systema  Naturœ  de  Linnaeus  ,  et  dans  V Index  de  Latham  , 
Be  trouvent  dans  Bechstein  ^  Meyer ,  Leisler ,  Illiger  et 
Savigny.  On  remarque  parmi  les  genres  des  rapaces  celui  du 
ff autour  de  Nor^^  ^  sous  la  dénomination  de  cathaHe  ^  que 
Temminck  a  prise  dans  lé  Prodromus  d'IUiger,  pour  llappliquer 
à  cet  oiseau;  mais  ce  savant  prussien  ne  la  lui  a  point  impor- 
sée,  il  le  range  au  contraire  dans  son  genre  vautour ,  et  se$ 
£atharles  sont  des  vautours  de  l'Amérique.  Au  reste ,  le  vautour 
de  NorwégeovL  de  Malte:^  classé  dans  uu  genre  particulier ,  n'é« 
loit  pas  une  nouveauté  pour  cet  Hollandais;  puisqu'il  cite'dan^ 
la  synonymie  le  genre  neophron  ,  con^tUpé  par  M.  Savigny 

four  le  même  oiseau.  Il  me  seroit  facile  d'indiquer  encore 
eaucoup  d'autres  changemens  aussi  inutiles ,  tant  parmi  les 
genres,  que  parmi  les  espèces  de  c^  Manuel;  mais  sans  cela  ou 
auroit-il  placé  les  nombreux  ndhi ,  qui  accompagnent  même 
des  groupes  déjà  établis  sous  les  mêmes  dénominations?  Je 
citerai  entre  antres  le  genre  Loriot  ,  onolus ,  qui  est  dans 
Meyer ,  et  celui  de  la  BergeroiwettE;^  motacilla ,  qu'a  fondé 
Latnam. 

Les  seules  â||^ions  génériques  de  sa  composition  ,  son^ 
celle  du  ganga  et  celle  du  pâtre^  pour  le  merle  ro^:  telle  est  la 
compilation  ^e  l'auteur  donne  pour  le  fruit  de  ses  travaux,» 
xxi\.  7 
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>et  comme  un  modèle  que  tous  lés  ortiîtbotogisles  prësens  et 
sa  venir  doivent  adopt>er.  N\-st  -  ce  pas  rappeletr  la  fable  du 
:Geai? 

Analyse  dé  ïamAhoded après  laijueUe  les  oiseaux  sont  classés  dans 

ce  Dictionnaire* 

Le  SysÊema  Nidutœ  de  Limiseus,  TOmitliologie  de  Brisson , 
les  Observations  ikitéressantes  de  Bdffon,  le  Synopsis  et  l'In- 
dex de  Latbàm,  le  Réffne  Animal  de  M*  Guvier ,  la  Division 
^es  oiseaits  par  M.  -àt  Lacépède,  les  Traités  d'ornithologie  de 
•jdeMM.  Lèvaillanty  Bechstein,  Leisler,  Wolfet  Mcyer, 
le  Prodromus  dlltiger^les  Tangaras,  etc.  de  M.  Desmarest,  le 


^proie;'ciifiB,rHisloine  Aevoiseank  du  Paraguay 
ée  don  F^ln  de  Azai'a ,  sont  les  ouvrage^  où  f  ai  poisë  pottr 
établir  et  rectifier  ma  Méthodte.  Quoique  cette  aiial3rse  soh 
très-^succi&tete^elle.poiirra,  àcefue  j'espère,  tiaéllre  le  lecteur 
anrla  voie;  du  moins  elle  lui^brésleilteranne  utilité  réelle  en 
lui  servant  ide  guide  ^om*.  rafjprocher  les  articles  dispersés 
par  Tordre  alphabétique  ;  articles  qu'il  voudra  bien  c6n^l- 
ter  pour  prendre  connoissaiacè  des  Sections  qui  ne  sont  pas  si- 
gnalées ici ,  et  surtout  du  développement  de  tous  les  caractè* 
res  essentiels  et  accessoires,  sans  lequel  il  pourroit  résulter 
des  méprisa ,  puisque  àes  signes  qui  sjoot  insufBsans  par  eux- 
mêmes,  Jlorsqu' on  lesprendisolément,  empruntent  toute  ItaY 
force  de  leur  réunion.  Il  meparoît  encore  nécessaire,  d'après 
le  méfltie  motif,  de  redire  ici  qu'il  faut  rapporter  les  attri- 
buts les  otdres,  des  tribus  et  des  familles,  à  leurs  subdivisions 
respectives  quant  à  ceux  qui  les  regardent  partitulièrémetot  , 
ne  les  ayant  pas  indiqués  ci-après  dans  ces  subdivisions ,  afin 
d'éviter  des  répétitions  toujours  très-fastidieuses  lorsque  léli 
groupes  sont  aussi  rapprochés  que  dans  cette  aitalyis'e. 

On  trouvera  peut-étf  e  que  les  caractères  génériques  sont 
trop  multipliés; inais  leur  noriibre  m'a  paru  nécessaire ,  et  si 
je  me  suis  trompé,  ce  sera  avec  l'immortel  BufTôn ,  puisqu41 
nous  dit  :  «  Jamais  on  ne  détefmiiiera  un  être  par  un  seul  carac- 
tère; il  faM  au  moins  en  réonirplusieurs,  car  plus  les  caractè- 
res sont  nombreux,  moins  la  méthode  aura  d'iiiiperfectiotis.» 
il  résulte  naturellement  de  cette  multiplicité  d'httributs , 
pour  chaque  division  f  ianplOs  ^and  nombre  de  groitpéis  par- 
ticuliers ,.MtendU  qëe  les  tiiséaùx ,  dont  chacun  est  toitiposé, 
devant  en  réunir  tous  les  signes,  doivent  se  trouver  en  iboindre 
quantité  que  si,  pour  les  ciasi$er>  fen'avoisdbniïé  île  ta  Valseur 
qu'à  un  Ou  deux  caractères ,  ainsi  que  l^ont  fait -des  Itiétfao- 
distes.  D'iStptès  cette  vérité^  il  lie  faut  piass'étôkiiier  que  feu 
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tàè  i^àpéii  ^éktitob^  pilàé  qtie  ioiis  jbeiix  c|tii  m'ont  devancé 
dans  étité  carrière.  Au  reste  ,  cointtië  chagiie  genre  nouveau 
po^sèAé'SOirrënt  plusieurs  attributs  ijùllui  sont  communs  avec 
celui  qui  le  précède  et  celui  tjm  le  suit  ,  On  peut,  si  on  le  juge 
à  propos  ,  le  réunir  à  Tun  ou  à  l'autre  j  selon  qu'il  s'en  rap- 
proche dàvanta&e  if  eh  supprimant  tcmtet)$is  i^tm  moth  géné- 
rique,  pour  en  fait^  une  sfedtien^  «igtfafèe  ^ar  les  attributs  qui 
le  distinguent  .particulièrement. 

De  toutes  les  grandes  diviaionsqui  composent  ma  jeUflàî- 
Gcation  ,  les  tribus  soÏQt  W.j^i^es  q^  jeioïiesuis  permis  de 

f')roposér.  Ëh  efTét,  3ansplusieursdesmethod.es  modeviaci.»' 
es  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles  et  genres.  Si  J'ai 
établi  cts  tribttSv'Cé  «W '(feint  rfàfi^  l^ititéiAioti  d^itiliover» 
maisontq<ietii0tit'fWt|f^£àf^iîtéf  la  rëéKëriihé  A'tm  crîseaii  quel- 
conque, dont  on  connoît  l'ordre  ,  et  par-là  éviter  la  peiàe 
de  parciparir  cet  ordre  en  e^nti<^.  Au  irejilc  t<^Yq«ii«istrou'> 
yeroat  soperâue^  saîo&i  sffie  mes  fialnUieB  ëftdhlîes  d'a^s  le 
même  but ,  penv/ei^n'yiavoir  aMeaQ^égftrdyiiàBs^queâiad^ 
range  nullement  l^geiires^  qui  alors  aexlo^cdmHièjèansJLm- 
nseus  et  Latham ,  sans  intermédiaires  entre  eux  et  les  ordres. 
Cétà-èi;ibàt  ati  timbre  de  cinq;  c'est  sëùlemeht  en  ce  ppipt* 
at  en  ét^UlîSSattt  des  ti-ilmsét  dés  familles^  que  je  me  suis  écar!^ 
SnSysienuiNàiuriÉy  c(tfî  est  composé  de  six,:  l'aî  conservé  tQU3 


kfs  genres  dé  Limïûeus  dé  miÉitiê  qHéCéûx^dëXhibam;  m^fisi'al 
cra  pouvoir  en  distraire  des  oiseaux  qui  ni'y  ont  paru  dépJia* 
€éft,iaiDSi  ^Ht  t'ont  lak ,  p^ur  d'amtés,  des  méthodistes  îAio-* 
dsFBês,  «aprec  kis^tiÉelâ  ils  ont  ci^ihsYitiifé  pfhiSTétirs  geiifèk 
noureM»,  qttefâi  ini^éirés  -dacrs  cette  iirttàfysè.  JF'ai  doïit  sôti' 
primé,  comme  l'avoit  fait  M.'Cuvier ,  l'ordre  Picœ;  aveetî^tre 
différence  <fue  je  l'ai-f6iMki  enetitlér  dtas  celui  de  mWS//- 
{masÇ^ûs  Passen»  dK^l«ronieifs%  tandiii<|Cie  «ê  s^<^ant  n'a  réélii 
avec  ses  Passeres^  que  les  Picœ  à  trois  doig<lS)4«)^atft  ^  uta  ôët^ 
rière,  et  a  constitué  avec  ^les  autres  un^orÂre  particulier^tous 
la  dénomination  de  GriVn/^fttrs/diftéreiH^'qui,  ^uand' Q^éfile 
f  eusse  connu  alots  ses  tables  élémentaires,  affo^^liroit.peul- 
être  le  reproche  que  cet  illustre  naturaliste  m'af^it  doBftiSon 
llèghèanimal.,  d'avoir  oublié  de  le^lejr  cofïvme  le  pre^l^r 
^uî  ait  suppriiné  cet  ordre.  Au. reste,.  Si^s  .Qj^ttipeuré  M^^ 
posent  la  première  tribu  de  mes  Sybai/y^  f  60us  le  tfiom 
■de  Zy^adactyles,  '  '      'l  \ 

Ordre  I.  OKSEAUX  ACClPITRES,^cé?^i^/w,4kW.  ^ 
Bec  robuste-,  couvert  d'une  cire\à_s.a.itase,  erpchir 
vers  le  bout;  pieds  trèS'muscaleiix;îambes4otaleijfif){a 
c'ouvertesdepluines;  quatre  doigts,  trois  devant  un  der- 
rière; verruqueux  en~dessous;  les  extérieurs  le  plus  sou^ 
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vent  réanls  à  lear  origine  par  une  petite  membrane  ;  1^ 
po^érîeur  articulé  sur  le  même  plan  que  les  antérieur$ 
portant  à  terre  $ur  toute  sa  longueur;  ongles  forts,  ré— 
tractiles,  arqués ,  ou  aigus  ou  émoussés. 

Pnnuire   iiibu.    —   JCCIPITRES  DIURNES,  Diunù.  — 

Yeux  dirigés  sur  les  côtés. 

!.««  Famille.  —  VAUTOIJRINS  ,  Vulturini,  Illiger.  — 
Bec  recourbé  seulement  vers  le  bout;  yeux  à  fleur  de  tête  f  . 
tête  ou  gorgé  plufs  ou  moins  dénuée  de  plumes;  jabot  saillant; 
aileâ  longues. 

(r^/irtf  :  y  AUTOUR  y  VuUuTy  Lina.Bec  allongé  ou  gros  on 
grêle  ;  cire  simple  et  nue  ;  ongles  presque  émoussés.  a  sec-? 
tiens» 

ZoPiLOTB,  Gypagus  (  yv^ ,  vuUur  \  iyltj  dux^  ;  VuHur,  Linn'. 
Mandibule  supérieure  du  bec  à  bords  dilatés  ;  tète  et  coii 
glabres  ;  narines'  caroncolées  ,  situées  à  Porigine  de  lit 
cire  ;  ongles  obtus ,  le  postérieur  le  plus  court. 

Gâl^NaZE  ,/  ÇaÛiamia  (  xa6«^i2[#  ,  purgo);  Vidiur^ 
Linn.  Bec  un  peu  grêle  ,  allongé  r  i  bords  droits  ;  na* 
lines  simples ,  percées  à  jour ,  iicuées  sur  la  partie  anté« 
rieure  du  bec  ;  tête  et  cou  ridés  ou  mamelonnés .  an  pea 
poilus.  .... 

Iaibin,  Daptrius  {iuvTfU^ y  vorçoa).  Mandibule  infé- 
rieure du  bec. anguleuse  en  dessous,  échancr^e-'yers  le  bont^ 
obtuse  ;  jabot  et  gorge  glabres  ches  lesadultes;  cire  .velue;  tar- 
sesgrêles.  •   .     .  .     . 

Rancm^CA,  Ibycter  ÇtCftxTnfj  vodjfisrator);  fako,  Lathf« 
Mandibule  inférieure  du  bec  9  entière  ei  an  peu  pointue  ; 
cire  et  joues  Aaes.  > 

Caracara,  Ppfyboms  (  9o\Mf9t,  mullii^orus  )  ;  Falco  , 
Linn.  Bec  rétréci  en  dessus ,  cire  large  9  poilue  ;  face  nue  ; 
fabot  laineux  ;  onglé  postérieur  le  plus  fort  de  tous. 

a.«  Famî//i!.---(7FPAÈT£S,  GypaiU.  Mandibule  inférieure 
du  bée  garnie  en  dessous  et  sur  ses  côtés  d'un  faisceau  de 
plumes  roides  et  allongées  ;  ailes  longues. 

PhèNK^'  Phene ,  SaVîgny;  Falco  ^  Gm.  Bec  droit,  renflé  sar 
•on  crochet,  garni  à  sa  base  de  soies  dirigées  en  avant  et  ca- 
«.chantla  cire  et  Içs,  narines. 

•      a.^'Fflmi^fe.  — ^AGCIPITRINS j  AcéîpUnni ,  Illiger.  Tête 
•t  cou  parfaitement  emplumés  ;  ciré  et  narines  découvertes. 


i> 
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A.  Aiîles  îongiKs  ;  doigts  extérieurs^ ou  totalement  libres  ou  uqis  à 

leur  base  par  une  membrane. 

Aigle,  ^^ui/a,  Brisson;  Falco,  Linn*  Bec  dreit  à  «a  Y^^  , 
anxieux  en  dessus;  narines  elliptiques;  tarses  vêtus  jusqu'aux 
doigts  ;  tes  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

PTGAiifiUE,  HaliatAus ,  Sarigny  ;  Fako^  Linn.  Bec  droit  à  sa 
base,  convexe  en  dessUs  *,  tarses  à  demi  vêtus  et  à  demi  écus^ 
sonnés  sur  la  prartie  nue^  doigts  totalement!  séparés;  Textièr  ne 
rersatile.  •" 

Balbuzard  ,  Pandion ,  Savig.;  Falco ,  Linn.  Tarses  énsv 
réiicyiés  ;  on^es  à  peu  près  égaux,  l'intefiaédiaire  ariiondi 
de  totites.  parts  ;  doigts  çdinine  le  pré!çéd.énf.  .».j 

Circaète  ,  Grcaëlus  (  )f/p«o;f  circus  ; .  Mêxog,  aquilaC)  ^ 
Falcp,  Linn.  Bec  droit  à  sa  base;  tarses  «allongés.vajssez 
robustes  ;  doigts  médiocre^  p  les  intérieurs  unis  à  leur  ba^ 
par  une  membrane  ;  ongles  presque  égaux  •  un  peu  courts^ 

Busard  ,  Greus ,  liacépède  ;  Falco  ,  Lîiy^r.  Bec  un  peiii  :9n^ 
gnlenx  en  d<sssus  ;  tarse&  allongés  et  déliés  ;  doigts  extérieur^ 
unis  à  leur  base  parune  membrane  ;  ongles  très-ac<Sî:^^.;  / 

BusiE ^ Buiea ^,'Bri$s.;Fqlco,^lJinn.  Bec pr^sqae  drott{:f arses 
courts,  un  peuépaisf  nus  ou  vêtus  ju^qu'au^X;dpîgts  ;ilels  ,4<ligts 
extérieurs  unis  à  leur  ba^e  par  une  membrane;^  /oni/9.p<^ùf  on 
couvert  de  plumes  séVree^.  3  sectioQ^.      ;.';.,,.    ,         ,  , 

Milan,  MUqus^  Lacépède;  Falco ^  Linn.  Beso-fineliné 
dès  sa  base  ;  cire  nue  ;  tarses  courts  ,  minces  ;  doigts  exté- 
rieurs uQÎs  à  leur  ûcigine  pariine  membrane;  ^éue foorcteo 
•aétagée.  /         —  '    • 

ÈlanoÏde,  ElûJ^çKfâes,  (^  fXmfVt ^nfUms^y  U^o£,  formia  ).  'Bec 
incliné  dès- sa  base  ;«  c^re  velue.;  .tarses  courts ;•  doigti 
totalement  séparés  ;  queue  plus  ou  moins  fourchue.        •<«  ,/•. 

Nota.  lijes.Milans  <sf« .  la,  ^Caroline  et  dt^  Paragffcry  doivent  j^tre 
retirés  dji^enre  Afi/an,^  et , faire  une  ^ section  de  celui -cK 
Cette  réunion  m^a  forcé  de  changer  les  noms  génériques 
qui ,  pour  ce  groupe ,  étolent  auparavant  Couhyer  ,  Elanus. 

IcTiNis;  IcUnia'^  Falco^  Lath.  Bec  court ,  droit  à  sa  base  ^ 
à  dos  rétréci,  échanqré  vers  le  bout  de  sa. partie  supérieur^; 
tarses  courts  et  grêles  ;  doigts  extérieurs  i^nîs  à  leur  base  pai^ 
tue  idembrane  ;  rectrices  à  peu  près  égalesJ 

Faucon,  Fakop  Linn.  Bec  denté  vers  le  bout  de  sa  partie 
•npérieure ,  échancré  à  la  pointe  de  Tinférieure  ;  narines  tu* 
Wculées  dans  leur  milieu  ;  doigts  exiérieurjMftnis  àleor  basa 
(ar  QjEte  membrane,  a  sections 
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Nota.  Les  Gerfauts  qui  composent  1*,  a««  section  ,  différent 
des  espèces  de  la  preïuîère  en  ce  qu'ils  n'ont  point  d'échan- 
crure  prononcée  à  l'extrémité  de  la  mandibule  inférieure^  et 
que  U  siftpérieucè  a^sés  bords  moiiî»  d'WA'i'estoft. 

B.  Ailes  coùMes  6u  moyennes.;  d(>îflls  extérj^upç  y^^i^  ^  ^ur  hj^ïf^ 

f>or  iitte  meihBra'ne. 

M.kCkùVk,jSerpeîpÛiereê  (  i^^^rU  ,  rej^tj^\  ù^i^r.^enat^i 
Fakûj  Lalh.  Bec  arrondi  en  de;3SrQl|si  éç|ia<u:ré  ea  form^^^ 
Cbétir'âur  la  pointe  de  samàndibûle  inférieure;  narines  pfj^ir 
culaire^,  tuberculées  dans  leur  milieu;  tarses  et  doigts  courts; 
Qf^^s  aigus.  .  '.   ,  V  .    •'..  1   .        ° 

H'AirpiB,  Iiarfyia\  iFhltù  ,  JLâth. Seb gna^d  ,  pri^?4^e  drmtç 
narines  ovales  et  transversales  ;  tarses  ni?^,  très-épais,  un 
pe»  aJhNagés  ;  ongles  tdngs ,  très-Jbrt$^  e\  ti^ès-aifttis:      ;'  ^ 


> t- 


/â^to,  Lath.  Bec  grand,  presqàç.^ravt;  iî4fîo«Si  eUiptîqueç  \ 
tarses  allongés,  uti  peu  grêPes,  ntis  oiftot^lemeniv^^us;  doigts 
Mbjfes.  a  sections^     •  •  -^^         ,    r' 


•  A$TURrNE,  Astmina;FaIçQ,  L4jlf..:Çec  Ufçsque  droùigf^, 
à  boi*ds  dilatée  en  form«  de  ^ent  verf  lé  bout  de  s^  partie  fii- 
périeur^  ;  ^ari^es  lunutées  ;  tarrsès  coàrts  er  un  peu  grêles  ; 
«ogl^s  ïotags  el  tirés-aigus.        •''••    '   .«-•';.••.'  ^y•'/^r.r.^ 

''"ÉtÈimEK,3pàiviùs;FalcQ,  Lînn.  ïièV  iVK^'^^^s)?  Wss  î 

.  narines  un  peu  ovajcs  ;  tarses  allongés  9  plus  ou  nioïns  grêles* 

tumi.  —  Yeux  dirigés  en  avant. 

Région  ophtbahniqi:^  garnie  de'  plûmes  disposées!  en 
rayons.  ■'[  '   •  "  "'^ 

'  CtoirÈTTE ,  5Wrr ,  thrt.  B«c  coiivert  dt^  phimes  é/éfa(rëes^ 
dirigées  en  avant ,  et  cachant  (es  narines  ;  tarseis  le  nluk  sou-- 
tent  totalement  vêtus  ;  doigt  externe  versatile  ;  ongles  très- 
rétractiles  ,  aigus  ;  tête  simple  ou  garnie  de  deux  âigitettes. 
^  sectiosa.  « 

paDRE  II.  OISEAUX  SYLVAINS,  SyJ^mlcç;  Picix^  ^Pasr 

seres^  Linn.  Jrieds  courts  ou  mpyeos  ;  jambes  p^|çl(aiteT 
ment^  emplumées ,  quelquefois  hues  a^-dessus  du  ta'^ 
lùHk  (i)  ;  éoigte  a-fl  ,  3-i  ,  tréi»Hrarement  a-^i  ;  î^s  tex- 
ternea  le  plus  souvent  soudé»,  âu  moins  à  leur  b^se  ;  t^ 

-— . -^ji^k.^ : ;, , -.- 

(i)  Martia^pécbeurs  ^  Guèfn'ers,   Gtaffari^^  * 
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postérieur  anicvilé  ^^  b^  4u  tarsç  i  4ur  le  même  plaa 
que  les  autres  ;  ongles  grâles,  courbés  |  poialuaf  ra-n 
rement  obtus.. 

Première  Tribu.  —  ^YGQDACTYLES  .  iJ^g^MT*  (  ^•V*' .» 
jugum;  idxruKù^.^  digUus).  —  Deux  doigts  devant  ;  deqx^liii 
très-rarement  un  seul  4erriàre  (?)• 

incliné  dès  sa  base,  e^ garni  d'un^  membr^pe  à  son  origine , 
crocbu  vers  le  bout  dé  sa  partie  subérie'U^e  ;  entier  ou  cré- 
nelé sur  la  pointe  de  l'inférieure  ;  tarses  réticulés. 

Perroquet  ,  Psiilacus  ^  Liïifï.  Bec  entier ,  garni  îplérieuT- 
rement,  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieures  '^'^P^  ^febora 
transversal  ;   queue  de  diverses  formes. 

Ar4  «  Macrocercus  (^  fiaKfOKt^Y.os ,  prœlf^am  caudam  fca- 
hens)  ;  Psîttacus ,  Liiin.  Bec  très-comprimé  latéralçnaent  ; 
mandibule  inférieure' cirénelée  transversalement  sur  sapointe^ 
et  retroussée  vers  son  bout;  les  tempes  on  seulement  les  joues 
noes  ;  queue  très-lon^ie  et  étagée. 

Kakatoès  y  Ca^a/ua ,  Briss.  ;  PsiUaçus^lÀsm.  Bec  convexe 
dessus  et  dé£»ous  ;  mandibule  supérieure  à  bords  très-angu^ 
leux,  quelquefois  dentée  vers  le  milieu  ;  f  inférieure  retrons^ 
sée  vers  son  boul ,  nrofondéf^^nt  écl^ancurée  sur  le  milieu  de 
#01^  e^ti:éuûté  dont  cli.aque  bord  ae  termine  souvent  eo  pointi; 
aigiie  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  queue  à  pennes  égales.    .  * 

a/  {^^)  FannUe.  —  ^ACROQLOSSES  ,  Macroelqsn 
{fAOMfos^  ianga;  y\&t^uj  iingud);  langue  très- longue  ,  Tpai- 
briciforme.  '         -  z 

Pic,  Picusj  Linn.  Bée  polyèdre,  terminé  en  forme  de  çoîn  ; 
quatre  ou  seulement  trois  doigts  ;  les  antérieurs  réunis  à  ieixt 
base  ;  langue  garnie,  vers  son  extrémité,  d^âiguiltons  cornés 
et  dir^é«  ^q  arrière.  %,$e€jiova. 

ToBOûL ,  Yïmop ,  ldiui;iiBée  longicAye-,  arrondi  en  itessusi 
acnmii^^  ;  49?^tr9  ^i^  V  kip  {mtérieurs^^uniA  à  Uur  base  ; 
laY^e^aypn  AÎgwUop^^  .  , 

V".  (  7,0  FamiBe.  --,  AUllÉOLEÇ ,  Aurtioii.  Pieds  grêles 
et  très-^co^^ts  ;  q9a|r^  ou  leulenp^nt  u*oi«  doigts*  le$  antérieurs 
réunis  jusqu'au-delà  ^e  leur  milieu.' 

Jagamar»  Q(ilè^l^f^ïifi$$. ^,j4£a^  Uli|i«  Bee  Iqog,  un  peu 
grôle  ,  t^t^^one  ,.  j^hWi-  -^  «eoiops. 

4.«  (S.e)  FflTOi7/é?.-.PTEROGLOSSES,  PteroglouiiTrtf^ 
^i9m;  or^^<ûc0-«>  ^9^).  Bec  grande  oeVdbù^;  langue 

(l)  JjC  doigt  postç'ri^iirj  .qui  mao(iue;  est  je  ppucej^^tqr&i'tikt^," 
rieur  est  toujours  en  arrière.        - 
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en  forme  4e  plume  ;  doigts  antérieurs  réunis  iosqn'an-delJi 
de  lear  milieu*  « 

Toucan  ,  Ramphasios^  lÀnn,  Bec  épais  à  sa  base,  à  bords 
crénelés  ;  lès  bouts  des  mandibules  cowrbés  en  en  bas.  3  sec- 
tions. ..-.•' 

-     5.«  (9,'  )  Famiiie.  —  BARBUS^  Barbaii.  Bec  garni  de  soies 
3  sa  base  ;>  doigl  externe  postérieur ,  versatile. 

CouRQUcoù  ,  Trogon  ,  Linn.  Bec  dentelé  sur  ses  bords  y. 
crochu  à  la  pointe  de  sa  partie,  supérieure  ;  tarses  demi-vêtus, 

Barbican,  Poepma  (^wmymActi^  èarhqtusy'Rtc  bidenté  sur 
chaque  bord  ,  sitlonné  longitudinalement  sur  sa  partie  supé- 
rieure 9  et  transversalement  sur  Pinférieure. 

^. Barbu,  Bucco  ,  Linn.  Bec  lisse  ,  avec  une  seule  dent  sur 
chaque  bord,  vers  le  milieu  dç  sa  partie  supérieure  ,  chez  les 
ùns;'édenté  et  crénelé  sur  sa  pointe  «  chez  les  autres  ;  crochu 

vers  son  bout ,  chez.tous. 

».  •      .  . 

Cabézon,  Capîto  ;  Bucco  j  linn.  Bec  entier. ^  conico-con- 
vexe  ,  incliné  vers  son  bout. 

.  :  MoNA&E  ,.3fofui5a;  Bucco j  Lath.  Bec  eptier;  les deux.man* 
dibules  fléchies  en  arc.  '      . 

'■■'  Malkqha  ,  Phdsnicophaus  (9o#wko<pA^ç  )^  purpkreus  aépeciuj, 
Byc  long»  épais  à  sa  base  ,  arrondi ^  arqué,  dtténtiéà  sa 
pointe  ;  orbites  mamelonnées. 

6.«  (io.«)  Farmlle.  —  IMBERBES  ,JotM'.  Bec  glabre  à 
sa  f>ase  ,  arqué  ou  seulement  crochu  à  sa  pointe. 

TAGGOy  Saurotheniif^^eûffof,^  lacerius;  ^tifit^y  venory^] /eucu- 
lus  y  Lath.  Be,ç,long  ,  à  mandibule  supérieure.denli^ée  sur 
sç^  )l^pr4^  >et  courbée  vers  spA  l^out  \  orbites  nues* 

ScYTHROPS,  Scythrops^  Latb«  Bec  ioQDg,  entier  {-erocbu  à  sar 
pointe;  in4fkdibitle>«férieure sillonnée 4  orbites jaues: 

:  VouBodinifâu  ,  Leptosomus  ;  Cuculus ,  Lath.  Bée  long  >  un 
peu  trigone ,  rétréci  en  dessus,  échancréet  croëUti  à  sàpoinle. 

Covhicùv ^Coccyzus  ;  Cùculu&^  Lath.  Bec  entier  ,  fléchi  en 
arc;  tarseis^pkM»' allongés  que  ié  doigl  ie'plus  long;  ailes  courtes 
et  arrondies. 

-  Coucou;  iCiicmius^  Lîna.  Bec  i^^iVi.  Tarses  pas  plus- longs  et 
souvent  plus  courts  que  le  deîgt  le  pîils  long  ;- ailes  longues» 
pointues.      .      '^  rs^/.z.  ^^l-- 

llnmcAllLV:9Li;lMdîçator;  Cuculus  ;  Lath.  Bec  ptuà  court  que 
la  tête  y  entier  ,  peu  arqué  ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  peu  rétréci 
y^ti  son  boul ,  et  retroussé  k  la  pointe  de  sa  partie  inférieure* 
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TouiiOtJ ,  Cùrydof^'X  {  xoputif  ^  alauda,  ^*v(,  ungua)  ;  Cu- 
euhis  y  Lath.  Bec  caréné  en  dessus ,  arqué  des  on  milieu  à  sa 
pointe  ;  ongle  du  pouce  allongé ,  presque  droit ,  subulé. 

Ani  i  Croiophaga^  Linn.  Bec  ou  lisse  ou  ridé ,  ar^ué ,  car' 
réné  en  dessus,  abords  anguleux,  lorum glabre,  a  sections. 

^^  (ii.«)  JFb/wj7/« —FRtJGlVORES,  Fm^W.  Bec  plus 
court  que  la  tête  ;  dentelé;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base 
par  une' membrane  ;  rexteme  dirigé  ptùs  souvent  en  devant 
qu'en  arrière. 

MusoFDAGE,  Mtisùphflga,  Latb.  Bee glabre  à  sa  base,  très^ 
comprimé  vers  son  bout,  incliné  à  sa  pointe;  mandibule 
supérieure  quelquefois  prolongée  sur  lé  front,  a  sections; 

Tquraco  ,  OpœÛtus  (  H^ai^^s,  cujus  oculi  cofore  igneo  ardent)^ 
CuculuSf  Linn.  Bec  emûliimé  à  sa  base  ,  un  peu  fléchi 
en  arc,  dentelé  de  son  milieu  à  sa  pointé. . 

Deuxième  Tribu.  -^  ANISOBACTYLES  {iLu^^é  y  inœpta- 
lis ,  ^n^KTvAof,  dîgiius  ),  j4ntsodactyK.---J}o\gis  3-i  ^  très-rare-^ 
ment  a-i  (i)  ;  Texteme  toujours  dirigé  en  avant  ;  le  pance^ 
quelquefois  versatile» . 

8.«  (ia.«)  Fûïiuais.  —  GRANIVORES  ,  GranwoH.  Bec 
brévicène,  ou  épais,, ou  grê)e ,  quelquefois  croisé,  très-rare- 
ment dentelé. 

Phytotome,  PhYtoioma^J)sLuAm.  Bec  épais,  droit,  fij^e* 
ment  dentelé;  quatre  ou  seulement  trois  doigt^  .a  sections. 

Co^iou  ,  ÇoUusj  Jj^inn.  Bec  épais,  convexe  en  dessus,  un 
peu  aplati  en  dessous,  courbé,  fléchi  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure V  doigts  totalement  séparés  ;  poucf  versatile  et  ar- 
ticulé sqr  le  côté  interne  dû  tarse. 

B^c-caoïsÉ  ou  KniNis  ,  Loxia^  Brjss^^f  J^nin.  Mandibules 
croisées  et  crochues  en  sçns  inverse.  .    . 

I)UR'BEC ,  Siroh&ophaga  (  crféCt^ot ,  pinea  mtx>,  ^«y« ,  e^o  )  ; 
JLoa^ki^  f  jÂnn>  B^c  ^pfis  j  entier,  cpnvexe  dessus  et  dessous  > 
courbé  vers  le  bout. de  sa  partie  supérieure,  ^t  obtus  à  la 
poi&te  di^  rinfériitu'rê. .  ,    .  '.  , 

Bouvreuil,  Pyrrhuià^  Briss.;  Loxia^  Linn.  Becépais.^ 
convexe^dessus  et  4cssQnS|^;^rrondi  ou  coçnp.rimé  latéralement  ; 
maniâibule  sopéri^euj[e,j9^ç1ile  à  sa  poin(e  ,  ^qiielc^efois  crén^er 
lée  sur  chaque  bord  veris  son  milieu.  3  sections. , 

Gros-bec,  CoccafhrausfeSf^^t;Us.\  Loxia ,  Linn.  Bec  robuste, 
bombé  ;'oiîgme  de  lîa'mandibale  supéfieure  au  niveau  du 
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front ,  chea;  \es  unç  ;  plus  élevée  qae  cette  parUe,i  çl^ez^les  au- 
tres ;  commanément  à  bords  liwe$  i .  qweiqi^fois  ciselé  près 
da  capùirumj  r^inçq^^Qt  mupî  aurcb^qwbor^»  vcï'*?^^^*®^ 
d'une  dent  aiguë,,  q^  d'uQ  ^ngle.ç^iUant  veri*  so»  mi^eu. 
4  sections.  '     ;;  '..l\., 

TmmiihLE^  FringUla  ^  Linn.  Bec  moins  épais  qwç  la.têtç,  à 
boràs  droits  et  entiers  ;  à  pointe^  ou  grêle  et  aig;uei  pu  cpurtç 
et  pointue,  ou  un  peu  obtuse;  nxandibule.  supénçurç,  c,à9.yrant 
les  bords  de  llnférîeure ,  droite ,  rarement  înclipcç  v^js  le 
bout  9  à  palais  creux  et  strié  longitudinaUment.  6  séctlQns» 

SuÊRiN,  Unaria\  Fringitta^  UnnÏBcç  tr^-court^  drpit^^ 
pointe  grêle  et  aiguë  ;  niandibule  Vapérieure  j^,  bordSç  ^.?4éii- 
.tés  vers  son  origine. 

Passeriîre  ,  PassmriaiÈmlenm ^Xifiv^^^^cW^  4r.Qit^ 
rétréci  vers  son  bout,,  4  palais  aplitî  et  lîçse  »  à  bords  infé- 
rieurs fléchis  en  dedans,  et  à  ouverture  dirigée  obliquement 
^^  en  bas;  ongle  pLOstériéor  qufil^efoi&4roit  et  aobiilé.  )i 
îectioos. 

Ba^Â^T,  &nheHià\  Lînn.  Mandifcnle  supérieure  gaîroîe  in- 
térieurement d^un  tubercule  osseux,  pins  ou  moins  Sâtâlant ; 
Tiafériei^re  ^  bprâ^Qécbis  en  dedans^      V  '  > 

g.»  (  i3.«  )  Fàmmè:  —  jBEGITALÉS;  MgtihqM  (  P^lv\*fXi, 
parus  ).  Bec  court ,  couvert  de  plumes  à  $^  base  ou  de  sfliea 
seulement  sur  se«  angles  ;  à  pomtc  épaisse  où  ^6te,  c[tfel;7 
quefeis  échahcrée.  ^  *        . 

MÉSMfOE  ,  Parus ,  Ï4pn.  Bec  garni  <  sa  Ijase  de  j^ctîtcs 
plumes  dirigées  en  avant,  entier ,  quèhîàéfoîs.oyalèi  i  foîîatfr 
rarement  très-^aiguë  et  très-grêle.  5  section^. 

TXRANîîPAU  „  TyranmJus  ;Motacilla ,  Lvm.  ;  Sjfhia  ^  J^th. 
Bec  très-court,  un  peu  robuste,  entier,  incliné  à  sa  jointe*,  les. 
quatre  premières  rémiges  à  peu  près'  égales ,  et  les  ^ma 
longue*  de  toutes.    "  •        •  'v>>*^  v='^^'*  " 

Pardalote,  ParAilotus  (  wf^ttUç;  nom  ^reç  d'un  6îseâ\» 
inconnu);  Pipra,  Latk.  Bec  très-coilrt ^  à  b^sé  dilati^  sur 
ses  bords  ,  entier  et  à  pointe  épaisse  ;  iiaaniÛbule  supi^rieûre 
un  peu  arqoée» 

Man AKiN,  Pipra\  Lînn.  Bec  trîgone  à  sa  l^àse ,  çpin|innie 
htéralement,  échancré  à  U pointe  de* iS^;|[>^rlîesû^éri^^^^^ 
doigts  extérieurs  réunis  j[usqu*au-dèlà  dé  leur  milieu. 

Aflfçj  perpulcher  ).  Bec  çonico-convexe  >  échancré  «  courbé  Qa 
seulement  incliné  ^  s^  poipte^ 
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Bec  très-court ,  roJbustp  ;.  pis^ndibule  sQpériéare  un  peu  ar** 
qaée  et  échancrée  ^  qaeue  gréie  et  fourchôife* 

YlEEQNy  Vaea;^  Mtfscicfupa  <,  Latb,  Bec  court  ^  un  peu  comr 
primé  par  les  côtés ,  courbé .  irers  le  bout  ;  mandibule  infé^ 
Heure  à  bords  rétréci^  %  retro^s^ée  à  sa  p»oiiite  ç  la  supérieure 
échancrée  ^ers  son  extrémité* 

Némosie  ,  Nêmg^q;  ^(^nagru,  X*Sk%h.  Bi?c  un  peu  grAle,  in- 
cliné vers  le  bout  ^  pointu  ;  mandibule  supérieure  courrant 
les  bords  de  l'inférieure  «  échancrée  à  sa  pointe. 

Taivqara«  T^f(^;rq  9  Lirnif  Bec  un  peu  trjgone  à  sabase^ 
k  bords  courbés  en  dedans ,  rétréci  et  incliné  vers  lé  bout^ 
mandibule  sunériçure  échancrée. 

Habi  A  y  de  A^^^j  SalUdor;  TarHtgra^  LiHQ*  Bec,  ép^is  k  sa 
base ,  robuste  ,  un  peu  coQiprimé  ûtéralement  ;  .mandibule 
supérieure  éthâscree ,  un  peu  arquée  ^  couvrant  les  bordj» 
et  la  pointe  de  riqférîeure. 

Arremon,  Arremon  (^àpfJifimf ,  lacttus) ;  T^uigam ,  Lath.  BjsO' 
à  bords  courbés  en  dedans ,  fléchi  et  échancré  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;  première  rémige  plus  courte  que  la 
septiènie*  *   ^  : 

TouiT  ,  Pifdih  }  Ejnbensfi^  Lalb.  Bec  épais  à  sa  base,  ro- 
buste ,  à  bords  fléchis  en  dedans  i  niandibillç  svf^^rîçiv'e 
échancrée  vers,  sa  pointe  ;  ailes  courtes. 

Jacapa,  Bamphocelus^  Desmarest;  Tanaff^i^  Lathw  Bec  rift^ 
buste ,  incliné  et  échancré  à  la  pointe  de  sa  |iartie  supérieure; 
côtés  de  l'inférieure  dilatés  transversalement  et  prolongée  iu^- 
qu'au-dessous  des  yeux. 

'  PvR  ANGA ,  Pynmga  ;  Tanagra^  Lath.  Beo  robuate ,  im  pea 
dilaté  à  sa  base  ,  convexe  dessus  et  dess.pus;  n^andibi^le  su- 
périeure couvrant  les  bord^  de  Finférieure ,  ent^lée  versiez, 
bout,  munie ,  sur  chaque  bord  et' vers  le  mil\ç%-.d!une,fi2^qj^f^ 

dent  obtuse. 

« 

Tachyphowe  ,    Tachyphomts  (  Taxu(poyoçy  ceieriier  càntans  )  ; 
ianagm^  haiii^  Beclongîcône,  assez  robuste  ^tiii-'j^eti  com- 
primé lalérakmentf  dnMt  ou  incIÂpé  à  sa  pomtéf^^naiidibuléi 
supérieure  éobattcrée  vef  s  son  exiirémité. 

ii.«  (i5.0  Famille.  —  TISSERANDS,  T^^tow.  Bec  à 
base  nue  et  formant  un  angle  aigu  ou  arrondi  dans  les  plumes 
du  front,  robuste,  longicône,  pointu,  entier  Ou  échancré.' 

A  Bec'poÎDtu  et  fbrdiaDt  un  angle  aigu  dans  le»  pWmes  dii  front. 

Loriot,  Oriolus^  linn.  B^c  un  peu  déprimé  à  sa  base,. 
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eomprîm^  tatérarement ,  échancrë  et  incline  vers  le  Bontd» 
sa  partie  supérieure  ;  extrémité  de  l'inférieure  retroussée  t. 
entaillée  et  aiguëv 

.  Ti5S£RiN  y  Plocêus  j  Cuvîer;  Bec  un  peu  conipriîné  par  ses. 
cAtéSf  entier,  presque  droitr,  aigu,  quelquefois  un  peii; 
bombé;  mandibule  inférieure  abords  flécbis  en  dedans. 

IcTÉBiE,  IcUfia;  Musdcapa,  Lath.  Bec  entier ,  un  peu  ar-^ 
que  ;  les  deux,  mandibules  k  bords  flécbis  en  dedans;,  bouche 
ciliée. 

Carouge,  Pendunkus;  OnoliiSy  Linn.  Bec  unpeugréle^ 
arrondi^  entier,  un  peu  fléchi  en  arc ,  à  bords  inclinés  en. ^ 
dedans ,  à  pointe  aigUe  ou  un  peu  épaiisse. 

Baltimore,  Yphantes{u^à»Tnz^  teaior);  Oriolusp.  Linn.  Bec 
droit,  polyèdre  ,  entier  ,  vaa  peu  grêle,  effilé,  aigu. 

Troupiaie  ,  Agelaius {oiyi\aio.t f  gregorius);  Ono/us,  Linn. 
Bec  épais  h  sa  base  ;  droit,  entier  ^.quelquefois  uDi  peu  con- 
cave près  du  capistrum  ^  à  bords  droits ,  h  pointe  digiieyOtt 
obtuse  et  déprimée. 

B.  Bec  entier  et  rormant  ut^angjfe  arrondi  dans  les  plumas  du-  front. 

Cassique,  Cassicus ,  Lacépède  ;  Orioius,  Linn.  Bec  long,, 
droit ,  aigu;  mandibule  gibbeuse  près  du  capistrum. 

i2.«  (i6.«)  Famiiie.  —  LEIMONJTES ,  LeimomUs  (xii^.- 
f iTiyf ,  pratensis).  Bec  droit ,  entier ,  à  pointe  obtuse ,  un  pea 
aplatie  où  repQée. 

Stournelle  ,  Siumdlai  Siumus ,  Lath.  Bec  obtus,  et  dilaté 
à' sa  pointe  ;  mandibule  supéneure  form^tnt  un  angle  arrondi 
dans  les  plumes  du  front  ;  doigt  postérieur  plus  tort  et  plus 
^ong  que  l'externe. 

Nota.  Je  joins  à  cette  division  ,  comme  sectha ,  Le  genret 
àmèfyramphus  de  M.  Léach  y  puisqu'il  a  le  bec  déprimé  et 
^  obtus  h  sa  pointe. 

C.  Bec  pbtus,  entier  et  formant  un  aqglealgu  dans  les  plumes  du  front. 

»    *  ■-  '  

Etournbau  ,  4S/iimMs«  Limi.  Bec  entier  vn  peu  déprimé,  » 
pointe. o)>iuse  et  un  peu  aplatie  ;  mandibule  supérieure  for^ 
mant  un  angle  très-étroit  j[ans  les  plumes  du  firont;  doigts 
postérieur  et  externe  égaux. 

fiQVEhiBtVyBuphaga,  Linn.  Bec  droit, entier, presque quar 
drangulaire ,  à  pointe  renflée  de  toutes  parts  et  obtuse. 

i3.«  (iT.*)  Famiiie.  CAROî^CULÉS,  Carmcidaii.  Téue 
ou  mandibule  inférieure  caronculée. 

GiiAUGOPE,  Callœasj  Lath.  Bec  voûité  ^^  eâtiér  i  courbé  ver& 
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le  boot  ;  masdibiile  inférieure  garnie  de  deux  caroncules 
{rendantes. 

CaÉADiON  ,  Creadion;  Stumm  et  Merops,  Lath.  Bec  fléchi 
en  arc ,  k  pointe  ,  on  étroite  ou  un  peu  déprimée  ;  mandibule 
inférieure  ou  tête  caronculée*  a  sections, 

.  Hm^ktb,  Gmculusj  Lînn.  Bec  un  peu  àrqùé,  échancré 
et  courbé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure^  comprimé  par 
les  côtés  de  Tinfiérieure  ;  tête  caronculée. 

Nota.  Ce  genre  n^est  composé ,  dans  cette  méthode  9  que 
du  mainate  proprement  dit. 

i4.e  (18.0  Fami/fo.— MANUCODI ATES,  Pamdisei.  Bec 
emplumé  à  sa  base,  échancré  ou  foiblement  entaillé  vers  le 
bout ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  plumes  hypocondriales  ou  cervi- 
cales ,   longues  et  de  diverses  formes  chez  les  mâles. 

SiFiLET,  Parotia;  Paradisea,  Linn.  Bec  garni  de  plumes 
courtes  jusqu^au  delà  de  son  milieu  ,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés ,  échancré  et  fléchi  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  plumes  de  la  queue  courtes. 

LoPHORl'NE ,  Lophorina;  Paradisea^  Linn.  Bec  grêle  ^  cou-* 
vert  de  plumes  allongées  et  un  peu  relevées  jusqu  au-delà  de 
son  milieu,  très-comprimé  par  les  côtés,  échancré  et  fléchi 
à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ailés  courtes  ;  la  pre* 
mière  rémige  large  et  en  forme  de  sabre. 

Manugode,  Cicinnurui  ;  Paradisea^  Linn.  Bec  grêle,  garni 
à  sa  base  de  petites  plumes  dirigées  ea  aivant,  convexe  en 
dessus ,  fléchi  et  foiblement  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure;  langue  terminée  en  pinceau;  allos  allongées. 

Samalie  ,  Paradisea  ,  Linn.  Bec  robuste ,  droit ,  garni  à 
sa  base  de  petites  plumes  veloutées,  comprimé  latéralement, 
très-foiblement  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure, 
pointa;  tarses  robustes. 

i6.«  (19.O  Famiilé.  —  CORACES,  Coraces,  Daudin.  Bee 
en  couteau ,  robuste,  ou  entier  ou  échancré  ;  pouce  épais., 

Corbeau,  Corous^  Linn.  Bec  le  plus  souvent  couvert  à  sa 
base  de  plumes  sétacées  dirigées  en  avant,  épais,  convexe  en 
dessus,  comprimé  latéralement,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc; 
entier  chez  les  uns,  échancré  chez  les  autres,  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;  queue  égale  ou  foiblement  arrondie. 

Pie  y  Pica^  Briss.;  Coivus ,  Linn.  Bec  le  plus  souvent  garni 
à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant ,  droit,  ou  mandibule 
supérieure  un  peu  arquée  et  quelquefois  échancrée  vers  le 
bout  ;  queue  très-longue ,  étagée. 
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.  Geai,  Gmrrulus  ^  Briss.;  CàMts ^  Lînn.  iBec  couvert  li  sa 
base  de  plumes  dirigées  en  avant,  médiocre ,  droit,  courbé 
brusquement  à  la  pointe  de  sa  partie  Mpériéiire  {  queiie  égale 
ou  simplement  arrondie. 

CoRACiAS  ,  Coracias^  Briss.;  Corvus^  Linn.  Bec  garni  à  sa 
base  de  plumes  dirigées  en  avant ,  entier^  uA  pt^u  grêle  » 
arrondi ,  arqué  et  poîntii. 

Choquard,  Pyrthùcoradù ;  Cohm^^  Liim.  Bec  garai  k  sa  base 
4e  plumes  dirigées  en  avant  ^  va  peu  grêle  ^  médiocre  ;  man^ 
dibule  supérieure  un  peu  arquée  et  à  échanctrare  peu  sen- 
sible vers  le  bout. 

Ca5s£)^oix,  Nucifraga  ,  Briss.;  Cormis,  Linn.  Bec  entier, 
tm  peu  dilata  et  presque  mousse  à  sa  poîiite;  mandibule  Bupé- 
rîeat^  plus  longue  que  rihféfieiiré. 

TEUflA,  C/ypsînna(^xfùvTmjOcculto;  f4pynans')\  Ëbrcii^  Lath. 
Bec  médiocre,  couvert  à  sa  bàSe  de  petites  plumes  veloutées, 
«t  cadkant  les  nanties  ,  eotivéxé  en  dessus  ,  fléchi  et  entaillé 
Ters  le  htm^  de  ^a  partie  i^ujiérieuré  ;  queue  trèâ-longu^  et 
étagée. 

AsiUAPiE  ,  Astrapià  i  Pàraâisea\  Lath.  Bec  glabre  à  sa 
base,  étroit  endessias,  pôiiftù,  droit,  entaillé  et âéebi  verê 
le  bout  de  sa  partie  âdpërieùrê  ;  qucfue  très-longue  «  très- 
tétagée. 

QuiscALE  ,  Quîsadus;  6racii2ii5 , Latb.  Bec  glabre^  eom- 
pHmé^latéralemettt  àâabasë,  droit,  entier,  àbordsaBgu^ 
feux  et  fléchis  en  dedans ,  incliné  ver^  le  bout. 

Cassican,  CracUcus  4  P4imdisea  eX<iofym$^  Latb.  Bec  fot»* 
mâùt  à  sa  base  un  angle  arrondi  dans  lespluntesdafrocit,  ro- 
buste, aHongé ,  fléehi  à  sa  pointe;  les  deux  mandibules  éd^o^- 
«fées  vers  le  bout. 

'  BoLLicji ,  Galgulus  y  Briss.  ;  Corofiiaa^  Lîftti.  Becnu^à^sa 
base  ,  plus  haut  que  large ,  entier,  crochu  vers  le  bout  de  sa 
partie  supérieure  ;  Barkies 'Obliques,  lînéaîres. 

i6.«(2o.«) Famille,  — BAGCWORES, Baccmn.  Bec  (dès- 
fendu ,  dilaté  il  sa  base  ,am  peu  caréné  en  dessus  ^-enfÎQr^ia 
échancré. 

RoLLE,  Euryst&mus  {4\tf9^p<n,  latumos  habeni)\  ^Ù&rï^âiéë  i 
Linn.  Bec  glabre  et  plus  large  que  baut  À  sa  ba^,  «Myen , 
entier;  mandibule  supérieure  tin.peu  arquée  et  Gocndbée  Â  sa 
pfointe  ;  narines  linéaires  et  obliques  ;  bouche  irèsrfendaei. 

CoRÂCiNE,  Cor4icitkâ$  <70lvif»,!Lîsm;!Becàèasegkibpe'cbez 
les  uns ,  couverte  de  plumcs.oi|;de«qis«':<:h€iZ'lefi'  antre»,  épaÎ9 
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éi  courbé  à  sa  pointe;  mandtbale  supérieure  entière  Ou 
échancrée  vers  le  bout;  bouche  Irès-fendue.  4  sections. 

PiauhaU  ,  Querula;  Masckapa^  Linn.  Bec  couvert,  à  da 
base,  de  plumes  sétacées,  très-déprimé  ,  un  peu  trlgone  ; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le  bout;  Tîn- 
férieure  convexe  en  dessous,  retroussée  et  très-àiguë  è  sa 
pointe  i  bouche  très-fendùe. 

CoTiT9GA,  AmpéHs^  Linn.  Bec  médiocre ,  glabre  et  presoue 
ttîgone  à  sa  base  :  mandibule  supérieure  caréùée ,  rétrécie , 
échancrée  et  coulroée  vers  le  bout;  riuférieure  Un  peu  aplatie 
en  dessous  y  aiguë  et  retroussée  à  sa  poiUte  ;  bouche  afnple« 
2  sections. 

Noia,  Le  grand  CoUnga^  que  )'ai  classé  dans  cette  division, 
ayant  le  bec  garni  i  sa  base  de  plumes  dir^ées  en  avant, 
doit  faire  partie  de  la  précédente. 

•Jâseur,  BombydUa^  Briss.;  AmpeUx,  Liim.  Bec^labre^  un 
peu  déprimé  et  trîg'one  À  sa  base  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléchie  vers  le  bout;  l^iaférieure  comprimée  la- 
téralement,  entaillée  ,  retroussée  et  aiguë  à  sa. pointe  ;  plu- 
sieurs pennes  secondaires  terminées  par  une  petite  palette 
otale  et  rougé ,  ehe^  les  adulte^. 

TfASiKE ,  Tefsina.  Bec  court  ^  très-déprimé  à  sa  base ,  ca- 
réné en  dessus,  à  bords  fléchis  en  dedans  ;  mandibule  su- 
périeure inclinée  et  édhancrée  vers  le  bout;  Finférieureplate 
en  dessous ,  sûguë  et  retroussée  il  sa  pointe  ;  bouche  très- 
fèïiiàùé. 

ij>  (21.^)  Famlle.-^  CHÉrLIDONS,  {AeUimès^  Meyef. 
Bec  p«tit  %  *très4eado ,  déprimé  4  sa  base,  le  plus  sduvent 
échancré  à  sa  pointe  ;  ailes  très  longues  ;  pieds  courts. 

HieoNn£i.t£  ^  Himndo^  Linn,  Bec  glabre  etpréisque  triaur 
golaire  àfsa  ba^  ,  étr<Ht  versle  bout;  mandibule  inférieure 
à  pointe  droite  «;  iq  ou  «Is  rectrices.  %  sections. 

VL'KBmkEX^Qfpsdmi,  Gresner  Bzâczyiisk  ;  Himnio  ^lÀnn, 
Bec 'glabre  et  ipres^e  triangulaire  à  sa  base  ,  étroit  vers  le 
bout;  mandibule  inférieure  retroussée  il  sa  pointe;  pouoe 'di- 
rigé -en  avant  ;  ougles  très^aigus  et  très-crochus* 

Ëi7G0tJl£yENT  )  Cdpnmulgus  ^  Linu.  Bec  garni  de- soies  et 
très^dépriiiié  à  sa J>as^  ;•  mandibule  supérieur^  crochue  vers 
le  bout;  rinférieure  retroussée  à  sa  pointe  ;  doigts  antérieurs 
réunis  à  leur  origine  par  une  petite  membrane  ;  pouce  grêle, 
articulé  sur  le  côté  interne  dii  tarse  et  versatile;  oi)gle  iiiler- 
médiaire  lé  plus  souvent. pectine. 

IbijaU;,  Nyclibius  ^(  yatcrlisoç^  nôctu^ictum  (fuœrens  )  ;  tlqj)n-* 
mulgusj   Lion,   lîec  déprlifié  et  garni  ào  soles  à  sa  base. 
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rétréci  à  son  extrémité  mandibule  supérieure  munie  rers  son 
origine  d'une  dent  obtuse,  et  crochue  il  sa  pointe;  l'inférieure 
plus  large ,  à  bords  renversés  en  dehors  ;  doigts  antérieurs 
réunis  bt  leur  base  par  une  petite  membrane  ;  pouce  épaté , 
fixé  en  arrière  ;  ongle  intermédiaire  sans  dentelures. 

PoDARGE,  Podargusy  Cuvier,  Bec  entouré  de  soies  dirigées 
en  avant  jusqu'à  son  extrémité ,  très-fendu ,  très-déprimé  , 
robuste ,  arqué  ;  mandibule  supérieure  à  arête  fort  pronon- 
cée et  à  pointe  crochue  ;  Tinférieure  plus  courte  et  un  peu 
inclinée  en  en-bas  à  son  extrémité  ;  doigts  totalement  sépa^ 
rés  ;  pouce  fixé  en  arrière.  * 

i8.«  (  22\  )  Famiile.  MYIOTHÈRES  ,  Sfyioiheres, 
(  /AuloL ,  musca  ;  9)fpa«  ,  penbr.  )  Bec  j  ou  aplati  dessus  e  t 
dessous,  droit  et  obtus,  ou  dilaté  au  moins  à  sa  base 
et  courbé  vers  le  bout ,  entier  ou  échancré. 

ToDiEa ,  Todusj  Linn.  Bec  droit,  aplati  dessus  et  des- 
sous ^  entier  et  obtus  k  sa  pointe  ;  bouche  ciliée  :  doigts  exté- 
rieurs réunis  jusqu^au-delà  de  leur  milieu  chez  les  uns  ,  seu- 
lement à  leur  base  chez  les  autres,  a  sections» 

Co]NOPOPHAGE ,  ConopopJiaga  {tcmpm*^f  cuiex;  (^aym^edo); 
Pipra,  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  ,  droit ,  déprimé  sur  toute  sa 
longueur,  un  peu  caréné  en  dessus',  échancré  et  courbé  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queiîe  très-courte  ;  tar- 
tes élevés. 

Platyrhynque,  Platyrynchos ,  Desm.;  Todus  et  Muscîcapa, 
Lath.  Bec  garni  de  soies  dirigées  en  avant ,  et  au  moins  deux 
fois  plus  large  que  haut  k  sk  base,  un  peu  caréné  en  dessus, 
crochu  et  le  plus  souvent  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

'RkMvmoct^E^IiamphocaBnusQafâ^of^rosirum,  *MtPoty  noms). 
Bec  très- long  ,  droit,  déprimé  sur  ses  bords  depuis  sa  base 
jusqu'à  son  milieu ,  ensuite  comprimé  sur  les  cotés ,  étroit 
>  et  très-gréle  ;  mandibule  supérieure  crochue  et  légèrement 
entaillée  vers  le  bout ,  à  dos  distinct  et  arrondi  ;  rinférieure 
un  peu  plus  courte  et  très-aiguë*. 

PiTHYS ,  Piihys  ;  Pipra^  Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa 
hase  ,  à  bords  dépriinés  ,  anguleux  en  dessus  ,  échancré  et 
courbé  k  sa  pointe  ;  tarses  élevés  ;  doigts  extérieurs  soudée 
jusqu'à  la  deuxiè  me  phalange  ;  ailes  arrondies  et  courtes. 

Galute  ,  Alectrums  (  «A/xroap  ,  gallus  ;  evp«  ,  couda).  Bec 
glabre  et  déprimé  à  sa  base  ,  conico-convexe  ;  mandibule 
supérieure  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure  droite;  queue 
comprimé^  ^qr  le»  côtés  a  susceptible  dç  rç^ltçr  relerée. 
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Nota.  Ce  getlfe  ti-est  éikkU  qnei'êp^s  U  éAciipiioii  et  la 
figure  du  gitUito  (  petit  toq  )  de  M.  dje  AuiVà, 

£CHp;iiii.L£UlL^  'LeydiUâm^  Catnpë'pfîéga  (  kâfitiit ,  émhàt 
fdy^ ,  ixlo  )  ;  Musdcapa^  Lalh.  Bec  court ,'  14^  pçu  fléçU  en 
arc  y  échancré  et  co^rlié  à  U  pointe  de  sa  partie supérieure  s 
bouche  aoiple  et  cillée  :  àoï&is  ei^térieurs  réduis  .^  ^u  .moios 

Jeur  base,  -.- 

|i^l0UCWII0(4LE  4>a  ÔçffirMtlUiÊltE^  MiMrnUi^;  Limi.  Bëc 
déprime,  un  peu  tfig^fve  et  garni  desdies  àoadbadevsulmié; 
mandibule  «supérieure  échancrée  et  courbée  yer»  le  J)qut  ; 
llnfétleure  II  poiniè  drôîïé.  - 

Bec  robuste  9  garni  de  spLçs.à  sa  ^^a^çf  f  44pôiU:é  sur  toute  «a 
longueur  ;  mandibule  su|>érieure  .échancrée  ^et  crochue  Vers 
le  bout;  l'inférieure  tèirtîuîsséé  et  aiguë  à  sa  pointe.        *  - 

Bécaade  9  Ti^mf  Laaius  ,  Linn.  Bee  glabre  à  sa  base^ 
gros  9  convexe  de&sus  et  desfious ,  dr<Mt  ^  un  pe^  dépriùi^  i 
mandibule  supérieure  échancrée  et  un  peu  courbée  vers  le 
bbùt  \  Vinférieun^  .^'é^^  7  entaillée  et  rétro^ssëè  à  sa  pointe. 

iig.*  (  33i«  )  Famâlê.  COLLURIONS  ,  ^oiluriones. 
Bec  coiiirexe  et  cèraprtmé  fiariçs  crûtes  v'ia  mpindibule  m-* 
périeure  courbée  ou  crochue,  échancrée lootdetitëe  vers  le 
bout ,  yïpîétieifLVp  fàguU  qt  r^troufséç  à  «a  pointe* 

PiB-Gai£ct£  du  GoiLBRiE  ,  tiOàiià,  Linn.  Bee  robuste  > 
garni  de  soies  sur  les  ainglds  4  cènireite  en;deEttU6  ;  mandibuie 
supérieure  dentée  et  j^roq^iue'  vers  le  .bo£|t  \  A}\qb  à  penne 
bâtarde,  (i).  ,,\       . . 

FA.LC(MifiLLE ,  Fwdimcvius  \  Lamms  s  Latfa.  Beic  court  ^  ro-^ 
bfiste  ,  très-compnfpé  sMt  ieè  cAc^és  ;  màmlibttle  «upërîeare 
tfn  peu  fléchie  ep  arc  ^  jdentée  et  4:roahue  veriç  le  bout  i  la 

tréfAière  réifii^  ta  jj^hjd  loh^ue  dé  toutes  \  point  de  peiine 
âtarde.  .         ..t   .  ,   .• 

SPARAçrfe.  Sparm^e^,  Ç^9ft^àM,T^fy.laceratQr,^  Bec  trèa^ 
tort,  j^ârni  de  soiiÇ^,^^  ^  jbase  «  convexe  en  dessus  ;  roan-* 
dibuie  supérieure  dentée  et  ctotbue.à  sa  pointé  ;  Tinférieure 
dé^îtWèc.  r    :' 

NùiàX^eat  dIVîâtM  h*ëàt  étâfblîè  (^ùé  d'^apris  là  description 
et  là%tt-e  diu  Bttc'-âerféhi  J^iiWiées  par  M.  LeVailîant. 
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(i)  Cette  penné  est  implantée  à  t  extrémilë  4e  la  phalaixg^.ciu  Ioq|^ 
doigt  et  iânifaédlàlenient  àa*  dessous  de  la  prëfhlèrë  rè'tiHgé.  Ëile  a  U 
roideur  et  la  texture  des  l'ésAigeS  ^tnraires  et  elle  l*éste  tudjours  daâtf 
aa  état  de  t^fùê  |  lorsque  l'aile  «e  éépïow  èn^  léTentail. 
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LA-iaoïr  f  Lànio;  Tanagra^  Linn.  Bec  robuste  ,  caréné  en 
dessus,  rétréci  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  dentéie 
sur  chaque  bord ,  vers  son  niilieu  ,  et  crochue  à  sa  pointe. 

Batara  ,  de  Azara,  ThamnophUus;  {yifxnç,  frutex  ;  çia<#, 
gaudeo);  Lanius  ^  Linti.  Bec  très-droit  depuis  sa  base  jus- 
qu'à son  crochet  ,  garni  de  soies  sur  ses  coins  ,  robuste  ,  un 
«eu  renflé  en  dessous  chez  les  uns ,  grêle  et  nullement  ren* 
é  chez  les  antres  ;  mandibule  supérieure  échancrée  ou  den- 
tée vers  U  bout  ;  ailes  courtes  et  arrondies. 

PlLLURKON  f  Cissopis  (  xiVr« ,  pica  ;  «r^  y  Pultus)  ;  LaniuSf 
Lath.  Bec  gros ,  renflé  dessus  et  dessous ,  un  peu  comprimé 
latéralement  vers  le  bout ,  écha^cré  et  courbé  à  la  pointe  de 
âa  partie  supérieure  ;  bouche  ciliée. 

Drongo  ,  Dicrurus  (  ^Kp«uf,  furcatus  \  oùp«,  cauda^; 
Lanius ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  il  sa  base  ,  robuste  ,  un  peu 
arqué,  caréné  en  dessus,  échancré  el  crochu  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  queue  fourchue. 

BagADAIS  ,  Prionops ,  (  «p/iirf  ^  serra  ;  i^ ,  gcuhis  ).  Bec 
emplumé  à  sa  base ,  très  -  droit  jusqu'à  son  crochet ,  fort 
comprimé  latéralement  ^  échancré  et  crochu  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  paupières  garnies  de  plumes  disposées 
en  forme  de  dentelures. 

GoNOLEK ,  Lamarius  ;  Lanius ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base ,  un 
peu  grêle  ,  droit ,  échancré  ,  ;  et  courbé  à  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  angles  de  la  bouche  ciliés. 

•Langraien,  y^ffamiu;  Lanius^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base , 
arrondi ,  très-lisse  ,  longîcône  ,  un  peu  comprimé  latérale- 
ment vers  sa  pointe  ';  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  ^ 
échancrée  vers  le  bout  ;  ailes  longues  ^  sans  penne  bâtarde. 

2o.«  (  a4.«)  FamiUe.  CHANTEURS  ,  Canon.  Bec  com- 
primé latéralement ,  convexe  en  desfsus  ,  ou  fléchi  en  arc 
ou  droit ,  et  seulement  courbé  à  sa  pointe  ;  le  plus  souvent 
échancré  ,  très-rarement  dentelé  sur  ses  bords  ;  l'ongle  pof- 
té  rieur  quelquefois  plus  long  que  le  pouce. 

Merle  ou  Grive,  Turdus,  Linn.  Bec  aussi  large  que  haut^ 
cilié  sur  ses  angles ,  comprimé  latéralement  vers  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  courbée  et  plus  ou  moins  échancrée 
vers  le  bout  ;  Tlnférieure  à  pointe  droite. 

Esclave  ,  Dutus;  Tanapu^  Linn.  Bec  nu  à  sa  base,  un  pea 
robuste  ;  mandibule  supérieure  fléchie  en  arc  i  échancrée 
vers  le  bout  ;J'inférieure  à  pointe  droite. 

Spbécothère^   SphccoUres  {r^k^f  véspa^  hfJuÊ,  penory 
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Bec  épais ,  droit  et  glabre  à  sa  base ,  robuste',  fléchi  à  lai 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  orbites  nues, 

Martin  y  Acridotheres  («xpir^  locustella;  êtifam^  penor)  ^ 
Gracuia  et  Turdus^  Lath.  Bec  un  peu  déprimé,  droit  jusqu'à  la 
courbure  de  sa  pointe  ,  et  quelquefois  échancré  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  tête ,  en  partie  ^  ^u  seulement  lès 
orbites  dénuées  de  ptumeisf. 

Manorii^E  ,  Manoritia  (^«v^r ,  rarus;  pn  ,  ngsus).  Bec  court  ^ 
couvert  sur  les  côtés  de  plumes  dirigées  en  avant,  très-étroites^ 
entier  ;  narines  longues ,  larges  et  finissant  en  pointe. 

GRÂLLiNEy  Grallina,  Bec  grêle,  droit,  un  peu  arrondi  ,9' 
courbé  et  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  tar* 
ses/allongés  ;  Tongie  postérieur  robuste  et  très-crochu. 

AguâSSIÈre  ,  Hydrobaia  (  Utif ,  aqua  ;  fimntt  ;  gradior  )  ; 
Turdusy  Lath.  Bec  emplumé  et  arrondi  il  sa  base ,  droit , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  genoux 
nus ,  ailes  et  queue  courtes. 

Brève  ,  Pilia  ;  Corvus^  JAnn.  Bec  robuste,  épafis  k  sa  base , 
droit ,  pointu ,  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ; 
ailes  allongées  ;  queue  courte. 

Grallarie  ,  Grallaria;  TurduSj  Linn.  Bec  droit,  caréné  efi 
dessus ,  échancré  et  courbé  il  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  jambes  ii  demi  nues  ;  queue  très-courte  ;  ailes  arron- 
dies et  courtes. 

Fourmilier  ou  Mtrmothère^  Myrmothfsra  (  ^^p^o^ , 
formica  ;  ^^pd» ,  venor  ).  Bec  presque  rond  ,  si  ce  n^est  à 
sa  base  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout  ;  linférieure  retroussée  et  entaillée  à  sa  pointe  ;  queue 
courle.\ 

PÉGOT ,  Accenior^  Meyer;  MotadUa^  Linn.  ;  Sybia^  Lath. 
Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  droit ,  à  bords  recourbés  eu 
dedans ,  échancré  et  un  peu  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

MoTTEUX,  JEnanihe^  Willughby  ;  Motadlla^  Linn.  ;  Syhia^ 
Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  très-fendu,  à  bords 
droits  ;  mandibule  supérieure  un  peu  obtuse ,  échancrée  et 
courbée  seulement  à  sa  pointe. 

Alouette  ,  Alauda  ,  Linn.  Bec  cylindrique  »  plus  ou 
moins  épais  ,  garni  à  sa  base  de  petites  plumes  couchées  en 
avant  ,  entier ,  droit  ou  arqué  ;  ongle  postérieur  subulé  ,  k 
peu  près  droit ,  souvent  plus  long  que  le  pouce  ;  deux  pend- 
ues secondaires  des  ailes  allongées  et  échaucrées  en  forme 
de  cœur.  3  sttctions*   * 
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Pipi  ,  Ànâna,  J<msi,  >  Meyer  ;  Alauda ,  Lînn.  Bec  glabre  ! 
sa  base  ^  grêle  ,  à  bords  tiëi?his  en  dedans  «  rers  son  milieu  ^ 
échaA^ré  ù  ia  pointe  de  sa  partie  sspérieure;  ongle  posté- 
lieor  Y  1«  pJiis  soaveot^  à  fpe«  près  drotl,  sobaié  «l  pkis  long  . 
4]ae  le  pouces  deu  pennes  secondaires  aikwgées  et  entières. 
%  sectioni» 

JHocHEQUEUE^,  MotaciUa  ^  Lînii.  Bec  grMe  ,  cyHndriqne, 
droit ,  ^taillé  y^rs  le  bout  de  sa  jpartk  supérieure  ;  angle 
po^térâeur  «ourb^^  ^oek^uefois  droit  ,  et  pas  plus  iong  que 
k  poaçeii  «ne  penae  ««eoodaîre  ^  <très-fNnoloDgée  et  entière. 

MÉAIOV^  Afa/iiittts  (  juaA^r ,  temer  ;  ét^pit^  cauda);  Syhna  ^ 
Laih.  Sec  très-fin  ,  droit ,  -entier ,  tx)iirt  ^  ctUé  sftr  les  angi«s  ; 
queue  longue  et  gnâle^  aiJiBS  très-courtes. 

Fauvette  «  ^/^m»»  I^atb.  «  M^acUUi ,  Limi.  Bee  gr#le  , 
fubuié  f  souhreot  aussi  kfige  ^ue  bau*  à  aa  base  ^  toujours 
étroit  v^sJkbiOiit ,  %|H^^|uefois  an  peu  arqué  ;  mandibule 
supérieure  ^  pointe  entière  ou  échaocrée-,  ie  plus  souvent 
inclinée,  s^ectiops. 

RpiXEWT  ^JBU§ui¥&^  Hfoi^cSIa ,  Ltan.  ;  Syl^ia ,  Lath.  Bec 
très-grêle,  court ,  droit,  fine neot entaillé  vers  le  bout  de 
-  sa  partie  supérieur^  ;  nariaes  couwrtes  par  ^^ux  petites  plu-- 
mes  décomposées  et  dirigées  en  avant. 

TaoftWpvTE^  7V%(cMJ^^  Geaner;  MotadHa^  Linn.  ; 
5//PÛI,  Lath.  Bec  grêle  ,  entier,  droit  ou  un  peu  «arqué;  arles 
courtes  et  arrondies  ;  queue  susceptible  de  rester  relerée. 
a  sections- 

915  <  ^i^  )  Fan^t.  ^RIMP£REAUX  ,  Anerponta , 
(^w,  warâim  t^fêo').  Bec  entier,  ordinairement  grêle; 
droit  ou  arqué  ^  très-aigu  ou  terminé  en  forme  de  coin. 

A.  D<rigts  extérieurs  racgaux  ;   pouce  grêle  plus  long  que  le  doigt 

interne. 

*  Pennes  caudales  entières. 
» 

l(dQr);MQtacilla^  Lum.;  Syhia^  Latk  Bec  allongé ,  cylin- 
driq^^e»  ^rqué ,  délié  ;  ailes  courtes  et  arrondies  ;  queue  sus-* 
ceptible  de  rester  relevée. 

Mhiotiluk,  Mmctilla  (  i^nov ,  nmsçus;  t£ka«  ,  vdlo  );  Mata- 
cilla  t  Lian.  ;  Syit^ia ,  Latb.  Bec  court,  grêle  f  comprimé  par 
les  oôtés^  presque  droit,  pointu;  langue  longue,  aiguë  et 
€OPn4<  è  sa  pointe. 

SiTTWïE ,  Neops  (  Aot ,  noous  ;  #4  ,  mtltus  ).  Bec  grêle  , 
comprimé  sur  les  côtés  et  pointu»  mandibule  inférieure 
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courbée  en  en  bas  vers  son  milieu^ ensuit^  raUrooMë«  M  à  l}ord* 
recouverts  parla  mandibaJe  supérieure;,  doigta  ezlérietir» 
unis  jjisqu 'au-delà  de  leur  milieu,  ^ 

SiTTELLE ,  Sùta  ^  Linn.  Bbc  oa  glabre  ^  m  couirert  à  st 
base  de  petites  plumes  dirigées  enarant^  droit  «  ternolBé 
en  forme  de  coliu.  a  sections. 

DicÉE  ,  Dicœum^  Cuvier  ;  CerÙiia^  Latb.  Bec  déprlosé  Jl 
sa  basre ,.  arqué  ^  plus  long  q|iie  U  tête ,  aigu. 

Linn.  Bec  long  ou  court ,  ti:Iaiig.ulajxe  et  déprmé  à  aa  base^ 
grjSle  ,  fléchi  en  arc ,  aigu  ;  ailes  longues. 

*^  Fennes  de  I9  q|i«iie  siguëv 

QmiCFiftEiWiT  i  Ceiihia ,  Lia.  *  B«<!  nn^lîeere  ^  fm  peu  tri- 
gone  ,  comprimé  par  les  côtés  »  grêle»  fléchi  «a «ne  , aigu; 
ailes  courtes  ;  pennes  de  la  qjaeue  voidea ,  ua  p«i^^  arqjoées» 

^  SYi!ïALi.AXB'f  Synalbtsis.  Bec  gréia  ^  tntiev,  pointu  ;  man- 
dibule supérie^ure  un  peo arquée»  rinfiiricînre  drohe;  narines 
couvertes  de  plumes-  à  leur  base  ',  ailes  couples  »  arrondies*. 

B.  Doigts  esténeers  ëgam  ;  poire e  Je  plits  court  de  tous  ;  pennes 

caiidafe»^fti^ti^9. 

PiCBtSBIB  »   Bendrœopns  (  H^i'^^éitùt ,   arbôrem  rostro  tut^ 
iens)  ;  Oriohts ,  Gracuh  y  Lath. ,  Gm.  Bec  long  on  médiocre  ^ 
comprimé  sur  les  côtés.,  un  peu  robuste,  plus  ou  moins^ 
fléchi  en  arc  ,  pointa  ;  pennes  caudale»  railes. 

23.*»  (26  «)  Fami^.  —  AWTHOMYZES ,  jtnihomyzi (&- 
•0;,  flos;  ijkv^m  y  sugo\  Bec  grêle,  droit  ou  arwé,  quelque- 
fois dentelé  ,  très-aigu  ou  tabulé  â  sa  pointe  ;  langue  exten- 
aible  ,  fibreuse;  ponce  grêle  ,  pluç  court  que  te  doigt  interne. 

GuiT-GuiT,  Cœr^ia^  Marcgrave;  Cerdiia^JAnn.  Bec  nn 
peu  épais  à  »a  base  ,  ensuite  trigone ,  arqué ,  aigu ,  fine- 
ment entaillé  à  k  pointe  dé  sa  partie  supérieure  ;  langue  cl-^ 
liée  à  son  extrémité. 

SÔUI-MAKGA9  Ctnnyns,  Cuvier;  Ctrthià ,  Linn. Bec  arqué, 
rarement  droit ,  grêle ,  un  peu  trigone ,  très-aigu ,  entTer  ou^ 
finement  dentelé  sur  ses  bonds;  langue  divisée  en  deux  filets  , 
de  son  miliett  à  sa  pointe;  pieds*  médiocpes^   glsdires.  » 
sections. 

CoLiBHi ,  TrochUus  ^  Linn.  Bee  emplumé  à  sa  basé ,  plua 
long  que  la  tète ,  entier,  droit  ou  arqué,  rarement  dentelé 
sur  ses  bords,  tabulé  à  son  eictrémtlé;  langne  divisée  en  deux, 
filets,  de^  son  miUeu  i  sa^poîntev  ^^^  ti:4«^longues,r  étroites  y 
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les  premières  rémiges  en  forme  de  sabre;  pieds  très-courts^ 
plas  ou  moins  emplumés.  3  sections. 

Héorotaiee,  Meîiihreplus  (/bbfAi'6|9»avTOfy  meUe  nutritus)  ; 
CeriMa,  Lath.  Bec  arrondi  à  sa  base ,  entier,  arqué,  acuminé, 

{>Ius  ou  moins  long  ;  langue  divisée  en  deux  filets  de  son  mi- 
ieu  il  sa  pointe ,  ou  seulement,  ciliée  à  son  extrémité,  a  sec- 
tions. 

23.^ ^2 j.^) Famille.  —  EPOPSIDES,  Epofisldes.Bec  plus 
eourt  ou  plus  long  que  la  tête  ,  glabre  à  sa  base ,  plus  ou 
moins  arqué  ;  langue  médiocre  ou  courte  ,  entière  ou  ciliée 
à  sa  pointe. 

FouRNiER,  Fumarius;  Meropsy  La tb.  Bec  aussi  épais  que 
lai^e ,  comprimé  latéralement,  entier  ,  pointu';  ailes foibles. 

POLOCHION,  Philemon;  Merops,  Latb.  Bec  médiocre  ou 
long,  arqué  ,  pointu,  échancré  vers  le  bout  de  sa  pactie  su- 
périeure ;  langue  terminée  en  pinceau;  côtés  de  la4ète  quel- 
quefois dénués  de  plumes,  a  sections. 

PopuT  ou  Huppe  ,  Upupa  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la 
tête  ,  trigone  à  sa  base ,  entier  ;  presque  émoussé  ;  langue 
très-courte  ,  triquètre,  entière  ;  dix  reclrices. 

pROVEROPSf  Falcinellus;  Upupa ,  Linn.  Bec  plus  long  que 
la  tête,  trigone  il  sa  base,  entier,  comprimé  latéralement, 
arqué  >  acuminé  ;  langue  courte  et  pointue  ;  douze  rectrices. 

a4.«  (28.«)  FamUle.  —  PELMATODES  ,  Pelmaiodes 
(  vi^fAM  j  planta  pedis  ).  Bec  plus  long  que  la  tête ,  droit 
ou  arqué ,;  bas  des  jambes  dénué  de  plumes  ;  pieds  courts  ; 
doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-delii  de  leur  milieu. 

Guêpier  ,  Merôps ,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  presque 
tétragone,  entier ,  un  peu  fléchi  en  arc  ,  aigu. 

Martin-pêcheur  ou  alcyon  ,  Alcedo^  Linn.  Bec  épais  à 
sa  base ,  comprimé  latéralement ,  anguleux ,  droit  ou  in- 
cliné à  sa  pointe  5  rarement  échancré  ,  à  bords  finement 
dentelés  vers  le  bout;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  a  sec- 
tions. 

a5.«  {2^^)Famme.  —  ANTRIADES,  Antriades  {irrftity 
in  anins  degens  ).  Bec  médiocre,  un  peu  voûté  ;  doigts  exté- 
rieurs soudés  jusqu'au-delii  de  leur  milieu. 

RuPicOLS ,  Bupicola  9  Briss.  ;  Pipra^  Linn.  Bec  robuste  » 
comprimé  vers  le  bout,  échancré  et  crochu  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;   pouce  épaté,  allongé. 

%6.\  C3o.«)  Famille.  —  PRIONOTES ,  Pnonoii  (  jirfmmri^ , 
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serratus  ).  Bec  plas  Ions  que  la  tête  *  dentelé  ou  crënelé  ; 
doigts  extérieurs  joints  jusqu'au  delà  de  leur  milieu. 

MôMOT ,  Baryphonus  C  j3«pû<poM( ,  cid  vox  est  gratis  )  ; 
Bampha^tos,  linn.  ;  Momoius  ^  Briss.  Bec  épais,  convexe  en 
dessus  ;  mandibules  à  bords  dentelés  ^  courbées  en  en  bas 
i  leur  extrémité. 

Calao,  Buceros^  Linn.  Bec  très-gros,  grand,  cellu* 
laire  ,  le  plus  souvent  casqué ,  arqué  en  faux^  abords  cré- 
nelés inégalement ,  quelquefois  entiers.  2  sections. 

2y^  (3i.O  Famiae.  —  PORTE-LYRES  ,  Lynfen,  Bec 
droit  y  conico-convexe ,  garni  à  sa  base  de  plumes  sétacéeâ 
dirigées  en  arant  ;  ongles  obtus. 

Menues  ,  Menura ,  Lath.  Bec  un  peu  grêle ,  médiocre , 
entier ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongles 
convexes  en  dessus,  longs  et  obtus  ;  queue  très-longue  et  large. 

28 •  {32.*) Famille.  —  DYSODES,  Dysodes  {Iv^^lh, 
fœtidus).  Bec  robuste  ,  en  partie  dentelé ,  comprimé  latéra- 
lement ;  pieds  courts  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles  al- 
longés, étroits,  aigus. 

Saâa  ,  iSosa,  Sonnini  ;  Phasianus,  Gm.,  Latb.  Bec  garni 
à  sa  base  de  soies  divergentes ,  .épais  ,  à  bords  dentelés  vers 
son  origine,  ensuite  tranchans;  mandibule  supérieure  fléchie 
vers  le  bout  ;  l^inférieure  retroussée  à  sa  pointe  ;  doigt  inter- 
médiaire plus  long  que  le  tarse. 

29.«  (  33.«  Famille.  —  COLOMBINS  ,  Columbini,  lUîger. 
Beç  garni  à  sa  base  d'une  membrane  cartilagineuse  et  gon- 
flée ,  crochu  ou  seulement  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  anté- 
rieurs séparée  ou  unis  à  leur  origine  par  une  très-petite  mem- 
brane. 

Pigeon  ,  Columha ,  Linn.  Bec  un  peu  robuste  ,  caréné  en 
dessus ,  crochu  et  renflé  dessus  et  dessous,  à  sa  pointe  ,  chez 
les  uns,  grêle,  flexible  ,  incliné,  vers  le  bout,  chez  les  autres  ; 
ailes  des  uns  longues  et  pointues  ;  des  autres,  médiocres  et 
arrondies.  3  sections. 

Goura  ,  Lophyrus  (  Ao^up^f ,  cnsia  insignis)]  Qfiumba,  Linn. 
Bec  grêle,  un  peu  gibbeux  vers  le  bout;  mandibule  supé- 
rieure sillonnée  longitudinalement  sur  les  côtés,  inclinée  vers 
sa  pointe  ;  narines  situées  dans  une  rainure. 

3o.«  (34.«)  FamilU.  —  ALECTRIDES ,  Alecirides  {pL\Uxmf, 
gallus  ;  tUo; ,  forma  ).  Bec  un  peu  voûté  ;  gorge  nue  et  ca- 
ronculée  ,  ou  seulement  les  jouCiS  glabres  ;  doigts  antérieurs 
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riwi»:  k  \esM  hàsM  pstr  ime  ^embraae^  lé  frosiélriear  àrCicuM 

au  niveau  dei  autres. 

^  Yàçou  ,  Pemlçoe^  J^nn.  Bec  nu  à  sa  bas^ ,  xq^iîiocre ,  eia- 
îer;  tarses  pl^s  îpq^a  <jue  Iç  d^îgt  iiiteriôédiairfi  5  ongles 
courtes  ,  foriç  ^\  jipin*tua  ;  dpiju^  r^i^tnce». 


Ordre  III.  GALLINACÉS  ^  Gallir^cei  ;  Gédflaas ,  Liiui- 
Pieds  â€(^r(^  ou  médiaérés  ;  fambes  fotalemejtit  em- 
fdtfmdes;  tafses  nus  0»  vétùs;;  èplgti  calleux  ^u  aessous; 
quatre  clièz  fe»  ims,'  t^is  detâjtty  k  plus  sourenf  réunis 
à  l^r  base  p^a^f  uiie  i^aa^br^ne^  u^  derrière  articulé  , 
ùlus  haut  sur  le  târsjc  ^uç  les  apiérieii^rs z,^  tifoi^  doigts 
chez  lès  autres  ,  le  postiérieiu-  lii^.î  t^ç  voût^,  pl[as  on 
moins  courbé  à  sa  pointe. 

ï.'*  (35.e)  Fhmme.-^  NtJÔIPÈt)ÉS  ;  JVMirJy<ifes..lIec  gla^ 
hre  ou  couvert  d^une  rhembrane  à  sa  base  ;  tarses  ^Apués  de 
phimes  dans  la  plus  grande  partie  dé  leur  longueur  ;  quatre 
ou  seulement  troii  d^oigiSt  - 

■     A.   Quatre  JoJglsu 
'  Lès  ant^rîears  réunis  à  leur  origine  pai^  une  in,§injbriine. 

HOCGO.f  Cfapci^, hipm^tc  à  bn&e.  eiiionré«  d\ine  mem^ 
braire  q^LLelcy^iefoi^âillibexise  ou^  toberçulée ,  épaîs»  comprimé 
par  les  côtés,  coiirbé  vers  le.boHnli;  hmm^mï  $  dou^Féctnces^ 
3  sections. 

Dindon,  Meleagns,  Lînn.  Bec  couvert  d'une  membrane  h 
sa  base  ;  caroncule  frontale  conique  et  ei^tçnsibje/,  tête  et  cou 
Ynamelonnés;  di](-huit  rectrices  susceptibles  de  se,  relever; 
tarses  éperon  nés  chez  les  mâles. 

Paon,  Poqô^  Linn.  Bec  glabre  à  s^  b^se  ;  jpses  e^  partie 
Tiues  ;  queue  composée  dé  dix-huit  pennes,  ses  couvertures  su-^ 

f^érieures  plus  longues  que  les  pennes  «  si^^ep^ibtes  de  se  re« 
ever;  tarses  éperônnés  chez  les  maies, 

£p£RONNi£R ,  Dîplectron  ;  Paoo ,  Llnn.  Bec  èmplumé.  à  sa 
liase ;  orbites  et  joués  nues;  qieue  composée  de  seize  pennes 
ibngues  ,   non  susceptibles  de  isè  relever. 

'  Argus,  Argus;  Phaslanusi  j  lÀnn.  Bec  glabre  à  sa  base; 
face  nue  ;  douze  rer.trices,  longues ,  larges  et  étagées  chez  les 
mâfes  ;  point  d^éperons. 

Faisan,  PhasiaMuSf  I^ion.  Bec  nu  h  sa  base^  orbites 
mamelonnées  ;  dix-hui|  rectrices  longues  et  étagées  ;  tarses 
du  mâle  éperônnés. 

Coq  y  Gallus ,  Briss.  ;  Phadanu&f  Lînn.  Bec  nu  à  sa  base  ; 
tête  surmontée  d'une  crête  charnue  ou  d'un  faisceau  de  plu-» 
mes;  dous^e  OQ  quatorze  rectrices,  susceptibles  de  so  tepir  re^ 
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levées  yerticalement  cbez  la  plupart  ;  tarses  éperonnés  chez 
les  mâles  et  quelquefois  chez  les  femelles. 

M OVAiQ^i^ ,  Montudûa  ;  Phasianus^  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  , 
Irèa-crocku  vers  le  bout}  orbites  cai:oiiCQlées ;  douze  rectri-» 
ces  courtes»  ûiclinëes;  tarses  da  mâle  ëperonaés. 

Peintabe,  Numiday  Linn.  Bec  couvert  à  sa  based^une 
membrane  verruqu^use^  tête  casquée  oubuppée;  ^iieve  com- 
posée au  plus  de  dix-huit  pennes,  courte^,  inclinées  %  point 
d'éperon.. 

BouLûULj  Idporux  (  AtiV«,  i^io^  #i(i§,  ungm\  lEieègla* 
bre  à  sa  base  ;  orbites  et  lomm  içius  \  pouce  saos  ongl^^v^ueue 
courte,  inclinée  ;  point  d'éperon. 

Toçpo  ,  Odùntophorvs  {à^nrùs^^ùg-,  derO^ery*^  Ferdlx ,  Lath« 
^ec  gUbre  à  sa  hase ,  robuste,  très*comprimë  pa# (es-  côtés, 
bideaté  sur  cba^i^e  bord  et  vers  le  bout  de  sa  parût  supé- 
rieure ;  qqeue  courte,  inclinée;  poiat  d^éperon. 

PfiUftRix  ,  Perdî'jB,  Latk.  Bec  glabre  à  sa  base  ,  éff^is  ou 
grêle  ,  entier  ^  tite  avec  une  place  nue  sur  les  côtés ,  ou  par- 
faitement emplomée  ;  douze  rectrices  au  moins ,  d^vb^^  ^^ 
plus  ,  toutes  courtes  et  inclinées;  tarses  du  mâle  éperonnés  , 
chez  les  uns ,  sans  éperons  chez  les  autres. 

^^  hek  quatre  doigts  (otalemeat  libres. 

TlNAMOU  ,  Crypiura  {  Kfvvr«t  ^  occulius;  ev^à,  cauaa'); 
Tinamus  ,  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  ,  grêle  ,  droit ,  un  peu  dé- 
primé, fléf  bi  et  obtus  à  sa  pointe  ;  talons  nos  ;  q<ie«e  courte 
ou  nalle«  a  sections» 

B.  Trois  doigts  devant ,  totaUment  séparés  ;  pouce  nul. 

TyRMX  1  Turnijs ,  Bonna^terre  ;  fatKx ,  Lo^.  Bec  grêle , 
nu  pu  emplumé  à  sa4iase  yAix  recirices  très-courtesik  a  sec- 
tions.  . 

a,«  (36.0  Famifie  -^PLUMtPÈDES,  Plumipedes.  Bec  em- 
plumé à  sa  base  ;  tarses  couverts  de  jplumes  en  )oui  ou  en 
très-grande  partie  ;  quatre  ou  trois  doigts  nus  ou  vêtus. 

A.  Quutre  doigts  ,  lroi&  devant,  un  derrière  ;  Us  antérieurs  réunis  j 

a  l«ur  basa  par  une  meiiibran«. 

*  Doigts  nus. 

Téthas,  r^irao,  Linn.  Sourcils  ^rerruqncux;  queue  arrondie, 
quelquefois  fourchue,  rarement  très-étagée,  composée  de 
seize  ou  dix-huit  pennes;  ailes  arrondies.  3  sections. 

Gai^ga  ,  Œnas;'Tetrao^  Lîim.  Ailes  étroites^  pointues  ; 
seize  rectrices  ,  les  întermé4iaires  les  plus  longues  de  toutes 
et  ordinairement  subolées  ;  pouce  ^evé  de  terre. 
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**  Doigts  emplumës. 

Lagopède  ,  Lagopus  ;  Tetrao ,  Linn.  Soarcîls  vetruceux  ; 
ipouce  articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse,  très-court,  et  ne 
portant  à  terre  que  sur  son  extrémité  ;  ongles  larges,  un  peu 
aplatis  et  obtus  ;  ailes  arrondies. 

B.  Troii  dorgts  devant ,  réunis  presque  jusqu'aux  ongles  ;  pouce  nul. 

HÉTÉROCLITE,  HeieroclUus  ;  Teirao,  Lath.  Bec  un  peu  grêle, 
sillonné  en  dessus ,  incliné  k  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  ongles  aplatis;  ailes  allongées  ;  rectrices  intermé- 
diaires subulées  et  les  plus  longues  de  toutes. 

Ohdbe  IV.  ECHAwSSIERS,  Grattalores;  GaUinœ  et  GraOœ^ 
Linn.  Pieds  médiocres  ou  longs  ;  bas  des  jambes  nu  , 
quelquefois  emplumé  (i)  ;  tarses  nus ,  doigts  fendus  oa 
palmés,  quelquefois  bordés,  a-o,  3-o ,  3-i  ;  pouce  ar- 
ticulé sur  le  tarse ,  plus  haut  ou  sur  le  même  planque 
les  doigts  antérieurs  ;  bec  de  formes  diverses. 

Première  tribu.  —  I)I-TniDACTYLES ,  Di-TnâaciyU.'^ 
Deux  ou  trois  doigts  devant ,   point  derrière. 

i.'«(37.«)/bmî//«.— MÊGISTHANES,  Megisthanes.  Deux 
ou  trois  doigts  antérieurs  ;  ailes  nulles  pour  le  vol. 

A.  Deux  doigts. 

Autruche  ,  StnUhio ,  Linn.  Bec  déprimé  ,  à  pointe  on— 
fuiculée  etx>btuse';  téie  chauve  ;  doigt  externe  sans  ongle. 

B.  Trois  doigts. 

Nandou,  Bhea ,  Lath.  Bec  garni  à  sa  base  d^une  mem- 
brane oblitérée  ,  déprimé  ;  mandibule  supérieure  carénée  , 
onguiculée  et  arrondie  à  sa  pointe;  télé  parfaitement  em- 
plumée.  ' 

Casoar,  Casuarius^  Lath.  Bec  à  dos  caréné ,  arrondi  et 
fléchi  à  sa  pointe;  mandibule  supérieure  à  bords  déprimés, 
entaillés  vers  le  bout,;  tête  casquée  ;  deux  fanons  sur  le  de- 
vant du  cou  ;  ongle  du  doigt  intérieur  du  double  plus  long 
que  les  autres  ,  un  peu  arrondi ,  acuminé. 

Emou,  Dromains  Q^po/uMlof ,  velox  )  ;  Casuarius ,  Lath.  Bec 
h  bords  très-déprimés,  arrondi  à  sa  pointe  ;  mandibule  su- 
périeure un  peu  carénée  ;.  gorge  nue  ;  point  de  calque  ni  de 
fanons  ;  ongles  à  peu  près  égaux  et  obtus. 

f  i)  Chez  les  Bécasses ,  le  Sccrèiaire  et  le  Blongios  d'Europe. 
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3.^  (38^)Fam{ne,  PEDIONOMES,  Pê£onomi  (vth'ot ,  cam- 
pus ;  fcfAùfutt ,  pascor  ).  Bec  droit ,  un  peu  voûté  \  les  trois 
doigts  réunis  à  leur  b^se  par  une  membrane. 

OuTAEDE ,  '  OUs ,  Linn.  Bec  médiocre  ^  comprimé  latéra- 
lement ,  courbé  vers  le  bout  ;  pinceau  de  poils  roides  sûr  le 
bant  de  la  poitrine  du  mâle  dans  Tâge  avancé» 

3.«  (39.0  FamUîe.  —  iECilALITES  {m\ymx\rns ,  MoraUs  ). 
Bec  médiocre  ou  long,  obtus  chez  les  uns  9  pointu  chez  d'^« 
très  ,  quelquefois  terminé  en  forme  de  coin;  deux  doigts  âa 
moins,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  tous  les  troi« 
totalement  séparés. 

OËDiCNÈM£ ,  ŒtUcnemus ,  Belon  ;  Chcuradriu$ ,  Linn.  Bec 
long ,  garni  d'iyae  membrane  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
milieu ,  très-fendu  ;  doigis  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

ËGHASSE ,  Himaniopus ,  Briss.  Bec  long  ^  gréle  9  arrondi^ 
un  peu  Qéchi  dans  le  milieu,  pointu  ;  tarses  très-longs,  flexi- 
bles ;  doigts  antérieurs' unis  à  leur  base  par  une  membrane* 

HuiTRiEE,  Hœmatopus^  Linn.  Bec  droit ,  allongé,  terminé 
en  forme  de  coin  ;  doigts  bordés  d^une  callosité  ;  les  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

.  Érolie  ,  Œrolia.  Bec  long,  arrondi  à  sa  base,  sillonné  en 
dessus  ,  fléchi  en  arc,  obtus  ;  doigts  extérieurs  unis,  à  leur 
base  par  une  membrane. 

CouREYITE  ,  Tachydromus  (  xaj^u^^ùfAos  y  qui  vdociier  cum£)  ; 
Cursùrius ,  Lath.  Bec  médiocre ,  arrondi,  courbé  vers  le  bout; 
doigts  totalement  séparés ,  les  latéraux  tr^s-courts. 

.  Plvviak,  Piuçianus;  Charadrius^  Latb.  Bec  épais  à  sa  base, 
comprimé  vers  le  milieu,  pointu  ;  mandibule  supérieure  ar- 
qnée  ;  doigts  grêles  ,  les  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane. 

Sanderling  ,  Càlidris  ,  BrisS.  ;  CharadnuSy  Linn.  Bec  mé- 
diocre ,  droit,  à  pointe  lisse ,  dilatée  et  un  peu  obtuse;  doigts 
totalement  séparés. 

VLVYiEK^Oiamdnusy  Linn.  Bec  médiocre,  droit,  arrondi, 
un  peu  renflé  et  obtus  à  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à 
leur  base  par  une  membrane;  ailes  simples  ou  éperonnées. 
2  sections. 

Deuxième  <nJii.-rTETRAD  AÇT  YLES,  Tetmdaciyli.— Trois 

doigts  devant ,    un  derrière.  x 

>    4.«  (4o.«) Famille,  —  HÉLONOMES  ,  Helonomi'(^i\.f,pa^ 
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lus  ;  nftapMtj  poscor).  Bjftc  dfoît  OU  arqatf ,  presque  eyllndrî^ 
que ,  dilaté  ou  arcoûdi  k  sa  pointe  ;  pouce  arUçulé  plus  haut 
que  les  doigts  aotérieurs  ;  î^mb^s  eoiplwnéeft  jusqu'au  ta- 
lon sealément  chez  les  bécasses* 

A.  Foace  Ûe^é  4e  terre. 

Vanneau,  P'aneUus^  Briss.;  Tringt^  etvctrra,  Lînn.  Bec  du 
Tbi^iôF  (  Voyei  ei-des^us  )  ;  aîïes  simples  ou  éperonnées.  % 
sectionSh 

9'  Toocf  pQrtant  9i  %9rf e  «m  le  bout. 

TouRNE-PiERRË,  Arenafia^  Briss.  ;  TringOy  Lînn.  Bec  mé- 
diocre ,  un  peu  ftéclû  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure, 
et  retroiMflé  vers  k  bout  de  Tinférienre  ^  pointu  ;  doigts  tota- 
leviem  %éf9ti%.  ^ 

Tring\  9  Tringa,  Linn.  Bec  presque  rond,  grêle,  sillonne 
em  dessus  ^  dr^t  oii<un  peu  Sécm  en  are,  à  pointe  dilatée  et 
lisse;  dotgts^commonédieQt  séparés  dès  teurKase.  i  sections. 

CHVAUEft,  Tùtantts^  Briss.  Bec  médiocre  ou  long ,  pres- 
que cylindrique  ,  siUonaé  en>  dessus,  lisse  et  courbé  à  la 
pointe  de  sa  partie  Sfi^érieure  ;  Finférieure  quelquefois  un 
peu  retroussée  à  son  extrémité;  trois  doigis,  on  seulement 
deux,  réunis  à  leur  base  parune.meqobrane, 

Steganopb  ,  St^ganopus  (  ci^iymirvc ,  plampes)^  Bec  très^ 
foibie  ,  droit ,  effilé  ;  tarses  très  -  aplatis  par  les-  côtés  ; 
doigts  antérieurs  bordés  dans  toute  leur  loogueup  et  réunis  à 
Ieuri>ase  par  une  mandibule. 

y  Nota,  .Ce  genre  n'est  constitué  que  d'après  la  description 
que  M.  de  Asara  donne  de  la  seule  espèce  qui  le  «ompose. 

RsTNcnis  ,  Rynchœa  ^  CiVLw\tr\  Scolopax ^LÀnn,  Bec  long , 
sillonné  en  dessus,  un  peu  renflé ,  lisse  et  courbé  vers  sou 
bout  ;  ailes  courtes ,  nn  pe^  concaves;  doigts  extérieurs  uni& 
à  leur  base  par  une  membran^ 

NoUi.Ce  groupe  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  et  dans  Ta- 
nalyse  de  mon  Ornithologie  élémentaire,  sous  la  dénomina- 
tion de  CaoRLiTE,  Roslratula;  mah  celles  imposées  par 
M.  Cuvier  m'ayant  paru  préférables  »  ^les  ai  adoptées  ici. 

Bécassine,  «Sco/o/mud ,  Linn.  Bec  long,  arrondi,  sillonné 
en  dessus ,  à  pointe  dilatée  ,  obtuse  ,  ridée  çheE  Toîsean 
mort  ;  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  très-petite 
iBeittbraiie«  mais  nulle  chez  Foiseau  empaillé  ou  desséché. 

BécASSÇ,  RusUcula^  iremér ; Scolopax  ,  Linn.  Bec  long, 
droijL,  silionné  ,  à  pointe  arrondie  ^  rid^e  laléralemeiU  chea 


\ 
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robcau  mort  ;  mafidîbtik  sopérlevre  manie  d^an  bourrelet 
interne  à  son  extrémité  ;  l'inférieure  tronquée  et  creusée  à 
sa  pointe  ;  jambi»  totaleini«itt  eiMploinées  ;  wigts  entièrement 
séparés. 

Barge  ,  Umicida;  Scolopùx ,  Lion.  Bec  épais  k  son  ori- 
gine, très*tong,  arrondi,  sillonné,  un  peu  retroussé ,  àpointfi 
lisse  et  obtuse;  doigtis  lextérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane. 

Cauràle ,  JS^^;  Ardea ,  Linn. Bec  long,  presque rond^ 
un  peu  épais  »  droit  ^  pomtu  ;  mandibule  supérieure  sillojir 
née  sur  ses  côtéà ,  fléchie  vers  son  bout  ;  iorum  emplumé  ; 
doigts  extérieurs  ui^is  à  leftr  baae  par  une  m:eiiibraBe. 

Courue,  Numeniuïp  Brlss.  ;ScotopajF^  linn.  Bec  très«»> 
.  long ,  sitlonné  en  dessus  ,  courbé  tn  arc ,  lisse  et  dilaté  k  sa 
pointe  ;  doigts  attifeérieuri  réunis  k  leur  baie  par  uiie  mem-* 
brane;  /omm  emplnné. 

5.«  C  4i-^  )  f^Muth.  ^ALCIROSTRES  >  P^ira^fyiss.Vtt 
plus  long  que  U  tête  ^  épais  à  sou  oi^iifte  ,  eôurbè  eh  fbr- 
me  de  faux  ;  face  nue  ;  doigts  antérieurs  réunis  k  leur  base 
par  une  membrane  ;  lé  postérieur  porUtit  ^  ^^rc^  ^ur  tMl« 
sa  longueur. 

Ibis  ,  tbis  ,  Savigny  ;  Taniùhtê^  Lmmi.  Bec^sqmé  lét^iH- 
gone  à  sa  base  ,  enjtier,  sillonné  en  dessus ,  à  pointe  li;Éie  , 
arrondie  et  obtuse  ;  lorum  glabre^ 

TANTAiifif  TaïUalusj  Linn.  Bec  ilrès-loc|g; ^  k  base  aus^ 
large  que  la  tête ,  lisse  et  courbé  vers  son  hétH  ;  mandibule 
supérieure  échancrée  vers  sa  pointe  ;  tête  et  cou  quelquefois 
totalement  ^ÀbreSw 


6.«  (4â.<)  Fatmile.  JAXIROSTBÏIS  »  -Lathê^im.  S^  plu» 
long  que  la  tâte,  df^rimé ,  ^ai^e^  caréné  ou  plat  en  dessus  % 
doigts  antéFiQ|ir«r:^uBis.  À  leur  base  pariiwenerafrraâë^pouce 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur. 

Savagou  ,  Cancroma ,  Lino.  Bec  ovale ,  ailiomi^  et  caréné 
en  dessus  ;  crocbu à  ia  pointe  de  «a  partie  supérieure;  Tinfé- 
rieure  membraneuse  dans  son  milieu  et  à  pointe  très-aîgulf. 

7.*  (43.«)  Famme.  HÊBOMONS  ,  Beroâlones.  Bec  long  / 
épais ,  Quelquefois  emiet* ,  plus  lot^  que  la  tête ,  rarement 
entr'ouvert ,  droit  tm  fléthi  k  &a  pointe  ;  jambes  totalement 
emplumées ,  seulement  ^  cbei  le  Bktfigi^^  fTSuri^. 

Ombrbtte  ,  Sct^us ,  Liim.  B«t  très--comprimté  par  \tà 
côtés  )  C/àréné ,  sillonné  latéralement  ^  courbé  à  la  pointe  de 
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sa  partie  supérieure  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  pat* 
une  membrane. 

Anastome  ou  Beé-ouvert  ,  Aaastomus ,  Bonnat.  ;  Arâea , 
Linn.  Bec  comprimé  latéralement,  bâillant  vers  son  milieu  , 
dentelé  ou  seulement  éebancré  vers  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  ongle  intermédiaire  dilaté  et  entier. 

CouRLiKi ,  Aramm;  Ardea^  Linn.  Bec  comprimé  la* 
téralement ,  sillonné  ,  courbé  rers  son  bout ,  presque  angu* 
leux  en  dessous  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongle  intermér 
diaire  dilaté  et  entier. 

HÉROKy  Ardea^  Linn.  Bec  robuste  ,  très-fendu,  sillonné 
en  dessus ,  droit  ou  un  peu  courbé  vers  son  bout ,  acuminé  , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  cbez  plusieurs,  ordinaire-^ 
ment  éebancré  vers  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur 
base  par  une  membrane  ;  lorum  glabre  ;  pouce  articulé  sur  le 
côté  interne  et  uni  au  doigt  intérieur,  seulement  à  son  origine; 
ongle  intermédiaire  dilaté  et  pectine  sur  son  bord  interne  } 
bas  des  jambes  emplumé  chez  le  Blongios  d'Europe,  a  sections. 

Cigogne,  Gcoma^  Briss.  ;  Ardea^  Linn. Bec  robuste, droit, 
entier^  pointu  et  à  sillon  nasal  très-court;  ongle  intermé- 
diaire à  bords  entiers  ;  lorum  emplumé  ;  doigts  antérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Jariru  ,  Mycteria  ,  Linn.  Bec  robuste ,  pointu  ;  mandi* 
bule  supérieure  trigone  ,  droite  ;  l'inférieure  plus  épaisse  et 
un  peu  retroussée;  tête  et  cou  plus  ou  moinsdénués  de  plumes; 
doigts  comme  la  cigogne. 

8«.  (44«.)  FamUie.  AÉKOPROVÎES.Aerophoni.  (  &>o(pa;fof> 
altâ  et  data  voce  aerem  replens,  )  Bec  épais  ,  droit ,  comprimé 
latéralement ,  convexe,  pointu  ;  tête  quelquefois  caronculée  ; 
doigts  extérieursunis  à  leur  base  par  une  membrane,  Finteme 
libre  ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre   que  sur  'son  bout. 

Grue,  Grus ,  Briss.  ;  Anlea^  Linn.  Bec  très-long ,  sillonné' 
sur  les  côtés  de  sa  partie  supérieure ,  entier,  ou  demi-dente^ 
lé  sur  ses  bords  ;  tête  chauve ,  ou  emplumée  et  caronculée.  3 
sections.' 

Anthropoïde 9  Anthropoïdes;  Ardea^  Linn.  Bec  à  peine 

{dus  long  que  la  tête  ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ;  tête  total- 
ement emplum^ée  ou  glabre  seulement  sur  les  tempes. 

9«.  (45.«)f«mi7/e.COLEORA]VIPHES,  ColeoramphiÇKoMlç, 
pagina  ;  fa^i^os  ^  rogirum),    Bm   couvert    à  sa  base  d'un 
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foarreaii  comë  ;  doigts  extérieurs  unis  à  lear  origine  par  une 
membrane  ;  le  postérlear  élevé  de  terre. 

Chionis  f  Chtonis ,  Forster;  Vaginalis ,  Lath.  Bec  conico-*- 
convexe  »  plus  long  que  la  tâte  ,  robuste,  coarbé  à  sa  pointe  ; 
tête  nae ,  mamelonnée  chez  les  adultes  seuls. 

io.« (46.«) fbmiVfe.  UNCIROSTRES,  Z7«cin)5</w. Bec  ro- 
buste,  très-rarementpluslong  que  la  tête,  courbé  ou  crochu  à 
sa  pointe  ;  jambes  emplumées  chez  le  secrétaire  seul  ;  les  trois 
doigts  antérieurs  ou  seulement  les  deux  extérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane  ;  pouce  élevé  de  terre  ou  n'y, 
portant  que  sur  son  bout. 

A.  Doigts  antérieurs  réanis  à  leur  base  par  une  membrane. 

CabiàMâ  ,  Cariama  ,  Briss.  ;  Palamedea  ,  Lath.  Bec  plus 
long  que  la  tête  ,  garni  à  sa  base  d'un  faisceau  de  plumes 
longues ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pouce 
élevé  de  terre. 

Secrétaire,  ophhtheres;  (o<pif  ^  serpens;  ^n^a»  y  vênor')  ; 
Fcdcoy  Gm.  ;  Vidlur,  Lath.  Bec  garni  d'une  membrane  céri- 
forme  et  droit  à  sa  base  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  su-> 
périeure  \lorum  glabre  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

Kamichi  ,  Paiamedea\,  Lîiin.  Bée  emplumé  à  sa  base  j^ 
mandibule  supérieure  un  peu  voûtée  et  crochue  à  sa  pointe  } 
corne  frontale  cylindrique  et  pointue  ;  ailes  armées  de  deux 
éperons  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

B.  Les  deux  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane'^ 

rinterne  libre. 

« 

Ch AVARIA ,  opisûiolophus  (  «ari^O^Aotpo; ,  occipui  cristatumyf 
Parra  ,  Lath.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  un  peu  voûté , 
courbé  à  sa  pointe  ;  tôte  simple  ;  ïorum  nu  ;  ailes  éperon* 
nées  ;  pouce  portant  à  terré  sur  le  bout  ;  ongles  intermé* 
diaire  et  postérieur  k  peu  près  droits. 

Nota,  Cette  division  n'est  composée  que  d'après  la  des^ 
cription  de  la  seule  espèce  qu'elle  renferme. 

Céréopsis,  Cereopsis^  Lath.  Bec  convexe  en  dessus ,  fléchi 
il  sa  pointe  ;  cire  ridée  et  couvrant  la  tête  ;  pouce  élevé  de 
lerre. 

Gl ARÉOLE  ou  Perdrix-i>e-mer,  Glareola^  Lînn.  Bec  très-- 
fendu ,  presque  voûté  ,  un  peu  comprimé  latéralement  vers 
son  extrémité  ;  crochu  à  sa  pointe  ;  pouce  portant  à  terre 
for  son  bout  ;  queue  fourchue  ou  entière,  a  sections. 

II.*  (47.0  FaniilU.WlhERlLTlS&jHjlebates  (  iAife'rç/, 
persylças  gradiens). 
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Bec  un  pea  ro&té  ^  droit ,  polûtu;  doigts  antérlfMirfl  renais  à 
leur  base  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur  son  koui. 

A&AjMi,  Psophià  ,  Lînn.  Bec  plus  court  que  la  tête  ^  pres- 
que conique ,  fléchi  à  sa  points  ;  ailes  arrondies. 

I2.«  (48.0  Famille.  MACRONTCHES ,  MacronycKea 
(^  f/kUKféç  y  à^ng^  i  <^*(^(,9  Ungidsy  Bec  médiocre  f  un  peu 
renflé  vers  sa  pointe  ;  doigts  totalement  Bép^té&  \  régies 
longs ,  presque  droite  ,  aigus  ;  ailes  courtes  ;  pouce  artîtulé 
presque  au  niveau  des  doigts  antériews. 

Jacaiïâ  ,  Parria ,  Linn.  B«c  glabre  ou  caroncule  à  sa  base  f 
droit  y  comprimé  latéralement,  a  seôtiôtas. 

là.e  (^i^.^)  Famille.  MACRODACTYLES,  Macrodacfyli 
(  fiaMffii  y  ifonjitf  ;  ^^xrDA«f,  éigiUa).  Bec  un  peu  épais  ii 
sa  base  ,  droit  ou  incliné  à  sa  pointa  ;  doigts  longs  ,  lisses  o^ 
l>ordés  ;  le  postérieur  arlieuié  presque  au  niveau  des  autres. 

RÂLE  ,  Rallus  y  Lînn.  Bec  plus  ou  moins  long  que  la 
tète  ,  sillonné  sûr  sa  partie  supérieure ,  droit,  quelquefois  un 
peu  arqué  ,  comprimé  latéralement  vers  son  extrémité  ; 
doigts  listes ,  totalement  séparés  ;  front  emplumé. 

PoB^PHYRlON ,  Porphyrion,  Briss.  ;  Fulica^  Linn.  ;  GaUinula^ 
Lath.  Bëc'plûà  court  que  la  tëtè  ,  conique  ,  comprimé  ialé^ 
ralemiéât ,  un  peu  renflé  vers  son  extrémité  ;  front  phauve  ; 
doigts  lièses ,  totalement  séparés. 

(tALLINULE  ,  GaÙinuIa ,  Briss. ,  Lath.  ;  FuRca  ,  Linn. 
;Be€  droit,  épais  à  sa  base  ^  un  peu  renflé  en  dessous  vers  son 
extrémité  ;  front  chauve  ;  doigts  antérieurs  bordés  d'une 
'^#inbrA4i^  ^Ifti^e  et  étroite? 

li!^  C  So.*  )  Fdmiîle.  —  tINNAtlPÊDES  ,  PimuUipedes, 
Lath.  B^c  méidiocre ,  entier ,  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts 
antérieure  totaleihént  séparés  ,  lobés  sur  leurs  bords  ;  pouce 
portapt  à  terre  sur  son  bout ,  pinné  ou  lisse. 

f  OULQUÊ  ,  Fulir^  <f  Lînn.  Bee  épais  à  sa  base  ^  droit , 
.conico'convexe  ,  un  peu  renflé  en  dessous  vers  son  extré- 
mité ;  frotit  ctiauve  ;  pouce  pinné. 

CRYMOPHlLk,  CrymophUus  {  xf»/Mç  ^  glacies;  ^t\imf0tnt^ 
àeo^  ;  frif^  4  Linn.  )  P.Mmroipm ,  Lath.  Bec  ao  peu  tri- 
gone  k  s^  Jkase  »  siUonatf  en  dessous  ,  è  pointe  dilatée  ^  «r- 
:jroBdie  et  .fléchie)  pouce  liAâe« 

PuAiAhot^,  Phûiaropûsj  BrUs.  Set  droit,  arrondi,  gréley 
pointu  et  sillonné  en  dessus  >  un  pea  incliné  rera  le  bout  ; 
pouce  lisse. 
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i5,«  (Si.*)  FamïV/éf.  —PALMIPÈDES,  Palmipèdes.  Bec 
plos  long  que  la  tête  ,  ou  grêle  et  entier  ,  ou  épais  et  den- 
telé en  lames  ;  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrée  dans  soii  milieu. 

AvocETTE  y  Recujvirostra ,  Linn.  Bec  subulé  ,  entier ,  un 
|)eu  aplati  en  dessus  ,  grêle  ,  flexible  ,  retroussé  et  aigu. 

Phénigopxère  ,  Phœnicopterus.  Bec  épais ,  cellulaire  ; 
mandibule  supérieure  à  dos  aplati  ,  courbée  et  comme 
brisée  rers  son  milieu ,  fléchie  vers'  le  bout  ;  ^inférieure 
orale  ,  dentelée  en  lame,  a  sections. 

Ordre  V.  NAGEURS ,  Nalalores^  lUig.  Pieds  courts;  po- 
sés à  Téquilibre  ou  vers'rarr?ère  du  corps  ;  bas  des 
jambes  totalement  emplumc  (  i  )  ;  doigts  palmés , 
quelquefois  lobés;  3-o  ,  3-i ,  4~o;  ongles  compri- 
més par  les,  côtés  ou  aplatis.  Bée  de  forme  rariée. 

Première  Tribu,  —  TÉLÉOPODES  ,  Teleopodes  (  r\\u.i  y 
ùdeger;  vis  ,  pes  ).  Quatre  doigts;  les  antérieurs  garnis 
d'une  membrane  entière  ou  festonnée  ;  le  pouce  dirigé  en 
avant,  et  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  mem- 
brane ,  oct tourné  en  arrière  et  libre. 

i.««  (5a.«)  Famille,—  SYNDACTYLES,  Syndactyli, 
(  (ri)v ,  simul  ;  ^âxrvXos ,  digitiL^  ).  Bas  des  jambes  nu  ou 
emplumé  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  une  seule  mem- 
brane ;  bec  plus  long  que  la  tête  ,  et  de  forme  variée. 

A.  Jambes  entièrement  yétuès. 

FaÉGATE,  Tachype£M(raL;(^o%tritf^  cdenter  volons)  ;  Pelécanus^ 
Linn.  Bec  robuste  ,  entier  ,  suturé  en  dessus  ,  très-fendu  ; 
mandibules  fort  crocbues  à  leur  pointe  ;  gorge  expansible  ; 
orbite  glabre  ;  membrane  des  doigts  très-écbancrée  dans  son 
milieu. 

CoRHORAN ,  Hydrocorax  ;  Pelecanus ,  Linn.  Bec  robuste  , 
un  peu  comprimé  latéralement ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ; 
mandibule  supérieure  crocbue  vers  le  bout ,  aiguë*  ;  Tinfé- 
Heure  un  peu  courbée  à  son  extrémité  ,  obtuse  ;  gorge  dila- 
table ;  face  en  partie  nue. 

B.   Bas  des  jambes  dénué  de  plumes, 

Pelica'N  9  Pelecanus  ,  Linn.  Bec  large  et  aplati  en  dessns^à 
bords  entiers ,  quelquefois  dentelés  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée ,  à  pointe  onguiculée  et  crocbue  ;  Tinférieure  flexi- 
ble ,  membraneuse  dans  son  milieu  ;  gorg^  expansible  ;  face 
nue. 


(1)  Exceptions  ;  CprmoraaSf  Frégates^  i^iénçéytes^ 
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Fou ,  Sula  ,  Brîss.  ;  Pelecanm ,  Lînn.  B«c  tin  peu  com^ 
prîmé  par  les  côtés ,  arrondi  en  dessus ,  finement  dentelé 
sur  ses  bords  ;  mandibule  supérieure  saturée  ,  fléchie  à  sa 
pointe  ;  gorge  dilatable  ;  face  nue. 

Phaétois  ou  Paille-en-queue,  Phaëton^  Linn.  Bec  fort, 
comprimé  latéralement,  droit,  dentelé  sur  ses  bords,  incliné 
yers  le  bout ,  pointu. 

Aï^HlNGA  ,  Plotus ^  Lînn.  Bec  droite  un  peu  cylindrique, 
aigu ,  dentelé  obliqueqieni  sur  ses  bords  ;  face  et  gorge  nues. 

a.«  (  53.«  )  Famiile,  —  PLONGEURS ,  Unnaiores.  Bec 
presque  cylindrique  ,  subulé  ,  entier  ;  jambes  demi-nues  ; 
trois  doigts  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  garnis  d^une 
membrane  entière  ou  découpée  ;  pouce  libre. 

HÉLIORNË,  Heliotws ,  Bonnat.  ;  PioluSj  Latb.  Bec  à  bords 
trancbans  ,  un  peu  incliné  vers  sa  pointe  ,  aigu  ;  pieds  à 
Féquilibre  du  corps  ;  tarses  un  peu  arrondis;  doigts  antérieurs 
unis  dans  une  partie  de  leur  longueur  par  une  palme  ,  et 
ensuite  séparés  et  bordés  d'une  membrane  découpée  chez 
les  uns  ,  ou  totalement  séparés  et  lobés  chez  les  autres. 

Grèbe  ,  Podiceps ,  Latb.  ;  Colymhus  j  Linn.  Bec  plus  long 
que  la  tête ,  un  peu  comprimé  par  s^s  côtés  ,  ou  presque 
cylindrique,  droit,  ou  crochu  à  sa  pointe  ;  pieds  à  Farrîère  du 
corps  ;  tarses  trèi%- comprimés  latéralement  ;  pouce  pinné  ; 
ongles  aplatis  ;  queue  nulle.  2  sections. 

Plongeon  y  Colymhus  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la  tête  , 
cylindrique,  droit,  pointu  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps  ;  pouce 

Einné ,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne  par  une  petite  mem- 
rane  ;  ongles  falculaires. 

3.«C54.0  Fûwi//i?.— DERMORHYNQUES,  BermorhyncM 
(^i'éffjuxy  cutis;  ^^yx^f  ^  rostrum).  Bec  couvert  d'un  épider- 
me ,  dentelé  en  scie  ou  en  lames  ,  onguiculé  à  sa  poin- 
te; bas  des  jambes  nu;  trois  doigts  devant,  un  derrière; 
les  antérieurs  engagés  dans  une  membrane  entière  ,  le  pos- 
térieur lisse  ou  pinné.    . 

Harle  ,  Mergus ,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base  , 
ensuite  cylindrique ,  dentelé  en  scie  sur  ses  bords  ,  crochu  à 
la  pointe  de  >sa  partie  supérieure  ;  pieds  hors  F  équilibre  du 
corps. 

Oie,  Anser^  Briss.;  Anas^  Linn.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa 
base ,  quelquefois  renflé  près  .du  front ,  rétréci  vers  son  ex- 
trémité ,  dentelé  en  lames  coniques  et  pointues  sur  ses  bords  ; 
pieds  presque  à  l'équilibre  du  corps;  ailes  simples  ou  armées; 
cou  allongé.  2  sections. 

Cygne  ,  Çygnus  ;  Briss.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa  base , 
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ensahe  dVgale  largeur ,  quelquefois  tubercule  ^  dentelé  eq 
lames  transverses  sur  ses  bords  ;  pieds  un  peu  à  l'arrière  du 
corps  ;  hrum  nu  ;  cou  très-allongé. 

Caiïard,  jinas  9  Linn.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base  / 
quelquefois  gibbeux ,  dentelé  en  lames  transverses  sur  ses 
bords  *,  lorum  emplumé  ;  pieds  un  peu  à  Farrière  du  corps  ; 
cou  médiocre. 

4..*  (55.«)  famiflc  —  PÉLAGIENS  ,  Piî/fl^ï.  Bec  entier , 
comprimé  par  les  côtés ,  quelquefois  en  forme  de  lame  9 
droit  ou  courbé  ;  jambes  à  demi-nues  ;  trois  doigts  devant, 
palmés  ;  un  postérieur  libre  ;  ailes  longues. 

Stercoraire  ,  SUrcorarius^  Briss.  ;  Lams  y  Linn.  Bec  cou- 
vert à  sa  base  d'une  membrane  prolongée  jusqu'aux  narines  ; 
mandibule  supérieure  crochue ,  l'inférieure  arrondie  à  sa 
pointe. 

Mouette  ,  Laru%  ,  Linn.  Bec  nu  \  sa  base  ,  comprimé  la« 
téralément  ;  mandibule  supérieure  crochue  à  sa  pointe,  l'in- 
férieure anguleuse  en  dessous  v  ponce  quelquefois  sans  ongles. 

Steriœou  Hirondelle  de  mer  ,  Sternuj  Linn.  Bec  un  peu 
comprimé  latéralement ,  subulé ,  droit  ou  courbé  à  sa  pointe. 
A  sections. 

Bhynchops  on  Bec-en-ciseaux  ,  Bhynchops ,  Linn.  Bec 
droit ,  comprimé  en  forme  de  lame ,  tronqué  à  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  plus  courte  que  l'inférieure. 

Deuxième  Tnbu,  —  ATÉLÉOPODËS  ,  Aieieopodes  (  iTi\itç , 
imperfectus  9  To«fc ,  pes  ).  — -  Trois  doigts  dirigés  en  avant 
et  réunis  dans  une  seule  membrane  ;  pouce  nul. 

5.e(56.«)  FûTOÎ//^.  —  SIPHORHINS9  Sîphorhimi^^K^wfy 
ittlus;fnn  nans)^  Bec  composé  ,  sillonné  en  dessus  ,  entier  , 
crochu  à  sa  pointe;  narines  tubulées ,  souvent  jumelles  ;  pieds 
presque  à  l'équilibre  du  corps  ;  jambes  de  mi-nues  ;  quelquefois 
m  ongle  au  lieu  de  pouce. 

Pétrel,  Procdlana,  Linn.  Bec  un  peu  comprimé  latéra- 
lement ,  ou  déprimé  à  sa  base  ;  les  deux  mandibules  crochues 
et  pointues  chez  les  tins  ;  la  supérieure  seule  crochue  ,  et 
l'inférieure  droite  et  tronquée  chez  les  autres  ;  narmes  dis- 
tinctes ou  îumelles  et  cachées  dans  un  tube  émoussé ,  couché 
sur  le  dos  du  bec  ;  un  ou  point  d'ongle  postérieur.  4  sec- 
tions. On  les  divise  sous  les  noms  de  peirel,  pujfin  ,  peleca- 
made^prion.  .       j     • 

Albatros  ,  Diomedea ,  Linn.  Bectrès-long,  épais  ,  droit, 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure ,  et  tronqué  à  la 
pointe  de  l'inférieure  ;  narines  tubulées. 
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6.*(57.«)Fizm*7/tf.  —  BRACHYPTÈRES  ,  BrachypUn. 
Pieds  à  1  arrière  du  corps  ;  jambes  demi-Ducs  (ailes  courtes  ; 
bec  de  diverses  formes. 

Guillemot  ,  Una  ,  Lath.  ;  Colymbus ,  Linn.  Bec  allongé , 
emplumé  à  sa  base ,  comprimé  latéralement ,  subalé ,  droit , 
échancré  vers  le  bout  des  deux  mandibules  ^  pointu;  narine^ 
linéaires. 

Mergule,  Mergulus^  Ray^Willughby;  Alca^  Linn.  Bec 
plus  court  que  la  tête  ,  emplumé  à  sa  base,  un  peu  déprimé  ^ 
épais ,  courbé  à  sa  pointe  ;  mandibules  éch^ncrées  vers  le 
bout  ;  narines  rondes. 

MacareiIx  ,  Fmtereula ,  Briss.  Bec  aussi  large  que  la  face  , 
et  garni  d^une  peau  plissée  à  sa  base,  comprimé  par  les 
côtés  ,  sillonné  transversalement ,  aussi  baut  que  long  chez 
Tadultê  ,  crochu  à  là  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narines 
linéaires  à  peine  visibles. 

Alque  ou  Pingouin  ,  Aléa ,  Linn.  Bec  plus  court  que  la 
tête  ,  comprimé  latéralement ,  conico-convei^e  y  sillonné  le 
plus  souvent  efi  travers,  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  rinférieure  renflée  à  sa  base  ;  narines  oblongues  ^ 
situées  vers  le;,  milieu  du  bec. 

PaNOPE  ,  Chenafopex  ,  TVIoehr.  ;  Alca^  Lath.  Bec  robUste  , 
plus  loàg  que  la  talc,  tres-comprîmé  latéralement^  beaucoup 
plus  haut  que  large  ,  sillonné  transversalement  sur  les  côtés 
et  vers  lie- bout;' mandibule  supérieure  munie  à  sa  base  d'un 
sillon  profond,  recourbée  à  sa -pointe  ;  Pinférieure  avec  un 
angle  très-'prononcé  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  ailes  très- 
courtes  ,  impropres  au  vol  ;  la  première  rémige  la  plus  Ion*? 
gue  de  toutes. 

Twisième  Tribu.  —  PTILOPTÊRES ,  Ptilopierî  ÇwnXof , 
pînruti  >rcpu| ,  (Éia  ).  Ailes  en  forme  de  nageoires  et  sans 
pennes  ;  quatre  doigts  dirigés  en  avant  ,  trois  palmés  ; 
ponce  isolé. 

7.e  (58.«)  JFbmiW^.— MANCHOTS,  Spkenisci ,  Briss. 
Bec  comprimé  latéralement  et  crochu  à  sa  pointe  ,  ou  pres- 
que cyliadiiqueetincliné  seulement  vers  son  extrémité  ;  pieds 
à  barrière  du  corps  ;  tarses  en  très -grande  partie  couverts 
de  plumes  ;  pouec  court,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne. 

GoRFOU,  Qaarrhacies  y  Briss^;  Aptenodytes^  Linn.  Bec 
droit  à  sa  base  ,  un  peu  comprimé  par  les  côtés ,  sillonné 
obliquement  ;  mandibule  sùpérielire  crochue  ,  Tinférieure 
arrondie  ou  tronquée  à  sa  pointe. 

âpténodyte  ,  Aptenodytes  ^  Linn.  Bec  allongé  »  droit  ^  su- 
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bulé  9  grêle  f  eyllodrique  ,  pointu  ^  iacliné  vers  le  bout  de  sa 
partie  supérieure. 

BIBLIOGRAPHIE    ORMTHOLOGTQUE. 

Outre  les  historiens  et  méthodistes  dont  il  vient  d'être  ques* 
lion,  beaucoup  d'auteurs  et  voyageurs  naturalistes  ont  publié 
des  ouvrages  particuliers  sur  les  oiseaux;  tels  sont: 

164.8.  ÏJ Histoire  des  oiseaux  du  Brésil^  par  Marcgrave, 
(en  latin).  Les  descriptions  sont  quelquefois  trop  succinctes^ 
ce  qui  jette  dans  Tembarras  celui  qui  les  consulte  ;  embarras, 
d'autant  plus  grand ,  que  souvent  les  figures  'ne  ressemblent 
point  aux  oiseaux  qui  sont  décrits. 

i65i.  JJ Histoire  des  oiseaux  du  Mexi^pie  (  en  latin),  par 
Hemandez  ou  Femandez,  sous  les  noms  du  pays  ,  et  trop 
imparfaitement  décrits ,  pour  pouvoir  déterminer  les  genres , 
et  le  plus  souvent  les  espèces. 

1684.-  U Histoire  dune  quarantaine  cP oiseaux  (  en  italien  )  ^ 
par  Olina. 

1736.  Marsilli  a  publié  en  latin  V Histoire  des  oiseaux duBa- 
nube.  Ses  descriptions  sont  très-succinctes,  et  les  figures  sou- 
vent fort  imparfaites. 

1738.  Les  oiseaux  de  la  Jamaïque^  par  Sloanc,  avec  des 
planches  généralement  mauvaises  et  des  descriptions  asse2r 
exactes. 

1781  et  ann.  smv.  Les  oiseaux  en  couleur^  d'Albin  ,  avec  des 
descriptions  d'après  Willaghby ,  souvent  mal  appliquées ,  et 
des  portraits  mal  coloriés. 

1781  et  ann.  suiv.  Les  oiseaux  de  la  Caroline^  de  laVirginie^eic.^ 
par  Catesby,  avec  des  figures  en  couleur  qui  ont  quelquefois 
induit  en  erreur  les  naturalistes,  quand  ils  en  ont  fait  l'appli- 
cation; ce  qui  a  donné  lieu  à  des  doubles  emplois ,  lorsqu'on- 
les  a  comparés  à  l'oiseau  en  nature. 

1734.  et  ann.  suiv.  Locupletissimî  rerum  naiuralium  ihesauri  ^ 
de  Séba  ,  dans  lequel  des  oiseaux  sont  fort  mal  décrits ,  et 
les  figures  souvent  inexactes. 

1 743  et  ann.  suiv.  JJ Histoire  naturelle  des  oiseaux  rares ,  etc.  ^. 
par  Edwards.  Les  descriptions  sont  assez  exactes,  et  les- 
figures  sont  enluminées  avec  des  couleurs  quelquefois  trop^ 
vives  et  plus  belles  que  dans  la  nature. 

1743.  Histoire  naturelle  et  cùfUe  de  la  Jamdfque  (^  en  anglais)^ 
par  Patrice  Brown. 

1767  et  ann.  suiv.  Pallas,  grand  naturaliste ,  a  publié  di- 
vers ouvrages  sur  les  oiseaux ,  et  en  a  décrit,  dans  son  Foyage 
en  Russie  et  en  Sibérie j  un  grand  nombre,  avec  des  obse ra- 
valions intéressantes  sur  leurs  habitudes,  leur  passage,  leur- 
arrivée  et  leur  départ  de  ces  contrées  ;  plusieurs  sont  figurés 
dans  son  Voyage  et  dans  les.  Alémoîr&s  de  l'Académie  de  Pé~ 
tersbourg.  * 
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1767.  lu  Histoire  naturelle  éclcdrcie  dans  une  de  ses  principales 
parties  (  l'ornithologie  ) ,  par  Sâlerne.  C'est  une  traductioa 
du  Synopsis  avium  de  Rai ,  avec  figures. 

1768  à  .1774-  S.  Th.  Gmelin  ,  naturallsle  voyageur,  nous 
a  fait  connoîlre  un  certain  nombre  d'oiseaux  de  la  Russie  et 
àe  la  Sibérie  ,  dont  plusieurs  sont  figurés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Pétersbourg. 

1770  à  1783.  Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon ,  quit 
à  la  faveur  d'un  style  éloquent  et  enchanteur,  a  su  faire  valoir 
\ts  moindres  qualités  des  oiseaux  :  c'est  surtout  sur  les  oi- 
seaux de  basse^our,  sur  ceux  qui  servent  le  plus  habituel- 
lement au  plaisir  de  la  chasse,  ou  qui  sont  remarquables  par 
leur  force,  leur  grandeur  ou  leurs  mœurs,  que  ce  grand  écrivain 
s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoit  associé  de  savans 
collaborateurs  pour  compléter  son  Ornithologie  ;  tels  sont 
Gueneau  deMontbeillard,  Daubenton  le  jeune,  Bexon,  etc. 

C'est  au  second  de  ces  collaborateurs  que  le  public  doit 
la  précieuse  collection  appelée  Oiseaux  enluminés  de  Buffon , 
qui  contient^  environ  mille  espèces,  exactement  gravées  et 
coloriées.  Il  est  bien  à  désirer  que  l'on  donne  une  suite  à 
cette  collection,  s^uite  d'autant  plus  précieuse  et  intéressante, 
qu'elle  mettra  ces  planches  enluminées  au  niveau  de  nos  con* 
iioissances  actuelles» 

1770  et  ann.  suiv.  IS Histoire  des  oiseaux  des  Pays-Bas  (  en 
hollandais  )  ,  par  Nosemian  et  le  graveur  Chrétien  Sepp  , 
avec  des  figures  en  couleur  ,  assez  fidèles. 

1774  à  1777.  Storrianaturale  diScudagna  parCetti,  qu'on  a 
traduite  en  français.  Les  descriptions  des  oiseaux  sont  souvent 
trop  succinctes  pour  les  bien  déterminer* 

1776.  V:fyage  à  la  Noui^^lle-Guinee ,  par  Sonnerat ,  avecdes 
figures  d'oiseaux  quelquefois  inexactes. 

1776.  New  Uluslraiions  of  Zoology  ,  par  Pierre  Brown, 
avec  des  figures  enluminées  assez  médiocres. 

1776  et  ann.  suiv.  Pennant ,  naturaliste  estimé  et  très-la^ 
borieux ,  a  publié  :  i^.  la  Britisch  Zoology ,  in-fol. ,  avec  des 
figures  enluminées;  2®.,  en  1784,  VArctic  Zoology^  en  2  voK 
in-4®.  ;  e|,  en  1792,  une  nouvelle  édition  en  3  vol.;  3.* 
VIndian  Zoology ,  avec  figures  en  couleurs ,  dont  il  n'a  para 
qu'un  cahier.  , 

1782.  P^oyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Oune,  par  Sonne- 
rat  ,  avec  des  planches  d'oiseaux  inconnus  juqu'alors  pour  la 
plupart. 

1784*  Matériaux  pour  f histoire  des  oiseaux  (en  allemand)  , 
par  J.  F.  Jacquin ,  où  se  trouvent  quelques  figures  d'oiseaux 
rares. 

1786.  Avium  ranarum  et  minus  cogniiarum  i4:ones -,  et  descripi,  ^ 
^ar  Merrem ,  qualre  cahiers  in-4*^ 
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lyTG  et  aan*  snir.  Muséum  carlsomanumj  par  Sparrinaii  ^ 
avec  des  figures  en  couleurs  qui  donnent  une  idée  satisfaisante 
'des  oiseaux  ;  mais  Ton. y  trouve  quelques  variétés  données 
pour  des  espèces,  et  quelques  oiseaux  présentés  conuno 
nouveaux  ,  quoique  déjà  décrits^ 

178g.  Essai  sur  f  histoire  naturelle  du  Chili  {  en  italien  ) ,  par 
Mollna ,  et  traduit  en  français  par  Gruvel.  Ouvrage  dans  le-   ' 
quel  les  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  les  appliquer 
avec  certitude  de  ne^poânt  se  tromper^ 

1 789  et  ann.  suiv.  NaturtUists  Miscellany^  iQ-*8.® ,  par  Sbaw 
(  Georges  ) ,  continué  jusqu'à  présent  par  M.  Léach. 

I  jx^o.  Vofoge  en  Ahyssinie  et  au%  sources  du  Nil  (en  anglais), 
par  firuce  ,  et  traduit  en  français.  On  y  trouve  la  descrip^ 
tion  et  les  figures  de  quelques  oiseaux  de  ces  contrées. 

1-790.  Fauna  Groenlandica ,  par  Othon  Fabricius.  Ouvrage 
très -recherché  pour  Texactitude  des  descriptions  et  la  partie 
historique  des  oiseaux. 

1 790.  Journal  of  a  voyage^  ta  nevo  South  walles.  9  par  W^hite 
(  tradiût  en  français.  )  ^  avec  de  belles  figurées  d'oiseaux 
nouvellement  découverts. 

1795  à  180 1*  Les  oiseaux  dé  la  Grande  Bretagne  {  en  anglais- 
et  en  français  )  j  par  Lewin  ,  avec  figures  coloriées,  des  oi-  • 
seaux  et  de  leurs  œufs ,  assez  exactes. 

1798  et  ann.  suîv.  Nouvelle  édition  de  V Histoire  naturelle  de 
Buffon^  par  Sonnini.  On  y  trouve  de  nombreux  supplémens 
aux  oiseaux  mentionnés  par  ce  célèbre  écrivain ,  et  de  plus 
les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  découvertes  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  édition. 

1799  et  ann.  suiv.  Levaillant ,  voyageur  célèbre  et  orni- 
thologiste très-profond.,  a  publié  divers  ouvrages  très-esti- 
més  ,  avec  des  figiires  en  couleur ,  dont  la  plupart  sont  d'a- 
près les  dessins  de  Barraband  et  de  Prêtre,  peintres  en  his- 
toire natorelle  des  plus  habiles.  Savoir  :  en  1799  et  ann. 
suiv.  ^.VHistoire  des jfiiseauxd Afrique  ;  en  i8oi ,  celles  des  per- 
roquets et  di* oiseaux  nom>eaux  et  rares  de  V  Amérique  et  des  Indes  ; 
en  18069  celles  des  oiseaux  de  Paradis^  desRolliers^  des  Tou- 
cans et  des  Barbus  ;  en  1807  et  jusqu'à  présent,  V Histoire  des 
Promerops ,  des  Couroucous ,  des  Guêpiers ,  etc. 

1800.  General  Zoology ,  in-8.<' ,  par  Sbaw  (  Georges  )  ,  et 
continué  par  M.  J.  S.  Slephens  ,  qui,  cq  1817  ,.  a  publié  la 
deuxième  partie  da  dixième  volume  ,  contenant  la  suiie  des 
oiseaux  et  soixante-deux  planches. 

1800.  Traité  élémentaire  et  complet  dtùmiihologie  ,  par  Dau- 
din.  Il  n'a  paru  que  deux  volumes.  Cet  ouvrage  ,  jugé  un  peu 
trop  ^vèrement ,  est  resté  incomplet  par  la  mort  de  l'au- 
teur. 

iSoi  et  ann-  suiv.  Histoire  naturelle  de  F  Allemagne  (^^n  aile-  ' 
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mand  ),  par  BechsteÎD,  avec  quelques  irgures  d^ oiseaux  ; 
assez  mauvaises  f  mais  avec  des  descriptions  très-intéressan- 
tes. Il  a  paru  une  nouvelle  édition  avec  des  changemens  et 
des  corrections. 

i8o3.  Histoire  des  oiseaux  dorés  ou  à  reflets  mêUdUques ,  avec 
des  figures  en  couleur ,  par  Audebert,  et  continuée  par 
L.  P.  Vieillot. 

i8oa  à  i8o5.  ÀpunUamerUos  ^  etc.  »  ou  Précis  pour  T histoire 
naturelle  des  oiseaux  du  Paraguay  et  de  Rio  de  la  Plata  9  P^r  don 
Félix  de  Azara  ,  traduit  en  français  par  Sonnini.  Ouvrage 
très-intéressant  et  très-instructif ^  dont  j^ai  extrait,  pour  la 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire  y  tout  ce  qui  concerne 
les  oiseaux  de  ces  contrées. 

'  i8o5  et  ann.  suiv.  Histoire  naturelle  des  plus  beaux  oiseau» 
chanteurs  de  la  T^one  Torride,  et  celle  des  oiseaux  de  tAméri^ 
fue-Septentrienale ,  avec  des  figures  en  couleurs  ,  par  L.  P. 
Vieillot.  Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

i8o5.  Histoire  naturelle  des  Tangarasj  des  Manakins  eidei 
Todiers ,  par  Anselme  Gaétan  Desmarest,  avec  desfigures  en 
couleurs  par  M.U«  de  Courceiles.  Cet  ouvrage,  précieux  sons 
tous  les  rapports,  exige  une  continuation  pour  le  compléter^ 
vu  qu'on  possède  présentement  un  certain  nombre  de  ces 
loiseaux  nouvellement  découverts. 

180...  et  ann.  saiv.  Landa  Waserwgel^  etcj  ou  les  Oiseaux  du 
nord  de  V Allemagne  et  des  provinces  adjacentes  ,  par  Naumann  , 
avec  figures  en  couleur  et  ennoir,  dont  il  avoit  paru,  en  i8ia, 
21  cahiers.  Ouvrage  sodvent  cité  par  MM.  Meyer  et  Wolf. 

1806.  Tableau  élémentaire  d*omithologie ,  par  Girardin ,  avec 
un  atlas  in-folio. 

1808  et  ann.  suiv.  American  Omithology  (  en  anglais  ),  par 
Wîlson  ,  avec  des  figures  coloriées.  Ouvrage  qui  doit  attirer 
l'attention  des  ornithologistes  pour  les  descriptions  et  la  par- 
tie historique  des  oiseaux  des  Ëtats-Unis  ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  inconnues  jus- 
qu'alors. 

1 8 1  o.  Taschenbush ,  etc, ,  ou  Description  de  tous  les  oiseaux  de 
r  Allemagne ,  par  Meyer  et  Wolf,  avec  des  têtes  et  des  pieds 
gravés  en  couleur  pour  chaque  genre  ,  qui  donnent  une  idée 
complète  des  caractères.  Cet  ouvrage ,  comme  Ta  remarqué 
M.  Gavïét  (Règ.  anim.) ,  est  plein  de  très-bonnes  observations 
et  m'a  été  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire ,  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  oiseaux  d'Europe.  Si  Ton  en  croit 
Temmînck  ,  ce  n'est  qu'un  essai  ;  mats  il  auroit  pu  ajouter 
que  sans  cet  essai  prétendu  ,  son  Manuel  ^ornithologie  n'au— 
roit  pas  vu  le  jour. 

i&i  I.  Catalogue  des  oiseaux  du  Piémont ,  par  BoœllL  C'est 
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à  après  ce  Catalogne  que  j'ai  indiqué  dans  le  dictionnaire  lc$ 
noms  que  les  oiseaux  portent  dans  ce  royaume. 

ioi3.  Histoire  des  Pigeons  ,  par  J.  C.  Temminck.  Il  a  pani 
auparavant  une  édition  in-folio ,  avec  des  planches  en  cou- 
leur par  M.Ue  de  Courcelles,  présentement  M:»*  Knip. 
Dans  cet  ouvrage,  toute  la  nomenclature  française  est  boule- 
versée ,  quoique  Fauteur  ne  cesse  de  répéter  dans  tous  ses 
écnts  :  «  Qu'il  est  préférable  de  conserver,  à  une  espèce  telle» 
l'ancienne  dénommation  qui  la  fait  reconnoître  de  tout  le 
monde,  la  composition  de  ces  noms  fût-elle  môme  barbare.  » 
^  lin  doit  penser,  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  les  pigeons  et 
ailleurs,  que  la  faculté  de  changer  les  noms ,  est  un  privilège 
réservé  pour  lui  seul  ;  car  il  ne  manque  pas  d'injurier  celui 
.  qui  se  permet  de  le  faire  pour  quelques  genres  ou  quelques 
espèces.  Ce  Hollandais  a  publié  une  histoire  des  gallinacés  ^ 
dans  la  même  année  ;  et  en  i8i5,  le  Manuel  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  et  dont  il  annonce  une  seconde  édition,  dans 

laquelle  il  sera  peut-être  de  meilleure  foi  que  dans  la  pre- 
mière. 

TERMES  d'ornithologie. 

Pour  pouvoir  s'entendre ,  les  ornithologistes  sont  convenus 
de  préciser  les  différentes  parties  des  oiseaux^  de  manière 
qu'en  les  indiquant  par  leur  nom  ,  on  pût  s'en  former  une 
idée  distincte.  La  connoissance  de  la  nomenclature  qu'ils 
emploient  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent  lire  leurs  ou- 
vrages avec  fruit ,  et  encore  plus  à  ceux  qui  veulent  décrire 
de  nouvelles  espèces  ;  ainsi  i^  considèrent  dans  l'oiseau  : 
!.<>  la  Tête;  a.«le  Cou  ;  3.«  le  Tronc;  4.0  les  Ailes  ;  5.»  la 
Queue  ;  6.®  les  Pieds. 

1."  Parties  delà  TÊTE.  Bonnet  y  oeoi'pui  ^  sommet  ^  tineipui ,  front  ^ 
anlhiss ,  m^utax,  eapistrum^  Joues  y  tempes  y  oreUîeSy  région  fo/roti^ue  ; 
yeux,  région  ophtéuUmiquéy  orbites ,  sourcils  y  iorum ,  fa^e\  mentony  heOy 
tangue  ,  huppe ,  moustaches  y  earonevies ,  fanons  et  cornes. 

Le  BoNiTBT  ,  POeus,  On  entend,  par  ce  mot ,  toute  la  superficie  de 
la  tête  ,  depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  la  nuque. 

L'Occiput  Occiput.  C'est  la  partie  postérieure  du  crâne ,  depuis  !• 
sommet  jusqu'à  la  nuque. 

Le  SOMMAT ,  Fertex,  On  nomme  ainsi  la  partie  supérieure  du  crâne  , 
entre  les  oreilles. 

Le  SnctroTy  Sineipwt.  C'est  a  partie  antérieure  du  crâne  9  depuis  la 
base  du  bec  jusqu'au  milieu  du  vertex. 

Le  Fbomt^  Frons.  C'est  la  région  du  sincî)>ut ,  depuis  le  bec  jusqu'au 
vertex.  Il  est  ou  emptumé^  ou  chauve  ,  ou  emroneuU ,  ou  cornu. 

Les  AsTBiss  y  jtnthiœ.  Sont  lés  deux  cornes  du  front  emplniné  qui 
«'avancent  Vers  les  narines. Chaque  anthie  est  située  sur  chaque  côté,entr« 
"angle  frontal  >  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  qui  touche  à  la  bouche. 

hs  Mastax  9  Masia».  lUiger  donne  ce  no«i  4  la  partie  latérale  du  «a 
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dput,  contiguë^àta  base  de  la  mandibule  supérieure ,  distincte  pw  dt% 
plumes  ou  des  couleurs. 

Le  CAPisTao»,  Ca^trum,  C'est  le  bord  de  la  tête,  entourant  la  bas* 
du  bec. 

Les  JouBs,  Genœ,  Ce  sont  les  côtés  de  h  tête^  eotre  la  base  du  bec ,  le 
ffpnt  etToeil. 

Les  Tehpbs  ,  Tempora.  Région  latérale  entre  Toeil  le  vertex  et 
Foreille. 

Les  Orbilus  ,  Aures,  Ce  sont  des  ouvertures  situées  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tête ,  sans  oreillons  »  quelquefois  couvertes  d'une  valve 
cutanée  (chez  les  chouettes)  f  ordinairement  garnies  de  plumes  décom- 
posées. 

La  RiGioR  PAAOTiQOB ,  Hegio  forotica.  On  désigne  ainsi  le  tour  de 
l'oreille. 

Les  Yeux  ,  Oûuii ,  sont  latéralement  chez  tous  les  autres  oiseaux ,  diri- 
gés en  face  (chez  les  ùhovsttes)  ,  garnis  de  paupières  mobiles ,  ciliées  ,  sou», 
lesquelles  est  une  membrane  clignotante  ;  ils  %onXeone<wes ,  iaiHans,  fiats^ 
L*Iri« ,  /ri*,  est  la  partie  colorée  qui  entoure  la  pupille. 
La  REGION  OPHTHALMIQDB ,  Regto  (yphthaimica,  est  le  cercle  qui  entoure 
l'œil;  elle  est  nw«,  tuberculée  ,  emp/umée ,  ridée  ^  élevée, 

L'oHBiTB ,  Oréita ,  est  le  cercle  intérieur  de  la  partie  de  la  régioa 
ophthalmique ,  la  plu^  proche  de  l'œil. 

SocHCn ,  Sup&rciUum,  On  donne  ce  nom  au  trait  longitudinal  qui 
est  au-dessus  de  chaque  œil;  il  t%XgiaJbre^  emfturofi^  oa/nmcvU^mame-' 
ionné. 

Le  LoRUM,  Lorum^  est  une  ligne  emplumée  qui  s'étend  de  la  basr 
latérale  du  bec  jusqu'à  l'œil. 

La  Face  ,  Faciès ,  réunit  les  régions  ophthalmiques  ,  les  joues  ,  le» 
tempes  ;  souvent  ou  y  comprend  le  front ,  le  vertex  et  le  menton. 

Le  Mbntoh  ,  Mentum.  On  appelle  ainsi  la  région  inférieure ,  située 
entre  les  branches  de  la  mandibule  inférieure  et  la  gorge. 

Le  Bec,  Rostrum.  Nom  de  la  partie  la  plus  avancée  de  la  tête;  il  ren* 
ferme  la  langue,  est  de  matière  cornée ,  rarement  couverte  d'un  épidermc^ 
et  varie  dans  sa  forme. 

Parties  dAi  héc.  —  Les   mandibules  ,  MawiibidiB.    Dénomination  de 
ses  deux   divisions  :  la  supérieure  semble  être  le  prolongement  du  crâne  ; 
rinférieure,  qu'on  appelle  aussi  mdehovre  (  moflpiWa  ),  est  >ointe  à  la  supé-^ 
rieure  par  une  articulation. 

La  cire ,  Cera  ,   est  une  peau  ou  membrane ,  colorée  chez  la  plupart 

des  oiseaux ,  qui  couvre  plus  ou  moins  la  base  delà  mandibule  supérieure. 

I^  dos  ou  la  cime ,  Dorsum  auJt  &uimen^  est  la  partie  la  plus  élevée  et 

le  milieu  longitudinal  delà  mandibule  supérieure,  depuis  la  base  jusqu'à  la 

pointe.  ^ 

Le  palais,  Pa^^um.  C'est  la  face  inférieure  de  la  mandibule  supé- 
rieure ,  formant  en  haut  le  côté  creux  de  la  bouche. 

L'angle  frontal ,  Antjuius  frontaiis.  On  désigne  ainsi  l'angle  que  le  do» 
de  la  mandibule  supérieure  forme  dans  le  front. 

Le  bord  ,  Mt»rgo ,   est  la  partie  latérale  externe  tranchante. 
Le  bec  :  relativement  à  sa  longueur,  est  trfislong  {«^  moins  du  double 
plus  long  que'  la  tête  );  allongé  ,  (plus  long  que  le  tête);  mùdiocre  (  à  pca 
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près  de  la  longueur  de  la  tôle);  court  (plus  court  que  la  tête)  ;  irès-eourt 
(plus  court  que  la  n^oitié  de  la  tête).  Relativement  à  sa  direction,  il  est 
droit,  tendu  ^  arqué,  oourhè ,  comme  romjfu^  retroussé  y  incliné  y  crochu  ^ 
croisé.  Si  on  consulte  sa  forme ,  on  voit  qu'il  est  éfais ,  ffrile ,  fdat ,  en 
couteau  ,  tubuié  ,  cylindrique ,  fUiforme,  anguleux ,  jtoiyèdre^  triquétre  » 
quadrangulaire  ,  conique  ,  comprimé ,  déprima ,  sillonné ,  cannelé,  ridé , 
9%Uuréygii}heuœy  cellulaire ^  sulnUé,  voûté ^  lisse ^  composé;  que  sa  partie 
supérieure  est  à  la  base  quelquefois  couverte  d*une  cire ,  que  les  deux 
mandibules  ont  leurs  bords  tranohans ,  èchanerés  ,  dentés  ,  dentelés ,  cré» 
nelésy  entaiUés^  lamelles,  entiers  ,  anguleux;  que  leur  pointe  est  obtuse  ^ 
aigui,  acuminée ,  crochue,  tronquée ,  eunéiforms ,  tuhulée,  onguiculée» 
dilatée^  comprimée  latéralement ^  arrondie  ^  en  disque ^  plate,  renflée* 
flexiide. 

La  cire,  Cera  ,  selon  sa  figure,  est  nue^maimelannée^  caroneulée 
gihheuse ,  poilue  ,  cmplumse. 

Les  narines  ^  iVar» ,  relativement  à  leur  position ,  sont  situées  à  la 
hase  du  iteCy  dans  le  milieu ,  sur  la  cime,  sur  les  côtés,  vers  le  bout;  rela- 
tivement à  leur  forme  ;  elles  se  présentent  ovales ,  orhiculaires ,  oblongues  9 
linéaires,  triangulaires,  twbuleuses ,  glahres,  planes,  ouvertes,  per^ 
forées  ,  coniques  ,  saillantes ,  oglindriqties  ,  oifUques ,  ohlitérées ,  iwnu- 
lées ,  eUipttques ,  voûtées  ,  concaves  ,  hordées  ,  jumelles  f  épatées ,  d  demi- 
couvertes,  tubcrculées  dans  le  mUiou, 

La  Làhgdi,  Ldngtta  :  suivant  sa  longueur,  on  dît  qu'elle  est  longue 
à  elle  a  plus  de  longueur  que  le  bec  ;  médiocre ,  si  elle  atteint  le  bout , 
courte ,  si  elle  est  plus  ou  moins  éloignée  de  sa  pointe. 

Relativement  à  sa  figure  :  elle  est  cylindrique  ^  lomifrieiforme,  lancéolée 
triangulaire  ,  filiforme  >  tuéîUeuse,  plate,  plu^neuse  ,  large  (aussi  large 
que  le  bec  ) ,  dentelée  ;  relativement  à 'sa  pointe ,  elle  est  lacérée  ,  ciliée, 
en  forme  de  pinceau,  infide,  trifide,  éehancrée,  tronquée,  aiguë,  om^ 
minée. 

La  HoFPi ,  Crista,  se  compose  des  plumes  allongées  du  bonnet*  Elle 
est  frontale,  occipitale ,  verticale,  auriculaire,  reeourhée,  fléchie,  droite 
roulée,  comprimée,  fascieuUe,  globuleuse,  bifide,  oUongue  ,  double  ^ 
simple,  pliable, 

La  MoDSTACHB^  Mystax.  G*cst  une  réunion  de  plumes  ou  de  poils 
roides  «  qui  partent  des  mâchoires  ;  elles  sont  ordinairement  simples  ou  en 
forme  de  soie. 

Les  Gaioncules  ,   CanmeuUe,   Ornemens  charnus,    glabres,  mous 
de  la  tète ,  du  front ,  du  vertex  ,  de  la  nuque ,  du  cou ,  des  sourcils^  de 
la  gorge ,   du  menton.  Elles  sont  comprimées  par  les  côtés,  rétra>cliies, 
pendantes,  lâches,  spongieuses;  déchiquetées,  divisées  en  deux  parties,  etc. 

Les  Farohs  ,  Palearia.  On  appelle  ainsi  deux  caroncules  situées  sur 
les  côtés  ou  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure. 

LesGoARBs^   Cornu  a  i  sont  les  éperons  de  la  tête. 

a.<>  Le  COU  est  long ,  court ,  un  peu  dressé  ^  rond ,  et  se  compose  de 
la  Ndqob,  Nueha,  qui  est  la  partie  supérieure  annexée  à  la  tête;  du 
Chiqitoh  ,  eervix ,  qui  comprend  l'espace  entre  la  nuque  et  le  haut  du 
dos;  de  la  Goxob  qui  est  la  partie  du  dessous  attachée  à  la  tête  :  et  l'on  »^ 
pelle  jtti^tilum  (  devant  du  cou)  celle  qui  sépare  la  gorge  de  la  poitrine^ 
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Le  Jakot    In§tuvies,    ^bI  sAiUant,  nu,  iainewKfWvAimfresqmê  fyuM^ 

Le  Sac,  Saeculus,  On  désigne  ainsi  une  bourse  extensible»   pendante 
«ous  la  gorge; 

ù.**  Le  TRONC  »  Truncus^  est  ovale;  ses  parties  sont  :  le  dos  (le  dessus 
du  tronc  >  entre  le  cou  et  le  croupion  )  ;  les  ipiVLis  (  la  partie  antérieure 
appuyée  sur  Taile,  entre  les  os  du  bras  et  Textrémité  du  coude)  ;  la.roiTBiinr 
(ce  qui  couvre  en  dessous  le  sternum)  ;  lesAissiLLXs  (les  côtés  de  la  poitrine 
«ous  la  base  des  ailes)  ;  les  flahcs  (  les  côtés  postérieurs  de  la  poitrine  et  du^ 
▼entre)  ;  riBooiiBii  fia  partie  molle ,  située  entre  la  pointe  du  sternum  et 
TanusJ  ;  lecRissuM  (l'extrémité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  lé» 
cuisses  jusqu'à  la  queue);  Iccboupion,  Û  est  sessile,  en  forme  de  cœur,  a  deux 
glandes  courtes  ,  opposées  l'une  à  l'autre ,   renflé ,  percé  en  dessus  d'un 
pore  rempli  d'huile,  et  entouré  par  les  pennes  caudales. 

4.*  Les  AILES  ,  A(œ,  se  composent  de  Uetriees ,  de  rémiges^  d'une 
mile  éâta/rde  et  de  scapvdaircs, 

1/aiie  projyre  au  vol  a  des  rémiges  allongées  ,  épaisses,  et  à  tige  forte  et 
roide.  h' aile  itnfrojyre  au  vol  est  garnie  de  pennes  ou  de  plumes  lâches  , 
égales  et  courtes. 

"L'aile  en  forme  de  nageoire  est  comprimée  latéralement,  privée  de 
pennes ,  seulement  vêtue  de  plumules  en  forme  d'écaillés  pressées.  On  ap» 
pelle  tnédioere  l'aile  qui ,  dans  son  repos  ,  s'étend  à  peine  au-delà  du  mi- 
t  lieu  de  la  queue  (  qui ,  selon  lUiger  ,  en  couvre  seulement  l'origine  )  ; 
êourte ,  si  elle  ne  dépasse  pas  la  base  de  la  queue  ;  très-courte ,  quand 
elle  atteint  tout  au  plus  les  côtés  du  croupion  ;  aUongèe^  ou  longue^  ou 
très-iongue ,  lorsqu'elle  atteint  on  dépasse  l'extrémité  de  la  queue  ;  et 
suivant  Illiger ,  si  elle  est  de  la  longueur  ou  plus  longue  que  le  corps  y 
pris  depuis  le  front  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.  Relativement  à  leur 
forme ,  les  ailes  sont  foirvtues,  arrondiei ,  larges ,  étroites^  un  feu  plates , 
eoncai>es  ;  enfin,  celles  qu'on  appelle  denteiùes  en  scie, ont  les  bords  des 
barbes  dentelés  et  recourbés  vers  la  pointe. 

Les  Tbgtiicbs  ,  Tectrices  (vulgairement  couvertures  des  ailes).  On 
les  distingue  par  les  épithètes  de  'petites^  de  moyennes  9  grandes  y  supérieu- 
res et  inférieures.  Les  petites  couvertures  supérieures  garnissent  le  haut  de 
l'aile;  les  moyennes  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  grandes ,  qui 
sont  immédiatement  sur  les  rémiges  ;  les  couvertures  inférieures  occupent 
le  dessous  de  l'aile. 

Les  Rémiges,  Rémiges  ^  sont  des  pennes  ou  plumes  allongées,  forte» 
et  roides.  On  les  divise  en  primaires^,  secondaires,  tertiaires;  les  pri- 
maires sont  les  externes,  souvent  au  nombre  de  dix;  les  secondaires  tien* 
nent  le  tnilieu,  au  nombre  de  10  à  18 ,  et  les  tertiaires  sont  les  internes  ,  au 
nombre  de  3  à  5  ;  la  plupart  des  ornithologistes  rangent  ces  dernières 
pennes  parmi  les  secondaires.  On  appelle ^enn^éatorc^e,  une  petite  plume 
roide  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  la  première  rémige,  » 
l'extrémité  du  long  doigt. 

L'àilb  batabdb,  AMm^  se  compose  de  quatre  ou  cinq  petites  pen- 
nes roides  ,  situées  à  la  base  extérieure  des  rémiges  primaires. 

Les  ScAPTiLAiBBS ,  ScapulttrcSy  sont  des  plumes  attachées  au  bras,  au- 
dessus  de  la  base  de  l'aile,  et  qui  se  cachent  entre  le  corps  eti'aile  en  repos.  {1% 

Le  MiBoiB  ,  Speoulum ,    est    une  marque  colorée  ,    brillante ,  placée 


O  R  N  ,4, 

tnr  Vaâlc ,  &  la  superCcie  des  tectrices  supérieuret  9  rarement  de  U  teinte 
des  rémiges,  très- visible  quand  l'aile  est  pliée,  ainsi  qu'on  la  voit  surlea 
ailes  des  canards. 

5.«  La  QUEUE,  Cauda^  est-  composée  de  tedrieei  et  de  ruinées  dont 
Je  nombre  varie  ;  elle  part  du  croupion,  et  se  pxésente  sous  diverses  formes 
et  longueurs. 

Les  TscrmicBS,  Teeirieet.  On  les  nomme  supérieures  et  inférieures^ 
elles  couvrent  en  dessus  et  en  dessous  l'origine  des  rectrices. 

Les  RscAicM,  Reetriceê^  sont  des  pennes  plus  ou  moins  fortes  1^ 
souvent  disposées  ij  ^  394»^»  6^-6, 5,  4»  ^  >  >)  ■»  quelquefois  au  nom- 
bre de  8j  10,  14»  iS;  rarement  plus.  Elles  sont  trantv»rsaies  ^  quand 
leur  surface  est  parallèle  au  dos;  oHifuet  lorsque  leur  pavillon  forme  us 
angleaigu  avec  le  dessus  du  dos  ;  verticiUes ,  lorsqu'elles  présentent  un  angio» 
ave  cl  a  même  partie.  La  queue  est  aUongée;  ionguey  tréê-iongue^  lorsqu'elle 
a  plus  de  longueur  que  le  pied  ;  mèdiaore ,  si  elle  est  de  sa  longueur  ;  couif^, 
trét-eourte  >  si  elle  est  un  peu  plus  petite  ;  nv44e ,  lorsqu'elle  n'a  pas  dé 
sectrices.  Relativement  à  sa  forme  et  i  sa  direction ,  on  la  dit  éeartée  les 
rectrices  étaAt  de  chaque  côté  courbées  en  dehors  ;  éifurquécy  les  rectrices 
extérieures  étant  beaucoup  plus  longues  que  les  intérieures  égales  entre 
elles;  échanerée^  les  rectrices  etternes  étant  plus  longues  que  les  intérieur- 
res ,  graduées  entre  «Mes,  de  sorte  que  la  queue  épanouie  présente  à  la 
pointe  une  excavation  en  forme  <i'arc  détendu  ;  égaie  ^  entière  ^  les  rectri* 
ces  étant  d'égale  longueur  ^  de  manière  qu'elles  forment^  à  la  pointe,  une 
ligne  droite  ;  arrondie ,  lorsque  les  rectrices  internes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  externes  ;  étagée ,  si  les  rectrices  latérales  sont  graduellement 
plus  courtes  que  les  deux  intermédiaires  ;  comprimée ,  quand  les  rectriees 
sont  obliques  ou  verticales  ,  les  internes  dirigées  en  haut ,  les  externes  eo' 
en  bas,  de  manière  que  la  queue  prend  la  forme  d'une  carène  renversée , 
et  creuse  en  dessous;  naviotUaire ,  si  les  rectrices  intérieures  se  dirigent  en 
en  bas,  et  les  latérales  sont. posées  plus  haut,  de  sorte  que  b  queue  prend 
la  forme  d'une  carène  ouverte  en  dessus  ;  enfin  la  queue  est  aecondanté 
quand  elle  se  tourne  obliquement  en  en  haut. 

6.0  Les  VIEÙS,  Pedesi  Les  parties  des  pieds  sont  es  euisseSf  les  jambes  ,' 
les  tarses ,  les  doigts  et  les  ongles» 

LaCuissx,  FemvTf  est  l'article  de  a  base  du  pied;  elle  est  charnue^ 
emplumée,  posée  à  l'équilibre  du  corps  ou  à  l'arrière  et  cachée,  dans  Tabdo- 
«»en. 

La  Jambb,  Tibia  (  emwr  v^lgé) ,  estle  deuxième  article  du  pied,  lequel 
soutient  h  cuisse  et  se  termiue  au  talon  ;  elle  est  ou  entièrement  charnue, 
pu  seulement  ven  sa  base;  totalement  couverte  de  plumes  ou  en  partie  nue« 

Le  TAfcOR,  Suffrage  {gsnvsS  eu^)  «  On  nomme  ainsi  }a  jointure  de  a 
}ambe  et  du  tarse  ;  il  est  ou  tiu  ou  a  demi,  ou  gntiàrement^mpUimê. 

Le  Tassb  ,  Tarsus;  (  Tibia  vu/tgà  ) ,  troiâème  article  du  pied ,  immé< 
diatement  après  la  iambe,<  et  terminé  par  des  doigts;  il  est  maigre,  or- 
rondiy  comprimé  iatéraiement  9  cdrsné,  couvert  d^éoaiUsSy  quelquefois  de 
fiumes,  jamais  de  ^air  ;  rarement  éf^eronné. 

Le  Podium  est  l'extrémité  du  tarse  à  laquelle  les  doigts  sont  attachés^ 

Le  FoDAmTHmilM  est  la  jointure  du  /Wîumavecle  tarse. 

^fii8AiuM>  5f%Mimmt  forment  l'enveloppe  du  tane    cUei  wt^ 
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seuli formes  s  anniUaires^  sailiatUes  y  afUuies  ^  hexagona^  tahûteuseêf 
arrondies  ,  pentagones ,  trigones» 

Le  Bbacblbt,  ArmiUa,  On  désigne  ainsi  un  anneau  de  couleur  (quel-» 
quefois  double  ou  triple  )  situé  proche  et  au-dessus  du  talon. 

Les  Doigts,  Digilty  sont  verrtuqueux  ou  caUeuaSy  ou  plats  en  dessous^ 
glairres  quelquefois,  velus  rarement,  pectines ^  lobés,  lisses  ou  iwrdès  d'une 
petite  membrane  ;  leur  nombre  est  de  2 ,  3 , 4»  disposes  3-i ,  2*2 ,  2-1 , 4-o , 
3-0,  2-0;  les.  antérieurs  sont  ou  engagés  dans  une  membrane  entière  et 
prolongée  jusqu'aux  ongles,  ou  à  demi-palmés ,  ou  seulement  les  deux  ex- 
térieurs sont  unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  quelquefois  ils  sonttotale-» 
ment  séparés  ;  le  plus  souvent  trois  ou  deux ,  plus  ou  moins  réunis»  On 
dît  qu'un  doigt  est  aUongèy  s'il  est  un  peu  plus  court  que  le  tarse  d'un 
pied  médiocre  ;  très-long ,  lorsqu'il  est  d'une  longueur  égale  ou  sup^eure 
à  œlle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ou  allongé  ;  courte  s'il  est  moitié  plu» 
court  jque  le  tarse  d'un  pied  médiocre;  mutilé  y  s'il  nnanque  d'ongle. 
On  appelle  versatile  le  doigt  externe  lorsqu'il  peut  se  porter  tantôt  en  avant 
tantôt  en  arrière.  Le  potuse  (  doigt  postérieur  ) ,  est  le  plus  souvent  solitaire 
.  et  rarement  dirigé  en  avant  ;  on  le  dit  couché  y  quand  il  pose  à  terre  sur  tou'^ 
tes  ses  phalanges  ;  alors  il  est  articulé  sur  le  tarse  au  niveau  des  autres  ; 
appuyéy  s'il  ne  touche  au  sol  que  par  le  bout  ou  sur  son  ongle  ;  il  est  alors, 
à  demi->fléchi  ^t  attaché  au  tarse  plus  haut  que  les  doigtsantérieursse^î^ti^» 
lorsqu'il  ne  porte  à  terre  d'aucune  manière  :  il  est  alors  immobile  ettoujour» 
étendu  contre  le  tarse. 

Les  Phalanges  sont  en  nombre  qui  croit  à  chaque  doigt,  en  commen- 
çant par  le  pouce  qui  en  a  deux  et  finissant  par  le  doigt  externe  qui  en  a  cinq» 

Les  Onglis  ,  Vnguesy  sont,  relativement  à  leur  forme,  droits  y  cro' 
ehus  j  plats  ,  eomfrimàs  ifrté^aiefnenty  convexesy  tuéu  lés ,  aigus ,  obtus  f 
ifordésy  pectines» 

Illiger  divise  les  Pibds  de  cette  manière.  Il  nomme  palmati  (pal' 
fnés)y  les  pieds  tétradactyles  ou  tridactyles  j'"  à  doigts  antérieurs  réunis 
dans  une  membrane  jusqu'à  leur  extrémité,  et  à  pouce  distinct  ou  nui  (les 

phénicoptéres  ,  les  avpcettes  y  les  oies  y  les  canards^  les  algues  y  les  num" 
0hots  y  etc,  ). 

Semi'Paimaiiy  les  P.  palmés,  dont  la  membrane  n'outre-passe  pas 
le  milieu  des  doigts  (  les  spatuies), 

'  Steqaniy    les  P.  palmés,  dont  les  quà|re  doigts  sont  engagés  jusqu'aux 
ongles  dans  la  même  membrane  (  les  péUcanSy  les  fous ,  les  anhingas,  etc.J. 

Fissi'Palm^ati ,  les  P.  qui  ont  des  doigts  à  large  bordure,  laquelle 
s'étend  à  la  base  d'un  doigt  à  l'autre ,  et  dont  les  ongles  sont  en  forme  de 
lame  sur  les  bords  (  les  grèbes  ). 

»  Ltfbatiy  Iles  P.    à   doigts'  dont  la  bordure  est  large  et  découpée  par 
lobes  (  les  jfhalaropës  ,  les  foudgues ,  les  kéUomesy  les  grèbes  ). 

Fissiy  les  P.  à  doigts  distincts,  ni  étroitement  joints,  ni  unis  par  une 
membrane  (  les  bécksses ,  les  coUous ,  la  plupart  des  tringasy  lesjaeanaSf 
les  rides ,  les  porphyrionsy  ete.  )^ 

ColligoHy  les  P.  à  jamt)es  demi-nues,  dont  deux  doigts  sont  sé- 
parés ,  ou  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  à  leur  base  par  une  niera- 
brane  courte ,  qui  sVatice  à  peine  au-delà  de  la  première  |>balange  (  I«s 
^phassês  y  hs  lifuitriers ',  eic^» 
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^^mt-Coliiffaii ,  les  P.  dont  le  doigt  intermédiaire  est  joiat  à 
I  externe  par  une  membrane  et  totalement  séparé  de  riiitcrae  (  les  chio\ 
fiis  ,  les  giaréolesy  ïcb grues j  les  courlis,  etc.  ). 

BicoUigali ,  les  P.  dont  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à  la  basa 
par  une  membrane  (  les  cigognes ^  les  omitrettes  ,  les  tanlales ,  les  ihis  ). 

Fadantes  ^  les   F*   propres  à    passer  à  gué,   ont  les  jambes  dénuées 

4e  plumes  sur  leur  partie  inférieure,  à  dcux^  trois  et  quatre  doigts  (  les 

Ù€4Mfax   de  rivage^    les  easoars  ,  les  autruches  y  les  outardes,  etc.). 

Cussorii ,  les  P.  propres  à  la  course ,  à  jambes  demi-nues ,  à  deux 
ou  trois  doigts  antérieurs  confondus  ou  réunis  à  la  base  par  une  membrane 
et  sans  pouce  (\e%  Pwmix,  les  antruahes^  les  cedidiétnes ,  les  jfiniviers,' 
etc.  ).  * 

Gradarii.^  les  P.  propres  à  la  marche,  dont  les  jambes  sont  couvertes' 
de  chair  et  de  plumes  jusqu'au  talon  (  Tulgairement  genou),  (les  g<Mi' 
naeés  ). 

Iniidentes ,  les  P.  propres  à  s'asseoir  ,  à  jambes  des  précédens , 
tétradact jles ,  fendus,  à  trois  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane  courte ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  (  les  en- 
gouievtnts ,  les  oiseaux  de  proie  diu/mes  )• 

Gressorii^  P.  gradarii^  fendus,  à  quatre  doigts ^  trois  devant^  un 
derrière  ,  les  deux  extérieurs  réunis  depuis  leur  base  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu^ sans  aucune  membrane  intermédiaire  (  les  Tttartin-fiehews  ^  les' 
fnanakins ,  quelques  todiers ,  les  oaiaos ,  les  momois  )»  - 

Atnéuiatf^rii y  P.  gradarii,  fendus,  à  quatre  doigts,  un  derrière  ,-troît 
derant,  dont  les  extérieurs  sont  joints  seulement  à  la  base  de  la  pre- 
mière phalange  les  eoréeatix^  leapies,  les  ffinsons^  les  éruans,  leiT 
fauvettes  f  ete.), 

Adhàmantes  j  P.  propres  à  s'accrocher,  gradariiy  à  quatre  doigtg 
totalement  séparés ,  tous  lés  quatre  dirigés  en  avant ,  ou  un  en  arrière  un 
peu  plus  court  que  les  autres,  et  versatile  (  les  eoiioui^  les  martineits  , 
quelques  engouiepents  }. 

Seànsoriif  P.  propres  à  grimper,  gradarii^  à  quatre  doigts  ^  dont 
deux  devant ,  deux  derrière ,  le  postérieur  externe  quelquefois  versatile 
(les  perroquets f   les  pics,  les  toreols^  les   ba/Hms^  les  ame<m5 ,  etc.  )• 

ySEguiUirres y  P.  à  l'équilibre  du  corps;  ils  sont  posés  au  milieu  de 
l'abdomen ,  de  sorte  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  presque  horizon- 
tai  (  les  bec-en-oiseauJOf  les  hirondeUes  de  mer  y  les  moueitesy  les  pé^ 
Ueans y  etc.).  h 

jiversiy  eompedes ^  P.  à  l'arrière  du  corps;'  ils  sont  engagés  ve^s 
l'anus,  de  manière  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  totalement  droit 
(  les  plongeons  y  les  gréées,  les  aiguës,  les  manchott,  etc.  )• 

Congrui,  P.  adaptés  à  la  masse  du  corps  Çles  torcois  f  les  coucous , 
les'^arétM,  le8;ne#,  etc.  ).  ^ 

Plantigradi ,  P.  dont  la  plante  entière  jusqu'au  tidoB  sert  d'appât 
à  l'oiseau.  Les  martinets,  des  engoulevents. 

VMlcs ,  P.  grêle  relativement  à  la  masse  du  corps  {X^a jacamtars, 
les  eoliéris,  les  oiseau/x  mouches,  les  hirondelles,  lès  martinets,  «s 
wngo¥.Uv9nts ,  cte.)«  ^    ' 
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Ralmsti ,   P.  épais  relatÎTement  à  la  masse   du  Éorps  (  les  oiseaux  ^ 

Braecati ,  P.   à  jambes  dont  les  plumes  sont  allongées  et  pendantes. 

ffirstUiy  Pennati,  Lanati  y  P.  coaverts  jusqu'aux  ongles  de  plume» 
fX>mposée8  ou  simples  >  le  plus  souvent  lâches. 

Semi-Hirsutiy  Senti- LamUi  ^  P.  garais  de  plumes  jusqu'au  milieu  du 
tarse^  ou  jusqu'au  podarthrum, . 

EpoUteati,  P.  à   deux  ou  trois  doigts^  sans  pouce. 

Les  PiBDs  selon  le  même  auteur ,  sont  courts  quand  ils  ont  moins  que 
)ji  moitié  de  la  longueur  du  tronc  ;  m.  dioores ,  s'ils  sont  un  peu  plus  longs 
que  la  moitié  de  cette  longueur  ;  aUongés ,  longs ,  très-longs  ,  lorsqu'ils 
sont  égaux  au  tronc  ou  plus  longs. 

Nota,  —  Si  l'on  désire  conhoître  un  plus  grand  nombre  de  termes,  oa 
les  trouvera  dansl'j&nc^trtéiionde  Forster,  et  dans  le  PrcN^omttô  d'IlUgeré 

ORNITHOMYIE,  OmitUmyîa,  Lat.;  Hîppohosra,  Linn., 
Fab.  Genre  d^insectes  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  pu- 
pipares,  tribu  des  coriaces,  et  qui  ne  diffère  essentiellement  du 
genre,  hippohosque  ^  dont  il  est  un  démembrement,  que  par 
les  antennes  eu  forme  de  lames  avancées  et  velues. 

Je  forme  ce  genre  des  hippohosfjues  des  auteurs  ,  qui  vivent 
sur  les  oiseaux  ,  d^où  vient  le  mot  à^ornithomyie  (  mouches 
d oiseaux  ).  Ces  insectes  diffèrent  des  hippobosgues  propre- 
ment dits  par  leurs  antennes,  qui  ne  consistent  pas  en  un 
tubercule  globuleux,  inséré  dans  une  fossette ,.  mais  en  un 
avancement  v-élu ,  saillant ,  placé  à  la  base  du  support  du 
bec  ou  de  la  tro-mpe. 

La  tête  des  omithomyies  est  logée  et  fixé*  dans  une  éclian- 
crure  du  corselet  ;  le  corselet  est  presqpe  carré  et  porte  deux 
ailes  ,  comme  celui  des  hîppohàsques*  Les  pattes  antérieures 
semblent  prendre  naissance  de  dessous  la  tête  ;  les  crochets 
des  tarses  pàroissent  être  trîdenlés. 

On  trouve  ces  ipsectcs  sur  quelques  oiseaux ,  particulière- 
ment ^ur  le^  ZiiVdi^ii^Zjes,  4a;is  leiirs  nids.  Les  uns  ont  de  petits 
yeux  lisses,  les  autres  en  sont  dépourvus.  Les  ailes  présentent 
aussi  quelques^  dL<Çférences  ;  tantôt  elles  sont  assez  grandes  et 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  extrémité  ;  tantôt  elles  sont  plus 
petites ,  terminées  en  poînte,,maùs  toujours  avec  la  forme  des 
précédentes  ou  triangulaires.  Enfin,  comme  dans  rorm/^owjiic 
de  l'hirondelle  ,  elles  sont  quelquefois  étroites  et  terminées  en 
Une  pointe  a^sez  longue  ,  le  docteur  Léacb  9  ^dans  nne  ex- 
cellente monographie  de  nos  diptères  coriaces,  ou  .des  bip- 
pobosques  de  Linnœus  ,  a  fait  usage  de  ces  considérations 
pour  établir  de  nouveaux  genres.  Les  ornithomyies  qui  sont 

dépoiijCYuejS  d'yeux  UsseS)  et  dont  k&  ailes  sont  triangulaires  # 
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.oUlq$e.$  f  iwfn^niit-^gtmÉé^KvypUram:  ;  leurs  aiXennes  sont 
d'aîlleqrs  en  forme  de  dents:  Les  espèees^qui  ont  des  yeux 
lis^^s,  avec  le«  ailea  Iris  -  étroites  et  finissant  en  pointe  , 
coTfifKiisefit  f:clui  de  stemeptof^x.  Celles  enfin  <)iii ,  Avec  des 
yeux  Ibscst  ont  Ic$  aUes.^  irianguiaîres ,  âTssez  grandes  et 
obtuses  9  conservent  le  nom  générique  à^omithomyidi 

Je  nf>âitn^râî  Tespèce  la  plus  commune  {hippùbosea  Oi^îcu-^ 
Itmch  Linn». ,  Fal>.)  ,  O&nithomye verte  ,OritUhomyia  vîridU. 
Cet  in^e<;lr/:e$idc.iâ<g>'dQdear  de  la  mouche  domestique.  Il  est 
d'an  vert  obscur ,  plus  clair  sur  les  pattes  ;  \iisyemi  sont  d'ua 
brun  rougeâlre,  et  grands..  Sur  le  derrière  de"  la  y  te  est*  une 
éminepç^.noire  »  écallleuse  ,  çt  ayant. trois  petits  yeux  lis- 
ses ;  ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  ïhippobùsquë  des  chè^vaux.  Le 
dfiçsp^  du  corselet  est  brun  ;  les  ailes  sont  viirséigs^^  grandes  , 
oy^lcs  ,  ^Uft  fois  plus  longues  que  le  corps,  W^^^lsent  dans 
le  repojs^  cl;  opt  dégrossies  nervures  notre». Les  cf^fchetsdes 
tarses  «ont'  accompagnas  ch^cnn  de  deur  'appendices',^ 
coiKtl  et  ai:fondis  aiu  boot,  et  d'une  pelote  ov^le  'et  ttid- 
bile.  Cet  insecte  s'accroche  ami  fortement  auiiplumes  et  à 
la.paau  des  oisÊ^u;  '      •  ../     . 

Il  est  d'une  gnBle  .vjBracî^é  ,  court  fort  vite  v  souvent  de 
côté  ,  comme  les  crabes^  et  s'envole  faciiem'ènt;  Il  suce  le 
san^  des  oiseaux.  (li.)  i       / 

ORMl THOMYZES  ou  RICINS.    Nom    sous  lequel 

.M-  DuBdéfîl.dicsagne,:  dans  «a  Zoologie  anotylique  ,  une 

faiBiUe  là'ittsectes  aptères  *j    composée  du  geWè    Hein  de 

IJegé^r.  £Ue  correspondà  celle  de  mon  ordre  dés  parasites 

i^oe  l'ai  nommée  i.moBdibtiUs^  V.  Parasite^^  èt'RfCfN'.  (l.) 

.  ORNITHOPE ,  Oniàbêpus.  Genre  de  plaïitèî^  de  la  dia- 
delphifi  décandrie  et  de  la  faipilie  des  légiim^etises  ^  qui 
offre  pour.£anactères:.un.caiice  t^ujbuleux  ^f^rsistant,  k  ciitq 
dents  presque  égaies  ;  une  corolle  papilîoiiaçé'è  à'éténdard 
ealîec,  àaàles  droites  et  ovales,  et  à  carène  très-petiteet  corn- 
primiée  :  dix  étarainés ,  dont  neuf  réunies  à  lenr  base  ;  un 
ovaire  supérieur  linéaîpe,  oblong^  à  style  sëtacé  et  montant» 
et  à  stigmate  simple  ;  an  légume  subulé  ,  grêle  «  arqué ,  arti- 
culé y  coflM^nant  une  semence  arrondie  dans  ehacune  de  ses 
artLcnlatioast 

Ce  gei^re^  aux  dépens  duquel  Desvaax  a  formé  les  genres 
AiivaOii)i)U>ii  et  à)i¥&tAsàifE,  renferjne  de  petites  plantes  an- 
niinllûslà.(iB«dUes  aheriies^  aièées  avec  impaire,  et  à  fleurs 
disposées  eaAête.On  en  ^compte  huit  à  dix  espèces,  dont  trob 
sont  iadigi^c^  à  la  France  ,  niais  qui  ne  présentent  rien  de 
remarqttid^le..  . 

L'itfie^  TOathtbope  néiiCAT,  Omàhopus  perpusiilus ,  a  les 
feutUea  pinnées  y  et  les  légumes  recourba  en  dedans.    11  te 

XXIY.  ^     IQ 
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trouve  dans  toiia  les  terrains  sabionnetik  et  coureris  ,  et  a 

_-âans  sa  petitesse  une  élégance  <)ui  le  fait  voir  avec  plaisir. 

L'autre,  rOanjfraoPE  gompbimé  ,  a  lés  feailles  pinnées  , 
les  légu^nes  reiconcbés  eb  dehors^  comprimés ,  ragueox  ,  et 
les  bractées  pinnées.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales d^  l'Europe. 

^     La  troisième,  TORNiTHOPS  trifolié,  Otnithopus  scor- 
pioïdes  ,  porté  son  caractère  dans  son  nom.  Il  se  trouve  avec 

,  ic  précédent.  Se5  feuilles  écrasées  et  appliquées  sur  la  peau 
■y  excitent  .une  foible  irritation,  (b.) 

.      ORNITHOPODE.  Plante  du  genre  Lotier.  (b.) 

ORNIIftOPODION  (  Pied  d'oiseau,  en  grec.  )  Plante 

.  citée  par  Dioscoride,  dont  les  fruits  crochns  ressembloient  aux 


réunit  sous  ce.nom,  à  cette  plante,  une  autre  du  même  genre, 
(  Or, .  compressus  ,  Linn.  ),  et  Vasiragaibts  sesameus,  L.  ;  on 
Ta  aussi  donné  au  coroniUa  vmia^  Dans  toutes  ces  plantes  le 
légume  peut  représenter  un  doigt  d^oise^^  Le^enre  omiihQ- 
pus^  Lkj  est  VonUihopodium  ,  Toum.  ;  o9b  faità  ses  dépens 
ltsatnTts\atU^lohium  Hnyrriadenus,  (VH*) 
ORNITHOPUS.r.ORNiTHOPE  et  Ornithopodion.  (ui.) 
ORÎîlTIîOKHYNi 
^acépw,   Cuv^9.  Duméi 

,  Genre  d'j^nimaus.  rangé 
dans  Tordre  des  ËDEMTfls ,  famille  des  Monotrémes. 

Ces.anittiaux,^.  Içs  plus  singuliers  peut-être,  ifue  Ton  e<KB- 
noisse ,  .sep^l^9t  deistinés  à  former  le  passage  des  vertébrés 
vivipares  9W.  verjtébrés  ovipares»  Ils  ont  à  la  fois  des  ppints 
d'organbatioxi  ^i  les  rapprocbent  des  mammifère»»  des  oi- 
seaux et  .des  iTi^ptiles. 

Ils  appartiepoefîl  à  la  Nouvelle  Hollande ,  et  sont- surtout 
.commuas  dàçs  les  eaux  douces  des  environs  de  la  colonie  an-- 
glaise  du  port  Jackson.  On  les  observa  pour  la  première  Cois  t 

lilyaune  vingt^^ine  d^ années  environ.   M.  Baiiks,  qui  en 

.possédoit  plusieurs  apportés  par  .liunter,  en  envoya  un  à 
Blumenbach ,  qui  le  décrivit  et  le  figura  dans  son  Manuel 
d histoire  nab/a^e^soMS  le   nom  à^ormihrorkynckus  panidoxus^ 

.Depuis  ce  t^ri^p/^,  le  nom  4'omitfaoriiyiique  est  resté  à  ces 
animaux;  et  Sh4>y.  est  te  seul  qui(  dans  son.livce  intitulé  : 
General  ROf^f^)  î'^t  cb^fîgé  en.  celui  de  fdaiyfkis,* 

Péron  ^t^^si^pur,  lors  dei  I^ur  séjour  au  ;port  Jackson  ^ 
recueillirent  plusieurs  ornitborhynques ,  et  les  adk*^ssèrent  a«i 
Muséum  d^histo  jre  natureiiç  ;  mais  seulement  k  HéiaX  de  peaux 
I>Qurrccs,çtJdu  s(|^uslette.  Cette.  çotUection  renferme^de  très^ 
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petites  portions  des  viscères  abdominaux  de  ces  animaux , 
et  particulièrement  les  organes  de  la  fçméUe»  dans  up  xaau.-r 
icais  étaC  de  conservation. . 

'  Ce  que  Ton  connoissoit  sur  l'organisation  dès  ornithorhyn-^ 
ques ,  portoit  à  les  faire  regarder  comipe  pouvant  appartenir 
à  Tune  on  à  Tautre  des  trois  premières  classes  d'animau]; 
vertébrés.  Le  manqué  d'observations  sur  les  parties  ess^eA*^. 
tiellesy  autori^oit  en  quelque  sorte  à  les  ranger  (du  moins 
pfovisoirentenO  dâtis  celle  des  reptiles:  c'iést  aussi  ce  Qu'a 

thcsi 

avo.ient  admis  l'es  orhlthorhynques  djànsljésmétVôdie&,*irç<>a^ 

véhârt  plutôt  db  téi^plâder  avec  les  ;màmmiifèrçs7^^Çï^*.q^ 

n*léii5sént  point?  d(r%axnieiles  appareille);  ,qù*àyèç  le's  oiscfiux' 

et  les  reptiles  9  qui  cependant  ont  d'assez  nonïbréûx'ppinls',^^^ 

rapports  avec  eux.    .  '  ' .        .  .  .       ./ 

' .  "M.  (icdffrojr ,  le  jfTtmiéx ,  avoit  proppsé  d'étal)li'r  une  T^^J' 

mille  particttlière  formée  dès.ornîthorhynqPes  et  des  écliicT-^ 

nés,'  >ôns'liè  nom  de  JHoNof rêmes  ( I^.  ce  moO,.  "Cette  <a-' 

mille  a  depuis  été  ^âd'ôptée  par  les  z'oplogistés  ,  et  quelque-' 

fdîs^ôos  la>ia!iacatWp  d^ordre.iM/de  Bfaînvïfté  ,  àans  son! 

Prodrome  Srune  riaui^êUe  âîsinbiUion  métUoàtqUè  àes  animaux  y 

rskti^è^b.bsranimamc  datrs'ia  soiis-classé  K^^%iàminlprhs'<t^'^^^^ 

ffii^\  .et  les  considère  comme  anomaux;'  lès  'j^chidnés  pour^ 

fbdik-;  lés brttîttorhyntq^ës  pour  nagei'.;  II. paWît  j^enser  qii'iîs 

pôfdrroîènt'êtfé  distraits  dfe  la  classe  dé  inattiînîfërés  pour  en 

former  une  particulière.  \r 

"'  Avant  lui,-  ïliiger  en  àVôît  coinpMi^  ^ii;'6't'âre'et  saVfa^-i( 

tRt\\eà^%reptarftia^  ôîi  !ï  fait  entrer  soiis^lè  nom  dépâmphmc-^ 

âw'^fa  loitue  écalllèu^feC^ftifo5?yi/flmû/a',  Gknieh*)',  qui  n'esV 

bien  réellement  qu'uné'tortue  mal  figurée  V^^ !^'<^^V^"s- 

"    Lescarâctèrescbh^ih'iiifis  à  récHidn^'êt' à  rornîiîhdriiynque;^ 

cdnsisten^ notamipe^t ïlaiis;la  ressemblance, dés  Organes  de 

la  gétféfâtiJ^n ,  i^uï  6bt  iiejaticdup  de  raprfôHs'  aVec  ceux  des 

lanimaux  marsupiàuf;dahs  l'absence' ixHalè'  ^es  mamelles  ^ 

du  moin^  chéis  tovs  tés  individus  observ^$||tiàqu'â  ce  jour  ^ 

dans  {'absence  dé  véritables,  dents  encbitsisré^éi  ;'  âansia  pré< 

isencé  d'un  ongle  surnuméraire  ,  mobile  êt'^rëuxàu  talon  dos 

.mâle«  ;:  dans  rexîstencieâ'up  cloaque  ,'cîtt.'.  V 

La'fbnne  despattésV^propresàfouirdàhVles'éehldnés,  et 

'.destiti^es  k  la  natatiod  dans  les  ornithorhyîrques  ;  les  épi- 

'hes  nombreuses  qui  recouvrent  le  corpà  éés  jjremiers  tandis 

-que  ceidr  dès  dernier^' est  revêtu  d'un  poil  court  et  serré  ; 

la  formée  de  là  qdeue  gfOSsé ,  aplatie  ét\  assez  développée 

dans  les 'ornithorbyiiques ,  tandis  que^  Cette  partie  manque 
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presijue  totaîenient  dans  les  échldnds;  cp^iq  la  dlfféreticc  Ju^^ 
museaaen  heçi  de  canard  dans  les  uns  eit  en  forme  de. tuyère, 
de  soaO^t  dans  les  aolres:  tels  sont  Iqs  caractères  qui  ont  servi 
À  dSstlnguér  ces  deux  genres. 

•  "Le  corps  des  ornijhorhynques  eçl  bas  sur  jambes ,  allongé  ^. 
cylindrlqfie,  mais  cependant  un  peu  inoins  épais  près  it\^ié\ 
gion'  des  épantes  que  vers  celle  du  basin.  Il  ^  termine  posté- 
rieurement par  une  queue  aussi  large  que  Im,  et  (Tu^  qUf^rt^ 
de  sià. longueur ,  laquelle  est  fort  épaisse  ^saplatie  et  <lê  forvie, 
ovale  coiilnie  lâi  ^lueue  du  castor  ;  mais- elle  est,  ainsi  que  le. 
corps",  Joiiy  à  fait  couverte  jîe  poils  courts  et  grossiers,  trâ- 
^evÉéè  par  d'aulres  pôils  plus  rares,  plus  longs,  et  aplatisà  l^ur 
ei^l^ë'rnité.  La  lête  est  j^eu  séparée  du  corf^t  par  un  cou  fqrt 
couri;  V  elle  est  petite. ,  sans  oreilles  externes  i  les  yçuK  p  qui 
sont  très-petits  ,  sont,  placés  sur  les  côtés  et  un  peu  supérieu- 
rement: mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c^e&t  le  bec  qui 
saille  fort  en  avant  et  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec 
celui  des  canards,  tl  est  d^une  Substance  cornée  nîie ,  et  iJ^ 
a  vers  sa  racine  un  rebord  de  cette  même  substance  ;  s^ 
forîne  est  plate,  large  et  arrondie  k  son  extrémité.  Ses  bords 
cartilagineux  portent  de  petites  dents,  qu*on  a  appelées  mo  '^. 
laîres  à  cause  de  leur  position  vers,  le  fond  de  la  l>ouche,f^ 
mais  qui  ne  sont  pas  implantées  dans  des  alvéoles,  çomaie 
les  dents  des  mammifères  ordinaires  ;.  elles  sont  siiqpLç menti 
attachées  sur  les  gencives ,  a.a  .nombre  de  quatre  à  çhaqqq 
mâchoire ,  c'est-à-dire  deui^  de.  chaque  côté  v  leur  struc^^re 
présente  des  fibres  accolées  verticalement  les  upes.aiix  antres^ 
et  leur  jçour.enne  est  plate  ;  la  langue. est  courte  et  g^nie  de 
papilles ,  et  de  deux  .petites  pointer,  cordées  ;  les  narîne&«oxit 
çvales  ,  situées  en  djsssus  du  bec ,  à  peu  de  distance  de  soi| 
extrémité,,  et  fort  rapprochées  Tuni:  4e  Tautre;  la^mâchoiro 
inférieure ,  qui  est  plus  courte  et  plus  étroite  que-  la  supé* 
fleure ,  es|,  mipnie  ,.cOfnme  elle ,  à  sa  base^  d'une  sorte  d<^ 
collerette  membraneuse  ;  ses  bords  ont  dess  tries  tfans-7 
versales  .^  et  -son  extrémité  est  légèrement  échancrée  ;  la 
bouche  est  pourvue  d^abajoues. .  Xes  jquatre  pattes  sont 
courtes;  leys  postérieures  dirigées  en  arrière  sont  fort  èloir 
gnées  des  antérieures,  qui  sont  placées  latéralément^^d^  £>$on 
que  le  ventre  toucbe  àterre.EIles  sont  toutes  terminées  par  cinq 
doigts.  Les  doigts,  des  pattes  de  devant  sont  minces,  presque 
égaux,  écartés,  munis  d'ongles  lonas,  étroits  et  aplatis  ;  ils  sont 
garnis ^en  dessous  d'une  large  membrane  qui  les  dépasse,  et  qui 
n'est  autre  que  la  paume  de  la  main  excessivement  dilatée  ; 
cette  membrane  est  assez  unie  sur  ses  bords/  et  n'offre  ni 
dentelures  ni  lobes.  Les  pieds  de  derrière  ont  les  doigts 
réunis  jusqu'aux  ongles^tous  dans  la  même  direction,  les  ongles 
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j)las  arqnës ,  et  l^on  remarqae  à  leurbase  des  deini-pali|M«ne$ , 
comme  on  en  observe  entre  les  doigts  de  queloues  espèee&  d« 
quadrupèdes  aquatiques.  Dans  les  mâles  seulement ,  i  il  y  a 

au  côte  *"  '  i. ------   J  •-    -  r_-.  -  • 

flue, 

on  r 

creux ,  et  perc^  d*un  troii  très-fin  vers  .sa  pointe  ',  U  renferme 
dans  son  întërieMr  et  à  sa  base  «fie  vësicale  qui  se  reoiplit  d^uner 
Jiqueur  particulière ,  nui  ^  introduite  dans  la  plaie  faite  par 
cet  ongle,  envenime  la  olessure  et  rend  l2(guèrison  diffiçile(i). 
Les  organes  de  la  génération  ne  sont  point  apparens  au.  de^ 
hors,  et  iepr  îss.u.e  aboutit  à  un  cloaque  coïkimun  ,  pour  la 
sortie  des  excrcmens  et  des  urines  ^  ainsi  que  cela  s'ob^ervQ 
dans'beâucoup  de  rongeurs  et  d^édentés.  lies  mamelles  na> 
sont  pas  visibles ,  soit  que  l.^on  n^ait  pas  employé  les  moyens 
convenables  pour  les  oiercber  ,  £oit  qu'elles  ne  i&e  dévelop:* 
pent  qu^au  temps  de  lia  gestation,  ^oit  même  qu^elies  n*exis« 
téhi  jamais  ;  ce  qui  pourroit  être  ,  si ,  comme  le  dit  M.  de 
Blainville,  les  petits  restoient  assez  Je  temfs  dansiutéruA 
de  leur  mère  pour  n'avoir  pas  besoiii  d'être  allaités  apv^as  îeui» 
sortie,  ce  qui  serbit  assez  bien  en  rapport avçc  laiaciiité^vec 
laquelle  chacup.4e'Ces  ytérus  communique  dans 'le  vagin.       / 
Les    çar2|ctère$.  anatomiques  les , plus r^aiîlans  de&  <>rni« 
thorh^iiques  sont  les  suîvans  :  tête  petite;  ,eavité  jdu  crâne 
assez  'spacidise  ;  os  maxillaire;?  singnlièreqaeiit  prolongés  en 
avant  eh  une  longlae  apopbyÀe  sp2^nlîfonn^,4le&tiiië«  èrsou*, 
lenirlebee corné  ;  ^ârantc-neuf  y^rtèbrei-^n  tout ,  savoir: 
sept  cervicales  ^  Aix-sêfi  dnr&ales,,  deux  lojpabaires^  de^x  sa- 
crées et  vingt-une  caudales.,  dont  les  huitprémièfeB  .sont  sur- 
tout des  apophyses  transverses  trÀs-alloiig^e^S  première  pîèc<$ 
du  sternum  ayant  de  chaque  côté  unesprt^d^apopbyse.traus- 
verse  ;  dix-sept  côtes  9  dont  onze  iausseà  ou  a&teroales  ;  '  clavi- 
cules., très -minces;  omoplate  ayant  son  corps  en  forme  de 
serpe  ^  et  munie  d'une  grosse  ^q^physe  ou  appendice  faisant 
évidemment  partie  de  cet  os,  qui  descend  se  j^^indre  auster* 
num  ;.  bassin  ppufvn ,  comme  dans  toiis  les  animaux  k  bour- 
ses,  d'os  dits  marsupîaudO'f  assez  lopgs  ,  tri  angulaires  5  arii-. 
Gulés  par  leur  base  avec  le  .pubis.,  se  portanjt  en  'avant,. 
et  divergeant  en  dehors; une  4pigiottc  au  larynx  ;  le  coeur  a, 


>*«MM**«*M»ManrMWi«*M**nM«Hd**an^BaM»Mi^«V««*«ta 


(i)  Cet  imgle  siiïrf\Uf)iét'Ait*e  avoil  i^fë  d^abdrd  Tonsidi^é  comme 
un  atlr^tti  des  mâKts  ,  comp^ablA*  aiix  éperons  de  certaffftfs  oiseauK 
galUnacës,  On  avoîtaqssi  pepsé  qu*il  pouvoit  servir  à raccoupfrement; 
mais  ce  ii*est  que  dans  les  derniers  temps  que  Ton  a  reconnu  son  vé« 
ri  table  usage.  C'est  à  M.  de  Blainvilie  ç^\xù  Ton  doit  le  peu  «^uc  l'on 
sait  sur  sa  structure. 
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commt  celui  des  tnaipinifèreâ,  déiA  drejUéttes  et  deux  ven- 
Inculès  ;  les  poumons  sont  grands,  allongés,  libres  ;  le  droit  à 
trdis  lobes,  suivant  M.  Home ,  et  à  quatre,  selon  M.  Cu'<^ 
vîer;  'le  diaphragme  est  très-grand;  Testomac  est  très -petit 
et  rie  s'auroit  mietix  être  comparé  qu'à  une  soHe  de  poche 
élargie  vèf^  son  fond ,  appliquée  sur  lié  CÂté.  gauche  de  roêsô- 
bha^e,  qui  semble  ensuite  se  continuer  dans  le^duodérium; 
l'intestin  présente  une  multitude  de  lamés  saillantes  et  paral- 
lèles jjè  cœcum  est  petit  ;  la  raté  est  pIcTs 'grande  que  1  esto- 
mac, rectangulaire  et  forkhéé  de  deux  lobes'àillongés  ;  le  foie 
est  grand  4  composé  dé  quatre  lobes  et  un  lobule  ;  la  vésicule 
du  fiel  est  grande  'et  allongée  ;  lés  vaisseaux  hépatiques  sont 
très-courts;  les  reins  globuleux;^ là  vessie  est  fort  grande ^ 
4rès-itiince ,  pyrifbnhe ,  etc.  Les  organes  de  la  génération  sont 
i^urtôut  remarquables  daQs  ces  animaux.  Lés  testicules  sont 
renfermés  dans  le  ventre ,  près  des  reins;  le  canal  de  Turè- 
tre  ne  suit  point  la  longueur  de  la  verge ,.  mais  aboutit  à  F^t- 
nus  9  ainsi  que  dans  les  oiseaux*.  Le  glatid  du^  pénis  est  double 
«t  terminé  par  des  épines  percées ,  fitilpîTott  que  la  semence 
sort  par  les  trous  de  cbsf  épines.  Là  feâiéil^  a  Torificé  du  va- 
^in  placé  dans  Tcniverture  de  Tanus  ;  au  fond  du  vagin  sont 
Torifice  de  l'urètre  et  les  d^eux  trompes  <^ui  peuvent  être  con-  • 
sidérées  comme  deux  naatrices»  Cr est  cfe^le  structure^,  ana- 
logue à  celle  des  squales  et  de^  te][»tiTes  ôvè|vivipares  ,  ainsi 
que-  Tabsenee  de  mànielles  9  qui  onifâi^pèiiser  àM.'Homé 
que  P'omîthorh'yBqtie  étok  un  animal  ovîpar'él       ' 

On  n*aencore  trouvé  ïés  omithorhynques  qi?é  dans  les  rivières 
<]ui  avoisînent  le  port  Jackson,  et  notamment  telle  qui  a  reçu 
le  nom  de  Nepéanf^  s«r  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,'  par  les  38  et  34®  de  latitude  méridionale  et  les  i48et 
ii4.9<*  dé- longitude 'orientale.  Les  Anglais  ^  qiiî  ontpai^sé,  en, 
sSiS,  lès  montagnes  bleues,  situées  en  diemi-ciercle  autour  djC 
îa  colonie,  les  antrcndôntrés  en abbiidatice'datis  fe rivière  de^ 
,<f]ampbell  et  dans  celle  dé'Màcqriàrîe'i'ttiaîs  de;  plus' forte 
taille  que  ceux  du  rSf peall.  '  ' 

Ces  animaux  sorlerit'rarcment  de  l'eau  V^û  ils  nagent* avec, 
une  extrême  faeîliié.  Lok^sqii'ils  sont  à  terre,  ils  rampent  plu- 
tôt qu^ls  ne  marchent',  cfc''quî  est  nécessité  par  la  brièveté 
de  leurs  membres- et  la" l'on^u'eùr  dé  leur  èorps.'Onïie  sait' 
rien  de-positif  sur  ieur  genre  de  nottrrtture-j  mais  la  singulière 
ressenfiblance  qui  .existe  entre  leur  museau  et  le  bec  des  ca- 
Bards.,  porte  à  penser  quUk vivent,  comme  ces  oiseaux,  de 
vers  on  d'insectes  aquatiques  ^  qu'ils  trouvent  dans  la  vase  des 
élaugs  et  des  rivières  qu'ils  habitent.    '  • 

On  en  a  distingué  deux  espèces  ;  mais  Vune  d^elles  D^cst 
pcul-êlre  qu'une  variété  d'âge  de  Taulre.. 


O  R  N  iSfc 

Fremâre  Espèce  — OrîHTHORHYNQUE  MXrx  {OmMoihynchas' 
fùfus)^   Péroo  cl  Lcsueur,  Voyage  aax  Terres  Australes, 
atlas  vpl.  34  9  %.  3,  7  et  8.  —  lilumenbach ,  Mansel  d'hist.- 
nat. ,  toiDi  I  ,  pag.  i65,  pi.  i4-  -—  Home ,  Transacft.  philos. 
1S02, '^  Piaiy pus  anatiniis^  Shaw.  Gen.  Koolog. ,  t.   part:  ^h 

y.  pi.  A.  ^  de  ce  Dictionnaire. 

9  *  ** 

Cet  animal  est  long  d*un  pied  deux  pouces  »  depurs'Fex- 
trémlté  du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Celle-ci  a  ciftq 
pouces  de  long  sur  deux  de  largeur.  La  tète  entière  a  un  peu' 
plus  de  quatre  pouces  »  sur  quoi  le  bec  fait  à  peu  près  la  moi- 
tié. Tout  le  corps  est  coarert  d'un  poil  court  ^  fort  serré  eb 
Usse.  Ce  poil  est  de  deux  sortes  :  Tun ,  appliqué  contre  la 
peau^  est  le  moins  long  et  le  plus  fin  ;  sa  couleur  est  le. gris; 
ardoisé  clair  ;  T  autre  perce  le  premier  et  est  seul  apparent  au 
dehors  ;  il  est  très-mince  et  gris  à  sa  base ,  et  aplati  en  spa-' 
tnle  à  sa  pointe ,  qui  est  d'nn  brun  fauve,  très-luisant.  Le  dès-^ 
sous  du  corps  est  blanc  argentée ,  ainsi  qu'une  petite  tache  eni 
avant  de  chaque  œil./ 

Seconde  Espèce.  —  Ornithorh Y WQOE  BRUK  (•OmiVior/Afh-i-' 
chiisfuscus^^  Pérou  et  Lesueur.  — Alias  du  P^oyage  aux  ierret 
Australes  j  pag.  34^,  fig.  i  ^  5  et  6.  ♦ 

Cette  espèce,  si. elle  doit  élre  conservée,  ne  diffère. d^ 
Tautre  qu'en  ce  que  son  poil  est  d'un  brun  noirâtre  ,  aplati 
et  crépu ,  au  lieu  d'être  roussâlre,  menu  et  lisse,  (desm.) 

ORNITHORHYNQUE  EPINEUX  (Omi^Aonfexnciis  hisn 
trix  ) ,    Home.  C'est  l'ËCHiONÉ.  V.  ce  mot.  (desm.)      . 

ORNiTHOSPERMK  Sous^nre  proposé  par  Rafines- 
que,  Florale  de  la  Louisia/ie^  pour  placer  la  Quabloclite  avi-« 
culairë.  (b.) 

ORNITHOTHYPOLITE.  Empreinte  d'oiseaux.  F. 
Oiseaux  fossiubs.  (desm.) 

ORNITHROPHÉ,  Omi/ro/î^e;  Genre  de  places  de  Toc- 
tandrie  mono^nie  et  dç  la  famille  des  saponacées ,  qur 
offre  .ppur  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties  tL 
une  corolle  de  quatre  pétales.;  huit  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur ,  didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  uiv 
drupe  pyriforme  ,  petit  ^  dont  le  noyau  est  osseux  et  monos- 
perme. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces.  d'acbreSs  ^feuilles  ternéea 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  ,  dont  tr<ois  sont 
des  Indes f  ^t  trois  de  l'Amérique.  Peux  de  ces  espèces^, 
dontun  des  ovaires  est  su}et  à  avorter,,  avoient  été  placées  par 
Lianceus  parmi  les  SUMACS ,  et  les  trois  d'Amérique  avoiciiit 


été  établies  %tk  titre  âe  genr«  pariici^li^  }>2ir  Swcirtz^  s^el'i^'' 
siveinent  sous  les  Boms.d'ALOPUTLïiE  et  de  Scqmidélie.  Vn 
autre  avoit  été  de  plus  établi  (^ar  f'orat&rf^spus  le  noof^dJAvO- 
RÉTIQUE  ;  de  sorte  ^w,  seloD  quelques  botanistes  y  ce.geore 
doit  être. supprimé-X».)  i 

ORNO ,  ORNELLO.  Ces  ii^ms  sont  te%xx  <k  Freî^e  a 

lA  MANNE  {/raxùius  ornus ,  L.  )  ,  en  Italie,  (lk.) 

ORNOBALLO.  Nom  qu'on  dopne^  en  Espâg^te,  k  TAa- 
CLÉPIABE  NOIRE  ,  o^clepiùs  nigta  ^  Linu.  (ln.) 

ORNOS;  C'est ,  «a  grec  moderne,  le  FiGuiEfc  MAtfe  , 
cVst-à-dife  ,  dont  lo  fruit  n'est  pas  fiidpetix.  (b.)  '  • 

ORNOS  ou  ORI4US.  Théepliraske  donne  cem>mÂûn 
arbre  qui  est>  dit-on^  l'espèce  defi^Àne  qui  produit  là' tnaUiie. 
Selon  Golumieilei,  Vamus  de  Virgite  est  une  eispèce  de  £t4tic 
fiaavage  qui  croissoit  dans  les  iienit'nttonttieut.  Pline  râppOr(e 
qu'au-delà  du  Pô  (  relativement  à  R6me  ) ,  on  se  servoit  dé 
Vornus  pour  éc^alasser  la  vigne.  B^lon  et  Dalécbamp,  parmi 
les  modernes  ,  sont  les  premiers  qui  aient  donné  le  nom  d'ar^ 
iiii5.au  frêne  de  ce  nom,  appelé  ^ussi  .ot-eoMelia  (frêne  de 
montagne  en  grec}*  Ruellius,  Dodoçée,  Gesner^  ont  pri& 
pour  V ornus  le  sorbier  des  oiseaux  (  sorbus  cmcuparia  ).  Trar 

5  us  et  Lonicerus  ont  cru  que  c'étoit  le  charme  (  cm  punis 
etûlus  ).  D'autres  auteurs  ont  cité  le  hélrè  cru  ménne  le  Ir^ne 
ordinaire.  Il  paroît  que  le  frêne  à  feuilles  de  ientisque  a  été 
donné  aussi  pôtir  tel.  Maititenaht  le  nom  à[amus  est  réslé 
au  frétie  à  la  manné ,  connu  depuis  l-ong'temps  en  Calabre 
et  en  Sicile^  soùs-  le  nom  d'or/ïo.  Toùroeibrt  et  Micheii 
ont  fait  de  c^fl^  plâ^te^/^^n^Ttu^  onms  ^  Linn.  )  ,  im  genre 
ornus  ,  caractérisé  pa^  la  présente  -d'une  ci) roi ic  et  de  quatre 
pétales,  et  par  ses  fleurs  hermaphrodites.  Linnneus  et  Adan- 
son  ne  Tont  pas  a'droplé*,  il  nous  semble  avec  raison.  Moench, 
Cavanilles  et  Persoon  l'ont  rétabli.  K.  FrÊN!s.  (IN.) 

ORNUS.  KOmoB:(h9.) 

OROBANCHE,  Orobandie.  Gehi^  diè  plantes  parasites 
des  racines  des  autres  plantes  ,  db  là  ffldynan^îè  ângiosper- 
niie  et  de  la  fomilié  des  orobanïcboïdes  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  tdbttleux  ,  .à  deux  ou  cinq  divisions  ,  co- 
loré ,  persistant ,' et  accompagné  de  trois  bractées  (  ^telque- 
fois  il  manque^  ;  une  corolle  tubuleuse  ,  bilabiëc  ,  a  tube 
rentru ,  à  lèvre  supérieure  concave  et  échancrce  ,  et  à  lè- 
vre inférieure  réfléchie,  triade  et  inégafle;  qbafre  étamînes, 
^ont  deux  plus  longues ,  placées  sous  la  l'èvine  supérieure  ;  un 
ovaire  oblorfg,  ayant  à  sa  base,  une  glande  ovale,  et  à  son 
sommet  un  style  terminé  par  deux  stigmates  à  deux  lobes  ; 


O  R  O  i5J 

ime  capsule  i  uim  logie  »  à  àtm  vidret  et  i  mi  urtnil  ûémbre 
de  semence;». 

Ce  genre  renferme  dés  herbes  pre^pie  charaoes  ,  tôûp- 
sâtres  j  i  racine  tubëreiwe  ^  à  ti^e»  simples  on  ramèviitfs  % 
garnies,  an  lien  de  feuilles ,  d^ëcaïUes  miàArxàemeê^  lè^ 
vent  ioâ^riquées  ^  et  à  fleurs  disposées  en  épis  terminââi. 
On  en  courte  une  .trentaine  d'espAces,  ^'nb  lépare  ett  ^^ 
divisions  /  à  raison  de  celles  de  la  corolle  ,  et  parmi  les^- 
quelles  il  en  est  deux  dont  Desfontaiires  a  bru  dtîvoir  JAire 
un  genre  particulier,  soua  le  mùm  de  Phébvv&k^  dans  â^  tt- 
cellente  tlore  aUûntàijuê,       ,  ^ 

Il  fauf  distinguer  dali9  l^'OnhatUhes'à  ÈoroSèfmÊàr^iik^  -  • 
L'Qappiwi9CHE  MAJjEJCftp  it  qut  a  la  tige sktopM^  ftAe^eëùlè*, 
le  calice  divisé  en  deux  parties  ,  les  déceiçonè»  Mfîd^s  >,  ^ 
les:  étamines  plus  cOuctes  ^e  la  coroiiic.  G^t  V'<sih>hahche 
eiatior,  figurée  tab*  t^  dU  ^^^1r0l  des  (tfiaMidiam^àtSikiiàt 
Linnécnncdn  Lohdita.  'M^  ^éXéVti l^^Hk  k  tê6\ï  ifieèè ^  et 
est  rare.  :  •  ' 

L'OaopANca£  cx>ibiihi£^  4m  a  la  tige  simpip  pabestèftti^, 
le  calice  divisé-  en  deux  pâttios  ,•  ec  dmque  f^as^tk  irfkrbé^. 
Elle,  se  trouve  très-communément  par  toute  l'ËlftVcypiâ  ,  da^ 
les  prés  secs  ^  >ifr  le  bord  des  ébemtn^ ,  Siibs  ftk  hbh  taillis. 
Elle  a  été  généralement  «confiDikdue  aiec  la  'pbébé\ieble  , 
quoi  quelle  ne>s^élève  qa^à  sîit  où  huit  ^euces^y  et  q^'dle  Àk 
des  caractères  particuliers.  G'^t  cette  espèce  que  i'om  lein- 
ploie  quelquefois  en  médecine  :  on  la  dit  propre ,  pri^e  eh 
poudre ,  àgjuérir  les  c0liqiie9  vèntcUsestUndicfoil  AéWi*gè^  fe- 
roît  croire  qu^èlW  iHet  ,e»inil'lès4aa(v&uBlfui  en  mangent  ; 
mais  ce  fait  a  besoin  Je  «otififnaatio». 

L'Qagbai^CIIE  FÉTÏnB,  qma  1»  tige  sim^k^  pid^ie^ratè,  le 
calice  divisé  e^  denx|ialptiiés  mucroiiéeff^vtl^é^i  af^eompâgné 
de  longues  bra^^ét s;  J^lle  â  été  déc^Ouveirle  far  i^olr^t  f£t  ]3eé- 
fontaines  sur  le^i  <^ês-  dé  BarbaHevÈHriréptidid'ubfe  odéîAr 
spermatiqUe  I^ès4'étidç«.  ;^    .  - .         : 

L'OaOBii^GHËD'AMÉIUQV^y^  4ai  a  &.lig'esiflttpld,'iVkfbfJ^ 
quée  d'écaillés,,  la  jc^Mrolie  recourbée  y  et:  les  'Itamîiféfs ^sail- 
lantes. £Ue  se  troiivè  4^n8'^  Galroilne\  sÀr  Ids  radkicfs 
des  arbres,  ou  elle rfortbe  de  grosse»  imfibs^  dhaïAqiitéj^ 
Tai  fréqueitimeilt  oteerVé.  Giia^ue.  tigie- est^«  bt  grot^séàr  et 
de  la  lopg^eur  du  dôiei'.  .  ^.  ^  ,        .    . 

L'OaoJBAiSGHÈ  DE  V iRGi»tfi ^  qut  a' folSge  raiAéiisiÈ  H  fti 
corolle  à  quatre  diviàîonsi  Elle-  se  tronVe  ^eh  Virginie  el  en 
Caroline  »  où  elle  passlt,  diaprés  ce  qtre  j'entsii  i^pris^  t^^ 
être  un  bon  remède  4X)ntre  les  caincerbau  keiq. 

Parmi  hsorabanchet^doM  ui.corolie'^si  à  cîn^iifçùiùn$\f  itfailt 
remarquer:  .  •  ' 
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_  L!OirQU!>^HE  SLk'mtxm^  ^ii^ala  f%^ ramenée  ;  lés  Iirâê- 
tées  ternées  ,  le  calice  court  et  profondémeikt  divisé  en 
quatre,  partiesiCette^spèce  se  trouve  pàriÀi  lés'içhânvresy 
les  tabacs,  etc.  Qn<a  ra  des  propriétaires  être  obKgés  d^in- 
terrompre*  la'diiitore  de  leurs  chanvres' pend  ahat  plusieurs 
années  av^afc.de.  pouvoir  la  détruire;  Bile  sticetlasobMance 
^es,pieds  sur  lesqnek  elle  s^établit^  ëlt  lès  fait' périr  Rivant 
la.îfl0raison»-r  ^  •  .'<•  ',  •'••  '  '•  *■•'   •••■    '  '  »•  ♦  -  ••  • 

..    Palisot.-de*-Beauvois  a  observé  qû-iin  Scléroïion  vit  aux 
dépens  des  racines  de  cette  orobancbcj.  ■■""■'  '   '^  - 

L^Orobâtvche  lisse,  qui  a  la  tige  simple^  àans  pôits ,  les 
stipulés  teméésv  ^  le  calice  spoufent  à  cinq  divisions.  £llé  se 
trouve  dans  les*  terrains  secs  ;et  stériles.  C^est  Vhroifanche 
^/i0i£«  de  plusieurs  auteurs.    ^  ....:...' 

L'OaoBAVCHE  DES  TEii^TURiERS,  qui  a  la  tige  simple,. im- 
briquée d^écaiiies,  lexaHce  k  cinq  ^ivtsnons  >  et -lesf  bractées 
latérales.  Elle  croit  en  Arabie  et  en  Bairbarîe  ^  Où  dlê  a  été 
observée  par  Forskaël ,  Poiret  et  Desfontaines.  On  s'en  sert 
dans  le  pays  pour-  donner  aux  laines  une  couleur  Jaune  obs- 
cure. C'est  la  Pheuvée  jaune  ,  figprée  table  i^ê  de  U  Flore 
atiofrUique.  (b.) 

OROB  ANCHE.  Cette  planté,  selon  Diotcoride  et  Pline, 
croissolt  dans  les  lieux  oà  l'on  cultive  les  pois  et  aoftres  lé- 
gumes de  même  espèce  qu'elle  £aisoit  périr.  -C'est  ce  qu'ex- 
prime,  en.  grec,  soa  nom  d^omhmuhé  {^ntngle-^robe).  Elle 
a  voit  une  tige  épaisse  ,  grasse  ,  rouge ,  velue  sans  feuilles  ;  sa 
fleur  étoit  blancbÂtreou  d'un  jaune  paille;  sa  racine,  d'après 
Pline  ,  devoil  être  tuberculiform^  s  puisqu'il  dit  cpse  de  la 
forme  de  cette  racine  l'/^Tv^oiu^^étoît  appelé i^nomoh'dn.  L'on 
mai^eoit Vïuvbanche  icuite  ou  crue,  en  giiiise  d'aspergés. 

Thépphraste  neparoitjpas  avoir  donne  le  nom  à^ orohanche 
k  l^t'mêmè  plan^  que  Dioscoidde*,  puisqu^e  son  arobanche 
ëtoufToit  les.  herbes 'en  s^entortillant  autour  d'elles/  • 

Pline  nomme  cette  plante ,  liv.  i8  ;  *c:  vj:-  Mais 'dans  son 
Jiv,2a,  c.  2^5:,  e'eist  deVoroôajsd^^  dé  DiO€<:k>#idê  4u'il  s'agit. 
. .  il  en  rjésuUe  ::  i^?.  que  k'on  a  regardé  ;'ct  avec  bcatJcoup  de 
raison  ,  VorobanckeAe  Dioscorîde,'  Galien,  -Oribase ,  j^gi-  , 
net.  )  ^tius,.-G6aMtie  une  espèce  4'orobiànclie;  On  cite  aussi 
l^ofAtys  niduA  a^'di';;»a;P  que  Vi^rancheàfi  Tkéophraste  a  été 
rapportée  à  la  cuscute  ou  liseron  des. champs,  wapùlygonutn 
4oiu;oi(»i^tfj(j,  etf^  lia.' gesse  «(phaca.   '- 

.; ,  l^e  if\otarS*àroba¥ich€  est  devenu  ensuite  celui  non  -  seule- 
Xncj^t  des  QrObak^hes-,  mais  aussi- de  celui  des  plantes  qui 
onl  le  même.pdrt,>ou  Jeméme  aspeét,  savéîr  :  les  ophrysifforaUo^ 
•i7i/2âf ,  nidids^iHHfi  y  èie» ,-  les  liÊlhraea^  les  monotropa  >  V^bolària , 
le  iozzîa  alpina  ,  etc»  Le  genre  oroùanclie  de  Toui^nefcirt  a  été 


N. 


O  R  0  iS5* 

adoptëpar  Linnaeàs^'qnîy  avoît  rapporté 'des  espèces  dont^ 
on  a  fait  ensuite  les  eenres  œginelia  et  phelîpœa.  Le  genre  ' 
tfrohanehe  est  le  type'd^iiïé  nouvelle  fainme  de  pfantes,  les 
onhaitchtfiais  de  Ventemàt.  (lN.)  ^ 

OROBANCHIË  ,  Orobahchîa.  Genre  dé  plantes  établi.' 
paP  ViiMeK  dans  la  didvnakùié  angiospermie ,  et  dans  la  fa-  * 
mille  des-  iscroplinlaîres.  Ce  genre  né  diffère  des  Bartsies*' 
ique  par  sotf  fruit  qui  est  une  capsule  uniloculaire ,  à  deux, 
▼aires  9  contenant  des  sèthetices  petites  et  nombreuses.  Il 
renferme  deux  plantes  vrraces  ,  originaires  dii  Brésil.  (B.) 

OROBANGftOÏDESJ  Ce  genre  est  le  même  que  le 
monotropa  ,  Linn.  V,  BJonotrope.  (b.) 

OfiOBANCHOIpES.  Famille  de  plantes  î  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  persistant,  à  quatre  ou  4  sept  divi- 
sions,  quelquefois  nul ,  et  suppléé  par  des  bractées  ;  une  co- 
rolle ordinairement  labiée  ;  de&  étamines  didynamcs  ;  un 
ovaire  siinpie  ,  à  stylé;  upTqqe,  à  stigmate  simple  ou  bifide  ; 
une  capsule  uniloculaire,  bivalve,  polysperme.;  des  placen- 
tas adhérens;  au  milieu  des  valves  ;  tin  périsperme  chariiu , 
dur,  presque  corné  ;  un  embryon  très-petit ,'  excentrique. 

lies  plantes  de  cette  famille  qui,  au  reste  ;n^est  pas  adoptée 
part<^os  les  botanistes ,  sont  souvent  parâ'sit'es  àes  racines  defl( 
arbres.  Elles  sont  remarquables  par  leur  tige  ordinairement 
herbacée ,  presque  succulente  on  cbarnue  ^  simple  ou  ra- 
meuse 9  garnie  d^écailles  plusou  moins  serrées ,  qui  semblent 
tenir  lieu  de  "feuilles;  leurs  fleurs  rarement  solitaires^  plus 
souvent  disposées  en  épis,  sont  munies  dé  bractées. 

Vcnleiiat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporté 
quatre  getires  à  cette  famille^  qui  est  la  seconde  de  la  huitième 
classe  de  son  Tableau  du fiègne  végétal  ^  e.1  dont  les  caractères 
som égarés  pl/8 ,  n,^  3  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
Hyobawche  ,  Obolaihe  ,  Orobanche  et' Clandestine.  V, 
ces  mfotls.  (B.) 

OROBAX  et  GROBILION.  Deux  noms  que  les  Grecs 
donnoient  iauPcEôNiÀ.  V.  ce  mot.  (ln.) 

OROBE  ,  prohus.  Genre  dé  plantes  de  la  diadelphic-dé- 
candriey  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  carac-*^ 
tères  consistent  :  enuii  calice  tubuleux,'à  cinq  dents,  dont  le^i 
deux  stopéf lettres  sont  pliis  courtes  et  plqs  pro/fondes';  une  co- 
rolle papihonacée,  composée 'd*un  étendard  êti  cbéur  réfléchi 
surles côtés,  de  deux  ailçàfoblongues  et  conniVentes  ,  et  d^une 
carène  montante  et  aiguë,' divisée  en  deux  à  sa 'base,  dix  étami- 
I  nés,  dont  neuf  réunies  à  leur  bhsè  ;  un  ovaire;  supérieur  cy  lin- 

I  dfiqué  Ou  ëomprirtié ,  surmcrtité  d'un  style  filiforme,  courbé  et 

terminé  paf  (in  ^igmate  pubescent;  un  légume  oblbng,  cylin- 
drique, terminé  pi^.r  le  stylé  qui  persiste  /^ui$^ouyre  en  deux 
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Talres ,  et  cantlenl  dans  âne  seule  logie  phuireors  i^ementea  iSr^ 
rôoclies.  ^       ' 

Ce  genre. renferme  des  pl,aiqte$  riVaces^  l^  fluf^^niàéif 
g^nes  à  TEuropè ,  dont  les  (en»  Iles  sont  altefbc^t ,  bi|fug«i^e^  oti 
ajlées. san^ îoiyaire  ^  k  sUpuleà^entét^s^à  ietrjb^ir  jHà fl^rs 
disposées  en  épis  axillaireset  terminaux.  OaeptakBfte  a»e 
vingtaine  d'espèces ,  dopt  ks  (4  (<s  votbmmcs  saut  :     ... 

L^Orobb  des  PYRENEES,  dobt  )a  tige  eatraoïeiM^,  droite^ 
lés  feuilles bijugué es , lancéolées,  nerrées,  etdoaties stipules 
sont  presque  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  Pyrénées  et 
^sois  les  autres  montagnes  des,  parties  méridionaies  de  la 
France. 

.  Cette  plante  et  deut   antres,  également  trè^  -beUcrs  dt 
>ropres  aux  mêmes  montagnes,  ont  été  figurées  par  M.  Picet* 
a-Peyrousë  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris. 

L'OftOBE  i^omE ,  qui  a  la  tige  rameuse,  droite ,  les  feiÂlle» 
quadrijuguées  ou  sexjuguées,  et  tés  folioles  ovales-oblongues» 
Elle  se  trouve  dans  les  forêts.  On  Va  appe  lée  noiin^  parce  ^treile 
prend  toujours  éette  couleur  en  se  desséchant. 

L^Orobe  jaune  ,  qui  a  les  feui^es  pinnées ,  les  foliotes 
ovales- obi  ongues,  les  stipules  arrondies  et  demi-sagiltées^ 
^entées»  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  sur  les  mont4gfies 
des  parties  méridionales  de  TEurope. 

L'OrobB  PRINTANIÈRE ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  les  fo« 
Iloles  ovales  ,  les  stipules  à  demi-$aj;iltées  ,  très^enitières  ,  et 
la  tige  simple.  Elle  vient  en  Italie,  oes  fleurs  sont  purpurines 
et  assez  agréables  à  la  vue.  Cette  piatite  fleurît  une  des  pre- 
mières dans  le  climat  de  Paris,  et  cela  fait  qu'on  la  cultive 
dans  quelques  jardins  d'aerément. 

L'Orobe  TUBÉREUSE  a  resfeuiUes  pinnées,  les  folioles  près* 
que  cylindriques  ,  les  stipules  à  demi-sagittées  et  entières,  et 
la  tige  peu  rameuse.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  argileux  « 
dans  les  prés  couverts.  Sa  racine  est  tufaréreiise ,  ou: mieux  , 
formée  par  des  fibrilles  qui ,  de  distaoce  en  distance ,  se  gour 
fient,  forment  des  nodosités  q«i  donnent s>aissance  à  d'^aiftres 
fibrilles  latérales,  de  manière  qu'un  seul  pied  fournit  ordi-> 
nairemént  sept  à  buit  ganglions  gros  conime  des  noisettes , 
dont  la  chair,  cuite  dans  Veau ,  est  assez  agréable  el  très- 
nourrissante.  J'en  ai  ifréquemment. mangé,  pendant  la  di- 
sette, dans  ma  retraite  de  la  forêt  de  Montmorency ,  où  elle, 
est  assez  commune.  La  tige.ne.scH*t  jamais  directement  d'un 
de  ces  ganglions ,  mais  d'une  fibrille  lai  é  raie:  inconséquence^ 
il  est  assez  difficile  de  récolter. en  totalité  ceux  d^^  pîed»  que 
Ton  a  en  vue.*  Cette  plante  vient  asse^  bien  dans  les  j^rdifl^,  e| 
ses  ganglions  y  acquièrent  pli^s  de  grosseur  \  mais  \  malgré 
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t^ç^d^yon/'ii^  doil^  pâi  la  regarder  comme  pouvant  âerenir 
importante  pour  Tlioimne  sous  le'  i^appQr,t  4c  \^  xvoiir* 
riture«^  *      • 

L^OaoBE  DES  BOIS  â  les  tiges  cotoçhées  ,  hérissées  etrâ-^ 
Jttietisè«;£lle  isrètidai^  j^^ël^ters  piirtîçs  ini^iitiiétt$es  et  i>o!* 
sées4ei|a--Fpâiiee;-  ..;■■'•-     i 

Oticaltivie  diaiifê  ifwet^ota  <5aaartons ,  sous  tt'tiûm  à' orode  oa 
pù(^  dgptgmh ,-  kt  ièntUté  en.  V^oyez  ait  iiîroii'LEirriiL'E.  (b.) 

OROB&DATARD.  C'est  la  même  lïWte  que  TErs  u 
0riumèroiiia.(vt^.)       .    .   , 

OROBITES.  CoBcnétioBS  eakafires  9  eloboleases,  ^e  la 
^ross#ur  d'ime  semence -ê^ffroèeiïa^p&h' de  pigeon,  Voy.  Am^ 
TiiiTEs ,  Concrétions  et  Oolites.  (pat.) 

OR&BO»  M  OKOBON  des  Of é.cs  (OfàBus  et  emm  dei 
Latîns).  Selon  Dîcyscoride  f  e^cst  tiiife  péthe  plâr^te  il  fenillés 
petîteset  étroites-,  et  doiit  ]«à  erameis  étoiei)t  contenues  dans 
des  siliques.  L'e*  feiëOit  ^-^  Wë«  s«s  gra^n^y.iij[U<  î'héopbraste 
ce^^e  pOtfr  itwft  ferm^rMde  këéUti^^  pmrre ,  une  la^ 


^t«llglloiêB%  'plusieurs'  uro^» ;'  Vkm  cultive'  V  l'^^tf e  sauvage. 
Ifi  pretfiiîe¥'se  sttbdii^Mëft'  èil^  oràèo5  Bianlf'e^*orôbi)s  tvux^  lié- 
loB  lâ<^ébfeurde  iagr^ivife.  Garlien  itiidtiiîiiî^ ^cfàx  autres  ôrih 
bos^  l'un  à  graine  pâle  et  Tautre.de.Crète  et  ^  graines  petites*' 
Xes  deux  premiers  réfkkidbiéiirt  à  T^vm  des^  £a^ikis ,  et  dan» 
Pline  sè^réttvent  réunis  ârui>)&:/a.  '     ^'         '  - 

•iJ^'-après  TétyiHold^ife.  du"  ùom  ^otQbos  (^iiô^rnturc  êe 
bœuf  ) /^m  doit  crorire  que  éèir fiantes' croissoîent  dans  les 
champs  avec  assefc  d^'àbondancé  pour  être  veéherchéjes  des 
boeufii.  Plusieurs  plantes  légumineuses  p'âiîots^etjt  être  te jkan« 
efetis-oroéo^ ,  et  notamment  TErs  (£rfii/ii  ^6V)  donnée  par 
presque  tous  les  auteurs  potir  TOrobos  d^  Dioscoride.Ç^està 
c^îep^'anté  et  à  ses  variétés  que  C  B'aubin  cqnserve  le  nom 
dWa^t/3.  Clttsius  est  le  premier  qui ,  isbus  lé  tiom  à^orohus 
pannonicus^' hii  réuni  presque  toutes  les  espèces^éuropécnnesdu 
-  genre  actuel  orD5i/5vlesquellesspht  les  07T)$za^A>es^^^^^  C.  Baîi«» 
niil.Tràgus  et  Brunsfel^ius  crojoîent  revoir  les  indiens  oro- 
bus  dans  le  vicia  satha  on  ia^V^sscif  et'sés  variétés ,  et  daps 
le  vicia  sepium. 

Le  nom  fforobus  a  été  donné  k  plusieurs  espèces  do 
laûiyrus ,  dé  vicia  ,  à^enmm^  àegtdegtx^  \  Vuhrus^  etc. 

Le  genre  àrobus^  établi  par  Tournefeft  et  adopté  par  Lia^ 
nœas ,  n'a  pas  encore  éprouvé  le^sort  qu'éprouvent  k  présent 
presque  tousies  genres  de  plantes  ,  celui  acn  voir  faire  à  ses 
4épeiis.  Cependant  Ton  doit  faire  observer  que  Toumefort 
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y  avoit  rapporté  Vabrusj  dont  LimueJlis  fit  nh^  evfict-àfir^fy^ 
fine  avant  d'en  faire  un  genre  distinct.  (LTï.) 

O-RO-CAY.  Il  paroît  qa'en  Cochinctiine' c*est  le  nom 
du  HovxÇ^iieç^  aguifoiium).(lAX.-).       /..!,.  ;  :.i  :..;...:    1 

ORONGE,  Oro/i&ïm.  Genre. d^  .plaotea  de  rhexandfie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  aroïdes  ,  qiH.oGTne  ^aiU*  ca- 
ractères :  une  spadix  cylindrique^  porMltf «ddy)&.de3  enfaoce- 
inens  isolés^  un  grand  nombre  de.fletursv  ayaiOit.  elMtcun^  tiae 
coroU^  de  six  pétales  persîstans  ;  six  jétamin^$  trisHDOurtes  ; 
lih  ovaire  arrondi,  comprimé,  sans  style,,  et .^ .etigflQia.te.^i- 
^e*  Le  fruit  est  une  follicule  mince,  enfoçdéeL»:  dans  la 
^l^adix ,  et  i^e  cQntfsiiant  qu'une  seule  semeiice  •  ronde  et  foor 
gueuse.  .  i ..  .^  .    > .  .     ' 

,  '  Ce  gen|re  renferme,  dçiu^  plainte^  k  feuilles  tfadit^e$  r  ^^  ^ 


[^sieptentrionale,  dans  les  eaux,t9kurjb4^i}H)$j  el  fleurit  ai;^pi:eniier 
printeimp^.  J^ai. ob^crvéqujç.se^  fifrauie^.geraiok)[|t 
ToUîcule^  jfitji^  tomboient  d^n^J^feai^ qi^â  lorsque  ia>  radicule 
Jàypit  deux  .du  Wis  lignes  de  long.  ♦  ,  .  •  '.,...:    . 

";  Kautrç,,  rQRÔîip^  ny  JAPON^aJes ieuilles ^euiiifoiRinçîS y 
jyeinées  ,  et  l'épi  ovale.  Elle,  sq.  trouva  lauJapon^ «et -parott 
lut  pas  diÔerer  de, la  planteq^iaaervf  dfÇftypettSMiligepre  ïy^ 

>ISTRÈ.Xb,)    ,     ;/..';.;.      -    .'.     •:■;.;.....       ..:;/..:;  ;.;i  J  ,..  \ 

^    ORONGE.  Tïom  vulgaire. :d^i|iie.espice.i4'^Q;^]^IA.  qui 

croît  dans  le  Midi  de  TEuitope,,  .^t/)ui  se  p^ai^^^'P^letire- 

^garde.  cje  cl^ampignon,  çpqunf^  le;iype  d'.uu.e  faucille  <dan6  la- 

^quellç  il  plaç.ç  ii9.iwi  IjW,  Ao^B^ 

,   j  Voici  les*  espèces  qu'il  ré/MÛt  à.  cette,  famille,:,    ,  ,.   r 

]^     L'Oag^Gé  F&fi^ÇBE  ou  Q^oi^eç..  jaune  jd'œufj,  qvi  est 

^^çé^e  doqt)!, vient  d^étre  pari^  pç^m^si  excellente. JÈÛ^.ei^t 

.'^gurée  ipV  i,3^.d^  SfOn  IVaitié  |d^<içba^nignons^  ,  :  .^    /  .  . 

L'Oronge ciçwet  ses  vaif^tiéf «Ç'^est  VAGAaic  bulbeux  4e 

'  Buliiard.  ,çt  dç,  ^çaiicoup  d'^uj^çf  Jb^otanistes.  i  le  fameux /lin- 

^us  phalÎQîdes,  anip4/ta^  SQrdldè,ii^^cèns,  elpaiulus.  de  .  Vaillant  ^ 


un  dès  plus  dapg^e,ijuc..de[f>ç|bifai^igppns  qui, icr^iissent^en 
]_*lFrançe-,.  parce  q^'il  r^ssemde.  un  peu  au  chaaipigppn  de 
^çaûcbe,  eti.qu^xlai^U  odeuTf  ^i  fa%  pi.  i5S  et  i^S6  de 
**i*ouvrage  précité.  . ,  '  r     •  "  \  :     . 

^  ^  L'PRpNG^.,çiG,çii.vçRT]^  et,rOnpîîGiç.CiGyi;B^ANpBE  sonfc 
^regardées  par  .qu^l^e^^botâi^içtes  cp^-uie  des  variétés  de  la 

précédénieV<èt.pajr,a''autrescom        de^  espèces.  Elles,  sont 
[  constammçnt  |du$  petites  y  mais^non  moins  daqg^reuses^  . 
L'Oro^g]^  cp<^U£ài£4.L£.  J^]|Ie  es^lpresque  blanche,  bonne 

:àmapger.^.;..;;^;;.  '  *  ' 
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L^Oaq^ge  TAin^E*  Elle  est  d'tm  bmàorougeâtre  et  fort 
iélëtère. 

L'Oronge  croix  de  Mâlte  9  dont  le  chapeav  se  dirise  eo 
cinq  ou  sil  lobes.  Elle  est  fort  dangereuse. 

L'Oronge  couleuvre.  Son  chapeau. e^t  bFua>et  son.pér 
dicule  ponctué  de  la  même  couleur.  Elle  n'ksl^pas  nuisible; 

L'Orokïge  GERCEE  ,  dont  le  chapeau :.é$t.  ea«  dessus  d^ua 
TOu%  jaunâtre,  et  gris  en  dessous;  rORQNpç  qus&.tiAUllE^ 


dont  le  chapeau  est  en-dessus  d'un  jaune  ie,g/iffp^m^zS^\t^.t% 
rougeâtre  en  dessous;  PÛronge  Satinée,,  .qui jc^stjpailtQ^ 
grise,  et  offre  des  stries  sur  le  bord  sùp^neili^  de  spu  çj^peaus 
rOROif-ôÉ^éES  VIGNES  ',  qui  6st  d^un.Iirun  jpàl^^;"^ont  ipno^ 
centes^- >Oô'  eà  voH  le^  figojrès  pi.  't56  de  Poùvr^e  ci^^^i^siis* 

L'Oronge  SUCRÉE ,' dont;  le  c\Î9,fe^.  ^st..apl.^d  ^t  j^uiii^ 
trei^H'ÔRtfef^  SËR^iiîjT,  Sont  le  ,çb9Jit|^ii)gsjt  çqnique.el 
nm^<M;'tioîlt  âtf'comriiiré'fdjrt  dangf^r.^ujSj^$.:np  .  .  .,,     .  .    . 

Les  figures  de  ces  quatre  espèces  se  Voienf  p^•^f  5i^e  Fou- 
rrage-^pnécHé'.''  "'•  *"'^'*  ••"      :  '  •  '  *'''•  .  "^V  ."?.', 

bruilâtdè 

lévation.  _       .     ^^       _,_„,_^^__ 

rappMiéb^Veàtfcéuë  èè^iifausse'ohifigé,^*t;Vè$ï  ^ussi  dangç-> 
reuseoâuâetter,  ^-^  ^-"^  ^  ^'^  * 

L'Oronge  f  AXASSE  orot^e,  Agancu^nm^Mufi^Linnia  a 
le  cn^peaa  en  dessu$^  d'un  rouge  ^^urp(-/^  t^ç|f^.^Ja.^ne  ^lvd^ 
blanë'4^et'éû  4ess6fttîf  gf^à.  'ÈttV  est  cxtirômciiijfiflt ,  çpj^^Ka^Q 
fàr*<èiWéIaF]f4nciev  et  çttf ornement  de.(è^tè^^V(?^>Fcssem- 
btancte  2^1:6' la 'VraidbF6hgèf,* surtout  4aas,îpà,)«i|m^sse ,  c<ai^e 
annuellement  de  nombreux  accident/ 'Beaucoup '4'auteurs 
l'ont  ^rée ,  et-èrfBfeWiîerlîeu  Padlét  ;  '^1' VS)C.  \'  ;     .  ^ 

L'O.RpNGE  poRÉE  pu  ?£R^E4resse,mb}e  beàii^^ 
cédétate^,  tnaîs  sa  couleur  est  plus  jaune  'et'^eflf  est^.p^usjf^er 
tite.  On  la.  voit  figurée  E^  »S8^4e,  rouj^ajréjfréGit^,^ 
n'est  p.àf^  nuisible.      ,  .  , ,  ,,.   ./i   . 

UOÉ.o'R^t  tliQtJEÙSE  OU  GRIVELÉ  VISQUEUX  a  le^  çh^^peâu 
gris  brun ,  tacheté  de  gjpi^TOugeâtre.^;^eS)8a«.^^^^  et 

le  Dédicule  sont  d'un  gciV.cànilrë.  Sasaveor  est}iinpett  siiéréej 
et  son  odeur  nauséeuse.  Jl^]^  ca^se.des  yojipissei^^nsf  violens.^ 
mais  l'arément  la  mort^P^'àlét.  l'a  $guré&pi.  x5q. 

L'Oronge  y 4TREUSE  çst.d un  gçis  rougeâtre  en  dessus ,' 
ayec  dès  taché|s  blanjchâtrei^  irrégulièrje^.IiSle  est  cendrée  en 
dessous  9  avec  lepiied  trè8-;jÇ9ugeâtre.C'es^  V/^aràii^./9tt^^ 
de  Scopoli.  \^aulet  Va  figurée  pi.  16 1.  Elle  n^est  pas  bonne  '^ 
mais  ij^e^t  pa;^  ip<|r\Çjyej  : ,         .    .-     y   \  . 
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. .  JL^iktQ]S<teJ|lBluiB^^»•â'lt^  fâtufae  brun,  avec  Ae  pi^titef 
taches  anguleuses  semblables  à  des  perles.  On  la  trouve  aot 
ip9itî|-jcim  de  tisaifh  y  âm$  leS'  beis.'  Sa  figure  se  vpif  pi.  i6o  de 
l'ouvrage  ci-dessus^  ......  i>  r.  . 

-  •VOaOvcoi'POAiiffipE  9fN  eét  toute  grise.  La  surFaide  supé- 
rieure de  sqnf  chapeau  est  parsemée  dé  saillies  ai^i^leuses 
«BalogfaeiB  à  dcilés/dès  eèifes  du  j^i'n.   ' 

r  UOKomw  A  rACETtES  DE  DiAMANs  çst  ^emêfii^  jcàpleur. 
^6  laprécédeate^  idais  plu§  petîte,.e.t  9^^^  ^j^l^eé  ;|iOBt  plus 
êtt^tldies^t'pltis'pQiQttfes.  ' 

•  L'Oko^tg*  X' ^li^Es  WE  J^APE^.oi  la  ^Ki^T^^  *Af»  »  a  le 
chapeau  d'dn'faûy^  çtài^,  hérisli^  d^  4assi»»«  £a 

dessous f  elle] est  grise,  aih^i <|ue  le  pied. 

'  '  L'OâeWôE  ^TdliÀTES  D^  trois  (quarts  ^  O^  ^  ^Afjfi^&  A 

tiAEttl^/  est  entièrement  gris^ ,  avec  la  siir£acie- supérieve 
couverte  de  ppintes.  triangulaires,  (e.j 

OHONllUBf .  Plante  citée  par  GaKen,  e(  phU  ipieieiw 
nement  par  Archjgène ,  et  ainsi  sQmnAéet  dil-oii«  ,di|  90t 
uuraadum ,  ]^arce  qu'eliese  rapporte  k  un  Mijri;<,^|;i^  i^îf^ii  .^ 
ceiMervë  le  QO^  (aiitirr^'iiiim  ofv/i^aiTi). 

Plusieurs  autres  espèces  de  MufJ^iRR  pp^  ^^iÛevile&eoM 
te^om  à^oforâiûm.'A*  Persoon  en  a  fait  un  geilre  soaa  ie 
même  npm. 

•   Dïans  1er  même  onvrage  de  M.  Persoon  (  le  ^fnpffsis  plûnfor' 
iF»m),6n  retrouve  .aussi  le  gence  oroniùinif  jÇSQi|.|^ai  es;! 
ii^ktetxieiit,  différent,  et  auquçl  ^  diin$cé  ca^  ^  l'oii  a^iproU  p^ 
rendre  le  nom  ffùmideaa  ,  que  lui  49nnoit  Adan^^fi^  Vçjytz  • 
OtteKCÈ  etlK-UFLifii.  (ln.)  "    . 

"-  0ROP)  Nom  /^ue  les  Hpttiçptois.  ^0^x100^.  a^u  CrOWtu&c-» 

'    BACBAKIRI.  (V. j 

-  ORÔrES*^.  Esjj^èçe  de  Saug]^  .(^sqUiaa^'QpUflim^^^ 
IHI  Espagne.  (l'N'V  "^ 

'    ÔKOSPIZA.  Wm  du  Pmsow  i:l'ARBEK:$i^y  4;|i^Se|a^, 
C'est  Vorospize  d' Aristote ,  selon  Wil^^g)!^^ ,,  VorospUes  des 

fimc$w  (V.^      ;■•:../.  :  .         ... 

J  ♦  ©«OSWZÈSi  r.  ©ROsraA-  (i.) 
,iORO&TA€H[T6;  Genre  d^  plantes  indiqué  dans,  le  Ca^ 
Ulogae  de  18-12,  du  jardin  des  pianteisdu  comte  Ale}(is  de 
Razoumoffsky  <)  àGdreaki,  mîatis  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  «ncore  publiés.  On  y  rapporte  le  cotyfeèon  màtacopHyttum 
idt  Pallas,  et  le^erassula  spùtosa  ,  Indiqué  sous  le  nom  de  0, 
iMénuàha>,  Ce  genre  parott  intermédiaire  entre  l^  ofijrkâon  et 

OROY£NDQLA.  Nom  espagnol  dtf  liOfeitOT.  (v.) 
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OROZO  r  Aliisfamnculus  ^  Lind.  Petit  qtiâdmpède  pon-^ 
gear,  qui js^troiave  ea Sibérie  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Mesf- 
ser8ifhmid{  et  PaUa$»yll  appartient  au  geore  des  HdM^TERS* 
r.  ce.inqt.,,(DjE;6M.) 

ORQZUZ.  Nota  je  Ja  RéaUssE^  en  Espagne*  (lni.)  ; 

ORPAIliL£URS.  On 'donne  ce  nom  à  cear  qui  s'oçcur" 
pent  au  làyage  des  sables  aurifères  de  quelques-unes  «de  nqs 
^iWère3.  Cette  dénomination- vieat  ies  paillettes  d'or  dont 
ils  font  la  recherche,  (pat.)  , 

ORPHANU&.  V.  Oa?Hï^w$.i£i.TïO  ,  : 

ORPHE.  Poisson  dugenre  Spare.  C'est  aussi  le  nom  i'nn 
autre  poisson  do  geiiire  CsBRiN»  (Sv) 

ORPHÈLE.  .Cest^souA  ceïK>inque>àrarticIe'BAOBAB^' 
on  a  tndîqnéie  genre  que  Lotareiro  «nommé  Ophèls.  F.  ce 

mot.(LN.)  j    ;    .*.    .     1"   ! 

ORPHELINE ,  (hnthafiktpUiafis:^ùm  que  les  conchylio* 
logistesdoiltici«étttà|iiâsièùrs  éKffpiiiti  bi^sll^estc^ést  particu-i» 
iîèremeot  éelùi  de  deùk  ^ÉNfPSv(B.'](  *  '  /        *     -  -        . 

ORPHESIUS;  C'est  sclômBdëcïî' de  Bdôl,  W  variété 
inférieure  d'opale ,  ou  m^me  une  fausse  opale;'  Elfe  é§f  d'une 
couleui'yinéusel)lanchâtre  et  l^îteusIe.Dè  telles  opales ,  dit-il,' 
se  trouyeiitèii  Hongrie  'H,)^2trQÎfqùë4Vf]|b^i^;^AlWt-le- 
Grand  est  là  ihVm'e  pierre,  ôU  l'opaledanstolïte 'sa  pureté  t 
csà  illui  attribué  ianellaute  Vàleui*.  (J-«.)    "/     '     -- 

ORPHIE  (  Bc/on«).  Nom  d'une:  espèce  d^Esôrié  a^sèi 
commune' dan$  nos  mers ,  que  Cùvi^r  t'egarde'côniime  le  type 
d'un  sobS'g'é'nre  qui  a  pou^ caractères; ':'Ùq^  long  ipuseaûfer-^ 
mé  parles  intermaxillaires ;  les  mitc)iôi|n^s  garhies  de  petite^ 
dents;  une  rangée  de  grosses ')$caiIles^'Caréi^éès ''dé 'chaque 
cdté  du  corps,  qui  est  très-allongë.         '  '""  ;' 

L'ORPmE aELONE  est fifiutée  pVtifii'ifi  ce  JDiQtiomïaire* 

^  ORPHIBEBEOC  A  et  OÇlPHITO.  Noms  qute  fe  Egyp* 
tiens  doiiâoîenï^la  plante  àliiqmh^uefolium  ou  p^nû^hyUums 
y^ces  mofs.(LN.)'.  ,  •:.:.. 

ORPHRÎÔÈÛ.  T.  Fleur  À  MôûcËÈS.  (tw^.) 

ORPIMEI^Iï:  et  ORPIN  afINÉRAL.  Noms  qui  àérU 
tent  àaiatma/iiryn^^pig^nàt^umj^^im  11  a  été  donné  à 

l'O^iPiM^N^,,^»,;  parce  ,que  ce  minéral  jsert  ^ans  la  peinturé» 
C^est  rMi^RKiC  .^ulpJDRé  JAUîïE.  ff.  cet  article,  (ln.)  ' /: 

OUStH  y^Sedum*  Genre  de  f^i^es  de  la  déçandrie  pem 
tagynie  et  de:la|iaMpaille  des  svoculenjt^sj  qui  offre,  pour  c'àr^c-î 
tères  :  un  ci)Ucei  à  jcinq  divisions  aiguës  et  persistantes;  une  co- 
rolle de  cinq  jit^lfes  lancéolé^  ^  planes  et  ouverts;  dix.étanai-^ 
nés; cinq  4iffâires  surmontés  d'ivi^ style  court  à^stigmate  ob; 
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ti)s  ;  cinq  ëeailles  nectarîfères  ;  ei&q  capsales  h  plasiears  se- 
inçncés.  Ce  genre,  auquel  DecandoUe  réunit  la  Rhodiole^ 
renferme  des  plantes  dont  les  feuilles-  sont  alternes ,  épais- 
ses et    charnues ,  tantôt  planes ,  tantôt   cylindriqneà  9  et 


grande  partie  dùpérieurement  figurée  dans  l^oovragede  Re^ 
douté  ,  sur  les  Plantes  pnsses.         ■-  ^ 

Parmi  les  espèces  à  feuîMes  plâiDe» ,  il  faut  principalement 
rèmatquer  :     ' 


l'on  trouve  par  toute  l'Europe  9  dans  les  lieux  ai^iient,  pier-^ 
rfiiix  eti:û»iy«5rt3.  Blie  fçiAmit.ï>l«lî«ors  Tftri.étés,  0»  fait  usage 
de  sies  jraeii^s  et  de  &e9  feUiUes.  £Ue/i0O«t:T9Mi^r«iris$,  con- 
solidantes, adoucissent  les  douleuçs  hémorrOïdales  r  et  dé-. 
tergfjnj  Us4,ilçères.  EjHes  cfutreot  dans(a  co^positio9<de  Feau 

^'arflv^ebu^^de; .  .  -; ,     .cv    .  .    »  \    - 

*  yQ]|Pl]S.  A,  JffUJ?^  EOîïDpa»  Sedum  ar^anfps^s  ^  ^  ie^ 
feuilles  ciiB^tfpris^es  ,  .tcèarçpfi^fie^ ,  et  la^ige , couchée.  Il  se 
t^o^vcJ  daps.lîç^.pariies m^r^d^opàl^s  de  l£wppe  ,  parmiics 
rochers. H  partage  ^esprQprij^^sdufriç^def^f^i^oifit  il  dit- 

ftrefoFt^peu.',   .         \  y  -  ,.„        .     ..  ^       ■/    „  - 

'  t'OàwN  ÉTOILE ,  quUJef  Ifuill^  anguj^oses ,  les  fleurs 
latérales  ..ies^ites  et.s^liiaî^e^^/.H  se  trouve  4^ps  les  parties 
mérUiaP>iWde  rÊw:Qp5L^;et  c«  antou^L  .       .,  ; 

t'jOam  iATSicui^É:  ;sanrncf^pm.  .a,la  ti^ç  ranç^ejise  et  les 
fleurs  paniculée».  On  lé  ti-wv.e.  î^^ûs  ^  Trance  méridionale^ 
aux  UettX  Aoosrerts.  Il  çs*râi?Xïuçl.  ,  ^ .     .  •      .  , , 

P^rmîTes^espèceà  Vfeailles  cylindriques  ,  les  plus  com^ 

•  C'Ow^mJWcWf^OPtr^sfeWH  sont  ^u|>ulées,  eparses, 
et  les  inférieWres  recourbées.  Il  est  vivaceejt.cîoiifimun  dan^ 
les  bonnes  efpo^tipp^,,l|^^J^s  rochersçt  lés^paiys-^es  fl^purs 

*^  t'I^lWATFLEURSBtXMliis;  qui  a  lesf  fediHés>fcfrongues, 
éltoes;  sèssiles, ,  éfcarfé^s  ,;  let  ta  |lanicti%  ra^êujé.  Il  list 
vS  et  se  tr.o<iVe  'très^bohdàmment  p^lMofiCe'PEurope; 
On  le  cbnriôtt  sobs  le  ïifom^  de  ïriqae-maaàme^tWpetkejàu^ 
hhfi'e  -^Onéii  met  souveiit  dans  les  salaries ,  i**n  Kil  attribue 
les  ttièméà' vertus  qu'à  là  JoO^ÀME.  ^:  ce irtdt>:  -  - 

VOm^  BRtJLiiîîT ,  Stdam  ftetié,  a  1^  feuflh^-presque^va^ 
les  -bossue^  ;^essiles,  droites Vet^âpatiioul^^'iptwiisdi- 
VisîoW  Ilèstextrêmwneàt  commun  mt  les  itiaa  loits^  les 
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Tieux  mars,  daDS  les  terrains  sablonoetix  et  arides.  Ses  fleurs 
sont  jaunes;  ses  feuilles  ont  une  saveur  acre  elbrâlante,  et 
sont  employées  pour  délerger  (es  gendres  ulcérées  et  scor- 
baiiqaes,  pour  résonclre  les  tumeurs  scrophuleuses  et  les  lou- 
pes naissantes  ,  pour  guérir  les  cancers  ,  les  charbons  ,  et 
même  la  gangrène  commençante.  Prises  intérieurement,  elles 
font  vomir.  On  connott  Cette  plante  sous  le  nom  de  vermlcu- 
lairr.  triUante ,  Ae  pain  d'oiseau,'  de  poivre  dé  murailles  ,  etc. 
C'est  ViUecfbrà  de  Léipery-  '  '  '  ' 

L'Orpin  VEI.U  a  les  tiges  droites ,  les  fealUesanpeu  com> 

firîmëes  et  les  feuilles  légèrement  velues.  On  le  trouve  daiii 
es  lieux  im  peu  humides  des  montagnes,  et  autour  des  maref 
de  Fontainebleau.  Ses  (leurs  soiit  bleues,  (b) 

OKFIN-MINÉRAL.  V.  Orpimïst.  ((.n.) 

OftPIPÏROSE.  r":  àù  ftiolRnoDiOLE.  (b.)     .  \ 

,ORQUE:'^Céiacé'  dti  soos'genre  des  MAHSOcras.  f.  l'ar- 

tlck'DAupmTs.  (s;)        '■      ■  '■  ' 

ORRACH.T.  oB»CH.  (xr:) 

ORRAGRŒS.  C'est  le  Mélahpyre  des  PtÉs  ,  en 
énède.Cm)'  "     ;  :  V  ' 

ORRE.Tiïom 'lapon  fie  l'EcDEECii.  ^DESM.)     '.  ' 

ORSEÏtil-E.  Dan^le  cominerce  ,  on  donne  ce  nom*  à 
tmé  pit'e  nibllé,  d'an  ronge  viblet ,  qui  sert  it  la  teinture  de 
peiittéînt.  On  en  distingue  deilx  espèces  :  l'une  ,  l'çn«//«  (}e 
terre  oii-^Ayva^e,  est  faite  avec  le  Xh^hen  PARttLE'ou'  PE- 
HELLÎi;  f  autre  ,  Vorseille  d'herbe  dm  orseiife  des  CènanV»  j'I'est 
avec'lelitCHKi«ROCCELLÉ.  Oh  pe*»! fabriquer roneiÙt'àvecbeaa- 
coup  d'espèces  de  lichens;  mais  la  teinture  quelle  fournit 
est  Aé  ïi  pltn'niaDvâiVe  qualité ,  et  on  ne  s'en  sert  presque 
pins,  attendu.. que -l'art .  se  perfectionne  ,  et  qu'on,  peut 
obtenir ,  par  dés  moj^exiS  plus  Solides ,  ,1a  nuance  qt^  elle 
donne..      ■•'■■'■■  ■•    ^     •■■  '"',".'  i     -"    "' 

Quelques  àiiteqrs,  et  en  dernier  lieu Bt  I 

AaassjOù'Essgi'i'uf'ie»  liés  Fortuni^és  Canarii 
ver  que.  ci  lichen  fonraissUil  \a  pourpre  df  : 

c'étbît  Jiouf  ]be'  tbnseryef  eiclùsivement  i 

étoffés  teitilei  en  cette 'fcoiilenr,  que  les  1  t 

qn'ilS'^' tiroiétfl'd'ilif  <:6^ùiUàge.  Cette  4  é 

«oftteifi'îàriWbé  lit  ire'ijùeles  anciens  on  \ 

surtout' l>Ën^^"4ui  4«'^t  tr^s  eii  détail  i 

ployés  pour  la  faire  ,  't\'  ddànâ  oit  considè  I 

mauvaise  qi^àlîtf  dË  \i  Èo'ùleur  fournie  p  } 

mot  PoçBPHB.  .   .  ,,    .    ,      ,  ;    :    .     . 

Le  LiCbeV  dti5Eii,tÉ  s'en  itijoà^d'buî  de  type,!  un  genre 
appjJlé'ftbGdÉLLE.  Çb;)"    '  ■  '■  ;       ' 

'  OHSOi'JNbRiitaliénllei'ODRSBilUïl.  SEsit.), 
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■  ORSODACNE,  Onodacae,  Latr.,  Olir.;  Cnocem, GeoflE, 
Fab.  Genre  d'însecles,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  sectîoa 
des  tetramèrea  ,  faaiil(e  des  eupades. 

Ces  insectes  sont  du  nomltre  de  ceux  qui ,  tels  que  les  sa^ 
grès,  les  danades  et  les  criocires,  paroissent  lier  la  famille  des 
eoUDptèreslaugîcomesaveccelledescycliqaes.Lesorsodacnes 
ont  la  languette  profondément  échancrée  et  les  mandibules 
terminées  en  pointe  simple ,  ou  par  une  seule  dent ,  caractè- 
res qui  rapprochent  ces  coléoptères  des  tagrea^  et  les  distia- 
gaent  des  ffcnaau  et  descnoc^rvs.  Mais  ils  s'éloignent  des siv*^ 
par  leurs  antennes ,  dont  les  articles  sont  presque  tous  en 
forme  de  cane  renversé  ;  et  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires,  qui  est  plus  grand  que  les  précédens,  presque  cy- 
lindrique et  tronqué.  Le  port  des  orsodacnes  est  d'ailleors 
très-analogue  à  celui  descnocères  :  cependant  leurs  yeux  n'ont 
point  d'échancrure  et  la  tête  n'est  pas  aussi  distincte  posté- 
rieurement du  corselet.  Ces  insectes  habitent  les  feuilles  At% 
arbres;  mais  leurs  métamorphoses  sontinconnues.L'espèce  la 
pluscommone,  et  quise  trouve  au  printempssur les  cerisiers* 
les  pruniers  et  l'aubépine,  .e^tfiejle  <|ue  j'ai  nommée  Chloko- 
TlQDE,  chioroUca,  c'est  le  cr^oçem  corast  de  Fabricius.Ëilt; est 
longue  d'enviroi^  deux  lignes  et  demie  ,  d'un  faure  pâle  eit 
dessus,  noirâitre  en  dessous,  avec  les  élytres  jaunâtres  i  fine- 
ment poÎDtiilées,  et  l' extrémité  postérieure  de  la  t^te  noire; 
les  pattes  sont  pâles.  F.  01ivier>  CoiéopL,  tom.  6,  n'.  9^  èis^ 
et  son  article  Oosodacne  de.I'£i)cyclopédie  méthodique,  (l.) 
ORSOLLE.T.  Orseille.  .(besm.) 
ORTAL1i!>A^  C'est,  d^ns  À|errem,  le  nom  générique  du 
ParrÀqca.  (v.)    ,^    ■    .■-..'■■. 

ORTAMPEW)^.  Variété  de  vigne  dans  Plîne.  (ln.) 
'  ORTEGIE  ,  Ortegia.  Genre  de  plantes  de  la  triandrîe  mo- 
'amille  des  c^yophyllées ,  qui  offre  pour 
ce  de  cinq  divisions  ovales,  membranelise» 
persistantes  ;  point,  de  corolle  ;  trois  éta- 
imen^^ont^lCOi^rts.,  pt  les  anthères  linéaires 
n  ovaire  supérieur  k  trois  câtés  surmonté 
:  il  stigmate, simple  ;une  capsulçiuijocu-r 
s'ouvrant  par  son,  sommet,  en  trois  Valves, 
me  deux  .filantes  it  feuilles  opposées,  stipit' 
llaires  pii  térmipàles.  ,,,.,     . 

lE  p'I^spj^GNÈy.a  les-fleurspni*q^e3rerUcil- 
lëés ,  et  la  ûee  simple.  ^  ,i^' ,^     -s  ., 

L'amre,  ipRTÉ&iEd'lTAit^,  OrUgiadv:hoiima,_aiea\ièaT% 
solitaires  et  axillaires,la  tige'dichotome  et  le  stigmMe  triple. 
Ces  deux  pentes  sont  riracea^^^  n^  présentent  rien,^  r«mar: 


O  R  T  i65 

Ortegia.  Ce  genre  de  caryophyUées  ^  établi  par  Lsefling 
et  adopté  par  Linnœus  ,  est  le  mosma  d^  Adanson^  C^^O         ^ 

ORTEIL  D£  MER.  C'est  rÂLCYQi!iLOB£deLamouroux« 
Valcyomum  digUaium  de  Gmelin  et  Valc^onîum  exos  de  Spix  et 
de  Lamarck.  (desm.) 

ORTHITE.  M.  Berzelius  donne  ce  nom  à  une  substance 
minérale  d'un  brun  noirâtre  ,  qui  se  présente  en  longs  pris^ 
mes  divergens  dans  une  roche  feldspathique  laminaire  rose  ». 
avec  albite etautre&xSubstances,  à  Finbo,  en  Finlande,  Lef 
principes  de  Vorthùe ,  d'après  M.  Berzelius  j  i^ont  : 

Silice  •  tf  .  •  •  .  .^ 36,a5. 

Alumine.  ••.  «  ^  ..«•«.«••.  .  i49^9* 

Chaux -,...... 4,89. 

Cerinm  protozydé  ..«..«...•.  ij^ag. 
Fer  protoxydé  ..*»••••••••*'*  ^'  i.i>4^- 

Manganèse  protoxydé ,  •  .  .     i,3&..  . 

Yttria  ...,..*  ^ 3,80. 

^au ►  .  .    8,70. 

Perte i,4o- 


t  •  •  • 


100,00.  V 


D^aprèscette  analyse,  on  a  Heu  de  croire  mtyorthiieestune^ 
espèce  particulière  ;  et  non  par  un  nadelzéondie  (  V,  Méso- 
type) coloré  par  le  <érîum  «t  le  fer  pro^p][ydé  ;  mais  comme 
on  n'en  a  pas  encore  publié  de  description?  on  ne  sauroit  rien 
affirmer  it  cet  égard  ;  l'on  sait  que  dans  la  même  roche  se  ren- 
contrent lagadoli^iteet  le  cerxum  oxydé  ytt^lfère.  (ln.) 

ORTHOCÉRACÉES.  FamiUe  de  coquilles  établie  par 
M.  de  *  Blainville  (  DicL  des  Se:  nat*  ) ,  et  qui  se  rapporte  k 
celle  des  O&thogébébs  de  M.  de  Lamarck. 

Selon  M,  de  Blaiaville,  le  caractère  de  cette  famille  est 
ainsi  rédigé  t  coquilles  vraies  ,  uniralves ,  symétriques ,  con- 
cares,  poïythalames  bu  à  plusieurs  loges  ,  droites  ou  presque 
droites. 

Aux  genres  que  M.  ^  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
orthocéracées ,  M.  de  Blainvillt  joint ,  mais  avec  doute ,  ceux 
des  baculites  et  des  turrilites.  (desm.) 

ORTHOCERAS,  O/^Aoc^nw.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, il  racine  bulbeuse ,  à  hampe  courte ,  roîde ,  et  à  fleurs 
peu  nombreuses  ,  qui  seule  ,  selon  B.  Brown  ,  constitue  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  et  dans  la  famille  des  Oa- 
•niDEES  f  fort  voisin  des  DiURis. 

Les  eauaciècps  de  ce  genre  Sont  :  corolle  en  manque ,  le 

1  il  • 
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casque  ovale;  les  trois  pétales  eziériears  linéaires,  droits;  Ic9 
deux  intérieurs  très-courls .,  connivens  sous  le  casque  jrio' 
fërieur  en  forme  de  lèvre  Irifide ,  point  éperonné  ;  une  aur 
thère.parallèle  au  stigmate  ,  accompagnée  de  chaque  côté 
^*un  lobe  latéral,  (b.) 

ORTHOCÉRATITES.  Coquilles  fossiles,  du  genre  Or- 
l'HôcÈas.  On  donne  ce  nom  aux  cornes  û*/4mmon  fossiles , 
qui  'sont  droites  et  non  tournées  en  spirale.  P.  Soldanî  a 
figuré,  dans- sa  Testacéographîe^  plus  de  soixante  espèces  mi- 
croscopiques^^ ou  au  moins  fort  petites,  qui  se  font  presque 
toutes  remarquer  parla  singularité  de  leur  forme.  (B.) 

ORTHOÇÈRÈ ,  Ofïfiocerus,  Làt, ,  Oliv.;  Samirium,  Illi- 

fer,  Fab. ,  Làm.  ;  Hispa^  Linn.  ;  Tenebrio^  Degéer.  Genre 
'insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mères  ,  famille  des  mélastomes ,  tribu  des  ténébrioniies. 

La  seule  espèce  connue,  et  qu'on  avoit  placée  dans  divers 
genres,  tient é vide mment,.par.ses.habiLudes4  desqpatreset  par 
sa  forme  allongé^,  .ainsi  qu'à  raison  des  paf  tieç  de  sa  bouche, 
des  ténébrions  ;  mais  sts  antennes  ont  des  caraclèces  particu- 
liers qui,  distinguent  ce  genre;  non-seulement  dès  précédens, 
maisencp.rêji^iiiutrés  dé  la  ménie  famille;  elles  sont  courtes, 
avancées <f  grosses ,  de  dix  articles,  dont  les  six  derniers 
forment, uûc  sorte  de  massue. en  fuseau»  perfoliée  et  velue  , 
âfétnblaÛç  à  un  petit  bàlai;  de  là  le  noin  de  sarrotrium  y  qu'il- 
ligera  donné  à  pegenre.'  / 

L'OrthoCÈRE  HinxiCORTïÈ,  OHHocenis  ' hirticomis  [His'pa 
mutica  j  Linn.  ,  Sy.st.  natUr,)^  est  long  de  près  de  deux 
lignes,  d'un  ht)îr  obscur;  la.  tête  est  enfoncée  ;  dé  corse- 
let est  carré  ;  inégal ,  avec  une  dëj^ression  longitudinale  sur 
le  dois;  les  élytres  ont  chacune  quatre  sillons,  dans.chacuQ 
desquels  sont  deux  rangées  de  ^^oiiits- enfoncés  :  les 'stries  ou 
arêtes  sont  un  -  peu  créneléeis  ;  lés  pattes  sont  courtes,  avec 
les  jambes  presque  cylindriques ,  et  terîiukiées  par  des  épe- 
rons très^etits.  Cet' insecte  est  ailé.  '-'  '     .    - 

On  le  trouve  au  priiijtentps ,  dan^  les  lieux  secs  et  arides ,  et 
dans  les  sablonnières.  Il  marche  lentement,  etiorsqu^îlse  tient 
tranquille  on  a  de  la  peine  à  le  distinguer ,  soit  parce  que 
sa  couleur  est  la  même  «que  celle  du  sol  où  Use  tient ,  soit 
à  raison  de  sa  petitesse,  (l.) 

.ORTHOCÈRE,  0/^^ocew  Genre  de  testacés  dé  la  classe 
des.  Ui^iyAi.V£$ ,  qui  pr^s^nte  pour  caractères  :  coquille 
droite,  Arquée ,  un  peu  conique ,  divisée  intérieuc^men.t  eu 
loges  distinctes  ^  formées  par  des  cloisons  transverscs ,  sim- 
ples ,  perforées  par  un  tube  soit  central ,  soit  latéral. 

Ce  gçnrc;  4  été  éti^bli  jp^ç  Lamarck.  Les  çspèces  qui  le 
composent  faisoicnt  partie  des  tsautiles  de  Linnaeus  9  quoî- 
l^^tt'çlles  n'aient  de  commun  avec  ces  derniers  que  les  cioi- 
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40D$  et  le  siphon.  Il  renferme  .un  grand  nombre  4'/e$pèces 
fossiles  ,  connues  des  oryctographes  sous  le  nom  i^oithoeë'" 
TcUiies ,  qu^on  ne  peut  pas  apprendre  à  connoître ,  en  40tail  ^ 
dans  leurs  ouvrages ,  faute  de  descriptions  suffisantes»  ! 

On  ne  sait  rien  des  o/tAoi;^r)»  marines;  mais  elles  spnten  gé- 
néral si  petites,  qu'il  n^est  pas  étonnant  qu'on  n'y  ait  paâ  fait 
attention  dans  un  temps  où  on  mettolt  peu  d'importance  4 
connoître  les  habitans  des  coquilles.  On  en  connoît  une  dou» 
zaine  d'espèces  dont  les  plus  saillantes  sont  : 

L'Orthocèee  chapslet  9  qui  est  presque  conique,  arti-> 
cnlé,  recourbé  en  spirale  à  son  extréouié  ,  dont  les  articiu 
lations  sont  globuleuses  et  j^rogressivenàent  décroissantes.  11 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge  ,  et  est  fréquemmeiit  fossile  eo 
France. 

L'OnTHÔcÈaE  oblique  est  articulé  ^  très-péu  to\iTbe ,  et 
ses  articulations  sont  striées  abliquemenl.  Il  babite  la  Mé- 
diterranée. V,  pi.  G.  3o;,  où  il  est  figuré. 

L'OatHOcÈRE  EAPHàKOïpE  lest.  articulé  »  et  A  lès  articula* 
tions  gonflées  avec  qaatr^YSlrjfSS-élev^es^  et  le  sipkHl  pre&«« 
que  latéral  et  oblique.  U)se  troure  dans  la  Méditerranée. 

L'OAfHOCÈRÉTASCté  aies  articdatiônis  striéeis^  éeiî  éiran* 
glemens  unis,  et  le  siphoâ  cetitraA.  11  àé  trouve  daWs  la  Médi- 
terranée. 

L'Orthocère  ciGOUTE  est  coiteprimé ,  articulé ,  â  lëî  arti- 
culations marginées ,  et  le  siphon  latéraL  11  se  trouvé  dani^ 
la  Méditerranée,  (fi.) 

OHTHOCÉhÉES.  Famîlte  de  coquilles  formée  par 
M.  de  Lamarcky  et  présentant  pour  caractères,  d'être  uni- 
valves,  multilocul;d'reS|  droites  ou  presque  droites,  jamais  en 
spirale. 

L'analogie  rapprocbe  ces  coquilles  de  celles  des  niollosqueip 
cépbaldpodes.  On  ne  les  a  jamab  rencontrées, qu'à  l'état 
fossilté. 

Elte&  composent  les  genres  B^MiftTÊ,  Ôrthocêré,  ^o- 

DOSÀIRE  et  HiPPURITE.  (DESM.) 

ORt HOCHILE,  Odhochiit, Latr.,  OKv.  Genre  d'insecte* 
de  l'ordre  des  diptères^  famille  des  ianystomes ,  tribu  des 
dolicbopodes. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  de  diptère  des^ 
environs  de  Paris ,  ressemblant  aux  doiichopes.  par  les  an- 
tennes et  la  forme  générale  du  corps,  mais  dont  la  trompe  est 
conique  et  avancée ,  en  manière  de  bec  ^  avec  deux  palpes  fi- 
liformes, de  sa  longueur ,  et  couchés  sur  ellie  ;  les,  ^ntennes^ 
sont  très-courtes,  de  trois  âu-ticles  ^  dont  les  deux  derniers» 
se  réunissent  pour  former  une  petite  tête  presque  globu- 
leuse ,  avec  une  soie  sicnple  et  longue  ;  elle  est  insérée  sur  Im- 
dos  du  dernier. 
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L'Ortuochile  bleuet  ,  Orlhochile  nigro'Cœnileus^ik^st  gaèra 
plas  de  deux  lignes  de  long  ;  son  coi*ps  est  d^un  bleu  foncé , 
avec  une  teinte  violette.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  noi- 
res ;  les  ailes  sont  hyalines  et  sans  taches. 

M.  de  Basoches  m^a  envoyé  du  département  du  Calvados 
un  diptère  qui  paroît  devoir  former  unautre  genre  à  côté  de 
celui-ci.  (B.) 

ORTHOCLADË,  OHhodaâa.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisot-de-Beauvois;  lise  rapproche  des  Pâîïics  et  desC  an- 
ches. Ses  caractères  sont  :  panicule  composée  de  verticilles, 
droits ,  roidesV  florifères  à  leur  extrémité  ;  balle  calitinale  de 
deux  valves,  et  renfermant  trois  à  quatre  fleurs  à  écailles 
obtuses,  (b.)  ,     .  , 

ORTHOGYON.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Bellapom 
(  afropa  beiiadfma^.  (J^'^*) 

ORTHOPOGON ,  Orûwpogon.  Genre  établi  par  Brown 
dans  la  famille  des  graminées ,  maïs  qui  ne  diffère  pas  suffi-- 
samment  des  OpusMÈNEsdes  SÉtAïUEs  et  des  ëchinocloa  de 
Palisot-de-Beauvois ,  pour  éitre  conservé,  (b,) 

ORTHOPTÈRES,  Orthoptem^O\vf.  Cinquième  ordre  de 
la  classe  des  insecteSf.ds^ns  la:  méthode  d'Olivier,  le  sixième  de 
la  nôtrCi  et  qui  a  pour  caractères  :  deux.aile3  recouvertes  par 
des  élytres  ;  bouche  composée  d'organes  propres  k  la  masti- 
cation ;.  élytres  ;  coriaces  f  sQuyei&t  ohargées  de  necvurés  ou 
réliculées;  .ailes  pliées  od,ptisaées  d^ns  lour  longueur  ,  et 
quelquefois  en  outre  transversalement  (  des  yeux  lisses  dans 
le  plus  grand  nombre  ;  antennes  ayant  ordinairemont  plus 
de  onze  articles)^'' 

Linnaeus  avôit  d'abord  pressenti  la  distinction  de  cett<; 
gfande  cbùpé';  car, -quoiqu'il  eût  rarigé  avec  les  coléoptères 
Jes  insectes  qui  la  composent, , c'est  néanmoins.par  eux  qu'il 
terminoit  cet  ordre  ;  ses  deu&  derniers  genres  ^  ceux  de 
}}laUa  et  de  gryliiis  étôîent  principalement  distingués  des  au* 
1res  du  même  ordre  9  par  des  élytres  membraneuses:  Les 
forficules  9  autre  genre  d^ orthoptères,  précédoientuDamédîatc^ 
ment  ceux-ci.  Ln  prenant  cette  méthode  pour  ^l>a&e.  de  la 
sienne,  Geofîroydistnbua  un  peu  autrement  ces  coupes  gé-r 
nériques,  Tct  sa' série  est  tnoîni*  naturelle  que  celle  du  natu- 
raliste suédois  ;  car  les  n^doës  y  séparent  \e$  forficules  des  blat- 
ies\  et  lés  Ûiirps^  que  celui-ci  plaçoit,  avec  raison,  avec  les  hé- 
miptères,.  sont,  daùs'la  méthogle  4e  Geoffroy,  intermédiai- 
res entre  les  blattes  et  lesgniions,  Litlnseus  qiiî,  pour  distinguer 
ses  oi-dres  ,*f«isoït  alors  coticotlrit  les  organes  de  là  nâandur 
cation  avec  ceux  du  vol/n'<?mplOTâ  plus  ensuite  ,  dans  lés 
•caractères  essentiels  \  que 'ces  dernières  j^arlies,  et  réunit  les 
orthoptères  atix'hémijptcrés.  'Deeeér',  topie  troisième  de  sc^s^ 
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H^moires  car  les  inseciëft^  in:priméen.x773y  opéra  à  cet 
égard  une  réforme  nécessaire.  Les  manies  ^its  saàtereiles^  les 
criquets^  le^grUloHSf  les  èlattes  et  les percen-oreUies  on  forficuhs^ 
fiirent  Tobjet  d'un  ordre  particu^er  oiide  sa  dixième  classe  , 
qu'il  caractérisa  ainsi  :  étuis  coriaces  ou  demi^écaiileux,*  ali- 
formes;  deux  ailes  membranetises ;  bouche  k  dents.  «  Les 
insectes ,  dit-il  (  ibid,  ^  pag.  Sgg,  Mnm,  gi^  ),  qui  feront  le 
sujet  de  ce  mémoire,  et  des  suivans,  peuvent  être  nommés 
âermapiires  (  àermaptera  ).^  du  mot  grec  derma.^  qui  veut  dire 
cuir,  parce  que leprs étuis»  qalcouvrent. les-ailes ,  sontcD^ 
riaces  ou  membraneux.  »  llx^warquefUn^eu  plus  bas,  que 
par  leurs  métamorphoses  ce^  insectes  appartiennent  tous  à 
la  seconde  classe  de  la  mi^thode  des  insectes  de  Swammer^ 
dam. 

On  voit  donc,  par  ces  passages  «  que  Degéer  avoit. établi 
le  premier  cet  ordre  ^  et  quHllui  avoit  donné  un- nom  ,  celui 
it  dermapières, 

Fabricius  ,  dans  son  sjrstème  d'entomologie ,  Vpû  fut  pu- 
blié en  1776 ,  désigna  le  même  ordre  sous  la  dénomination 
à^ulonaies  Çulonaia)^  et  le  c^^ractérisa  de  U  panière  sui- 
vante :vmÂchoire  recouverte  d'une  galette {^  gaiea)  obtuse. 
Olivier  (-  EncycL  méûu^  Insectes^  tom.  1  ),  qui,  dans  rétablis- 
sement des. premières  coupes  de  sa  méthode, donna  la  prio-^ 
rite  aux  caracièf  es  tirés  des  ailes  ,  observai  que  celles  de  ces 
mêmes  insectes  sont  pliées  longitudinalement.,  et,  diaprés 
cette  considération,  nomma  le  mênfe  oràre,  arihoptères  ^  ailes 
droites.  Je  crois  qu'il  eût  étfé  plus  juste  de  conserver  ia  dé- 
nomination que  Degéer.lui  avoit  imposée.  Le  Réaumur  snéf 
dois  associoit  les  foHicules  aux  insectes  de  cett« coupe,  et 
ce  sentiment  étoit  très^bien  fondé  ;.mais^  dans  .la  méthode 
d'Olivier,  ce  genre  termine  les  coléoptères  et  se  trouve  ainsi 
très^loigné  des  orthoptères  ;  il  est  évident  qu'il  lait  le  pas- 
sage de  Tunà  l'autre,  ce  genre,  après  avoir  formé  une  section 
(Latr. ,  Gêner,  crust  et  insecU  ) ,  ensuite  une  famille y«^ixA»m 
(Latr.},  labidaures  (  Duméril)',  a  fini  par.  être  le  .sujet  d'un 
ordre  particulier ,  que  M.  Kirby  Si  nùvfkx^i  ^»maptères  ^  eX 
que  M,  Irféach  a  adopté.    ^  »     .  ,.^  .      . 

*  Si  les  orthoptères  ont,  par  la  naturje  à^  /leurs  élytrcs» 
quelques  rapports  avec  les  hémiptères,  ils  s'en  éloignent  par 
bien  d'autres ,  et.  notamment  par  celui  de  l§ur  bouche,  com- 
posée 9  ainsi  que  celle  des  coléoptères,  y  de  deux  lèvres.,  de 
deux  mandibules >  d'autant  de  mâchoires. et  de  palpes.  Ces 
insectes  tieiment  aussi ,  par  quelques  pqiqts ,  aux  névropr 
tère^.  Lfc.ur. corps  est  généralement  alloqgé  ,  de  consistance 
i||oin$  Ççrn^e  que  celui  des  coléoptères,  jet  même  souvent 
|RQ^  Qu  çiàjumu  ;  aussi  quelques  peuples  d'Afrique  ,  que  les 
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anciens  nonimèrent  pour  cette  raîsoa  aendopkages ,  y  itxm^ 
vent  un  aliment.  Ces  insectes  sont,  de  tous  ceux  de  lios 
collections ,  ceux  qui  sent  les  plus  exposiés  à  être  déVorés  par 
les  derme^Sy  les  anthrènes  ^  lespUnes  et  antres  animaux  des- 
tructeurs de  la  même  classe.  Leur  tête  ^st  grosse  et  verticale  , 
et  offre ,  dans^  lé  plus  grand  nombre  ,  deux  ou  trois  petits 
yeux  lisses,  mais  dont  la  position  rarie.  Les  yeux  ordinaires  o» 
à  réseau,  sont  grands  et  occupent  souvenflme^ande  partie  des 
côtés  de  la  tétcDansla  plupart , les  antennes  sont  insérées  entre 
les  yeux ,-  filiformes  ou  sétacées ,  simples  et  composées  de 
peUls  articles  »  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Le  labre  est  fixé  au  chaperon  par  une  suture  distincte,  mo- 
bile, toujours  .extérieur,demi'coriaCe,  tui  peu  voèté^  presque 
demi-circulaire,  et  arrondi  en  devant;  il  s'avance  sur  les  man- 
idibules.  Les  mandibules  sotitécaitleuses^  Iriangulaîres,  cour- 
tes, épaisses,  avec  le  côté  extérieur  arqué,  et  Tintérieurarmé 
de  plusieurs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres ,  dans 
un  Mémvin  sur  les  orgùnes  de  là  masUcatàon  des  érihopières ,  a  ob- 
servé que  les  dentelures  sont  cti  rapport  avec  la  m^lnière  de 
«e  nonrrir  de  ces  insectes,  et  fcûr  trouve  de Tanalogie  avec 
les  dents  dfes  manàmifèries.  D'après  cette  idée,  il  distingue 
les  dentelures  des  niandibules  des  orthoptères  en  incisives  ; 
laniaires  ou  canines ,  et  iholaires.  Celtes-cî  i^ontlès  plus  gran- 
des ,  et  chaque  mandibule  à^n  offre  |àmais  qu'une  ;  et  qui 
est  Située  k  sa  base  ;  son  usage  est  de  broyer  les  alimens  déjà 
coupés  par  les  dentelures  précédentes.  Ces  trois  sortes  de 
dents  n'existent  pas  toùfeurs  simultanément ,  et  c'est  parleur 
présesicc  on  leur  absente  et  leurs  ihodificiAtions  de  forme, 
qu'on  ^ut  reconnoiire  la  riatùre  des  matières  alimentaires 
de  ces  insectes.  Ainsi  les  mantes  éïïciènipiise^ qui  sont  essen- 
tiellement carnassières  ,  n'ont  que  des  dehls  laniaires^,  elles 
sont  plus  longues^t  plus  aigâëè  que  dans  les  antrei  orthop- 
tères ,  et  redourbées  à  leur  extrémité  ,  en  manière  de  te- 
nailies  ^  è  bràfMhieS  croisées  'Les  espèces  uniquement  ber— 
bivères  Tï'onè  quiedes  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci  içoni 
pins  larges  -que  dans  les  omnivores. 

Selon  la  natur/edes  végétaux  servaîlt  de  nburritm^  à  ces  in- 
sectes, les  deux  ttiohires  sont  plus  oii  moins  cohcavè^s  den»ême 
que  les  incisives  sont  plus  Ou  tnàîm  aigâës.  Lei  omnivores 
ont  des  lanîâires  et  des  molaires;  maïs  leà  premières  sont 
çioins  longHieset4noin(s  recourbées,  et  les  secondes  sont  plu» 
petites  et  ptuséâ^kés.  Il  nous  a  paru  que  les  mandibules  de 
ces  insedds  sont  dfeigrandeurinég^le;  la  gauche  estôriîinaire- 
mentpltt»  dentelée,  étlecôtéiMernedëladrèiteplift  îrrégu^ 
lier.  Plusieurs  ct>léoptères  cai*nassiers  présentetit  utt  exeiaa- 
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pie  presque  sembhbte*  '  Là,'  comme  ici,  lorsque  ces  orga-^ 
ses  sont  croisés  oa' très^ rapprochés  Tud  de  l'autre,  leurs  den* 
teiùres  se  }o]gnénf  y  amsi  que  le  fout  iesiients^  des  autres  ani- 
maux. Les  aiâchoireii  des  orihbptères  ont  une  grande  ressem- 
blance airec  celles  des  coléoptères  carnassiers';  'leur  portiod 
supérieure  estcoraëèv  et  forme  une  sorte  dé  dentconique, 
grande  et  iminie  de  deut  ou  trois  dentdûres  i  le  pîalpe  interne 
des  mA^bire^  des  eolé6j;)ières  est  transformé  eri  une  pièce 
meflnbfaneQse ,  inartiëiiléè ,  soit  presque  cylindrique  ^  soit 
trijmgulaîre  et  dilatée  ,  mais  qui,  YO&tée  en  dessous ,  recou- 
vre toujours  Vextrémité  de  la  mâchoire.  Tel  est  sans  doute  le 
motif  ^ui  a  déterminé  Fabricius  à  nommer  celte  pièce  galea , 
casque,  expression  censurée  un  peu  à  tort  par  Olîrier,  qui 
l'a  rendue  dan»  notre  langue  par  le  nom  de'  galette ,  qu'on 
pourroit  toilt  aussi  bien  blâmer.  La  languette  est  presque 
mendbraneuse ,  allongée ,  éliargîe  et  un  peu  arrondie  à  son 
extrénrHiSé  ;  elle  est  dirisée  en  deux  on  quatre  l^nièreis*  Le 
menton  est  coriace ,  en  forme  de  carré  transvêrîsal,  et  un  peu 
pius'^troit  au  sommet.  Une  pièce  charnue  j  lohgilùdinâre ,  ca- 
rénée en  dessus,  plus  large  à  isi  base ,  uii  peii  resserrée  avant 
son  extrémité  antérieure^  arrondie  et  tin  peu  échancrée  en 
ce  poial  -,  occupe  le  palais  ou  Tinté  rieur  de  la  bouche ,  et 
forme  une  espèce  de  Tân^e  immobile.  Les  pa^i^ês  sont  au 
nombre  de  quatre  ,  filiformes  dan^  lès  uns  ,  liti  ^^eu  plus  gros 
au  bout  dans  les  autres  i  ils  se  tèmiinent  alors  ^ar  un  article 
ayant  la  figure  cl' un  cône  renversé,  remjpli  intérieurement 
d  une  substance  trèVnibUe,  vésiculéuse^  ^scèptiblé  dé  tu- 
méfaction et  de  contràciirà  ,et|>arbisisantèn.pârUe  ^u  âehorsl 
Les  palpes  maxillaires  sont  composés  ilè  icinq  article^ ,  *doni 
les  deux  premiers ,  en  commençant  par  la  base ,  sont  Irès- 
cottrts  ;  les  labiaux  n'en  ont  que  trois.  ôlivië)r  âVoit  soupçonné 
que  ces  organes  pourroient  être,  chez  le'À  ii^isécl'éi^  qui  eh  sont 
pourvus  ,  le  siège  de  l'èdoràt.  M".  Marcïel  de  Sèrreià  partage 
cette  opinion ,  du  moins  quant  aux  orthoptères  ^  et  à  publié 
à  cet  égard  un  ménioîre  trèS'{ntéressa|it  p'irleis  faits  anato- 
miques  qu'il  présente^  Il  a  vu  deox  nerfsj  qùll  croit  pouvoir 
nommer  olfactifs ,  parcèurir  Plntérieùr  des  ipàlpes ,  et  se  ré-- 
pandi^eéur  la  membrane  Vésiculeuse  qaî  termine  leur  dernier 
article.  L'un  ésl' fourni 'par  la  cinquièriie  tfâire  qui  part  àéi 
faces  inférieures  du  tètVe.la,  et  l'autre  ^'ar'lh  première  pàîr^ 
des  faces  latérales  iet  supéricdres  du  premîei*  ganglion  sîtiié 
dans  (a  tète.  En  ire  ces  detrx  nerfs  est ,  suîyânl  le  mêihe  ob- 
servateur, une  trarcbée  qui,  àvattt  qaè  d'arriver  à  la  membrane 
véàiettleti^e  ,  commence  ^aV  forther  dtie  *ff6ëh'e  pneumatique; 
ce'lte  pofehë  se  dévclop^eemièreiTicnt  lorsqu'elle  a  pénétré 
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dans  riotérieur  do  palpe;  elle  jette  de  nonab^eu^es  ramifications 
qui  se  répandent  et  se  distribuent  dans  la  cavité  de  cet  or^ 

Î;ane.  Cette  opinion,  sur  le  siège  de  Fodorat ,  fut-elie  bien 
ondée  relativement  aux  orthoptères,  il  restei'oit  encore  k  ié^ 
f^puvrir  quel  est  le  foyer  des  mêmes  sensations  y  soit  dans 
d'autres  insectes  dont  lès  palpes  sont  trèfr-petits  ou-  d'une 
forme  très-différente  ^  soit  dans  ceux,  qui  sont  privés  de  ces 
parties.  J'aide  la  pejinç  àxroire  que  la  .nature  n'ait:  pas  éta- 
bli à  cet  égard  up  sjstèoçie  unique >t  général.  De»  •expérien* 
ces  auroîentpu  fortifiée celsentiqde^^^etM.  fif arcel dé Sierres 
n'en  cite  aucune.  Je  n.e  dirai  donc  pas,,  avec  OiivîePyquece 
fait  est  à  peu  près  démontré. 

Le  tronc',  des  orthoptères  est  composé ,  comme- à  l'ordi- 
naire ,  de  trois  segmens ,  dont  liantérieur  est  le  plus 'souvent 
beaucoup  plus  grand,  le  .seul  qui. soit  découvert,  .ainsi  que 
celui  des  coléoptères ,  appelé  de:  même  corselet^  et  prolojBgé , 
dans  la  plupart ,  àsop  bord  poslériour ,  en  manière  d'angle 
ou.de  pointe  :  ce .  prolongement ,  quelquefois  très-étendu  , 
remplace  l'écussou.  La  forme  de  ce  segment  est  très-variée, 
et  remarquable  dans  plusieurs  par  une  arête  dorsale ,  qui  s'é* 
lève  même  dans  quelques-uns  en  manière  de  crête.  11  donne 
naissance  aux  deux  paites  antérieures;  ie&  deux  aiitres  seg^ 
mens  sont  très-courts,  le  plus|  souvent  réunis ,  et  portent  les 
autres  patles.,'  ainsi  q^ie  les.  élytres  et  les  ailes. 

Les  quatre  pattes  postérieures  sont  plus  écartées,  entre 
elles  9  k  leur  origine  ,  pu  plus  rapprQch,ées  des  côtés  de  l'ar- 
rière-poitrine  ^  que. dans  les  coléoptères.  Cette  partie  infé- 
rieure du  corps  comparée  àla  mémjQ.deces  derniers,  présente 
aussi  quelques  dilTérences.,  etson.uaipni  avec  le  corselet  est 
généralement  plus  intîi](i.e  ou  plus  fixe.. Les  élytres,.  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  sont  coriaces ,  minces  ,  flexibles  ,•  demi- 
transparentes^  vues  à  la  lumière^  et  chargées  de  nervures  :  ce 
'sont  en  quelque  sorte  des  ailes  de  névroptères  renforcées  et 
colorées;  leur  extrémité  postérieure  est  plus  mince  et  plus 
diaphane  dans  plusieurs.  Elles  ne  isont  pas  toujours  horizon- 
ta  les  avec  la  suture  droite  ,  ainsi  qu'on,  le  remarque  .dans  les 
coléoptères;  mais  elles  s!inçlinent  dans  beaucoup ,  en  ma-. 
nière  de  toit  écrasé,  et  .lorsqu'elles,  sont  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps ,  leurs  bords  internes  se  croisent  très-sou- 
vent. Les  ailes  sont  bien  plus  larges  que  lesélytres,  membra- 
lieuses ,  très-rëticulées ,  et  plissées  longitudinalement  en  ma- 
nière d'évenUii,  ou  quelquefois  simplement  doublées.  Cjelles 
desforficuies  sont  pliées  transversalement ,  ainsi  que  celles 
des  coléoptères,  avec  une  partie  plissée  en  rayons  ou  ea  fa-r 

5 on  d'éventail.  Quelques  femelles  et.  même  quelquefois.  le$ 
eux  sexes  sont  privés  de  ces  organes.  Quelquefois  encore 
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ks  Hyirûs  des  miles  sont  très-courteS  ou  ruâlmentaires.  Les 
âites  de  plusieurs  offrent  soavent  ane  teinte  agréable ,  soit 
roage  ou  bleue,  soit  jatinâtre  ou  verdâtr^î.  leur  .bord  esté-* 
rieai*  9  lersqa^elles  ne  sont  pas  entièrement  recouvertes  par 
les  ély très ,  est  plas  épais ,  et  d'une  consistance  presque  ani^ 
logae  à  celle  de  ces  dernières  parties.  Dans  plusieurs  mâles  » 
une  portion  da  bord  interne  de  leurs  ély  très  ressemble  à  dt| 
.talc  ou  du  parchemin;  et  présente  de  gfpsi^ës  nervure^  irrégu*^ 
lières.  Le  frottement  réciproque  de  ces  parties,  produit  un^ 
stridulation  monotone , ^entrecoupée ,  qu'on  à  ifpmBo^éç  çhant^ 
ainsi  que  celle  oui/ daiis  d'autres  espèce;;,  djUjÀiiêfne.ordce^^ 
est  excitée  paries  cuisses  postérieures  agissant,  fin  manière 
d'arciièt  sur  fes  élytrés.  L^abdoinen  est  ses^il^ ,  allongé ,  tan- 
tôt ovale^  t^tôt  cylindricrue  bu  conique  ^  jet  formé  de  huit  à 
neuf  anneaux  extérieurs.'  Oti  distingue  ai^n^ent  sur  les.çôté^ 
les  stigmates  ou  les 'bouches  ^d^s^trachiées.  11  !ést.50u?çnt  ter* 
miné  par  deux  ou  quatre  appendices  saîllàns^  Çeliud'ungrand 
nombre  de  femelles  ésV  "ptiuTHfu  d'une  tàrlirç:jp^93  bu  ^moins 


généralement  plusVrôbiist'es'  ét'plus  Ioognié$y|^u,e,. pelles  de» 
autres  insectes  ;  les'  deux  'dernières ,  dai^^  l.es,  ès^ècçs  qui  saur 
tent ,  ent  les  cmssevti'èi}-|^ràtides ,  pou.rviiei$  in^t^rieiirenieitt 
de  muselés  très-pttiss^'s',  diVerseinent-firiéçs  pu,3cnlptéçj$  ^ 
leur  sttrfaite  extérîèforé,  et  formant  aye'cj'i^J^ljey  qui, est 
^ossi*  foft  Jidligue ,  un  angle  pitis  où  moins,  ai^u.;;  ces  jambfssp. 
quelquefois  ménie  les  aûtreà;s6nt  hérissé ^s^.d^pig^ans9ud'^ 
pines,  disj^SéesparsëHiesldngitudipales./I^e  no^fe  des  arti^ 
cles'des  tarôek  varié  selon  lé's  ér^nres;  mais  îl  y  est  constani- 
ment  idei3itiqnef;  cet  brare  n  pure  pomt,  coruff^e  cç^lui  des  ço^ 
léc^j>tères  ;  d^espèces  Hétëroni'éres.  Le  ^^fs)ov(s.ïle  c^s  articles 
est  le  plus  souvent  chàthu  bu  garni  de  pçl'qusmei^nfixaneuses^ 
U  pénultième^  au'  ihèins'  ;  est  bifide,  et  lé  dernier, s/e  tçrmip^ 
par  dèox*  forts  ct'pchetS'^littie  lesquels  on  observé  fréquein- 
menl^  vÀ  petit  tôrpslcbarn'n'^'  ou  une  autre;  nçlote.  Les  mafir 
Us  ePlfpà'tfrt/ntses  ont*  lé^ 'deux  pattes  antérieures. si  longuç^.-^ 
qde'pourpautoirmai'chéH^ dires  sont  obligées  dèles  releveij, 
en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre ,  ce  quilèur  a  fait  donner 
en  Provefâce  lé  nom  '  àtpté^Û-diow^  parce  qu^en  cette  posi- 
lion  fell^S^Seîiiblent*  éire  eil'  ôri(is^Cet  allongeo^ent  et  leur 
fecme  itiéifnefnl'  à  dile'^  habitude  pflticiilière  qu,e  nous  avons 

cxpneée^'à4^»liele-m4>lfe:-^-;''  ;  ;    '^ /'  'V,  ..ï,;..  ' 

liC^i  tmïiiières^'O^taUpéi^grlilons^  qui  creusent  la.terre,  ont  les 

1>attei|iMtjirièùk'^s*ti^^à^ffi)àtëefé,  fort  èdinprîmées,  verticales; 
.•iir« hanches  4piAti^k<tfaiprimées;^  sont  triaar 
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gulaîres  ,  fortement  dentées  en  Cessas;  et  les  deux  premiers' 
articles  de  leurs  tarses  sont  en  forme  de  dents.  Les  iridactyUê 
ont  les  jambes  fort  larges ,  velues ,,  sans^  épines ,  et  les  pos- 
térieures terminées  par  cinq  pièces  ,  dont  deux  plus  courtes  t 
munies  d'une  petite  dent,  à  leur  extrémité  ;  ces  pièces  rem- 
placent le  tarse. 

Telles  sont  les'  [Particularités  Içs  plus  remarquables ,  tirées 
delà  çonfifi;uration  extérieure  à^s  orthoptères.  A  rintéricur, 
ces  insectes  présentent  une  manière  d'hêtre  très^singulière  ; 
leur  canal  alimentaire  est  fort  étendu ,  et  laisse  voir  plusieurs 
renflement  que  Ton  a  regardes  comme  autant  4'e$toia^cs, 
Fi»V6z,  ce  que  i^ai  dit  à  ce  sujet,  au.  mot  Insectes.  . 
'    La  plupart  des  orthoptères  ne  se  nourrissent  que  de  substan- 
ces végétales  ,  .et  ces  matières  étant  inôins  propres  ^  Faiûma* 
Ibation  qûfeles  substances  déjà  ânimàUsées ,  il  s'epsuit  que  ces 
insectes  maiigent  beaucoup  plus,  proportion  g^^rdée-,  que 
r^ux   des  .autres   ordres,    qui    se  nourris^en,t  d'insectes , 
de  charognes  otid'âutires  substa];ic'e^^,cori;qn^ttes.  Lesorthopr 
lèresàdht  h^bivoires,  donc,  de  tous  les  insectes  çeiJff  qnj^nn* 
geutlé  pliisr  ;'ét  leur  voracité  esi  extrême.  De&  chanaips^  des 
pays  entiers  /  ^obt'  dépouillés  dé  leiif  yjsrdure  et  en.moifisidé 
deux  où  trois  JDÛr^,  par  ces  pué^s  àt^ c^rfquets ^  qi^'on. appelle 
irulgairemenïi^aî(/éri?/ff$ ,  qui  s^  abatt^i^^  tout  à  C9i|ip  ,1  .et^.qoi  9 
après  avoir  Aèsolé  les  campagncjs,  Jie  t^rdeiitpa4  ji'mpurir 
dé  faim.  Leur  destruction  même  est  un  fléau  non  mioins  tei^ 
Viblè  qu^'qêlili'dont  ils  sont  la  cause  j^.leur  vivant  ;  en  se  jpu'- 
^téfiaiit ,  ils  remplissent  Tair  de  imas,mes  putrides'^  qui  font , 
pour  ainsi  diirë ,  Succéder  la  pésie  à  la  famine»  . .  : . .  j  .  « 

"  Les  orthoptères  pullulent  beaucoup.; .  leurs  cpiib  ,.9Qiivoh$ 
très-nombreux;  sont  brdinaireoièojt  grands. e^.d^upe  forme 
allongée  ; 'i;a'ais  il  àefaut  pas  lescônfAndre  ayeclaR?psnle  qui 
les'  renferme ,  aikisi  qu^on  rayoit.fàit  relativement  aux  blattes. 
'  La  larvè  de'ces  iù^ectes  ne.  diQjère.  4e  l'état  parfait  que  p«r 
i' absence  totale  dés  àîies  ,  et  la  nymphe  ne  ^t  4i$^ti|igae  de  la 
larve  que  pa^  la  présence  des  .'moignons  d(;s  aiï^;  elle^esf 
agile  et  se  ikôurH\  dés  mêmes  subst^çes.,  Q'^t  vers  la.  fin  de 
i'été  et  énr  aut^miié  que  ces  insectes  spi^t  plus  ab^ndaits.daas 
nos  climats  ;  ce  il^èst^guère  aussi  qu'à  cette  époque  i|u'oa  les 
-trouve  en  état  parfait.  ,  .    \  .    > 

Olivier  ,^ dans  son  exposition  dç^sgçnjres  de  se^  ordres  9  a  t 
comme  Degéer,.  pris  ses  carâdtèl^,es  principal  d^  U  fomie 
des  antennes  et  dunombgi  des  articles  des  tarses.:  niil'on.^:  m 
r  autre,  n'ont  fait  d'ailleurs  aucune  divisiofOL  dadl  cei  ordre. 

phi4«(âuid 
gmip«s;iet 
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noAe  actaellc..  M.  Damérîl  (  Zoot.  aaaL^AWisc  cet  ordre 
jen  quatre  famille»  :  leg  laèithures ,  les  f>lalits ,  Ipa  anomidet , 
elles  ffyiioida.  Elles  correspondent  mx  f/NOti  :  fo^cuia , 
Initia,  manlis  elgryUui  de-Linnaeus. 

Le  cinquiènie(Voluine,ides.M^oîresâe  J'Aculémie  împ^'- 
TÎale  dcsscîeiicestle;3t-'P.élersbour^  imprimé  en  iSrS.DOdS 
offre  an  travail  général  dn  célèbre  Thunberê,  aurles  insectet 
de  cet  ordf«.  A  re^empl^.deXiiDnœuiiilJêi  place  arec  les 
ItémtptèrtiSi.n^ais  ii  enfaït  une  division  particoUère :  les nu>- 
fluKers  (n^nriV/oni),  qu  pourvus  de  micboires. 

Les^remiâfes  subdivisions'  sont  établies  sticJa-fonne  des 
ïint«nneS|  et  de  la  oianiàre  Buîvaqte.  ... 

^  geare  Gomphocerus, 


Les  genres;  Aetidium,  GryUtu,  Pnatmofa,    '_    '     ■ 

*•*  Aiileonéj  linéaire!,  déprimées.' 
,Les  genres  :  I^mattufi  Di^ophoritt-,  P-amplUgim. 

"*•*  AjHfiiM«.s%](qrn»,ed',^^,(trigoncfc  ^ 

jLe  genre  TruxaSt.     -  '  i  ■ 

■■  •""■.Anl^nM'»rfticé-M.    •  .  . 

l^ageBtKS:  Achetât  Gomtc^lw/fStliaetulmi  PuropusfBh^ 
iopKoru,  Mtmiis,  Mantispa,Gùngylust  Phai^ay  Bitâta, 

Les  autres  es  par  Thiiouérg,  pour^ 

gna^er  cesgen  iiffér«ntj:s  parties  du  corps, 

ceflci  ie  i«   b  s  eweplès,  Cette  piéthpfle 

n'est  ni  ^savan  >■>  auteor ,  doiit  je  respectif 

d'aiileiuwiiésl  jrvyulti  se  reporter aatfçni^ 

pÙTiy(»»^.Iiînr  l'imiter  séi:y^I^Ipe^t,  et.oe 

tenir  presque  ff;?"':  f^ti't  eié  l'ait  df>pi|if 

dans  cette  pai .  il  ne  voit  t^  .luî  çt  FaBr^ 

Au.,.  .etflrtSfipMpV?;,'??/''"'^*.  "■Wf^V"*'"  ^V?n^«* 
Ce  »aT,i^nt  neçus  (ai^^  o^fillieurs  cpnpollff;' pl«s)eijrs  efspet^» 
iusqu'^orp.JB^^tes.    ,  . ,, 

Çairapt.la  iç^tjiode  (^pe  j'ai  adoptée  djins. If  ^frçisièmp"TOji 
lume  du  Règne  animal ,'  par  M,  Cuviêr',  et  ,que^  stiîs'i», 
je  (Urisef  ordre  ^c»  ^or^Qplferjs ,?;»  deux  grandes  /ami^ijès. 
Dans  la ,  pr€;rqlèrç  ,  cefle  «es  GçpREu^s,'  cartoiia ,  too?.  Iç» 
pieds.aomuniqw^mt^tjrogMsiU  joarse;,lf?ëIy^^^ 
»il»  soat.taujoun  h|9nçi9ÙA^és.\I>aju.^,sei^  ceUe..de* 
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SaitteUKS  ,  sàllalona  ,  les  pîéâs  pftstvFÏe'ard  soBt  propre) 
poarlesaat;  les  élytrcs  et  lésait»  sont  le  plus  souvent  en 
toit  ;  les  mâles  so'pt  chanteurs  ou  produisent  une  stridnlatiofl. 
La  première  famille  est  composée  des  ti-lbas  Suivantes  •■foT' 
fiadmru  ,  bl<Maires  ^  spectres  et  ma/âtf&t;  la 'seconde  en'con- 
tiem  trois:  les  gtyilones,  les  àcHtKtKs  et  les  toeuMùres.  f.  ce» 
.mbts.  I  ■    '■■  •,-.-. 

■■ORTHOpïXI5,0rtA(^iiK'Genreétailiaittaépens  des 
^NtesdeLÎMieiis  t.  par  Palisofde  Bea^vois.  L'Arrbénop- 
TÈRE  de  Veatenatâott  lui  être  r^ani.  Use  rapprodie  des 
^ARlRAHiEis.'ll  a  une  unie  drailet-âéponrmtfidetOBte'Sflbs- 
tancc  charnue  intérieure,  il'Onverture'iitinoblir[àe^«t&  tube 
toujours  droit.  (&.}  . 

ORTHOSE.  Nom  proposé  par  M,  Haiiy  pour  désigner 
le  Feldspath,  (lk.)  .     ■-  .... 

ORTHOSIE,  Qiihosia,  Ochsenheimer.  Nouveau  genre 
de  lépidoptères,  formé  de  plusieurs' espèces  de  NoctuelleSi 
f',  ce  mot.  Cdesm.)">'    "         "■.-■   . .-    ■  -      ■:■■■_■,. J 

ORTHOSÏAÇHYS.  Genre  éûhliparR.Brown,  maU 
qui  ne  diffère  pas  assez  des  Héliotropes  pour  en  être  séparé. 
ORTHOSï.EM0N,«rtAw«*'an.  Plante  delaNpuydle- 
Hollande,  qui ,  selon  R.  Brbwn,  consiitue  seule  un  genre  in- 
termédiaire entre  Us  GaNscorés  elles  Ërytrées.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  tubuleus  à  quatre  dents  ;  corolle^  liibbe 
court,  divisé  en  quatre,  parties^  .<cinq  il^raînes  égales ,  sail- 
lantes >  à  anthères  s'ourrant  lon^tudinalemenl  et  se  cou' 
toiiY^ant  apti^s  U'-fécoh dation  ;'  ira  oVaii^ 'snrmanié  de  d'eus 
Slylesà  stigmate5|4iob'ùlaaï'.(B.)''''  .•■■■/>■*■'"■'  .  '■  ■  V- .  ^■.■■'-  ■ 
ORTHO'^■RlC  ,.  Ortkotrifum.  Genre  établi  parmi  >3 
moù'âses,    aui  dépens  du'Bfti  ■■■nu::    ,, 

.  Ses  Caractères  coHSÏs'ient  CI  J  ôvale^  S4àbe 

codtt,  droit ,' qilélq'içfôrs  uii.  ie  l'uhie';'iTa 

operculé  conique' aigà;'u'ii' p  'àhnhà  seize 

de^tâlaitcéot^ès^'ji'hm£'&'  seize  ft  de|>èr!chéte. 

Ce  génfé'î'èiQferntepl'us'dé'  rmi' Usuelles 

laplus  tfomfiïiflïTiijl  ïe  fià'^.si  re  sut'18  -tronc 

dés  ari>res.'fB!y.>        '  "'''    ''  '  ,  '■  '■  '  '■■'  "■  

■  ■  ()RTHRÂG'0'S:';ftkfin^^'iië;^^âna;i^tkbUls(fei'fce^^ 
tin  genre  de  poissons  qui  renferma»  ffÙ?^  '^li'iéti^ùSô^'mhid 
deLinnaeus.  ^vant  lui,  cegenrcaiEoit  étéfnsdlnépaÉ'^Trifei^ 
dérVsous  le  iioin' à'orÂ^rùfW^ bt'^ïi^'S&ïtV, 'soféi cela*^^^ 
«D^a/uï,  "(Oïsft.)'   '  '  ,"  i!.t]^>i:a:ii...  ■  ,    ■■■•■,:■■■.■. 

.ORTIE,  Vkii:à'^Uâti:{rit^étlilÀ}-àhân)!'\yGeBfi^'â9 
pl^nies  de  la  famille  dés  wticitë.,  qui'lomprepd  dés  nèrbea 
Indigènes  et'.êi'otiqti'cs  À'feùilleS' mOClei  de  Stipules-',  età 
fféars  unistxUèlieS  dépbarvnes"  dé'  ctfrône*,  comnairiÉémeDl 
céuniea ,  mâles  «t  funeUeS)  sur  Ic  mime  îadivida  ^  âîspotéei 
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en  ^appe  ou  en  chutep  le  long  dVii  r^ceptajcle  commiit}.^ 
Les  ueur3  mâl^  oat  un  calice  formé  de  quatre  folioles  rondes 
et  concaves;  quatre  étamioes  ,  d6nt  les  filets  sojui  courbés 
av^ant  la  floraison ,  et  les  anthères  k  deux  loges  ;  au  centra 
de  la  fleur  est  une  espèce  de  glande  faite  enlbroiedc  va^e. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  valves  ^  u^i  seul  ovaire^, 
point  de  style  ,  un  stigmate  velu.  Le  fruit  consiste  en  une  se- 
^nence  0,rdluairemeiit  recQaiiierie  parle  calice*  Dan&quelfues 
espèces  y  ce  fruit  est  une  baie. 

.  L^sorlies  se  rapprochent  beaucoup  des  PARiÉTAfiES  et  des 
PaocRjs^  Elles  sont  conuues  de  tout  le  moude;  il  n^est  per- 
sonne qui  n'en  ait  été  piqué.  Non-seulement  o-o  évite  de  (;ou- 
cher  ces  plantes,  mais  on  les  méprise  ,  et  on -les  regarde  en 
général  comme  de  mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu*à 
arracher.  Cependant  plusieurs  espèces,  surtout  celles  qui 
croissent  auprès  de  nous,  peuvent  être  ap{|Kquées  à  divers 
Usages  économiques.  Ces  orties  si  dédaignées ,  j^ont  alimen- 
taires pour  Tbomme  et  les  animaux  ;  elles  fournissent  nn« 
très-bonne  litière  à  ceux-ci;  et ,  travaillées  comme  le  chàn- 
,vre^  elles  donnent  un  fil  qui  peut  soutenir  U  .co«^paraisoa 
avec  celui  qu^on  retire  de  cette  dernière  ^laniè.  Ain$i,  en 
négligeant  de  les  cultiver,  ou  de  les  recueillir  au  main^t  nous 
nous  montrons,  pour  ainsi  dire,  ingrats  envers  la  nature ^ 
j^ui  semble  n^ avoir  fait  croître  abondamment  ces  herbes  aur 
tO{ir.Âe  nos  habitations  qoe  pour  nous  invitera  en  tirer  parla. 
Xftpors poils  piquans  nous  rebutent;  mais  Tépine  que  porte  la 
rçi^  .nous  empéche-t-elle  de  la  cueillir  ?         ' 

iLe^  botanistes  comptent  plus  de  cent  espèces  d^nrties  de 
ioii3  û^^.pays.  On  les  partage  ordinairement  en  defix  sections  ^ 
4  Tf^isonde  la  disposition  de  leurs  feuilles ,  qui  sont  opposées 
ou  alternes.  ^  . 

Xia  plupart  des  ortiies  sont  garnies  de  poUs.très^fins ,  roides , 
.^r^coiés,  pointus  f  qui,  touchant  ou  pénétrant  la  peau,  y 
jcânsent  aussitôt  une  inflammation  et  une  chaleur  vive ,  sem- 
«blable  i  celle  qu'on .  ressentirolt  si  ia  partie  avoit  été  tour- 
.ch^e.parle  feu.  En  examinant  ces  poils  au  microscope,  on 
voi^.qu  i)s  sont  autant  de  tuyaux  excrétoires  d*une  humeur 
jicre  jçt,n)ior4icante,,  ri^fermée  dans  une  vessie  qui  esti^  1^ 
^h^ç  4e  <Àa£un. d'eux.  ;Ç',est  cette  humeur  qui  cause  la  dou*- 
.kiir^'on  éprouve,  ^ès  que  les  orties  ont  été  desséchées  pat 
4e  soleil  p .  elles  ne  pi^V^éi^t  pius. 

Oaps  La  premier e /^eciipsi  ^  qui  comprend  les  orties  à  feui^^^ 

.^posées  f  on^iingJie^ 

,     L'OnfriE  nioiQUE  j,  ou  la  grande  OaTiE  piquante,  £/r- 

ika  didica^  Lînn. ,  qui  est  vivace  et  qui  vient  partout ,  dans  Us. 
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-champs,  dans  les  jardins ,  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fos-^^ 
ses',  lilie  a  une  tige  quadrangulâire ,  haute  de  deux  ou  trois 
pieds,  divisée  en  rameaux  opposés;  des  feuilles  en  cœur, 
dentées  et  aiguës,  et  des  stipules  trés-petites.  Ses  fleurs,  qur 
sont  mâles  sur  un  individu  y  et'femèlles  sur  un  autre,  naissent 
en  grappes  axillalres,  longues ,  pendantes ,  et  souvent  réunies 
deux  à  deux. 

Les  cultivateurs  pcuvent'tirér  un  parti  Irès-avantageux  de 
cette  plante.  D'abord  ses  graines  et  ses  feuilles  hachées  con^ 
'viennent  beaucoup  aux  dindonneaux  dans  leur  premier  âge. 
Les  jeunes  pousses  sont  extrêmement  do  goût  des  vaches  ; 
rhomme  même,  dans  quelques  pays  ,  les  mange  cuites  en 
guise  d'épinards  ou  dans'les  potages^  el  les  tiges  fleuries  peuvent 
itre  employées  à  leur  faire  de  la  litière,  qui  devient  un  ex- 
cellent fumier.  Plus  tard,  ces  mêmes  tiges  donneftit  par  le 
rouissage  une  filasse  qui  approche  beaucoup  dé  celle  dâ  éhati- 
vrer,  et  qu'on  pèù^  lui  substituer  danà  tes  pauvres  ménagés* 
^Ajoutez  à  cela  <|u  elles'  viennent  dans  lés  plus  mauvais  ter- 
rains ,  qu'elles  se  développent  de  très-bonne  heure'  au  prîn- 
*  temps  y  et  qu'on  peut  les  couper  trois  ou  quatre  foii?  par  an 

'  i^ans  inconvénient.  • • .    •  .    .        , 

•^  '  L'Ortie  brtjlante  ,  Viitca  urens ,  Lînn. ,  pTante  annuellie  , 
'commune:  partout ,  dans  les  lieùt  cultivés V  le  long  des  ihurs^ 
dans  les  décombres ,  etc.  Elle  s'élève  moins  que  la  précé- 
dente, a 'dei^  feuilles  plus  profondément  dentées  et  à  dents 
^oins  larges  r  ces  feuilles  sont  oVàléS-lancéolées,  plus  oa 
niolns  arrondies  au  sommet ,  et  supportées  par  des  pétioles 
i  peu  près  aussi  longs  qu'elles.-  Les  fleurs  sont  mâles  et  fe- 
melles sur  lé  mëiné  pied,  et  disposées  en  grappes  épàlsseii  et 
presque  sessilésJ  Ses  feuilles  hachées  se  donuent'pltis  sou*- 
vent  aux  dijadpnneaux  que  celles  de  l'espèce  prétédent^.  *  - 
'    L'Ortie  pilulifere,  Urtica  piMifera^  Lînn.»  vulgairement 
ortie  romaine.  Une  racine  fibreuse  êt'jaunâtre  qui  pérU  chaque 
année  ;  une  tige  herbacée  de  couleur  purpurine  ;  dès -feuilles 
'en  cœur,  profondément  dentées  en  scie,'  terminée:^  en -pointe 
ariguë  /  et  ayant  de  longs  pétioles  ;  les  fleurs  mâles  et  les  fe- 
tnelles  sortant  des  aisselles  des  feuilles  aux  mêmes  nœuds  sur 
'chaque  côté  de  la  tige;  les  mâles  venant  au-dessus.des-fe^ 
'melles  ,  sur.  des  pédoncules  longs  et  minces  en  chatons  fort 
i  'serrés  ;  les  femelles  portées  sur  de  plus  courts  pédoncules  , 
et  rassemblées  en  têtes  globulaires  ;  des  semences  lisses  et 
^luisantes  imitant  cellçs  du  lin  :  tels  sont  les  caractères  spéci- 
fiques de  cette  orti^^  qui  croît  spontanément  dans  les  pco^ 
'  vinces  méridionales  de  la  France,  et  qui  est  garnie  de  poils 
-  piquans ,  comme  les  précédentes.  | 

L'Ortie  h.  feuiIiLES  de  CflANVAE  i  Urtica  cannabim» ,  Li&n.|i 
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^ti^kiaire  de"  Sibérie  ou  de  Tartane ,  à  f  acinë  rirace ,  k  tiges 
carrées,  ayant  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur;  ^  feutllç^ 
oblongues  pfofondétneiit  dié coupées  et  ^eateiées  9  et  as^ez 
Semblables  k  celles  Ai  chanvre;  à  Beurs  axillaires,  formant 
dé  longs  chatons  cylîinArtquei; ,  les  femelles  placées  au  haut 
dés  branches ,  les  mâles  pkis  bas.  Toutes^  les; parties  de  ,çett|e 

Î^lftiQfte  sont  aussi  munies  de  poils  rares  et.piquans.  On  peut 
a  ctfifiver  ayanlagensettcnt  pdur  en  obtenir  de  U  filasse^    \ 

L^OntiÉ  ViE  CeylaIÏï  f  Unica  tdieneUa  ^  Mur.  Cette  espèce 
e^t  toujours  verte.  Etle-a  les  fleurs  femelles  mêlées  avec  les 
Inâleâ.  Elle  pàroît ,  dit  Mu^fdyy  tenir  le  milieu  entre  les  orties 
et  ië^  pariétaires  ;  elle  convient  aux  orties  par  ses  fleurs  mi- 
les vau^  pariétaires  par  âes  fteurs  femelles  et  Ises  fruits  ;  elW 
tpoti  à  rîiie  de  Geylan.'  S^à  tige  est  trés'basse,  roide  et  cylin- 
drique. Ses  rameaux  sont  difiis  et' pendans,  ses! feuilles 
ovâlès''  ettiiès^ntîères,  rudes  y  principalement  sur  les  bords  » 
et  accompagnées  de  chaque  côté  de  doublés  stipules.  On 
peut  '  ià  régarder  comme  le  type  au  genre  19ûEfiMÈaE.      * 

Dans  Ja  section  renfermant  les  orties  à  feuilles  alternes',  )e 
ne  ciiefâî  ijite  lés  deux  suivantes  :  .... 

.    4,!OrTIE,A  FEUILLES  BLANCHES  ,    Urii£(Kmeâ,    très-bèlfe 

espèce  qui  croît  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  ,  remarquable^ 
par  ^ajjrandeur  de  trois  à  quatre  pieds ,  par  sé^  feuilles ,  doht 
la  surnlcé  Infénéure  est  d'un  blanc  de  neige.  Elle  est  très- 
propre  à  ci^ncourir,  dans  le  Midi  de  la  France ,  à  Torne^ 
ment  dés  jardins  paysagers.  J'ai  vu  de  ia  fitasse  retirée  de  se& 
■tîéfesy'qbi  égaloil  eeïle  que  fournit  lechanvrë«,ll«)e  ^jspçce  fort 
voisine,  si  elle  n'e^t  pas  la  même,  1' Ortie  îTEî^a^B,,  est,  d»e 

'téinpsiioftméinorîal,- employée,  à  Geylan,  .pour  faire  des 
cordeis  etdes  toiles  à  voi^s,  que  les  Anglais  riegardent  çomm^ 
supérieures  y  *sous  le  rapport  de  la  force  .et:  dci  la  durée  ^  à 

•cene8f<iâfte8>a¥ec  le  chaiivreide  Russie.  * 

w  *  -  • 

L'OrItie  BÀcclFèiRE,  €7/fK» ^ocr^mi ,  Linn.  Arbriss^att  da 
rAmérique  ,,dont  toutes  les  parties  soxtt  recouvertes  d- aiguiil' 
Ions;  les  feuilles  graikdés  et  arrondies,  les^âeun&;réui)ie3  épi 
grappes  courtes  et  sessiles  ieiong  4e$  tiges ,'  et  ks  fruits  au- 
tant d'e.bàïcs  échancrées  à  leur  sommet;  *    •>  :  ,:!.;;:. .;  ^  .   ■ 
Quatorze,  espèces  nouvelles^ de  ce  genre  i$ont  figurées,  dans 
le  sùperbe'ouv'rage  de  MM:  Unmboldt,  Bonjiilanà  «t  Kunth:, 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (d.) 
OÏITIE  BLANCHE-  Vw^  ILamier.  <b.)    .  tc 
ORTIE-CHANVRE.  CWst  le  GaUcpsis  tetrahit.  (ln.) 
ORTIE-EPINEUSE.  C'est  la  même  plante? (z.N.) 
ORTlË  CORALLINE,  C'est  le  Mâdbjè^ûre  muriqus. 
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OjlTIE  À  CRAPAUD.  r.ÈpfAiM  Ale!nmt»ei^«rAm« 

DES  BOIS.  (IK)  J.    .   ;  .     '; 

ORH  lE  EftRANTE,  C'teKt  I'Ootib w  Jâmn.  (bJ) 

ORTI E  tWIMPANTE.  C'c«tU  V^Knm  votu^i^ (|.îq.) 

ORTIE  DE  MER.  On  app«He  «le  ide  nom  ïê^  méihw^ 

^cspkysaiideff^  les'i^èfA»^  et  autres  aniàuiox  de  laci^jst  A^ 

KhbiAitiEs  de  LaiVi^ii^k,  X{b\^  fom^aW ics prend  àlamaiu^ 

font  éprôdyelr  litie  ^èfvsaflÎDii  brMaaÉr^  aiiaéii^n^  k  cekU  que 

-prodaisent'ks  orft'es.  Par  analxif^^  ^  (h^  a^elTe^e  mân^e  les 

'aiiades^  qnî  ont  quelques  rappoc^s  avetc  les  méduses^  .qûpi- 

«qu'elles  n'occasiottenl  pas  le  f^^rfl^  eCTet.  Voy.  à  rarliclp 

MÉDU8B.  (A.)  .  ; 

.  ORTiE  MOKTE.  On  ap^iljB  vulgairement  ainsi  le  L/w- 
MfER  BLÀiïCy  parce  i)«'il  reas<raftj[>,i^^  àjane  pr^  et  ne  pique 
«cependant  pas.  <B»)  -^  .      .-:',:        :. 

ORTIIE  »iORTË  BATARD^.  C'est  la  MEacuktikLfi 


I . .  j 


ORÏIE-MORÏE  DÈS  BOISç  C^  I'Emaïm  des  bois 
ORTIE  MORTE  PUANTJE.  C'est  la  G^iÊopç  pE3 

CHAMPS  TB*^ 

]     ORÏIÊ  iÔÈS  îfÈGRES. .  C  est  la  *bAXÉOï[AMPE  giiîm- 

ORTIE  ROUGÉ.  La XiALÉOPE  pis  champs,  porte  ce 

nom  ^ux  envkons  d'Angers.' (è,y\ 

ORTO.  Vieux isom  fran^ai$,  de  la  Moirée,  (ln^ 

ORTOHlXLA.  Aatant  que  Ton  «n  peqt  juger  par  une 

étscri^iiofi  iticomjpAète  donnée  pak*  f ^mandez  {JHîsl.  anîm. 

nù».  fiisp''^*  6,  €l^p«  16  ^  )  l'oiib/iiik.da\Meuque  est  une  des 

-nomb^etfses  vaHéiés  de  MoaffleUçs  si nE]iando^  depuis. leVa-< 

'rag'âay  )ui^aedàii^  te  centre  des  E^ts-Uais.  (dësai.): 

ORTOLAN.  Tousies  ots^ns décrits  sou&ce «oui  dans 
la  ^yretmèix 'éditioti  de  ce  Diçti«(n|natre,  4&ont  d^ns  celle-ci 
^perses  «dans  keA,dt»x  genr^Sc I^^ua^tst  et  Pa^ssiiriise;  Ainsi 
donc  l'ott.tponvaraiious  le  preir^Jeir  de  jçes  noms  les  Ortolans 
prop«iïiai«dds,DuCAP,DERa5HP^  EspéraI^ce^de  la  GhlNE  , 

DE  LoRRAiNE  OU  dC)  CASSATE  »  PAS«§5^U  ,   DE  jftOSfiA^X  ,    A 

^T^ircftÊ  AAUt^Si.^t  «s^t^  le  secondai  les  Ortolans  dits  de  la  1Ca~ 
BJbLtei&ott  A€>{|(PEW£»  J«^çpfii^  t  ^  la  Louisiane^'  ^é  neige  , 

^DE  RIZ-  (.-     .^  '  '...    . 

L'Ortolan  a  cOLurau.  V  ^  Passerine  de  rqseaùk*. 

L'OR*Ç«.i^îi  Dfi:S  AKHLLES.  r;  ToUATEkEllkE  coccmiiVf 
à  l'arliefe  Ptb«)«. 

"      L^ÔKTOLAI*  te  LA  L00»FA*NB  ,   de  Bàffoo  ,  î  est '  b'P^âSB: 

RlNt  AGRiPENNE ,  SOUS  SOU  plumage  d'hirer.  fv.) 
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ORTHORHYNCTJSw  Nwi  çie  M.  l^cépètf^  a  d<wm^^ 
comme  géttériqiie,  aux  Ol£U£AU3L-iigmw»  ou  Coj^i9Pi9  A 
kec  droit-  (v.) 

ORTOyiN.  Nom  aUemaa^  àû  la  MAmiRHNE  (  ViLumia^ 
kmUma , ,  Lîn|i.  ).  (lnO 

ORTYGIS.  C'est,  dans  \eProdromusi'l\lï%tT,lenom  gié^ 
uértqiie  «kes  Caiiles  à  trois  ihigii.  (v.) 

ORTYG ODE.  Bans  Tanalyse  de  mon  Ornithologie  élé- 
menfah*e ,  j*ai  consacré  ce  nom  ao  genre  qui  se  compose^ 
des  caiiles  à  trois  doigts ,  parce  qn^  f  ignorois  alors  qae  Bonna-^ 
ferre  (  Encyclopédie  mélnoMque  )  avoit  appliqué  ault  mêmes 
oiseaox  celui  de  tumfx ,  que  )e  m^empresse  d^ adopter ,  pour 
ne  pas  multiplier  inutilement  les  dénominations  génériques. 
r.  TVKBflX.  (v.> 

ORTYGOMETRA.  Nom  grec  a»  Baie  de  gek^t.  (v.> 
ORTYON.  C'est,  en  grecm^dcroe?  le  nom  de  la  Caille. 
ORTYX,  Nom  grec  de  U  Caïue.  (v.) 
ORUBICA.  Nom  d'une  espace  46  Vervwh*  (  VeAena. 
oniUca ,  lino.  ).  (iH^ 

ORI3BU.  y.  Galliicaze  urubu,  (t.) 
ORUK.  Nom  k^dmôuk  de  TAma^bier.  (ln.) 
ORUSCO.CWle  Fragon,  ep  Espagne,  (lk) 

OBUSS,  C'en  )e.  }\iz  ,  (kyza  saiiça ,  L. ,  chez  les  Bar^ 
foarjiins»  peuples  id'À&iqiïe.  (ln.) 

ORYâLA.  Nom  donné  autrefoi3  à  quelques  espièccs  de 
Sauces^  etuotammenti  ia  Sclarée  ou  TouTE-BâHiiB.  Lin- 
na»u«  sVn  est  servi  pour  désigner  le  genre  fmpta  de  MicheH , 
qu'il  avoit  d'abord  adopté ,  et  que  depuis  il  a  réuni  aux  /«- 
nners,  M.  DccandoUé  a  f  établi  ce  genre  dans  sa  Florefrmiçaise^ 
SOU8  la  considération  que  Torifice  de  ia  corolle  est  bordé,  de 
chaque  cdté ,  d'un  appendice  k  trois  lobett;  que  ia  lèvre  infé" 
rieure  eât  dentelée  ao  commet;  que  ies  anthères  sviiglabres. 

(LM.) 

pRVALE  DES  PRES.  C'est  la  Sauoe  des  pHés.  (b.) 
ORVALE.  Ce  nom  est  cité  par  Qusius  comme  étant 
donné  ,  à  Malaga ,  au  pkjrsalis  somnifera.  (Lti.) 

ORVENY-FU.  Nom  de  PAunee  (  inula  heîerdum  ) ,  en 
Hongrie.  (IN.) 

ORVERT.  Vcyet  ia  section  des  w^ux-mouekes  y  an  mot 
Coi.iBpi..(v.) 

ORVET  ou  ORYERT.  Espèce b'amuis-  (b.> 

ORYCTÈRE&  ou  FOUISSEURS.  Nom  donné,  gait 


i8^  OR  Y 

M.  Damëril  ( Zool.'  anaiJ)  ,  à  une* famille  d 'însf çlès  ,  de 
l^ordre  des  hyménoptères ,  et  qà-fl  caractérise  ainsi  :  abdo- 
men pédicule  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandî<« 
kiles;  antenneis  non  brisées  yide  quatorze  à  dn-sépt  articles. 

Elle  comprend  les  genres  lUphie ,  làrrcj  pomp3é\  -^bégeL 
f%^£  Fouisseurs.  .(L.)     .  ,     /  1^ 

ORYCTÈRIENS  ou  TATOUS.  FamiUe  de  mammi-r 
fères  édentés  ,  que  nous  avons  établie  dans  notre  Chfsif.^  fks 
mammifères  ^  insérée  dans  le-  vingt-quatrième  volume  de  la 
première  édition  de.  cet  ouvrage. 

La  tête  allongée  ;  la  bouche  as3ez  Ojaverte  et  non  en  tube, 
comme  celle  des  fourmiliers  ;  des  TnâcheÙères  Sfeulemçntj,.à 
couronne  plate  ;  la  peau  ou  couverte  de  boucliers,  osi^ux  , 
ou  épaisse  ,  et  revêtue  de  poils  rares;  les  oreilles  longues-; 
les  ongles  propres  à  fouiller  lat-erre^  etc.  :  tels  ^^nt  lès 
caractères  de  cette  Camille ,  qui  ne  comprend  que  )es  deux 
seuls  genres  Tatou  et  OryctéropeI  F.  ces  mots,  (dèsm.) 

ORYCTÊROPE,  Oryderbpus,  Geoffr.,  Lacép.,  Cuv., 
IHig^;  Myrmecophaga,  Pallas.  Genre  de  mammifères  dei'ordre 
4es  édentés  et  de  la  tribu  de  ces  animaux,  qui  ont  le  musèao. 
pointu,  et  la  bouche  garnie  de  dents  molaires. 

C'est  particulièrement  des  tatous. qjuJîls  se  rapprochent; 
mais  ils  en  diffèrent  notablement  par  leur.corps  npn  cuirasi^é  , 
|)arla  structure  de  leurs  denU  molaires^  ïa  Jbriguéur  dé  ieur 
langue  ,  etc.  On  ne  sauroit  non  plus  les  confondre  avec  les 
fourmiliers  qui  ont  la  bouche  totalement  dépourvtie^é  âéUfs  y 
les  ongles  tranchan»,  etc.  ;>   .     , 

■  Les  molaires,  au  nombre  de  cinq  ou  six>  à  chaque  côté 
de  l'une  et  l'autre  mâchoire ,  sont  d'une  nature  toute  parti- 
culière. Elles  sont  cylindriques  ^t  à  couronneplate;  leursubs- 
stance  se  compose  d'une  infinité  de  petits  tubes  accotés  les 
uns  aux  autres ,  comme  ceux  qu  on  remarque  dans  l'jcnté-^ 
rieur  des  tiges  de  jonc.  Leur  latigue  est  extensible;  la;tâte  est 
Plongée  ;  les  .oreilles  sont  longues  et  pointues  ;  la  queue  est, 
«ssez  longue  et  térétile  ;  le  corps  couvert  d'une  peau  épaisse 
parsemée  de  pAils  rares  ;  les  parties  de  la  génération  sept  à 
4{uelque  dist^i^ce  de  l'anus;  les  pieds  de  devant  sont  à  quatre 
doigts ,  et  les  postérieurs  à  cinq,  tous  armés  4^onglesplats^ 

propres  à  fouir.  (n£SM). 

■','>•  *         •  ■ 

Espèce  unîfpie.  —  OryctÈROPEDU  Cap,  Orycierôpuscapensisy, 
Geoffr. ,  ,Cuv.  >  IUîg«  ^^  Myrmecophaga  capensts.^'VMaiS»'^ 
Cochon  de  terre  ,  Buffon.  Supp.  tom.  6 ,  pi.  3i.  Foy.  pi.  M. 
36  de  ce  Dictionnaire. 

Au  premier  aspect ,  cet  animal  présente  quelque  resseip- 
V^nce  avec  le  cochoa;  il  eu  a  la  physionomie;  sa  tête  es.^ 


.î  .    .    »  • 


"1% 


.  J  I   »i. 


»LÎ 


♦»j,  »  •■•/•f.i-?. 


'Wit?^-->îl#'. 


^îf  *^^» 


■ôuP 


^ 


■  »  •  't  .» 


f«      *- 


■» 


* 


*<-',•-.»       *v. 


;.*i 


i»;'." 


il 


*   ,,••■- 


J 


M 


j'^Sf^  **'•'**'**  •"'^"*fc''^R^ 


^^*n>.     •  -T^ 


.    f 


■  *.«  -V>W>s>> 


/i      .V      </       -"H.    '  f   '    * 


'  i 


S.  ûiyctirûre  du  cap. 


Ati    ,  /  '       •    '    •  'fin''       ' 


»  '^    '"•    "^ 

M.Dmnënl  r  ;î-.;.  r  ■  ■'  '>      \  ^u 


> 


s  .    ■:        ,  ..îi    '  :     f  j'"    •     ■    -'f^y 


'4  iT 


Il .    :   '•!'  i.l'  -  .   '       '  •:?{«  a*-"         1. >•{'»:  ?< 


V   M^•.^.•'.' •^♦''♦'i»  •    •••  **o  i*.       -  *i^'  •; 


-  ■» 


î  :    »   >'K     f     '      if  '  -1.  .i       ;'.      .  .      îJ      .     'r       .    's*.   '      «f 


*ttx      M 


!•• 


t  ■ 


.-•'ari*-  lit  *"*.  q-»- Hi     î-^         >•-         ...  • 


i' 


t?i 


;f.' 


5 


t 


•  « 


a  »    ^.>' 


M.  3f. 


I  Oiii-j' nmr  Jjinuri^uf  ■  2.  Oiadhtt.vroprefn/ptjtt. 

S.  ÛJycf^ope  du  cûo. 


O  R  Y  1&3 

«également  allongée,  terminée  par  unbontpir,  dans  lequel 
sont  les  oavejlures  des  narines ,  et  surmpntée  par  de  longues 
oreilles;  ses  yeux,  assez  grands,  sont  beaucoup  plus  près  des 
oreilles  que  du  nraseau  ;  la  forme  du  corps  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  celle  du  cochon  ;  mais  le  reste  est  bien  différent  ; 
la  queue  surpasse  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le  corps; 
«Ile  est  fort  grosse  dès  -son  origine  ,  et  va  en  diminuant  jus- 
qu'à son  extrémité;  les  jambes  sont  très-grosses;  il  ^  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  et  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous 
armés  d'ongles  forts,  longs  et  larges,  arrondis  à  leur  extré- 
mité ,  et  un  peu  recourbés;  ceux  des  pieds  postérieurs  sont  les 
plus  longs^  ;  \es  poils  de  la  tête ,  du  corps  et  de  la  queue ,  sont 
très-cpuf^s,  et  tellement  couchés  et  appliqués  sur  la  peau,^ 
qu'ils  semblent  y  être  collés  ;  leur  couleur  est  un  gris  sale  ; 
ils  sont  roussâtres  aux  flancs  et  au  ventre  ;  ceux  des  jambes 
sont  tout-à-fait  noirs. 

La  taille  de  Vorycièrope  est  à  peu  près  celle  du  fourmilier 
tamanoir  ;  sa  langue  est  fori  longue  ,  mince  et  plate  ,  mais 
plus  large  que  celle  des  fourmiliers;  elle  a  jusqu'à  seize  ponces 
de  long,,  et  elle  est  enduite  d'une  matière  visqueuse  ;  Fani- 
mal  l'enfonce  dans  les  fourmilières ,  et  en  retire  les  fourmis 
qui  s'y  attachent.  Kolbe  a  décrit  la  manière  dont  ce  quadru- 
pède s'y  prend  pour  se  procurer  les  insectes  qui  composent 
sa  subsistance  :  «  Lorsqu'il  a  faim ,  il  va  chercher  une  four- 
milière ;  dès  qu'il  a  fait  cette  bonne  trouvaOle ,  il  regarde 
tout  autour  de  lui ,  pour  voir  si  tout  est  tranquille ,  et  s  4  n'y 
a  point  de  danger;  il  ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  cette 
précaution  ;  alors  il  se  couche,  et  plaçant  son  groin  tout  près 
de  Ja  fourmilière,  il  tire  la  langue  tant  qu'il  peut  ;  les  fourmis^ 
montent  dessus  en  foule ,  et  Aés  qu'elle  en  est, bien  couverte 
il  la  retire ,  et  les  gobe  toutes;  ce  jeu  recommence  plusieurs 
fois ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié.  »  (  Description  du  Cap  de 
fionnérEsperance ,  vol.  3  ,  p.  4>3.  )  Il  attaque  aussi  les  retraites 
souterraines  des  termes  9  dont  il  brise  les  voûtes  avec  se^s 
grands  ongles  ;  il  s'en  sert  aussi  pour  se  creuser  un  terrier;  il 
•y.  travaille. avec  beaucoup, de  vivacité  et  de  promptitude;  et 
s'il  a  seulement  la  tête  et  les.pieds  de  devant  dans  la  terré.,  il: 
s'y  cramponne  tellement,  au  rapporf,  de  Kolbe,  que  l'homme 
le  plus  robuste  ne  saurolt  l'en  arracher. 

Les  voyageurs  ne  sont  pas  d'accord  au  suiet  de  la  chair 
de  Vorycièrope ,  comme  aliment.  Suivant  Kolbe  ,  les  Euro- 
péens et  les  Hottentats  vont  souvent  à  la  chasse  des  coclwn.^ 
de  terre ,  qu'il  est  très-facile  de  tuer,  car  il  ne  faut  que  leur 
appliquer  un  léger  coup  de  bâton  sur  la  tête  ;  il  ajoute  que 
c'est  un  gibier  très-sain  et  de  fort  bon  goût.  Levàlllant  ai^sure 
^u'il  est  très-dif&cilè  de  se  procurer  de  ces  animaux  9  parce 
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qnifs  ne  sorfent  de  leur  terrier  tp^  pendant  là  nort.  «  Le^ 
cochons  de  lerre  ^  continue  Leyaillant ,  passent  parmi  les  Hol- 
tentols  et  les  Colons  pour  un  manger  déKcfebx:,  auquel  rîeit 
ne  peut  se  comparer.  LesKamhrouquots  fes  nommcnfg'ow/);  ilar 
m'en  avoient  apporté  un ,  et  me  tenoîent  lé  même  tangage. 
Je  voulus  en  goûter  quand  on  Feirt  tué  ;  mats  je  lut  trouvai 
im  fumet  si  musqué  ,  un  goAt  de  fourmi  si  détestable  ^  qu'il 
rne  fallut  rejeter  le  morceau  que  j'avoîs  k  la  bonelie.  »' 
(^Second  Voyage  de  Levaillant ,  tom.  3.  )  Enfin  un  troisième 
voyageur  dans  les  mêmes  contrée* ,  Degrandpré,  auteiirmo-» 
de  rne  d'un  Voyagé  dam  la  parité  mérîdtvnûh  de  F  Afrique ,  parle 
àn'cùchon  de  terre  ,  comme  d'tin  animal  très-commu«  dans  là 
colonie  du  Cap  de  Bonne-Espéraùce ,  et  dont  on  sale  les 
quartiers.de  derrière  ,  qui  passent  alors  pour  de  bons  j^am-^ 
bons.  (  Tom.  i ,  pag.  io3  ).  II  est  difficile.,  quand  on  a  gôihé 
dvi. tamanoir, eu  Amérique  ,  de  s^attendre  à  un  meilleur  mets 
en  mangeant  un  quadrupède  qtii  Ite  se  nourrit  également  et 
exclusivement  que  de  fourmis.  L'odeur  de  ces  insectes  peut 
paroître  agréable  auxHottentots,  qui  les  mangent  eux-mêmes 
avec  délices  lorsqu'ils  en  rencontrent;  mais  je  douté  que  cette 
saveur  soit  supportable  pour  un  palais  européen,  (s). 

ORTCTÈS,  1977^^5 ,  Illiget.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  roléoptèrei* ,  sectîott  des  pentamères  ,  famille  des  la-^ 
mellicomes  ,  tribu  âe$  scarabéïdes  ,  le  même  que  celui 
auqtiel  j'avois.déjÀ  conservé  (  Préc.  des  cdratU  généra  des  insecl.') 
le  nom  de  scarabée,  et  que  Fabrlcius  a  depuis  désigné  àons 
celui  de  géotrape.  ïl  se  compose  die  la  première  division  de» 
scarabées  à' Olivier. 

Quoique  le  scarabée  nastcome  de  Liitnseus  nous  offire  là 
physionomie  giénéralc  et  les  carâétères  essentiels  des  griâihds 
scarabées  exotiques ,  tels  que  Vhercute ,  Yndéon  ^etc;  il  n'est 
pas  nigins  constant  qu'ilen  diffère  par  sefe  tnâchoîres, plutôt 
codâtes  que  cornées  à  leur  extrémité,  dépourvues  de  dents 
et  sitpplement  Velues.  Il  en  est  de  même  de  celles  des  scara- 
bées siienus^  rhinocéros  ^  loas  ^  tarandas^  etc.  C'est  à.  ceS;  es- 
pèces que  j'aî  restreint  le  genre  oryctès.  Le  côté  extéricoir 
de  leurs  mandibules  n'est  point  d  ailleurs  sinué  oti  denté  > 
ainsi  que  l'est  celui  de  nos  scarabées  proprement  dits. 'Les 
mâles  ont  toujourf^  une  corne  recourbée  sur  lia  tâle> 
et  le  corselet  tronqué  ou  creusé  en  devant.  L'espèce  la 
plus  commune  en  Europe  ,  VO,  nastcome  ,  et  que  des  auteurs, 
désiâttent  sous  le. nom  de  ntoine^  vil  dans  le  lan  à  dtetnî-potirri 
du  cnéne ,  et  datis  lek  touches  des  jardins  où  ce  tan  est  em- 

f)loyé.  Après  l'accouplement ,  qiti  à  lîeu  en  juin  ou  juillet, 
a  femelle  s'y  enfonce ,  afin  d'y  déposer  ses  œufs»  Ife  soûl 
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oddngs  i  (te  U  grosâear  d'un  grain  àe  chènenis  «t  dNnu  jam€ 
ciaàr.  La Idrve  éelôC-aa  bonite  cinq  à  m  «emafoes  ;  eHe  est 
d^uni  >auB«. sale  f  viéké  de  gris,  a?ec  àa  tète  d'im  r^uge  vif;» 
parsemé  de  petits  points*  Irar  sa  forme  et  soft  aittitude ,  eHé 
ressemble  d'aillcuTs  à  ccAe  des  a«t«es  searabëïiiles.  On  eroH 
que  ce  n^estqa'aii  boBl  de  quatre  à  cinq  ansqa^cMeparrîent 
à  tavte  sa  gross^nr ,  et  qa'em  passe  k  k^étai  de  nymptie.  £Me 
se  construit  alors  iiite  coque  OTale,  aliosgée  et  très4îsse  à  I^îih 
térieur.  l^a  nympbe  y  demeurç  un  temps  pius  ou  moins  loog^ 
constamment  couchée  sur  le  dos.  Devenu  insecte  pisr&iîl  « 
ranimai ,  pour  donner  le  temps  à  ses  parties  de  se  ri^ffeiriiiic^ 
ne  quitté  sa  retraite  qu'au  bout  d^enyironuii  «ioi3« 

Swamn^erdam  ,  Roësel,  etc. ,  nous  ont  do^iiné  ,  sur  ct\h% 
espèce,  plusieurs  observations  aaatomÀques  citri^nses  ; fettai 
exposé  ,  à  Tarticle  InSiKCTEs  ,.  les  plus  impo«|ai}tea«  *  « 

QaycTÈs  kasicornë  ,  wyçUsnmcoraisi  saamkœus  |i«iitf«nvV^ 
Xinn. ,  Oliv.  U  est  iopg  d'evtviron  quu>3^  lign^s.9  d'un  brun 
marron  luisant,  plus  clair  en  dessous.  Le  mâle,  pi.  M,*  5,  i3i 
de  cet  ouvrage,  à  la  .tête  armée  d'une  corne  simple  ,  relevée 
et  recourbée  ;  le  corselet  un  peu  raboteui^  latéralement  f 
coupé  et  lisse  en  devant ,  avec  sa  partie  postérieure  élevé^ 
et  tridentée  au  milieu  ;  les  élytres  fisses  ,  avec  une  strie  près 
-àt  la  suture.  Bans  la  femeMe  ,  la  corne  est  très-^petite ,  et  le 
corselet  est  légèrement  coMpé  anténeurement  '(£.) 

ORYQTOGNOSIE.  Synonyme  de  MïKéhajlooie. 
Science  qui  s'occupe  de  la  description  dea  espèces  miné- 
rales. La  ^«'c^no^ie  ou  ^eWofi^  fait  connaître  leurs  gisemqns. 

(LN.) 

ORTCTOGRAPHIE.  C'est  la  science  des  Fossiles. 

Avant  qu'on  ei^k  acquis  une  suffisante  idée  de  toutes  Jes 
jpartiesde  THistoire  naturelle  ;  qii'on  sût  apprécier  Pimpor- 
tAncc  des  rapports  qui  existent  entre  çUes  ,  on  a.djOii  les  étur 
<1ier  isolément.  De  là  Toryctograptiie  ^  sur  laquelle  se  sont 
exercés  Langius  ,  Bourgct,  Guettard,  Knorr,  Scheuchzer  ^ 
Burtin  ,  Scblotleim  |  etc. 

Aujourd'hui,  que  Ton  est  convaincii  de  la  nécessité  de 
comparer  sans  cesse  ce  qui  fut  avec  ce  qvi  cstjçette  science 
s'est  fondue  dans  itis  différentes  parties  de  la  zoologie;  ainst^ 
les  mammalogistes,  étudient  les  ossemensdes  quadrupèdes  ; 
les  ichtyologistes ,  les  poissons;  les  conchyjiologistcs ,  les  co- 
quilles ;  les  botanistes,  \çs  plantes  fossiles,;  e.t  lesgéologistes, 
rofitant  de  leurs  observations ,  les  coordonnent  pour  fixer 
es  époques  relatives  4e  la  formation  des  différentes  couchejs 
de  la  terre ,  etc. ,  etc. 

L'article  que  je  traite  en  ce  moment  n^a  donc  plus  Tim- 
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portance  qu'iraurôU  eaé  aii  milienda  dernier  siècle  V  et'fe 
dois  me  borner  à  renvoyer  aux  mots  Fosbile,  Géologie  ^ 
Pétrification,  animaux  pesdus^  etc.,  ceux  qui  désirent 
acquérir  quelques  notions  des. travaux  généraux  qui  l'ont  eu 
pour  ob}et,  et  à  un  très-grand  nombre  d'articles  particuliers, 
ceux  qui  voudront  connoître.les  espèces  fossiles  dont  les 
divers  rédacteurs  de  ces  articles  ont  eu  soin  de  faire 
mention  toutes  les  fois  que  cela  leur  a  paru  nécessaire. 

C^est  faute  d^avoir  acquis,  au  préalable^  la  connois- 
aance  des  animaux  vivans  ;  faute  d^avoîr  étudié  la  géologie  et 
la  minéralogie  sous  lé  point  de  vue  convenable,  que  les 
oryctograpbes  ont  été  si  pea  utiles  aux  progrès  de  la  sciente 
'  quiis  cultivoient.  En  effet,  n^étant  guidés  par  aucun  prin- 
cipe général,  ils  ont  dû  se  contenter  de  décrire  et  de  figuréi* 
ce  qu^ils  avoient  sous  les  yeux  :  et  combien  de  fois  se  sont-îis 
trompés  f  Giterai-je  Tbomme  pétrifié  de  Scbeuchzer ,  qui 
s'est  trouvé  être  une  SALAMAia>RE  ?  Voyez  au  mot  AïO'Hiio^ 

POLlTmS. 

Il  n^est  pas  probable  qu^on  publié  à  Tavenir  Toryctogra- 
|>bie  de  tel  ou  tel  pays  ,  comme  on  Fa  fait  pour  les  environs 
de  Bruxelles  ,  les  environs  de  Turin  ,  etc.  (b). 

'.  ORYGTOLOGIE.  Science  qui  traite  de  tons  les  mi- 
néraux et  de  tous  les  fossiles  en  général.  (li4.) 

ORYGIE,  Orygia.  Genre  de  plantes  établi  parï^orsVaël^ 
^t  qui  a  été  réuni  aux  Talins.  (b.) 

''^  ORYSSUS ,  Oryssus ,  Lalr. ,  Fab. ,  Kliîg. ,  Jurîn. ,  Oliv. 
Genre  dUnsectes,  de  Tordre  des  hyménoptères. ,  seelion  .des 
térébrans  ,  famille  des  porte-scies ,  tribu  des  urocërates , 
iayant  pour  caractères  :  abdomen  âessile  ;  antennes  fili- 
formes, courtes,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandi- 
bules, de  onze  articles  dans  les  mâles  ,  de  dix  dans  Ijcs  fe- 
melles, et  dont  le  neuvième  allongé,  et  le  dixième  plus  menu» 
tronqué  ;  mandibules  cornées  ^  courtes ,  sans  dents  ;  quatre 
palpes  ;  les  maxillaires  beaucoup  plus  longs  ,  presqiie  séla- 
cés  ,  de  cinq  articles;  les  labiaux  àe  trois  ,  dont  le  dernier 
plus  gros,  ovâlairc  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  mem- 
braneux et  arrondi  ;  languette  courte,  membraneuse,  entière 
et  arrondie  à  son  extrémité  ;  cellule  radiale  ,  unique  et  in- 
complète; cellules  cubitales  deux  ,  dont  la  première  recevant 
seule  une  nervure  récurrente  ;  femelle  ayant  une  tarière 
capillaire ,  très-longue  et  roulée  dansi  Tînlérieur  de  ràbdo— 
meii;  ses  tarses  antérieur3  à  trois  articles.     ; 

ÇûYSSE  est  un  mot  grec  qui  signifie  jr^  creuse.  Ces  msçcte». 
«ont  très-voisins  des  urocères^parla  figuré  de  plusieurs  de 
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leurs  organes  niasticdtoiiresy  et  en  ce  qaHls  placent  également 
leurs  œufs  dans  les  bois  k  la  faveur  d'une  tarière  en  forme  de 
filet.  Ob  ne  les  cdnfondra  donc  pas  avec  les  ienthréâines^  qui 
ont  de  l'affinité  avec  eux,  mais  dont  les^  mandibules,  la  lèvre 
inférieuse  et  la  tarière  sont  faites  autrement.  Les  orysses  ont 
la  tête  arrondie,  plus  large  ^qfie  le  corselet,  comprimée,  avec 
le  front  plan  ;  le  corselet  arrondi  en  devant ,  au  lien  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocères  ;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  pointe  avancée,  comme  dans  les  précédens ,  ren« 
fermant  dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue ,  très- 
mince  ,  capillaire ,  semblable  à  celle  des  cinips  femelles , 
et  se  roulant  sur  elle-*méme.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  fikt  ^e  chaque  côté ,  qui,  réunis, 
lui  forment  une  'gaine.  .      .  ^ 

L'Orisse  couronna  y  Oryssus  coronaiusy  Fab. ,  Coqueb. , 
IliusL  icoTL  insect^  dec.  i.  ,  tah.  S  ,  Jig.  7  y  A  ,  B  ,  le  mâle  ; 
t^û/.  C  ,  la  femelle  ,  a  de  sept  à  huit  lignes  de  longueur  ;  il 
est  noir  ;  le  dessus  dé  quelques  articles  inférieurs  des  an- 
tennes et  le  tour  des  yeust  sont  blancs';  le  sommet  de  la  tête 
est  couronné  de  quelques  pointes  ;  le  corselet  est  raboteux, 
avec  un  point  blanc  devant  les  ailes  ,  dans  les  femelles  ;  les 
ailes  supérieures  ont  du  iioir  près  de  leur  extrémité  ;  l'abdo- 
men est  d'un  fauve  terne  ,  avec  la  base  noire  ;  l'anus  a  un 
point  blanc  dans  quelques  individus  ;  les  pattes  sont  blan^ 
ches  ,  avec  les  cuisses  noires; 

Scopolî  avoit  observé  le  premier  cet  insecte  ;  il  l'appelle 
sphex  ahielina.  Je  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Brive-la-Gail- 
larde  ,  auprîntemps,  dans  un  petit boîs  de, charmes  :il  cou«- 
rqit  avec  vitesse  sur  leurs, troncs.  Je  n'ai  pris  pendant  long- 
temps que  des  mâles  ,  les  feipelles  n'ayant  paru  que  tard. 

''Orysse  chawe-souris  ,'de  Fabricius  ,  n'est  qu'une  variété 
produite  par  la  différence  des  sexes. 

Orysse  unicolor  >  Oryssus  umcdor.  Latr.  (  Encycl  màh,  ) 
De  naoitîé plus  petit >que  le  précédent;  tout  noir ,  avec  un 
peu  de  blanc  sur  une  partie  des  antennes  et  des  pattes.  Aux 
environs  de;  Paris,  (l.) 

ORYTHIE ,  Oryihîa.  Genre  établi  par  Péron  aux  dépena 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbîculaire,  trans- 

tarent  ,^  ayant  un  pédoncule  ,  avec  ou  sans  bras  ,  sous  l'om- 
reile  ;  point  de  tentacules;  bouche  unique ,  inférieure  et 
centrale. 

Lainarclc  réunit  à  ce  genre  ceux  que  Pérou  a  appelés  Fa- 
VOI^IE,  i^YAGORE  et.  Mèutee  ;  au  moyen  de  quoi  ih est 
cov^Qsé  de  sept  espèces  ;  figurées  pi.  3  du  Voyage  de  Pérpn 
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et  Le^aeur.  Vane  Scelles  ravoiiiMiii  élé  parïcrsUè'lv  {^  33 
B  de  son  Voyage  ea  Arabie,  (fe.)    ' 

:.  ORYX.  Le  qoadirupèée  qoela^iiliipân  àe&  ^rîtfaînft  de 
raotiquité  ont  désigné  p«r  l&mffi  ffjocûtywyne  aaarott  èftré 
rapporté  avec  préoistoa  k  fàosAm  .«spèce.d'AàTi&0KE,  ^uoi- 
•qu'il paroisse oertaxn  ^H  afi|t«i!^eBi.àl9apgcanreu<;iioBninî 
a  cra  le  reconnoiirc  dans  VaHu^pecàësdÊës  ouoÊnà^ma^mah 
il  convient  que  tous  les  passager  des  iivves  aneieas  «  oàil  e^ 
qoeation  de  i'or^  ,  ne  s'appliquent  pas  également  bien  au 
eondoma  ;  celui  de  Pline  «  p^r  exemple,  qui  donne  aux  oiyges 
un  poil  à  conlre-s^stourné  vers  la  tète  »  et  dans  k.  ventre 
des  vessies  pkines  d'eau,  qui  sont  d'une  grande  ressource 
.  pour  les  voleufsGétules'fatt  mîHciifcdes  déserts  arides  et  dé^ 
nues  d'eau.  (Hû^.  naL ,  Ub,  8 ,  ca/?.  53,  eiUb  lo,  cap,  ji,  ) 

Quant  à  l'oryx  it  une  seule  corne ,  do9t  les  mêmes  auteurs 
ont  faitmentîonn  ,  il  doit  èlre  rang4  J&U  nombre  des  fables 
que  les  voyageurs  de  la  Grèce  ont  souvent  rapportées  de 
leurs  excursions  en  Afrique.  V.  à  ce  sujet  le  mot  Licoriie» 
.  D'un  autre  côté  »  l'oryx  d'^iiçn  paroît  se  rapporter  par-? 
faîiement  au  pasàn  de.liufTon.  V*  Antilope  okxx. 

M.  de  Blainville  a  formé,  sous  ce  nom  ,  un  sous--genre  , 
lequel  renferioe,  outré  l'oryx  d  iEUen ,  le  leucQry»  dç  Pallas^ 
Yantiloue  bleue  tX  VantUopeefieffaline.V.  A^tilopj^.  (dbsm.) 

ORYZA  et  ORYSON.  Now  que  les  Grecs  dapnoienl 
au  Riz.  Cette  grammée,originairederiode,  est  n^eoIjoanéQ 
par  Théaphraste ,  Dioscoride  et  Pline.  Il  paroît  que  ses 
noms  dérivent  de  ceux  que  les  Arabes  laldohnoient.  Aureste, 
il  paroît  que  le  riz  étoit  bien  moins ,  ou  à  peine  en  usage  en 
Europe  ,  dans  ces  temps  anciens. 

En  Egypte,  sa  culture  remonte  au-delà  des  califes* 
Beaucoup  d'aliteurs  pensent  que  Vhordettm gaiaticum  j  de  Co- 
luttielk  ,  n'est  autre  chose  que  le  riz.  f^.  Riz. 

Sous  le  nom  d'oryza  ,  on  a  décrit  plusieurs  graminées  ^* 
entre  autres  ,  Vkûrdium  zeocnton  ,  et  les  leersia  (LVr.) 

ORYZOPSIS,  0/ysfl/Asi6.Genf  e  de  plantes  de  la^iandrie 
digynie ,  et  de  fa  fantiUe  des  graminées,  établi  par  Michaux 
dans  sa  Fiore  de  T Amérique  septentrionale^  H  offre  pour,  carac-» 
Jères:  une  balle  calicioale  uoiGLore  ,  et  composée  de  deux 
valves  presque  égales,  .ovales,  légèrement  cannées  et  striées 
j^art  des  nervures;  une  balle  floraje  de  deux  valves,  entourées 
a  leur  base  d'un  anneau  velu  ;  l'extérieure  ovoïde ,  terminée 
par  une  bairbe  ;  i'^ptérieure  plus  étroite  et  mutîqiie  V  deux 
appendices  linéaires  ;  trois  étamines ,  un.  ovaire  oblong  , 
surqr)onté  de  deux  styles  velus.  ^ 

Ce  genre,  qui  esl.  figuré  pi.  g  de  l'ouvrage  précité ,  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce. "C'est  nnepUnte  à  chaume  presque  nu  ^ 
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b^ute  d7ç«TJT0Q'UQ  .pjçïj^)^  feuilles  «roideSvrdcokeai  même, 
piqùaifies  ^  et  rudesi^aiii  ioppher  ;  à  fleuri  di^osées  en  paoï- 
éuie^  pei^ garnie,  qui  se  trouve  sur  les  mouf^gncs  du.  Ca- 
nada ,  et  qui' a  beaucoup  de  l'aspect  du  rit,  (jB».) 

ORZÀGA  et  OSAGtlA.  Moms  qui  ,  sur  les  c&tes  d'Es* 
pagne^  désjgoentle  Poi^EPUi;itD£MËa.(a/riy9/ea;  balimmjumn.^. 

0I\ZE1..  Nom  poiouais  de  PAroiJE.  (y,)* .  . 

ORZËSZKi.  JNom  polonais  de  U  FiupesïdulEi  plaol^ 
du  geiîre  spirœa.  (lî*.) 
.  (SRZO,  ]Soin  it^^n  de  rOacE.  (XK.) 

OS^  Ç^jet  0550.  Les  corps  yirans  ont  deux  sortes  de  solide;» 
jaus  leur  coiuposition  ;  chez  les  arbres ,  c':est  le  Âo^et  Tour 
^Âfr^  quiest  plus  tendre  ;  parmi  les  animaux,  c''est  IWet-la 
c/toir.  JÛe  pelUes  espèces  d'animaux  ^  de  àiéme  que  les  piu^ 
foibles^pjlaiites ,  n^ont  guère  qu'une  sorte  de  substabce  solide^ 
parce  qiie,  leur  masse  peu  cf^nsidérable  ,  et  leur  mouvemeài 
prganiquci  peii  rapide  ,  ne  nécessitent  pas  une  grande  résis- 
tance danji  Jles  points  d'appuis  Ainsi  y  les  ^hens  p  les  champi^ 
giwns.y  les. 7?zoii«fe5',^ et.auir.es  petites  plantes^  peuvent  être 
con^id4r<6s  comme  ^nalqgiije^ ►,<l^o&  ^^'^  cell^ilosité,  aux vers^ 
âux^^c^^gff  »  et.à^i^lqfies  ipsectôs  et  mollusques  pulpeux  du 
fèg^e/^ai^m^l  ;  en  çitetr|.  ces  êtres  n'<ont 'qu'une. espèce  d'or^ 
glanes  solides  4,  et  le,gepr^.4^  vitalité. qui  îeji^r. est  propjre  sis 
rapproche  qhes  eux, P9fj4^f  .P^V^^^ S^^V^^^ f^^,  siiûilitude.,  ' 
.  DajD3  /^es  espèces  4^2y[^ra^x  pluSv  ccuu posés  .^^  les  soUde;| 
charnus. isoAt  appuyas  sur  deK  corps  plus  ducs.e^  plus  rési^J 
tans.  Les'  insectes  ont^j^én^^reinent  en  (orm<^  de.  cuiras;»^ 
et  d'^ruiure  complète  f^vefç  idbes^çuissarts,^  d^  7..^f'$ 

eoveiappe  cornée  qui  r^mplacq  les  os,;  le^  xrustacés  .&o^ 
pourvu^  d'un  t^t  owsj&^x;;  les  moU9squ,e3  >sout  entourés^ 
pour  la.piupart^  ^^  ç<]^iiiUes  crétacées; Jes  pofssons  çarti}^? 
gineiu  ont  un  sc|i:ie^^t^.à!^9i|i^  ossifié.f..|Çt  èni^n  les  stutre^ 
pûÂssons^les  reptile^iJfsqiseaux,  ips  i^étacés  et  le/i  qua^rur 
tf^desoÂt seuls  un  vrai  sqveUtie  osseux  îuterne  d'unfe  iJu^Qt^ 
assez. coi^idérabley^l^.r.ariiçle  S^uiîf.ETT^,,)  Celui-ci  sçul 
coastiiveje  vérita^l^^^;,  pac.U  cornç  des  insectes  est  d'une 
fouie,  ajotre  nature;  le. tôt. des  crusUcésest  une  oroftte  de 
ptioi^pii^e^et  de  cacl>piiau:de  cbaua^  ,..gu|^^mbe,  chaque  an- 
liée.  L<| coquille  de^^iioJyLuJBquesumi^afjres  |^,,ou  bivalves ^  00 
iQ^ltiralv^s  9  n'^t  qulpçe  simple .  jtr^ij&si^tidatiQo  feuilleléé  de 
Cj^fatonate .  catcaice  ,'.ou)cr#e  réunie. par  une  matière  gl^ti^^ 
neuse ,  et  diversement  cplorée  selon  bçi^  e^^pûèces.  .^  ^  ,: 

-,  Ui  liify  a  poiiU  d^  vér^ab^iç  -^  4aiisJies;anj|maitx  privés ^é 
ft<|ii^l<me  actieulë*  LW  d^i^  $èùhe  n'fçsJb-^^iii^.e  masse  laiipe,!*** 
|«9#ç4tft  <sarboaplte^^^çb^l^;|. et  d'une -^subs  gélatlpeusfj 
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qaî  en  He  les  dîvjerses  lames  ;  sa'  ihaniSre  de  se  forttier  et 
de  fi^accroître  diffère  de  celle  des  os  des  animaaz  à  sang 
rouge  ;  c^estiine  sorte  de  coquille  loterhe,  formée  par.  cou-^ 
ches  superposées.  Lesbranchesdes^omii^,  des7/i^6^^)i/^,  ^^^ 
cératophyies  ^  s'acci*oîs5ehl  par  juxta-^position.  Les'coqnés  des 
tmrsins  et  des  étoiles. de  mer  semblent  être  produites'" ^ar'iané 
sécrétion  particulière  ou  transsndation .  des  memb|paAe$  |i|a- 
gueuses  de  Tanimal  ;  ainsi ,  nui  exèmplé'dis  iréritid)lç  ossifi- 
cation chez  eux,  comme  dans  les  îsèols'anlmaux  à  saktg ronge 
Voyez,  Coquilles  et  Madrépores. 

txost^X  formé  de  deux  substances  distinctes, indépendam- 
ment du  sang ,  de  l'a  moelle  ^  des  membranes ,  qu*il-toi{tr)ent^ 
I/ùnede  cesmàtièreiî  est  la  gelée  atiirà^le  ou  gélatitirê"<)ni  eii 
fait  là  base  c^t  le  premier  rudiment- ;l'atili^e  est  la'^iifôtahce 
terreuse,  qui  est  une  sorte  deselcomposé'd'âcfdi'pltbsjH'îorîquçf 
et  de  chaux. 'Aujourd'hui  on  extrait fadfemetit  la  ^èla'iibe  des 
tis  ,"  en  plongieant  ceux-ci  ^ans  ràddè  muriatique  qui  s'éifid^ 
pare  de  la  chatud  ;'  Tacide  phosphbriqnef  .  et  '  lel  ^hcispKaté 
acide  de  chant  se  dissolvent  et  se  séparent  an  mbyëfi'ae'la-^ 
vàges  à  grandes'  èâof;'  Ton  obtient  alors -là  gélatine  |pnire  et 
capable  de  servir  d'aliment;  tel  est  le  procédé  de  M: 'Dtâirtrët; 

La  matière  gélatineuse  est  forméefla'  pi'emière  d^Mi^rPem-' 
bryon,  de  sorte  qu'à  cette  époque''  une  èhttplé  'oi'gaUisaf^tôn 
muqueuse  et  demi-caiHllaginense'«st' la'pretnièré'tj^llih'è!  de 
Tossification  ,  ou  pouf  toieux  dire  Pél'étoent  de  rdâ';^'âtissi,^ 
peut-  on  facilement 'couper*h?s  «s  Vl'nà'tetus.'' A  ^niesnrc 
eue  l'animal  croit  ou  se  nourrit,- lë^s'eHei'rieùx  ôvr^^h&isphlaté 
calcaire  vient  se  dé{>bsérdàns  les  ^nialllés'de  tette  gélatine  ^ 
ï'y  arranger pàirirbres 'qui  partent  dViié^db  plusieurs  centre^ 
tolhnmuns  pour  cbfaque  os  ^  ël:  t)tiî -i^étèiiâéntpeu  à  jpéti^'dito^ 
tontes' ses  dithensioÂs.  Les  j[^oihfs  d^^ssîfièaiiôn'cothmetidenl 
surtout  vers  les  têtes  pu  léis  llèùx  d^afHfîçûlationé  tie'  phos^ 
j;>hate  de  chaux 'se  déposé  en  fibi^sf'dèillste^  ét'sefrirées  tàll*  sur- 
face de  Tos  ;' elles  Sont  divergênWd^as  lès  os' plats  V'èl  pa4 
^àllèles  dans  les  os  longs.  Oirdinaiiremëin'l'a'  nature -organisa 
J)fu^  promptenient  les  os  des  parties  quîdbîVent  servrrlës'pfc- 
ihièr'es;  amsî^  dès  la  naissance ,  les' es  de  Toreille-des  ani-t 
m'aii^  et  de  rfaomme  sont  déjà  parfekfts  vtààdié  ^ué-  lëè-aMtes 
osr  ^6nt  encore *da?nk  nn-  état  eàrtitàgineîix;  Ainsi' ,'i^':téteé 
èifticùlaires  dés  os.se  durcissent  avant  tes  autres  p6iti6iiSi  Là 
sçule  gélatine  est  vivante  et  organisée  daiisTos,  carié  j^bos^ 
phâtc  cakaireëstTin^el'de  natnréHéirreuSéqui  n'e^t']|^i^  èà-^ 
pable  de  recevoir  la'  vie.'  •    :     ;  :^  .'i  .  i  .         ..     if'-'     '•• 

Letissu^es  os  di(ftredanslès  diverses  classés;  11  èst^ndans 
rhbioime,  plus' grosâer dans  les  quadrupèdes,  lâché  et  rode 
dans  les  cétacés ^  niince ,  ferme  «eVéiastiqnie  dans  les  a2seaiiX| 
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homogène  dans  lee  repiileâ.  Les  ânitiianx  marins  ;  comme  left 
fhoques ^  les  cétacés ^  ïes tortues^'  n'ont sràcune  cavité  méduU 
laîre  4ans'.l6ars  oâ,  tandis  que  Its  cavités  de» -os  des  oiseaux 
sont  grandes  y  sans  moelle  ^  :maîs  elles  recèlent  de  Tair 
ceqaiaii'égele  poids docesaQiiaâttX'destiaésàféndre  les  aies* 

Pkis  les  animaux  vieillissent,  ][>lusleurs*os  àcqûiièrent  de  so- 
lidité par  Tàbondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accumulé 
sans  cesse  ;  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce -point  extrême  dé 
dureté  et  de  rigidité,  iknelsaiHi plus  capables  de  s'âccroitre 
et  de  s'étendre.  Au  cOAtk>ittre,<  ils  deviennent  ca'ssans  chez  les 
vieillards^,. tandis  qu'ils  s«HOt  d'autant  plus  mous  et- plus  carti- 
lagineux 9  que  l'indivîau  es|î*plus  îeane.  Alors  ils  plient  et  ce* 
dent  plus  aisément  ;  de  là\  vient  qu'ils  peuvent.se  déformer 
ou  dévie^r,  comme  dans lerachitisme.  Les  poissons  chondro. 

Etérygieos,  les raies^  squales^  esturgeons , Itfmpndes.,  etc« ,.  $emr 
lent  ainsi  toujours  dans.leur  j^iinesse,  car, leurs  os  sont  toa^ 
joursi  cartilagineux  ;  au^si  çe^  apimsiux  prpiu^ent'iis  de  Tac» 
croissémeçt  pendant  presque  toute  leur  vie.  Plus  rossificatio^i 
s'opère  lentement  dans  un  ahimal ,  plus  llac^roiçsiement  et  la 
vie  seront  loiigs,  puisqiï'il  est  nécessaire  que  les  organes  d'ua 
individu  devenus  trop  rigides  ,  se  détruisent  et  .perdent  .la 
vie.  Les  phénomènes  de  la  formation  ,  de  raçcrpissement  et 
dé  la  mort  dnlîois  de  Verf ,  Veprésentent  exactement  ceùi^ 
qui  se  passent  dans  le  corj^s  des  animaux  .  car  ce  bois  est  un 
véFÏtabie  €»§  ;  il  en  a  toutes  ler qualités  ;  il  vil  et  meurt  de  la 
même  manière.  ;     **/!        .....'. 

Toutëfoîslès  osdu  squelette  intérieur  possèdent  une  vie  %^é^ 
date,  e^t  reçoivent  des  nerfs  ^  comme  des  v^issea^x  sanguins; 
ilssontsnscejptibleSf'eta  plusieurs  maladies  ,'d^un'état  inOam- 
matcAre  ;  dans  lews  fraeturès'v'ils  repoussent  des  bourgeons 
charnus  ,  et  une  sorte  de  transsudation ,  pOdr  sèuder ,  potit* 
réparer  les  pofti6nftdéAuites!,!ifMi.  iéuâiiliestSéjp^rées  ^  ils 
«QflUWg^»  Jârfoîft.^qs^^ritei  ji<î«Wmé  Jéî(^^^  par  des  ulcè- 
res; â:  va  des  né^cr^s^StpaporManSf  4'4»s^iipacts  i  et  qijit  ont 
besiQin  4!êtrg^pulséeA  i^rl^t.  pa  U  Qdtwe^  àM  suite  dea 
grand/es.fra^tures  et  coiivpiQutiaQS  d'os,  ,,  : .   ',  ;,  ; .  ., 

Oa  é9il  que  la  gammv^tàét'  aux  aliitlèftsr^  •commuhiqaè 
iin«  iioulenr  rouge*  aarosf;  *c^  pqr  c«  moyeny  ob'^  reconnti 
q^t'ii^premmnt  leur  ^«rqî^inenft  par  coa^hfes  «"^îl-pàroît  que 
la  iftettibrane  du  périoste*  qui  les  entoure-  est'  pour  eux  ce  que 
Téedr^ésiau  bois,  et  qii'eUe' sécrète  le  phosj^halécalcairci. 

ILes  os  ont  aussi  des  ^maladies  qui  leur  sôAt  pr6t>res.  Ainsi  ^\ 
rossi}kation«st  lésée  chez  -  1er' Tachitiques>  et  à  la  suite 
de  maladies  Téaériennes  «  produisfant  d^s  tumeurs  gom«- 
meases  9  des  tophus ,  des  nodosités.  La  goutte  produit  aussi 


des  dcfbroidLlaiis  ^mx  ;uii€uUtioiis.':Wfbospbaie  -âalcaUe 
peut  être  dévié  ^  ol  cjiuser  des  anky^oscs. 

:  <Ji'e8t  ;coiimvaëiii«ot  la  sécrétion  armair«  ^t  débarrasse 
le  snperfti  da  phosphate  c^ca^irc  des- atiloiaux  ;•  de  ià  vieni 
«issi  qu'il  :ftc  ferme  des  -ooiieréltofis  «^ti^Aes  p«i><^aks  de 
ce  seL  II  existe  .dans  le  lait ,  et/ren  a^^^eaiisé  que  l'alMiiement 
éioit  le  moyen  dûOJt^exsert  la  oaUire  pour  affertt^îf  To^sifica- 
tion  des  jeunes^miiimnifères. 

-  Dansla  vièiUesse^  les  sntopeft  des  os  «se  soldent  ets'nnîssent 
eoMnÉe  dans  les  ^rtèbnes  ^le  coronat ,  ou  Tes  duGroot ,  Toccî^ 
fiîtâd^  etis.  Ainsi ,  l'animal  fewne  a  «n  plus  grand  nombre  d'os 
«fue  dattsâa  vieittescse.  L'intérieur  desoseM  cofinnanémen^ 
«pongîeas^  et  rempli  de  moelle  Vvy.  Moblib. 

•'  'Plusieurs  parties  tendineuses  et  cartîlâgîneu$cs  du  corps 
peuvent  recevoir  du  phosphate  calcaire  dans  leur  tissu  ,  et 
7s*t>ssîlier  dans  la  vieillesse  de  i^animal ,  comme  la  crotôe  de 
i^^^orle,  d^oà  vient  le  prétendu  os  du  cœur.  Be  même  les 
%enîâ«fns^es  pattes  des  biseaux  j  'et  ceux  deis  doigts  chez  les 
^reitlardsi  B^oss^Sent;  delà naissentles'os  surmiméralk-es^ tiUm- 
Itiés  sësamoïdes^'à  clause  de  leur  formie  anJiiDgtie  î^trx  graines 
de  •  sésamie.- lyautties  parties  ne  s^qssifient  ^as  compléte- 
Inénl ,  xo^ine  les  cartilages  des  cartes  et  du  larynt.  t^.  le  mot 

' .  Nous  traitôi^  dé  la  mamiere-âe  j^r^parerl^s  os  {{pur  Tusage 
^esârts,  aTârtîclë'dcriv6rRÈr(viRÈY.)    '     *.,  . 

os.  Nom  hollandais  do.  iMxaC.Celuida  taureau  tatsiief. 

^  '■ ■•■-■     •■;•••  '•■'.■■  ."""(pEsaL). 

♦  ■  -  .  •»  ■  4    .         '  •  ,  'à'  .       •  .«,-        •  ,^'..  •  ^ 

* '/.".OS-Ï^ONliSj^M/e-iç-^^  donnté,  par  C^s^lpin, 

^..  0&  ]>£  SÈCHE,  r.m  mo\  SÈèfiE.<B.>  -      : 

-  OS  D£4$ÊGaËSÏ'08SILËS:On trouve,  daMeerlalnes 
iKOudifts^caldairesi^  et  notamment' dans  celles  du  cdlc^tre  à 
«lirithe»  ^  ^S4»éfr4fi<ga4ioii^  d^une;  ferme  assez  bi^aite.U'est 
une  sorte  d'éperon  légèremeiDt^reGOurfïé  ,  -  <oséz  i^pais  « 
jp^MRt,  et ^içni,:4« chaque .fc^l^f.dilllre^softe  d'aîkii^  a^oît 
£fi'âtre  qi|e.l^  rqsmH 4'ttBe.pan)i^  pbiii  coiftsid^aÛe^  M.  Ci»^ 
^ier  a  tcouVré.  ^c^r^e  e^s  leorps  et.Jb  Ipaf  Ue  des  osidie^s^^l  qw 
^  ieroûn^  -^uircroeheli  une  anialiegi^  assez  oamplèiepsuHr  np 
jMS  hésiter  À' le4  if^arder!e09i0i»  proT«aa94. ainsi degransdea 
sèches  qui  vifai^iikt  avec  le^^  fiQqnlÙagts  pétriftés.^  ait  «siliev 
^qoeis^nle^  ^ro^te.  Il nepAérciH^iretfé  de  fii» iM de>fA9&«s» 
j^|ttelaparM.larf4tt9  iépaiàae.«t  U4^niM|iMi^C^fifSilO 
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OSAl'RON.  L'un  des  noms  hébreux  de  rbTSsoPE« 

(IN.) 

OSÂNE.  Nom  spécifique  ,  donné  d'abord  par  M.  Geof-^ 
froy  à  i'Airri  loP£  ch£valit«£  ,  antilope  equina,  (iWËSM.). 
*  OSAT.  Noiti  russe  du  Chardon  hémorroïdal.  (  serraUtht 
arvensis  ,  Lînn.  ).  (LN.) 

OSBECK,  OsbeckÎQ.  Genre  de  plante»  de  Poctandrie  mo- 
Bogynie ,  et  de  la  famille  des  mélastomées ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  d'avoir  un  calice  diWsé  en  quatre  pavties^  avecîau-^ 
tant  d'écailIes  intermédiaires  ciliées  ,ou  divisé  simplement' 
en  cinq  parties  ;  une  coroHe  de  quatre  à  cinq  pétales  ;  boi^ 
i  dix  élamines  à  anthères  terminées  par  une  pointe  longue , 
filiforme  et  recourbée  ;  un  ovaire,  supérieur  ovale^  couronio^ 
de  soies  roides,  entre  lesquelles  s'élève  un  style  à  stîgmsit^ 
simple^  une  capsule  ovoïde,  hérissée , recouverte  parle  caiiee^ 
divisée  en  quatre  à  cinq  loges ,  s'ouvrant  au  sommet  en  autrui 
départies  9  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites  semeilee^ 
insérées  sur  un  placenta  adné  à  Taxe  du  fruit.  Ce  genre,  fort 
voisin  des  QuÂDaETTES ,  renferme  deux  plantes  vivaces,  qui' 
ont  les  tiges  tétragones,  les  feuilles  opposées,  entières,  et 
les  fleurs  terminafes  <  sessiles,  entourées  de  quatre  braoiëe$« 
plus  longues  qu'elles. 

L'un ,  rOsBECK  DE  LA  Chine  ,  a  les  feuî^tks  sessiles  et  \i» 
calice  glabre;  Tautire ,  I'Osbegk de  Geyian^  a  les  feaille$i 
pétiolées  et  te  calice  hispide.  (b.) 

OSBECK.  No/n  d'une  espèce  de  Spabs,  (desm.) 

OSCABIORN.  Nom  islandais  ,  d'où  est  dérivé  celui 
d'OsGA^AiON.  Il  doit  son  origine  à  la  fable  et  à  ta-  supersti-' 
tion.  Selon  Hannas  Thorlevins ,  il  est  composé  de  deux  mots>^ 
btorn  ,  oursin ,  et  oskar^  génitif  d^oosk^  vœù  ousouhait.  L'<i- 
nimal  a  été  ainsi  nommé ,  parce  que ,  selon  l'idée  populaire^ 
quiconque  peut  avaler  une  pierre  qui  est  cachée  dans  son 
corps  ,  obtient  facilement  raccomplissemênt  de  tous  se^ 
souhaits,  (dë&m.)    ,  ^       .> 

OSG  ABRION ,  Chiton.  Genre  de  testacésde  la  classe  de» 
MuLTiVALYES ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  è41»p^ 
tique  ,  composée  de  plusieurs  valves  traBSverses>  imbriquées 
et  réunies  à  leurs  extrémités  par  un  Kgament  eh^uliaire.  •  ' 'i 

Les  oscabnons  sont  aux  testacés  ce  que  les  Tatous  sontaoxi 
quadrupède»,  et  les  CLOPoaTEs  aux  insectes^  c'est-à-direv 
<iu'ils  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boul{i 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes.  ......  '■';'■"* 

Les  coquilles  de  ce  genre ,  qui  constitue  aujourd'hui  nWé 
classe  intermédiaire  entre  les  Mollusques  et  les  CausirAcés , 
classe  que  Blaintille  a  appelée  des  Polypl aîciphoees  ,  sontf 
généralement  ovales  ,  composées  par  six  »  sept  ou  plus  sûa- 
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Tent  hait  valves  en  recouvrement  y  et  attachées  sar  tis  liga^ 
ment  on  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme  de  ces  valves  varie 
selon  les  espèces  ;  mais  la  première  est  constamment  la  pkis 
petite  >  et  la  dernière  la'^lus  grande.  Les  intermédiaires  sont 
généralement  plus  larges  que  longues;  toutes  sont  d^une  subs- 
tance aussi  voisine  delà  corne  que  du  test  des  autres  coquilles  « 
et  extrêmement  solide. 

.  Le  ligament  forme  intérieurement  deux  saillies  ou  côtes 
rapprochées,  presque  parallèles,  qui  se  réunis|ent  avant  d^at- 
femdre  les  extrémités.  G^est  à  ces  côtes  <](u'est  attaché  le  corps 
de  l'animal ,  qui  est  de  même  forme ,  mais  un  peu  plus  petit 
que  son  têt.  Cet  animal  est  aplati  en  dessous  ,  et  fait  voir  à 
M  partie  aniérieure  un  trou  rond ,  qui  est  la  bouche ,  puis  lin 
espace  ovale  fort  alloi^gé  :,  de  couleur  différente  du  fon^ ,  qui 
ilidique  Tabdomei)  ;  ensuite  un  autre  trou  ,  qui  est  Tanus.  Les 
parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille.  Oa 
peut  voir,  pL  3  dePouvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles ,  une  analomie  complète  et  parfaitement 
bien  faite  de  cet  animal.  11  en  résulte  que  ce  n'est  pas  une  Do- 
BIS,  comme  Pavoitcru  Linnaeus ,  mais  qu'il  appartient  à  un 
genre  nouveau  que  ce  savant  italien  a  appelé  Lophyr£(i). 

Les  oscabrions  s  attachent  aux  rochers,  aux  vaisseaux  et 
même  fréquemment  aux  poissons  et  aux  autres  testacés.  Ils 
peuvent  changer  de  place  à  volonté ,  mais  il  ne  parott  pas  qu'ils 
usent  souvent  de  cette  faculté.  Lorsqu'ils  sont  séparés  par 
violence  des  corps  sur  lesquels  ils  étoient  fixés ,  ils  se  replient 
sur  eux-mêmes ,  se  forment  en  boule ,  ne  'présentent  plus  à 
leur  ennemi  qu'une  coquille  invulnérable ,  à  une  petite  partie 
latérale  du  ligament  près ,  presque  aussi  impénétrable. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  de  l'Amérique,  que  lorsque  les 
oscabrions  ont  été.  ainsi  séparés  par  violence  des  corps  sur 
lesquels  ils;ét<>ieQt «fixés,  ils  sont  long-temps  à  reprendre  leur 
position  n^tur^Ue.  Jj^s  plus  expéditi£s  ne  se  sont  déroulés 
qu'au  bout  de  deux  }ours  ;  et  plusieurs,  maïs  que  je  pouvois 
supposer  avoir  été  blf^^^s  9  ^9^^  restés  sept  à  huit  jours  dans 
cet  état.      ». 

,  Lanurclc  4  ôté  les  oscabrions  du  nombre  des  coquillages , 
pour.les  placer  parnoi  les  mollusques  nus;  On  ne  peut  se  dissi- 
muler, en  Qffetj  que  les  valves,  dans  ce  genre,  sont  enchâssés 
dans  un  mu'sçle  qui  forme  .réellement  le  corps  de  l'animal ,  ce 
qui  ne  se  voi|  daps  aucun  autre  genre  ;  que  le  test  de  ces  valves 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  le  calcaire  et  le  gluten 
animal ,  cf^wîU^  il  a;  jeté  Qbsejçvé  précédemment 

On  ne  fait  nuUç^p^f.t  u^age 'des oscabrions  ^  qui  se  trouvent 
rarement  ^neb.W^^fi^e dans  le  mjéme  lieu  ,  maii^ cependant 

(i)  Voyez OsCAirs.«  '       •   'i  ' 
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00  peut  les.  manger.  On  enconnott  uoe  quarantaine  d'espèces  ^ 
dont  les  plus  connues  ou  les  plus  saillantes. sont  : 

L'O^caBkion  \  PQi^T£,.qui  a  huit  vaires striées,  et  le  corps 
épineux.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d^  Asie.  * 

L  OsCikbRiON  ouRâTiNË,  qui  a  huit  valres  onguiculées  dans 
leur  milieu,  légèrement  granuleuses  en  leurs  bords,  et  le  liga* 
ment  couvert  d  épines  obtuses ,  blanchâtres  et  articulées.  Oi|i 
ignore  son  climat  natal.  Il  est  6guré  pi.  G  3o. 

L  OsCABRio:^  £,CAtLL£DX,  qui  a  huit  valves  et  ie  corps  écaîU 
leox.  11  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  d  A- 
mérique» 

L'OsCABRio^  PONCWÉ,  qui  a  huit  valves  unies ,  et  le  corps 
avec  des  points  enfoncés.  Use  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'OscABRiON  ROUGE  ,  qui  a  huit  valvcs  en  arc  ,  nn  peu 
striées  ,  et  le  corps  rouge.  Il  se  trouve  dans,  la  mer  du  Nord. 

L^OscABRiOï)  CËNORE  ,  qui  a  huit  valves ;anies,  carinées ,  ie 
c6rps  rougeâtre ,  et  le  bord  légèrement  •  cilié.  Il  se  trouve 
dans  la  mer  du  Nord.  s.     •.    • 

'L'OsCABRiON  iiAGf.LLANiQUE9  qui  a  huit  valvcs  épaisses  , 
convexes  ,  d^un  brun  noir;  des  fascies  noirâtres  au  milieu  dii 
dos  f  et  des  stries  latérales  jaunâtres. 

L'Ose ABRiON  GÉAIST,  qui  a  huit  valves  épaisses ,  convexés  t 
blanches.  If  première  crénelée,  la  dernière  deutée ,  et  les  - 
intermédiaires  éinarginées.  C'est  la   plus,  grasde  espèce  du  * 
genre.  11  se  trouve  au  Cap  de  Bonne* Espérance* 

L'OsçABRloi^  CLOPORTE ,  qui  va  huit  vàives  convexes^ 
noires,  avec  chacune  une  tache  jaune  dans  son  milieu.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  d'Europe.  11  est  à  peine  plus  gros  que 
rinsècte  dont  il  porte  le  nom.  (b.) 

OSCANE,  Oscana,  Genre  de  testacés'de  la  classe  de4" 
ITnlvalves,  qui  offre  pour  caractères:  une  coquille  univalve^ 
ovale  ,  coriace ,  presque  transparente  ,  sans  spire. 

Ce  nouveau  genre,  que  j'ai  décoqvert  «  se  rapproche  des 

Patelles,  parla  forme  de  sf  coquille,  et  des  OscaBiUohs,  par 

la  forme  de  Tanimal.  Il  né  contient  qu  une  espéré  ,  dont  le 

t^st  est  d'une  nature, analogu*  à  celui  des  Crustacés  ,  c'est- 

adiré,   qu'il  est  coriace  ,   demi-transparent»    de  couleur 

pâle  ,  de. forme  oy?(lfe-allongée  ,  de  la  loogiiieiir  d'une  ligne  . 

et  demie.  ,..  .,         .  -   ..    ^  •' 

L'animal  qui  se  tij^ouve  spuâ  cette  coquille  <îs|  .ovale>  con^t 

vexe  ,  avec  un  sillqtn  sur  son  .dos  ,  d'opi  partep^i  vingts-cinq; à  • 
vinH-six  côtes  arrondies ,  qourles,  obtuses,  qui  se  proloogeot* 
au-delà  de  Tabdomên.  En  dessous,  il  e^l  presque,  plat -^ et ' 
laisse  voir  très-distînciemént  sa  bpuche  et.son  anusà  égale» 
distancedes  deux  extrémités,  jL'intestio.sp  m^^ui&stcpar  âne  ' 
ligne  obscure  »  ayant  un  point  brun  à  chaçunçi.de^soi  extré-  • 
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mités.  Vers  la  région  de  la  bouclie,  se  montrent ,  de  temps 
en  temps ,  des  tentxeales  réttactîles ,  ad  nombre  de  trois 
SQolemeût  de  chaque  c4té.  Il  est  probÂle  que  ces  tentacules 
serrent  à  le  fixer. 

Cet  animal  est  si  dét>)eat  4  qit'oa  àe  (ifeuf  lé  tôtféhef  sans  le 
blesser  ^  et  le  blesser  éatis  àêWditt  coitipléteMeQt  son  orga- 
nisation. Il  est  sorti  eit  ma  présence ,  dd  èorps  de  jilûsieurs 
individus, une  graùdé  qnaMtCé  de  grâias  blancs  qui,  observés 
à  la  loupe  V  n»'o^  fait  vèir  des  ^edts ,  coci?erts  de  leur  co- 
quille. Ainsi  il  est  witipàtéi^ 

L'oscaoe  se  trouve  sur  les  crevettes  qui  vivent  dans  la 
liante  mér.  Uest  toUjoilrà'SoHtâiré  et  attaché  sur  le  côté  du 
corselet.  Il  est  figdré  p).  iàj  dé  mon  Hîsi.  nat.  dès  Coquilles  ^ 
faisant  suite  au  iirffôh^  éwtidn  de  Deterville,  et  pL  G  3o 
de  ce  Dictionttairè. 

On  poorrmt  pe«t-^èli^  le  placer  dans  la  classe  des  vers  , 
avec  autant  de  nmdeiiient  qcie  dahs  celle  dés  testacéé.  (b.) 

OSCILL  AIRE ,  OscUlana.  Genre  de  plantés  cryptogames  ^ 
de  la  famiHe  désCim^ttVÊi^ ,  é' abord  observé  par  Adanson  ^ 
ensuite  par  Sjnssnré  éfraétrës  ,  et  en  dehiier  lieu  par  Yau- 
cher. 

.  Ce  genre  préseniié  pedr  èaràètèrés  :  déS  filets  simples ,  cy- 
lindriques, elokonnés  «  réiinis  par  léurbâié,  et  flottans  sur 
l'eau  ou  fixés  sor  les  (corps  qni  s\  troàvëiit.  Le  genre  AatHRO* 
DIE  de  Rafinesqné  s'en  rapproche  béaticdtlp. 

Les  espèces  qui  appartifeniieat  à  ce  genre  ont  été  confon- 
dues par  lés  botanistes  a^èc  lés  GoNFEUVESët  les  Trémelles. 
Elles  en  difiifefit  en  ce  qu'elles  soilt  toujours  simples,  et 
qu'elles  jouissent  d'un  mouvement  oscillatoire  qui  semble  les 
rapprocher  dés  animaux. 

,  JËlles  doivent  donc,  dans  l'état  actuel  dé  là  science ,  for- 
mer le  premier  genre  dé  la  sérié  des  végétait ,  puisque  ce 
genre  a  encore  pins  queies  aqtrek  genres  de  la  fàmiué  des 
confenres,  des  rapports  d'animalité  avec  les  polypes,  der- 
nière famille  des  aniinànx. 

En  effet ,  les  Oscillaire^  j  que  Yaucher  appelle  abusivement 
oscUàUoires  dans  son  excellent  travail  sur  leà  conférées,  res- 
semblent j  lorsqu'elles  sont  en  masses,  à  liné  pièce  de  velours 
vert.  Les  unes  couvrent  des  espaces  considérables  dans  les 
lieux faunkides  ;  lés  autres  vivent  dans  Vééiix ,  sok  fixées  sur  des 
corps  qui  y  Sokit  contettûs,  soit  (tottatités  à  la  surface.  Leurs 
filets  sont  généralement  tfès-coilhs ,  et  toujours,  dans  leur 
vieillesse  ,  engagés  pét*  leur  base  ;àu  lÂilteud^uii  corps  mucllà* 
gineux,  semblable  àtixtiiétttëiiéSy  ik^ài's  ^ui  n'est  autre  chose 
que  les  anciens  filets  privés  de  leurs  bodilgeons  séminifères  y 
qui  se  sont  affaissés  et  pour  ainsi  dire  JDeutf es. 
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Chacun  de  ces  filets^  examiné  au  microscope ,  présente  nn 
cylindre  niembranenx,  transparenl ,  qaelqaefois  piys  atténaé 
à  son  sommet^  et  que  Yaucher  a  mai  à  propos  appelé  la  tête. 
Ce  cylindre  est ,  dans  toute  s^  longueur^  P^?gé  par  une  im- 
mense quantité  d^anneauz ,  et  renferme  une  matière  verte. 

Ce  qui  rend  lesoscillaires^i  i^vaat^qPl^Ues  t  c^esl^  comme 
on  l'a  déjà  dit  ^  la  facull^  4^  jsç  «io#Koir  dont  jomt  chacun 
des  filets  qui  le^  cojpapqçef^t. }!«  OH^it^ent  x:ootîimel|e^neiit  de 
droite  à  gauche  et  de  g^iaidi^  à  A^Qiie  ,  de  nanière  qœ  les- 
angles  sous  lesquels  ils  ce  qoii;||i«|it  yaFJetiCisaîis  cesse  de  gran- 
deur. Quelqi^efois  un  (ilet  s'fr^<;e  pi\r;alié|leHi^t^*ua  autre 
qu'il  dépasse  ;  quelquefo.is  çeri^ip^  ^.€^^  ^9f4  isH9^  ^n  .ft^ns  , 
tandis  que  d^autres  Von.t  dans  ^n  autre*  S^^pvent  ipn,e  partie 
des  filets  est  stationpaîre ,  .tap^dis  que  Tautre  if^e  pv^Mt;  ^t  ces. 
mouvemens  ne  s'exécMteht  pas  ^eyleiinentlsyrf^l^^i^  hori- 
zontaux j  maisdans  to.us jlessenç.  JH n'y  arien4e  #il>izarre  que 
la  marche  du  même  filet ,  et  de  si  irrégplier  .que  j^a  y^^^se  et 
son  repos  f  sur  lequel  ,  quoi  qu'en  d^seqt  Aafinson.c;t  Saus- 
sure ,  le  firoid  et  le  chaud  ne  semblent  paçjuifluer.  . 

Cependant  il  tend  de  préférence  yer^  la  lupûière  t.aiosiP  que 
Saussure  et  Vaucher  s'en  sont  assurés  par  plusieurs  eigiérien- 
ces  ;  mais  11  ne  3e  meut  pas  moin^  dans  Top^UFité  ççmme  au. 
ftoleil. 

Yaucher  a  cherché  ^  s^assij^ers'il  y  ayoil.ua  mpavement 
dans  les  anneaux  ;  n^ais  il  n'a  py  y  enapc^rcevpir  {i^vn.  Ce-^ 

I rendant  on  n'a  pas  mpyen  de  concevoir  le  mouyemeni^iOscil-* 
atoire^  autrement  que  par  la  diUta^cin  ç^  la  eonti^action  9^ 
ternatiye  du  côté  de  ces  anneaux. 

Ce  mouvement  .mceçque^  perpétuel  des  oscillaires ,  mouve- 
ment qu'on  a  aussi  pbiie^yé  quelquefois  dans  les  trémelles  et 
dansiez  conferves, surtout dilns la cMi/îwve  gAÊtiaeaim(^Y.  Mé-- 
maire  sur  l^  .Confirmes  eùUsfysaus^  pariBory^-Sâiot-'yincent)  ^ 
a  paru  h  quelques  naturalistes  une  prerne  évUdente  de  leur 
animalisatÎQp,,  si  99  peut  .employer  ce  terme.  «Mais  si  Ton- 
considère  les  mouvemens  oscillatoires  desiétamûies  de  beau- 
coup de  plantes ,  et  des  feuilles  de  quelqneir-iiBes  «ite^Ues  que 
celles  du  Saiî^foin  GiKAîiT  {V.  ce  mpt ,  .çt  cemc  Plawtb  ci 
Irritabilité.)  9  on  3era  déterminé  à  croire  qii^il  peut  être 

Ïmrement  mécanique.  L'expliquer  ^e  seroit  pas  'facile  dans^ 
'état  actuel  de  pois  connoissance^  en  .physiologie  végétale  ; 
mais  on  ne  doit  pas  dése^j^rer  dV  p^venir  un  jour.  lOn  ne^ 
peut  pas  dire  que  ce  soitunsimple  ipouyemept  thermométrique^ 
puisqu'elles  sont  également  vibrantes  au  chaud  et  an  froid ,  et 
que  celles  qui  vivent  dans  l'eau  sont  aussi  sensibles  que  celles 
^ul  habitent  sur  la  terre  ^  ainsi  que  ^oat.  constaté  A4aiwson  | 
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Saussare  tttVaticher.  Il  suffit ,  au  resle,  de  se  mettre  ici  en 
garde  contre  Tenthousiasme  ^e  ces  esprits  ardens  qui  saisis- 
sent un  fait  et  le  contournent  au  gré  de  leurs  systèmes  ou  de 
leurs  passions ,  sans  s'embarraçser  des  circonstances  qui  rac- 
compagnent. 

.  La  reproduction  des  oscillaires  rentre  dans  celle  des  con-^ 
firves  f  des  irémeiies  ^  des  uiçes  et  autres  genres  voisins  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu^elle  se  fait  comme  celle  dés  Polypes  ,  [iar  sépa- 
ration de  ipartie  ou  dispersion  de  bourgeons  séminiformes 
czistans  dans  Tintéiieur  de  leurs  filets. 

Yaiicher  a  tu  la  matière  verte  d^une  de  leurs  espèces ,  se 
partager  dans  le  tube  même  en  plusieurs  parties,  qui  sortoient 
successivement  et  donnoient  naissance  h  de  nouveaux  pieds. 
'Souvent  des  tubes.conservent  encore  plusieurs  de  ces  parties 
long-temps  après  que  les  antres  sont  sorties.  Dans  quelques 
espèces  ,  le  tubS  même  se  rompt  aot  points  de  séparation. 

'  Gîrod-Chantrans  annonce  que  la  reproduction  dupeai^tre 
oscillaîre  ,  celle  de  la  pi.  4.7  de  son.  ouvrage  sur  les  confetves  ^ 
a  lieu  par  la  sortie  ,  a  travers  son  tube  ,  d^une  poussière  gra- 
ntûée  qui  se  développe  bientôt  et  produit  de  nouveaux  pieds. 

'  L'accroissemeni  des  oscillaires  se  fait  avec  uneerande  ra- 
pidité, lorsque  la  saison  est  favorable  ;  aussi,  elles  dispa- 
roissent  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  probable  que  leurs 
bourgeons  peuvent  se  conserver  long-temps  en  état  de  dessic7 
cation  sans  perdre  leur  faculté  végétative;  car  celles  qqî  vivent 
dans  Teau  ,  et  celtes  qui  vivent  dans  lés  lieux  humides  sont 
exposées  fréquemment  à  en  éprouver  la  suspension. 

Ainsi,  ce  genre  prouve  bien  ,  comme  celui  de  I'Hydbo- 
ÔTCTION  ,  que  là  plupart  des  espèôes  dé  la  famille  des  con- 
fervoïdes n^ont  pastde  véritables  segmentes,  mais  deir bour- 
geons Séminifbrmes  qoi  se  développent  par  simple,  extension 
de  substance.  IL  paroît  qu'il  n'y  a  que  lé  genre  Vaucherië 
qui  fournisse  des  anomalies  à  eef  égard.  •    ..  ' 

Yaucber  cite  douze  e.spèces  à^dscUiairés ,  dont  les  ]plus  com-^ 
munes  paroissent  être  : 

L'OsciLLAiRE  PRiNCiPAiiE ,  qui  estformée  par  dés  filamens 
verts,  en  annéan)r,dont  le  diamètrie  est  cinq  fois  pluf/ considé- 
rable que  leur  distance;  son  extrémité  antérieui'e  est  effilée,  la 
Sostérîeure  terminée  par  deux  appendices.  Elle  ftojtte  en  gros 
ocons  sur  la  surface  des  eaux.  C'est  la  plus  grande  observée 
par  Yaucher  ,  et  cepekidant  elle  n'a  que  quatre  à  i^ikiq  lignes 
de  long  ,  et  son  diamètre  n'est  que  la  moitié  de  celui  d'un 
tbeveu. 

'  L'OsciLLAiRB  MAJEURE  est  verte  ;  son  diamètre  est  cin^ 
fois  plus  grand  que  la  distance  des  anneaux;  ses  deux  extré- 
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mités  sont  effilées.  Elle  se  trduVe  dans  les  bains  chauds  d^Aîx^ 
elle  a  été  découverte  par  Saussure,  et  observée  par  lui.  Elle 
diffère  peu  de  la  précédente  ;  mais  son  habitation  dans  une 
eau  de  33  à  3y  degrés  de  chaleur ,  la  rend  très-reroarquablel 
L^OsciLLAiRE  b^Adanson  est  verte  ;  ses  fîlamens  ont  ua 
dlaniètre  égal  k  la  distance  de  ses  anneaux  ,  et  ses  extrémitéà 
sont  effilées.  £lle  couvre  les  pierres  ,  et  souvent  le  sol  des  pe- 
tits ruisseaux  et  des  fontaines.  C^est  celle  qui  a  été  observée 
la  première  par  Adanson. 

UOsciLLAiRE  PARÎÉTiNE  est  verte  ;  ses  fîlamens  ont  leur 
dianiètire  presque  aussi  large  que  la  distance  de  ses  anneaux  ; 
son  extrémité  est  terminée  par  un  globule.  Elle  se  trouve*  en 
automne  et  en  hiver,  sur  la  terre,  les  pierres  et  le  bois ,  et  y 
forme  des  taches  plus  ou  moins  étendues  :  ses  mouvemens  soi^l 
peu  sensibles.  Elle  se  dessèche  en  été. 

L'OsciLLAiHE  LISSE  a  les  fîlamens  noirâtres ,  à  articulation^ 
insensibles ,  et  ses  extrémités  sont  pointues.  On  la  trouvé 
principaieineot  dans  lé  bassin  des  fontaines ,  oà  elle  forme 
des  plaques  minces  d^uile  consistance  assez  semblable  à  ceUe 
du  castpr,  ou  mieux  d^un  chapeau  non  collé. 

L^OsciLLAïaE  EN  FOURREAU  a  ses  fil amens  noirâtres ,  ren.T 
fermés  dans  un  fourreau  membraneux ,  et  leurs  extrémités 
sont  libres  et  tronquées.  Elle  se  trouve ,  dans  les  temps  bu-* 
mides ,  sûr  la  terre  et  les  pierres  ,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons ;'  son  fourreau  forme  des  lignes  serpentantes ,  d'où  sor*- 
tent  les  fîlamens  dont  le  mouvement  est  facile  à  observer* 
Cette  espèce  fait  le  pai^sage.  de  ce  genre  avec  les  Trémelles. 
V.  ce  mot  et  le  mot  NpsTOC. 

C'est  encore  dansce^enre  qu'il  faut  placer  la  matière  verU 
des  physiciens ,  matière  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  quelques  an-- 
nées,àungrandnomlwre  d'expériences.(F.  auxmotsMATiÉR^' 
VERTE  et  Conferve.  )  Prieslley  d'abord  ,  ensuite  Sennebier 
ctln^hen-Houz,  ont. fait  voir  que  cette  matière  naîssoît  spon- 
tanément 4dns  les  vases  de  verre  pleins  d*eau^  qu'on  tenoit 
pendant  quelques  jours  exposés  au  soleil,  et  qu'elle  fournis- 
soît  constamment  pendant  le  jour  de  l'oxygène  ,  mais  plus  on 
moins  abondamment  ,.$elon  que  la  saison  étoit  plus  chaude  et 
la  lumière  plus  vive.  / 

Priestiey  et  Inghen-Houz  regardoient  cette  matière  comme 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ,  comme  un 
mxkcWdLgtsui  genetis  ;  mais  Sennebier  n'a  pas  hésité  à  la  placer 
p^rmi  les  CoN**erves.  En  effet ,  elle  est  composée  évidem- 
ment, même  d'après  les  descriptions  de  ces  physiciens,  de 
fîlamens  simples,  verts ,  remplis  de  grains  disposés  en  forme- ' 
de  chapelets ,  qui  s'écrasent  aisément.  Lorsqu  on  la  touche  ,  ' 
elle  semble  n'être  qu'un  mucilage ,  parce  que  ses  filamen$ 
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sont  sî  petits  et  si  nombreux  ,  qu'ils  j^roissent  ne  former 
qu'une  seule  masse. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduction  de  cette  ma- 
itère  ;  oti  l^a  fréquemment  citée  pour  appuyer  le  système  des 
générations  spontanées  :  mais  il  est  de  fait ,  et  j^en  ai  acquis 
^erS^onneilement  la  preuve ,  qu'elhe  renatt  comme  les  auti;e^ 
i^ciUaires  ,  comme  les  conferves  et  les  polypes,  par  bour- 
dons séminiformes  ,  si  infiniment  petits ,  que  la  plus  forte 
KOfflte  du  microscope  peut  â  peine  les  faire  voir.  Les  bour- 
jgeoms  flottent  toujours  abondamment  dans  toutes  les  eaaz , 
i^i^teiit  plusieurs  années  desséchés  sans  inconvénient  ^  peu- 
vetit  être  emportés  par  les  vérits ,  et  fournir  partout  des  élé- 
iofifetîs  de  reproduction. 

'  Il  est  11  regretter  que  Vaucher  n'ait  pas  porté  siir  cette  es- 
|i%te,  qu'il  ne  tait  qiié  citer,  le  coup  d'oeiF  observateui*  dont  il 
ëtoit  doué  ;  probablement  que  la  petitesse  de  ses  filets  ne  lui  a 
h^s  permis  d'y  trouver  de&  caractèreis  propres  à  la  distinguer 
cl(Efs  autres  rs  ^ 

;  XySCmEyOsrJms,Tiu9iir.,  Fab-^FalL;  Tephritis, Scaic 
'pfiaga ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  fa- 
mille des  atbéri'cères ,  tribu  des  muscides ,  ayant  pour  carac- 
ièrÊls  : ,  corps  et  pattes  peu  allongés  ;  balanciers  décou- 
verts ;  ailes  grandes,  couchées  l'une  sur  Tautre,  ou  peu  écar- 
tées ;  troitipe  -fnembraneuse  ,  bilabiée  ,  rétractile ,  portant 
dëdx  piâlpes  presque  filiformes  ;  tète  presque  triangulaire  , 
plane  en  dessus  ,  avancée  à  la  partie  supérieure  du  front  ^ 
\{ni  est  nu  et  membraneux  ;  antennes  éti  palette  comprimée  y, 
beaucoup  plus  courtes  que  la  tête ,  insérées  au  sommet  du 
ffont,  écartées ,  avancées^  un  peu  inclinées ,  dé  trois  articles  t 
le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même  longueur  ;  celui- 
ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbîctilaire  ^  arrondi  au  bout  ^ 
avec  une  soie  simple  sur  le  dos.  * 

Malgré  les  efforts  de  plusieurs  naturalistes  pour  simplifier 
te  genre  musca  de  Linnaeus  et  en  faciliter  l'étude ,  ndus  sommes 
encore  loin  d'avoir^  sur  cet  objet ,  un  travail  satisfaisant ,  el 
j'ose  espérer  que  tes  personnes  qui  connoissent  et  savent  ap- 
précier  les  difficultés,  excuseront  mes  vaciUaticms  à  cet  égard* 
\V.  l'article  OsciNE  de  VEncychp.  màHàd.) 

Le  genre  oscîne  est  composé  de  petits  insectes  qui ,  par 
leur  port  et  leur  organisation  générale  ,  ont  une  grande  affi- 
nité  avec  les  mouches  proprement  dites.  Leur  corps  est  cepeur 
dant  un  peu  plus  allongé,  et  peu  velu  ;  leur  têVe  est  moins  ar- 
rondie  et  plus  avancée  ;  leurs  cuillerons  sont  très-petits  ^  el 
leurs  ailes  sont  en  recouvrement  le  long  de  leurs  bords  in- 
ternes. Ces  diptères  ressemblent  encore  plus  aux  scqtophages 
de  Fabricins  et  aux  tétimocèns  de  M.  Dumérii  ;  mais  ils  s'eit 
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ëloigoent  par  quelques  caractères  parlicaliers,  et  surtout  à 
raison  de  leurs  antennes.  Ils  se  plaisent  sur  les  arbres  et  sar  les 
fleurs  de  divers  végétaux.  J^es  larves  de  quelqaesL espèces  sont 
très-Duisîbles  par  les  pertes  qu'elles  font  essayer  à  Tagricul- 
ture;  car  elles  attaquent  les  substances  qui  fournissent  à  nos 
premiers  besoins  9  telles  que  les  plantes  céréales.  Suivant  Lin* 


I.  ToutledMsm  A  la  4éiej9mwùsani  >iu<êétdm  tmime  MUonHskmce- 
et  conact  (les  OTiTJBS^ ,  JLatc. ,  .pfieniiène  ^dift.  de  cetourrage  ^ 
et  HUt.  4hU.  €ks  amL  «^  4es  iaseeUs). 

OsQisiE>Éi3É6 AWTE ,  ûsdfm  ehgcfns;Sctdùphagartfiieps  ?  Fab. 
•Goorpsing  ée  quatre  ^lignes,  -noir,  luisant,  atec  -èeis  lignes 
•longitadinalts  sur  ie  corset  et,  et  <les  bandés  fransverses  sur 
l*abdonHai«V'eendFées  ;  yeux  'noirs,  bordés  de  blanc  ;  six  taches 
funres  trarebaque  a3e  ;  pMies  d'un  brun  roussAtre ,  av%c  quel- 
ques pamm  ^lus  obscures.  Aux  environs  de  Paris,  an  prin-» 
4emps  *i  i9m  le  tronc  les  client. 

Oscms  litocLBIlBE  ,  Osdms  nehulosaj  O&ies  porcus ,  Lat.  ^ 
(  Nouv:  Oiet.'d'Hiift.  (Dat. ,  tom.  ^4 ,  tabl.  méihod.  )  ;  un  peu 
plas  petite  :qoe  lu  in-éeëdente ,  cendrée ,  avec  les  pattes  rous- 
sâtres  et  hi  ^^te  des  ailes  variée  de  noirâtre  et  ^e  blanchâtre  ; 
eztrémké  antérieure  net  supérieure  de  la  tète  arrondie.  Aux 
envifx>qs 'de  Paris. 

II.  Le  sommet  seul  de  Ja  iéteparuissanl  Are  coriace  ou  écailieux , 
et  en  forme  de  triangle.  ÇLes  OscunES ,  Jj^ir.  Hist.  nat.  de9 
cruit.etBesjnsectes\ 

OspiBl£ifi\TÉEt  Oscinislmeataf,Fàb..;Muscasiûiatii'X^  Linn.; 
iïuscalineaiafSâkdleuih.f  Dipi..^  fab.  4-9  %  i*Goqis  long  de 
deuxligi^s  i  pivesque  entièrçofieiit  jaunâtre  ;  corselet  rayé  de 
^^}T f^^^^9infét\eatQ  desapneaux  de  Tabdomen .noirâtre* 

'Nota.  iLe  dernier  article  4ç.s  antennes  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  précédentet^rjesqoe  orbiculaire^  avec  une  soie 
menue  et  noirâtre.  Ce^e^sB^e  ,paroit>4onc  s'éloigner  de% 
oscines  et  4evoir  étrer;)pp6rl^  iaii  genre  Morops  de  M.  Mei- 

Sen.  ïUle  est  très*commune^)ix  environs  de  JParis.»  sur  lea 
eurs ,  celles  Ju  buisjparticuUér^inent. 
L'oscine  que  Fabricius  mxoame.pumilioms,f  est  |ràs-voisine 
de  celte  esp^e.  Elle  est  noire,  avec  ia  tête  ,  Téousson  ^  et 
des  lignes'  sur  lexorselet  yijauiies*  Sa  larve  est.îaanâtre,  avee 
la  tête  noire. 'Elle  attaque,  à  ce-qu'iLparoît,  le  seigle. 

OsciNfi  STAiÉE ,  Oscims  strigula  ;  T^hritis  slr^^^  ,  Fab.  ; 
Coqueb«  Blust.  icon.  insecU  dcc.  3  ^  tab.  a4  >  %•  6  ;  de  l<r  taiiU 
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de  la  frécéàcnit ,  tùél^iïg6t  dé  blanc  jaunitre  et  ie  noirâtre  ; 
corselet  noirâtre,  rayé  de  jaanâtrè  ;  dessus  de  Tabdomen  noi- 
râtre ,  avec  ie  bord  postérieur  des  anneaux  blanchâtre  ;  soie 
des  antennes  épaisse  et  blanchâtre.  Dans  les  bois  %  aux  envir 
rons  de  Paris.  (L.) 

OSEILLE,  Acdosa  ,Touni.;  Bumex  ,  Linn.  (hexandriie  irv- 
gynie.y  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Linnseus  a  réuni  dans 
son  genre  Rumex  les  oseilles  et  les  patUàncès  de  Toumefort , 
dont  ce  dernier  botaniste  avoit  fait  deux  genres ,  l'un  sous  le 
nom  à'acttosa ,  qui  comprenoit  les  oseilles;  Tautre  sous  celui 
de  lapaihum ,  qui  renfermoit  les  patiences.  Ces  deux  sortes  de 
plantes  ont ,  ii  la  vérité  ,  beaucoup  de  ressemblance  appa- 
rente, et  même  des  propriétés- âpe  après  analogues;  mais 
elles  offrent  des  caractères  qui  semblent  devoir  les-séparen 
Les  oseilles  sont  tantàt  hermaphrodites ,  tantàt  dtoïqaes  on 
monoïques,  et  Içs  patiences  ont  toutes  leurs  (leurs  herma- 
phrodites. Dans  les  premières ,  les  segmens  du  calice  ne  sont 
jamais  glanduleux ,  iandis  qu'ils  le  sont  dans  bei^ucoiip  de  pa- 
tiences. Les  oseilles  ont  une  saveur  fortement  aeî^e  ^  parce 
que  le  principe  qui  constitue  Tacidité  y  est  fortement  déve- 
loppé ;  quoique  ce  principe  existe  dans  les  patiences^  il  s^j 
trouve  toujours  plus  ou  moins  masqué ,  soit  par.  le  muéilage  , 
soit  parle  squelette  nerveux  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devoir 
rétablir  les  deux  genres  de  Tournefort  Je  renvoie  donc  aa 
mot  Patience  ,  la  description  des  espèces  qui  portent  ce  nom* 
Je  ne  fais  mention  dans  cet  article  qne  des  oseilles  propre-* 
ment  dites. 

Elles  composent  un  genre  de  la  famille  des  polyèonées  a 
fleurs  incomplètes ,  et  qui  a  pour  éara^tères  :  un  calice  à  six 
divisions  profondes >  trois  intérieures  plus  grandes  et  rappro- 
chées ;  point  de  corolle  ;  six  -étamines  ,  avec  déS  filets  capil-» 
lâires;  un  ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  Styles  ji  stig- 
mates décbupéâv  et  pour  fruit 'une  semence  â  tmis  côtés  ^ 
contenue  dans  les  folioles  intérieures  et  persistantes  dn  ca- 
lice ,  qui' ont  pris  la^éine  forme.  '  *  '  ' 
'  Ce  genire  i^HferAie'  dix  espèces  ;  dont  deux  seulement  sont 
cultivées  dânsnos  jardins  comme  plantes  potagères ,  ce  sont  : 

L'OSEILLEORDFNAIRE,  rOSEILLEXOKGUEOU  rOsÉÙXE  DES 

9RÉS ,  Ruméx  acetosa^f  Linn. ,-  à  racine  fibreuse ,  longue  ,  jau- 
nâtre, amère  et  acerbe;  à  tige  cannelée,  branchue,  haute 
d'un  pied  et  demi  on  de  deur pieds;  à  feuilles  alternes,  am- 
plexicaules ,  oblongues  ,  pointues  ,  en  fer  de  flèche  ,  avec  des" 
oreillettes  renversées  en  arrière  ;'àt  fleurs  dioYqués  et  pen- 
dantes,  terminales  ou  axillaires.    ' 

On  Jrouve  cette  plante  dans  les  prés  et  les  fordts ,  et  on  la 
cultiva  dans  les  jardins  pour  l'usage  de  la  table  i  elle  estf  vt^. 
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▼ace  ,  et  se  mnltiplie  de  graines  qu^on  sème  an  priotemps 
par  sillons  oa  à  la  volée.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  l 
dont  une  est  préférable;  cVst  Voseilîe  vierge^  qui  ne  pousse 
point  de  tige  et  dont  les  feuilles  sont  très-larges.  On  la  mul- 
tiplie par  le  déchirenffent  des  vieux  pieds  «  en  hiver.  L^oseille 
demandé  une  terre  meuble  et  bien  préparée.  On  en  fait  ordi- 
nairement des  bordures  qui  subsistent  dix  ou  douze* ans  ,  si 
on.a  soin  de  regarnir  les  places  vides.  11' vaut  mieux  la  re* 
nouveieritous  les  six  ans.  Quai^d  on  la  cueille ,  il  faut  chaque 
fois  en  couper  les  feuilles  très-^rés  du  collet  de  la  racine» 
Pour  en  avoir  Thiver,  on  transplante  ,  en  novembre  ,  avec 
leur  motte  I  des  pieds  bien.enracinés,  et  dès  que  les  froids 
surviennent,,  on  les  couvre  avec  des  paillassons. 

Celle  plalhte  réunit  plusieurs  propriétés,  soit  alimentaires^ 
soit  médicinales  ou  relativf^s.aux  arts.  Ses  feuilles  cuites  ont 
une  saveur  acide  ,  agréable  et  saine;  elles  sont  rafraichis^ 
^nfes  ;  mêlées  avec  les  viandes ,  elles  en  rendent,  la  digestioa 

Îdus  facile.  Dans  le  scorbut ,  Toseille  est  très-précieuse  »  et 
'on  doit  alors  en  noqrrjr.les  malades.  On  retire  du  suc  d'o-r 
seille  un'  sel  acide ,  àiialogue  à  la  crème  9e  tartre.  Sa  racine 
sèche  donne  à  l'eau  bouillante.une  belle  couleur  rouge ,  et  on 
Se  sert  de  ses  feuilles  pour  préparer  à  ^  teinture  rouge  le  lin| 
le  chanvre  et  les  toiles.  Tous  les  bestiaux  mangent  l'Oseille. 

Labiilardière  nous  appi^end  que  Toseille,  cultivée  dans  Tile 
de  Chypre  ,  perd  sa  saveur  acide  au  bout  de  deux  ans  ;  aussi 
faut-il ,  lorsqu'on  en  veut  avoir,  semer  tous  ks  ans  de  la 
graine  tirée  de  France.  v 

La  PETITE  OsEUiLE  OU  TOsEiLLE  SAUVAGE ,  Rume^oceio^ 
sdia,  Linn.  Elle  croit  dans  les  lieux  cultiva /et  sablonneux  ,  a 
un  gQÛt  acide  et  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Ses 
fleurs  sont  dioïques,  et  ses  feuilles  lancéolées ,  en  hallebarde  ^^ 
ou  arec  des  oreillettes  aiguës  et  recourbées.  £lle  oAre  plu** 
sieur^  v^mëtés.  Sa  tige  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces  j  d  autres  fois  un  pied  ;  elle  est  grêle 4,  droite  ou  cou- 
chée, a  les  épis  plus  ou  moins  serrés^  les  feuilles  plus  ou 
moins  larges.  C'est  la  plus  acide  de  toutes^  lés  ,oseilles.     ^    : 

L'OSEILLE  MULTIFtDE  OU  DES  BîiZBlS  ^    Rumex   multifidus  , 

Ltân. ,  à  fleurs  dioiqoes ,  à  feuilles  et  oreillettes 'hastées.  Elle 
vient  dans  les  bois  sablonneux ,  fleurît  en  juin ,  et  est  mangée 
des  brebis.^     '  * 

L'OsEiLl^  DES  h!LV%s^BumexelpimtSr  Linn.  \  a  les  feuilles 
en  cœur ,  obtuses ,  ridées ,  et  de  la  grandeur  de  celles  dé  la 
rhubarbe.  Cette  espèce  a  des  flenrs  polygames  et  monoïques. 
Les  fleurs  hermaphrodites  sont  stériles,  et  les  fleurs  mâles 
situées  au-dessus  des  femelles. On  la  trouve  sur  les  montagnes 
du  Dauphiné  et  de-Suisse.  Sa  racine  est  rampante. 
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L'OsEiiXE  tub£rbuse  ,  Eumex  tvBerosm ,  linm  Elle  vieBl» 
en  Italie  y  a  une  racine  cbamue  à  tubercules ,  unetîge  droite 
et  simple ,  des  feuilles  lancéc4ées  çn  fier  de  flèche^  à  oreillette»^ 
eurertes,  et  àt^  fleurs  dioïqoes» 

racis«  est  menue  et  rampante;  ses  tige^sont  moîws ioaeues  ^. 

Elus  mifoceS'  (|ute  celles  de  r«Mii&  des  prés;  elle  a  des  fleurs 
ermaphrodites  ^  et  des  feuilles  jea  fer  de  Aèdie^  airondiesen 
coBur  et  ajuplexicaules.  Ellle  est  viv^ce ,«  lesmtmes  propriétés- 
que  Vi^lle4es.préaydL  est  cultivée  eomne  celle-ci  dans  quel- 
ques {jardins  pour  l'usiSige  de  la  cuisi»e.  Elle  •surabonde  sur  les. 
Fodbersdes3no0tag^s<duiiiidÉetdu  centre  de  U  France. 

L'Oseille  a  feuilles  de  cqchléaria,  Kumx  £gymis  ^ 
jÀvitié  EHe  dififere  de  ta  précédente  en  ce  que  sa  fleur  n'a  que 
Aeuirpîstits.  Sa  sareur  est  plus  douce.  Ses  feuilles  sont  rondes, 
Mancbàtres,  et  imiteiit  cènes  du  codjléarîa.  On  la  trouve  dans, 
les  montagnes  du  Bugey  et  datis  les  Alpes.  Voyez  le  mot  Pa^ 

«7EKCE.  (D.) 

OSEILLE  DES  BOIS  DE  LA  GUYANï;.  Voyez  au 
ioioi  Begone.  (b.) 
OSEILLE  DE  BiREBiS.  On  ajpeUe  ainsi  T Oseille 

kULTIFIDE.  (b.) 

.OSEILLE  DE  BUCHERON.    L'Oxalide    oseille 
porte  ce  nom  dan»  TEst  de  ta  F.PMciei.  (b.) 
, .  OSEILLE  DE  GERE.  Cest,  au^nada  ^  le  rf^wa  aH- 
phanus,  Yoyez  au  mot  Rhexie.  (b.) 

OSEILL£  DE  tïUINÉE.  On  àppdle  ainsi,  4ans  no^ 
colonies  ^  la  KETifttfi  acide.  Elle  irarte  en  blanc  et  en  rotige^ 

•     (B.) 

OSEILLE  DU  MALABAR.  Espèce  de  BEGOKfi(^iï^nw 
malabéwlea)^  nommée  au  Malabar  tsiera  narioam-fullL  (t^.) 

OSEILLE  DÉ  SAINT  DOMINGUE.  Cestl'OxALiDE 
rauTESGENTE.  V.  ce  mot.  (b.) 

OSEILLE  A  TROIS  FEUILLES-  V.  Oxalide.  C»  ) 

,  OSER  AIE.  Lieu  planté  de  jeunes  Osiers,  (b.) 

OSEL.  Nom  russe  de  l'Aw.  Dans  la  même  riante  > 
TAnesse  est  appelée  osUiza.  (n£S9i.) 

OSERDO.  Un  des  noms  de  la  Luzerne,  (b.)    ; 
OSERE.  Nom  russe  de  rEfirWAGEo«.CB.)     , 
O'SFOUR.  r.  QoRFOM.  (lnO 
OSFRAGUE.  C'est  TOrfraipe.  (s.) 
OSFRAYE.  C'est  l'ancien  nom  de  rORFRAYÇ.ts:) 
OSIER.  N  om  cçmmQn  à  plusieurs  espèces  d' arbustes  du 
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{eiire  des  saaies ,  dont  les  feunes  rameaux  sont  très-flexibles 
et  serrent  à  plusieurs  usages  économiques.  Voyez  aux  mots 
Saule  et  Osyeis.  (b.) 

OSIER  BLEU.  On  appelle  ainsi  le  S\ule  A  fevilles 
OPPOSÉES ,  saUx  heiixy  Lînn. ,  dans  le  Jura,  tl  ne  faut  pa^ 
le  confondre  arec  V osier  violet ,  salix  acutifolia^  Willd.,  qui  est 
originaire  de  la  Sibérie,  (b.) 
*  OSIER  FLEURI.  C'est  PÉpiLaBE  antonin.  (b.) 

OSIK\  et  OSICZYNA.  Noms  polonais  et  prossiea  âtt 
Peuplier  noir.  (  populus  nîgra^  L.  ).  (ln.) 

OSILIN.  Nom  donné ,  par  Adanson  ,  à  une  coquille  dii 
genre  des  Toupies.  C'est  le  trochus  Usseilatm  de  Gmelin. 

(B.) 

OSINOWIECK.  On  donne  ce  nom,  en  Sibérie,  aus 
champi^ons  qui  deviennent  bleus  lorsqu^on  les  entame.  V, 
au  mot^OLET.  (b.)  ^ 

OSJIROl.  Noiû  qu'on  donne ,  au  Japon ,  au  Lis  A  feuil^ 
LES  EN  CŒUR  {UUum  eonKfolium ,  L.).  (ln.) 

OSKAMPIE,  Oskampia.  Genre  établi  par  Moench,  pour 
placer  le  Griîmil  oriental.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (fi.) 

OSMANTHE  ,  Osmanihus.  Nom  donné ,  par  Loureiro  f 
k  un  genre  qu'il  a  formé  arec  TOlivier  a  fléURS  odorantes. 
V.  aux  mots  Olivii^R  et  Olea.  (b.) 

OSMAS.  L'un  des  noms  de  TOnosma  (  K  ce  mot)  cbez 
les  Grées,  (ln.) 

OSMÊRE ,  Osmerus.  Genre  de  poissons  établi  par  Artédi 
et  rappelé  par  Làcépède ,  pour  quelques  espèces  de  Sal- 
MONES  qui  ont  pour  caractères  :  bouche  à  Textrémité  da 
museau;  t£fê  eoinpHmée  ;  écailles  facilement  visibles  ;  deux 
nageoireé  dorsales  9  là  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons; 
la  première  j^ns  éloignée  de  la  tête  que  les  ventrales  ;  plus 
de  quatre  tàfons  à  la  membrane  des  branchies,  des  dents 
fortes  aux  îiiachoires. 

Ce  genre  renfermie  six  espèces  9  dont  font  partie  TOsmere 
ÉFERLANet  rOsMÊRE  SAURE,  qu'ou  troûve  daos  la  mer^ei 
les  lacs  d'Europe.  {Foyez  au  mot  EperlaN),  et  l'OsAiÈRé 
PUANT  9  que  l'on  appelle  aussi  btancheî^  BalmàfœtenSy  Lînn.  ^ 
que  j'ai  trouvé  avoir  douze  rayons  *âux  nageoires  dorsales  e^ 
anales.  Il  se  trouve  dans  là  mer  de  la  Caroline ,  d^où  je  Tai 
rapporté.  On  ne  le  mange  point,  à  raison  de  sa  mauvais^ 
odeur.  Il  atteint  phtô  d'tin  pied.  (b).  ^ 

OSMIE  9  Osndûy  Panai.  ;  Apisj  Libn. ,  Kirby  ;  ÀfUfiophora\ 
Fab.  ;  Tràdiûsa^  Jtrfiti.  ;  Hoplilis^  Amhîys^  Kliig.  Oçm*e  d'in; 
èectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  9  inaction  des  ^  porter: 
aiguillons,  famille  des  meilifères ,  tribu  des  aplaires  1  ayant 
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pour  caractères  :  premier  article  des  tarses  postérienrà  trèi-^ 
grand ,  comprimé ,  garni  de  duvet  au  côté  interne  ;  mâchoires, 
et  lèvn;  longues,  form;int,  réunies,  une  fausse  trompe  fléchie 
CD  dessous  ;  languette  longue  et  linéaire  ;  labre  en  carré  long 
et  perpendiculaire;  abdomen  des  femelles  presque  ovoïde, 
Convexe  eu  dessus,  garni  en  dessous  d'une  brosse  soyeuse  et 
poliinifère  ;  mandibules  très-fortes  et  triangulaires  dans  les 
individus  du  même  sexe  ;  quatre  palpes ,  dont  les  maxillaires 
très-pelits,  presque  coniques,  de  quatre  articles  ;  les  labiaux- 
semblables  à  des  soies  écailleuses ,  à  quatre  articles,  dont  les 
deux  premiers  très-  grands ,  et  les  deux  du  bout  très-petits  :  le 
troisième  inséré  près  de  1  extrémité  latérale  et  extérieure  du 
second  (antennes  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses  vers  leur 
extrémité  ,  presque  coudées  ,  plus  courtes  que  le  corselet , 
dans  les  femelles;  une  cellule  radiale  et  allôngée;'deux  cellules 
cubitales ,  dont  la  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récur- 
rentes ). 

Les  osmies  sont  des  apiaîres  solitaires ,  et  auxquelles  il  faut 
rapporter  celles  que  Réaumur  a  désignées  sous  le  nomi 
àabeJlles  tapissières^  et  une  partie  de  ses  aheiUes  maçonnes. 
lïllles  ont  une  grande  affinité  avec  celles  qu^il  appelle -roi^/^A/^ei 
de  feuilles  y  et  avec  celles  qui  forment  le  genre  anihidie  de  Fa^ 
bricius,  ou  les  abeilles  cardeuses  de  ma  première  distribution 
méthodique  des  apiaires.  En  un  mot ,  ces  insectes ,  dans  un 
ordre  naturel,  font  essentiellement  partie  de  ce  groupe  d^a- 
*i  piaires,  qui  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  la  longueur 

et  la  figure  parallélogrammique  de  leur  labre,  et  âi  .raison  de  la 
brosse  soyeuse  qui  couvre  le  dessous  de  Tabdomen  d«  leurs 
femelles.  Cette  division  se  partage  aujourd'hui  en  plusieurs 
genres;  mais  celui  d  osmie,  qu.e  M.  Kjrby  et  moi  avions  déjà 
distingué  comme  section  du  genre  apis  de  Linnaeus ,  est  le  seul 
j  dont  les  palpes  maxillaires  aient  quatre  articles.    -  • 

^  Fabricius  a  confondu  ces  hyménoptères  avec  ses  anûio-^ 

phores  ou  nos  mégachiles;  ma\s^  outre  que  ces  dernières  apiaires 
n'ont  que  deux  articles  aux  palpes  maxillaires,  lenr  .abdq^en 
est  triangulaire  et  déprimé  ;  àc  sorte  que  Fanimat  peut-  rele« 
yef  cette  partie,  diriger  en  avant  son  aiguillon' ,|.et(.  piquer 
par-dessus  son  corps  la  maiu  imprudente  qui  TaiS^isi.,  . .  , 
'  Le  corps  des  osmies  est  généralement  obiong^pluf  étroit 
dans  les  mâles  quQ  dans  les  femelles^^,yelu  pu  puhefçeiit  ^  «et 
pointillé.  Leur  tête  est  verticale.,  arrondie,  épaissf> ^, .mais 
plus  petite  dans  lés  mâles  ;  les  yeux  sppt  ovales  ou  elÛptiq^ieSi; 
les  petits  yeux  lisses  sont  rapprochés  eu  triangle  sur  Iqv^j^Iîx  ; 
les  antennes  sont  insérées^  entre  les  yeux,  verslQ^itvili^U.-^ 
la  face  antérieure ,  filiformes  ou  à;  peine  et  inseni^iblei^ç^t 
plus  grosses  yecs  leur  extrémité^  coudées  ^Çt.sç.cpQ^^rU^'i^ft 
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tt  leur  longaenr  nç  dépasse  pa$  ordîn^drement  telle  de  la 
tête  et  de  la  partie  du  corselet  qai  esten  avant  des  ailes  ; 
celles  des  mâles  de  quelques  espèces  sont  plus  allongées  et 
paroissent  comme  noueuses  ;  le  chaperon  des  individus  da. 
même  seie  offre  souvent  une  touffe  de  poils  plus  clairs  « . 
blancs  ou  grisâtres  ;  le  labre  est  crustacé ,  tombe  perpendi- 
culairement entre  les  mandibules  i  recouvre  et  garantit  \^ 
fausse  trompe;  les  mandibules  sont  cornées  9  grandes,  avan- 
cées «  triangulaires,  raboteuses  ou  striées,  et  souvent  pubes- 
tentes  en  dessus ,  terminées  par  un  fort  crochet,  croisées  à 
cette  extrémité ,  et  plus  on  moins  dentées  ou  tranchantes  au 
côté  interne  ;  celles  des  mâles  sont  plus  petites,  plus  étroites 
et  moins  dentées  ;  le  corselet  est  presque  globulaire ,  un  peu 
plus  long  que  large,  et  tronqué  aux  deux  bouts  ;  Tabdomen 
a  la  forme  d^un  ovoïde  tronqué  et  excavé  eo  dessus,  à  sa  base  ; 
il  est  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  et  plus  ou  moins 
courbé  k  son  extrémité  postérieure  ;  le  ventre  des  femelles 
est  tout  garni  en  dessous  de  poils  épais ,  soyeux,  droits,  mais 
inclinés  en' arrière  ,  disposés  par  rangées  transverses,  eti^ 
composant  une  sorte  de  brosse  que  Tinsecte  passe  et  repassa 
sur  les  étamines  des  fleurs ,  afin  d^enlever  ainsi  leur  pollen* 
Les  mêmes  individus  ont ,  danis  cette  partie  du  corps ,  un. 
aiguillon  caché ,  fort  et  rétractîle.  Uabdomen  des  mâles  est 
tantôt  plus  court  et  presque  globuleux,  tantôt  plus  allongé  et 
courbé  en  dessous  ;  le  dernier  anneau ,  et  quelquefois  même 
précédent,  ont  des  dentelures  ou  des  sinuosités  à  leur  bord 
postérietir,   dont  Inobservation  est  très -utile  ou  même  né-, 
cessaire  pour  la  distinction  des  espèces.  Par  les  ailes,  les 
osmies  ressemblent  ana- megacJdles  ^   aiUJi  anthidies  ^  ^ux  da--. 
sypodes  ^  à  plusieurs  eucères  et  à  quelques  autres  apiaires; 
aussi  M.  Jurine  ne  forme-t-il  qu'un  seul  genre  de  ces  insectes, 
celui  de  irachuse.  Les  mâles  de^  osmies ,  compaçés  avec  ceux 
ies  mégachiles  ^  ne  présentept  pas ,  dans  la  forme  de  leurs 
pattes  antérieures  f  ces  différences  remarquables  que  Toa. 
observe,  à  cet  égard  ^  dans  ce  dernier  genre.  Je  renvoie.,, 
pour  d'autres  détails,  à  imon  article  0$Qli£.de  VEncyclupédu 
méthodique;  mais  je  reproduirai  ici  ce  que  JV-^  dit  des  mœurs'. 
d«  ces  insectes.  '  ... 

Réaumur,  Degéer,  M.  Spinola,*'etc.,,.ont  recueilli  quelT. 
ques  traits  de  1  histoire,  des  osmies,  que  mes  recherches, 
ont  y  en  partie ,  éclaircis  ou  constatés.  Le  premi^r^  après  Oious^; 
avoir' fait  cbnnoîtré  lesmJDeùrs  dé  cette  espèce  d'apiaire  ma«, 
^onnéf ,  '4ue  Fabriciiis  place ^mal  à  propos  avec  les  cGyi0copef^ 
muraria)^  parle  de  quelques  autres,  .ejspèces  de  la  même 
fàmilte  et'pareillemënt'^iaçônnes.  Lé  morUer  que  font  celles*.. 
#f  Ve^  jpas  âtts;si  boiji  que  ^tlui  de  la  pré^d^nte  \  ce  ii*êst . 
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qu^une  terre  fine  ,  dont  les  grains  sont  liés  ensemble  par  le 
'  moyen  d^ane  liqaenr.  Il  seroit  inutile  dé  donner  à  ce  mortier 
plus  de  solidité ,  parce  qae  ces  insectes  savent  construire  leurs 
cellules  dans  des  lieux  où  elles  ne  sont  pas  exposées  à  être 
détrempées  par  la  pluie.  Us  cherchent  des  pierres  qui  aient 
des  cavités  assezi  profondes  et  assez  spacieuses  pour  servir 
d^habitation  à  une  seule  de  leurs  larves  ;  ils  recouvrent  de 
terre  les  parois  d«  cette  cavité ,  la  remplissent  en  partie ,  et 
ny  laissent  de  vide  que  Tespace  nécessaire  pour  coixtenir  les 

{provisions  destinées  à  la  nourriture  et  à  Taccroissement  de 
a  larve  qui  doit  édore  de  l'œuf  déposé  auprès  d^ellc.  Afin 
de  raccourcir  la  durée  de  leurs  travaux ,  ces  osmies  choisissent 
les  cavités  qui  ne  sont  pas  trop  grandes ,  et  dont  les  ouver- 
tures n'ont  guère  phis  de  diamètre  que  celui  qu'il  leur  faut 
pour  qu^eiles  puissent  passer.  SI  les  ouvertures  ne  sont  point 
justes ,  elles  les  rétrécissent  en  attachant  de  la  terre  k  leur 
bord  intérieur,  et  laissant  au  milieu  un  trou  bien  circulaire 
et  proportionné  à  la  grosseur  de  leur  corps.  La  pâtée  que 
Réaumur  tira  de  ouelques>unes  de  ces  cellules  avoit  la  con-- 
sistance  dé  la  bonittie.  Le  miel  qui  servoît  à  délajer  la  pous- 
sière des  étamines  dont  cette  bouillie  étoit  composée ,  avoit 
un  goàl  fort  agréable.  Après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  sa 
postérité ,  Finsecte  ferme  Feutrée  de  la  cellulç  avec  de  la 
terre  préparée  à  cet  effet.  J'ai  moi-même  suivi  quelquefois 
les  travaux  de  cette  espèce,  que  j*ai  nommée  cornue.  Une 
autre  espèce  mentionnée  encore  par  Réaumur,  la  bicorne, 
fait  dans  le  vieux  boiis  des  ouvrages  semblables  à  ceux  aue  la 
précédente  exécute  dans  ïa  pierre.  Ne  redoutant  point  la 
présence  de  Thomme ,  et  comme  privée ,.  elle  nidifie  dan$  le^ 
portes ,  les  châssis  des  fenêtres ,  lorsqu'elle  y  trouve  de^  ca- 
vités propres  à  devenir  le  berceau  de  ses  petits.  L^iodlvlda 
observé  par  ce  grand  naturaliste  ,  avoit  profité  d'un  trou  qui 
traversoit  un  des  battans  des  portes  de  sa  cuisine*  Les  mou- 
vemens  des  gens  q^ui  alloiçnt  et  venaient  continueUemeut  ne 
i'épouvantoientpotiit.  £lle  n'interrompolt  point  ses  travaux , 
quoiqu'on  s'arrêtât  pour  les  voir.  Que  le  battant  fût  ouvert 
ou  fermé ,  elle  ne  contînuoit  pas  moin»  son  ouvrage,  entraîna 
dans  son  trou  et  en  sortant  plusieiirs.fois  à  chaque.  heur<:  du 
jour;  elle  enduisit  déterre  les  parois  de  cette  cavité;  et  aprëa 
y  avoir  fait  sa  ponté  ^  elle  scella  tes  deux  bouts  de  l'habitation 
de  ses  petat»  avec. la-même  matière.  Réaumur  ayajut, attendu 
trois  semaines  i  ou  ^Itis ,  ayant  de  déranger  TtatéçieiM'  do^. 
nid.  le  trouva  viije.   •  * 

Les  femelles  de  ces  deux  o'smks,  'et  celles  de'qui^kities 
autres,  nous  offrent  une  singulari^  digne  d'attention  ;  ieiir 
tête  a,  en  avant ,  deux  saillies ,  eh  fprme  de  cornes  'i  qui* 
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ne  sont  qve  des  prql^nsgetnens  des>eAtës  de  cette  paitie  ;  une* 
autre  espèce  {tiicomis')  en  a  même  une  de  plus.  LHntenraile* 
qui  les  sépare  est  plu^  qvi  moins  enfoncé,  plus  ou  moins 
étendu,  et  qr^ipaicement  poi  et  luisant;  c'est  une  espèce 
d'auge  ;  car  on  y  troiive  iHim^eiit  des  pacceiles.de  terre  on  de 
mortier.  lie^  pqs.slbjp  que.ççs  cornes,  par  le  .mouirementjde 
la  tête,  pois^ni^  slbesoinr^t»  àeryir  ji  agrandir ;tesoair^léa. 
où  ces  ips^^çte^.fiûUfient ,  ^t. à, en  arrondir  les  parms  ott  le 
centre.  Les  mandibules  peuvent  encotfe  faire  FoCSce  jfe 
truelles. 

Degéer  a  exposé  J'hist^^iifè  de  .IV^iniV  èfemUrt^W  reinarqvkâ-» 
plusieiir^;tME^née$. de  .suite,  dans  les  ioégalilés  ,d'nn  >mnr  ,bàti- 
de  grosses^  pi^f^çes  4^  gpanitef.desplAquos  ourales,  retevées  en> 
bosse ,  et  ay^i^vl^.cotMenr  deirargile  aèehe.  £a  les  éliminant 
de  près,  \\  3'ap^ççat^u'eUf3».é|Qient  composées  de  terre  et 
de  grains  d^  sable  m^lés  ensemble,  ct^formanc  une  laaese. 
assez  solide ,  m^iis  .qii'on  les  détacboit  feoilenfeni  BTec  lir 
pointe  d'un  couteau ,  et  qu'elles  tofnboieoC  •  «n  pfmssière  , 
pour . peu. qu!pn  les  torucbAt  trop  rudement.  Ces  ibasseS'âont 
les  nids  df  çeue  .<]i9fnîe ,  nonlmée  par  P«géer  peHiê  ahéUU 
maçonné  brg^^^.  ;fln  ayant  ouyert  une  aur.inois;  de  ipa« ,.  il  iri«* 
dans  j»oa,ii)t^We|}r  d^m^'^a  trois  cellcdes ,  rei^plies  cdaewie. 
d'une, coque  ,ov,aJecde  :$oie  ,.d'iin  blanc  salé ,  etqni'  renfet-. 
uolt  |in;4ii^jQe$jpseo^6»«plein  de  .vie ,  et,quln<e4lpàs  tardé  Ar 
quitter  sa  Ipg^oC^Â^q^- a  Vicient  jélé^  construits  i'aim^e^pi^ 
cédente.  lie  mtêmev  obltifryaleur  en  trouv^a  un.  autre  £ait  .dei 
U  même  n^[ti^re ,  dM^.une  cputh^.épUissed^argîie ,  méléê 
de  chaux ,idpnt  on  ^ coatume*  dansle  pa^ ».. d'enduire  ies 
parois  4es  mAisOnar. déchois.  Ce  .md-reniermoit,  dtfns.nne 
grande  (O^vi^é.inl^ciMre-,  une  larve  sans  pattles^fd^un  bbm^ 
jaunâtre,  ayant  le  A^pr.gnus  et  eonl^t^  la  téte.écailiens«>« 
arrondie  tVAXf^^  de.deoxvpelilesdkîntsyàesttiéiiiitéfcbniiles; 
le  derrièreide  cette  ûm  étoitgros  ,  arrondi  ^letmatHpifl^d'ui^ 
petit  trait  hrnn.et  tcansvoraai'  -Uegéer  soup^opne  que  c'étoi^ 
Tou^eTUire  de  rAnnsJXaiarVe  passa  tout  Ikiter.  sous  icette 
{unnç,.et,ne.se  tc^ansfocma  en  nymphe  qii'au  àommenee-- 
ment  du  inoifl;de>julnide.r^nnée  suivante.        -^       ' 

La nyin;plie  ét^t entièrement d'unblaocdëlatl'; son ooips 
étoit<cni9rt,  gros,  dodu,  a;fiec  l'abdomen  un. pçoe  courbé. eii 
dessotns.Le  dessuaiiu/eoitstiet.  offiroit  qqatre  |>eliteia.émiften'> 
ces  conûiaes^  Les.  antennes. et  ks  pattes  ôtoient  arrangées  xé^ 
galièremenl  soas.Ie:<lessons du: corps ,  de  même'qoe  dans U 
plupart  dès-  nymphes.'Les  fourreaux  des  ailes  étoient  pla]^9 
sur  les  cdiiSs ,  aurdessus  des  pattes  irtiaroftédiaireS;  La  trompe 
s'élendoit  .GQtre  les  pattes,.  )nsqu'an  bout  du  ventre,  et  »a 
pointe  étoit  un  peu  rejetée  sur  ie  câté.  Quatre^  pièces  plus 
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courtes^  formant  uoe>  espèce  d^ëtnî,  ëtoient  placées  k  Tôrigin^' 
de  cet  organe. 

-  J'ai  trouva  assez  souvent  les  nids  de  cette  osnàie  dans  les 
terrains  coupés  à  pic  de  Meudon,  de  Montmartre^  anx  en- 
virons de  "Pans,  et  j'en  ai  retiré  i'insecté  parfait; 

Une  antre  osmie,  que  je  crois  être  celle  que  je  nomme  ô/ra- 
lore^  choisit,  pour  faire  son  nid,  des  coquilles  rides  d'héHce,  et 
en  maçonne  l'intérieur.  C'est  un  fait  qui  m'ayoit  été  commu-' 
iii«|ué  par  feu  Daudin. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  Vhis- 
toire  des  osmies  maçonnes ,  généralement  distinctes  àes  au- 
tres, en  ce  qu'elles  sont  fournies  de  poils  plus  nombreux , 
et  ordinairement  de' couleur  fauve  ,  ou  d'un  roux  ardent. 

J'ai  surpris  fréquemment  l'osmié  à  ventre  fawe ,  dans  des 
trous  de  vieux  arbres;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  elle 
y  construit  l'habitation  de  sa  postérité  ;  je  présume  cependant 
qu'elle  y  emploie  des  morceaux  de  feuilles  ,  ayant  vu  cet  in- 
secte couper  celles  de  l'alcée  rose. 

Une  espèce  des  plus  curieuses,  par  la  natiire  des  matériaux 
dont  elle  fait  usage  pour  remplir  les  devoirs  de  la  kh'atemité , 
est  celle  que-RéauMUr  a  nommée  tibeilU  tapissière ^  èi  qui  est 
notre  osmie  AapaQoL  Cette  espèce  avoit  échappé,- jusqu'à  moi^- 
aux  recherches  dés  naturalistes  antérieurs,  et  comme  Réau- 
mur  ne  l'avôit  point  décrite ,  on  ne  pouVoit  lui  assigner  une 
place  certaine.  Olivier  en  avoit  fait  xmeandrène.  Il-  anroit  pu 
néanmoins  présumer  par  analogie  j  qu'elle  étoît  très-v<^isine 
des  abeilles  coupeuses  defeuiUès^  eX^'^XktïtnA  de  celle  que'  l'dn  a 
désignée  sons  le  nom  de  cêniumculaeis:  Ayant  entin^  retrouvé- 
cette  espèce  dans  lès  environs  de  Paris ,  et  vérifié -de  iiiieis-pr(K 
près  yeux  le»  belles  observations  de  Réaumur,  j'iaCi  {Âiblié 
sur  cet  insecte  un  Mémoire  particulier. 

Il  creusé  d'abord  dans  l'a  terre' jun  tiroii  perpendiculaire  > 
profond  de  quelques  pouces ,  cylindrique  à  son  entrée ,  plus 
évasé  au  fond,' et  ressemblant  à  une  espèce  d^  boutèitie.^jOes 
portions  eodema-ovale  de  pétales  de  «fleurs  de  <^ôii|^'eli«ot, 
que  l'animal  coupe  et  transporte  aveè  ses 'nfàndtbliles  ;  ^onS 
ensuite  employées  à  tapisser  lesparois  de  cette  cavité,'  et  â 
prévenir  l'élroulbment.  Pour  faire  entrer  ces  pîèjees  y  il  les 
plie  en  deux ,  puis  il  les  développe  et  les  étend  le  plos  ani- 
ment possible.  La  tapisserie  dâiorde- souvent  de  quelques  li* 
gnes  l'ouverture  dn  trou,  et  forme  tout  autour" t9!n  ruban 
couleur  de  feu^  et  qui  avertit  Tœil  attentif  de  l'observateur. 
Cette  tenture  revStant  tonte  la  surface  intérieure  du  tierricr , 
en  prend  naturellement  la  forme,- et  ressemble  à  une  bou- 
teille dont  l'extrémité  inférieure  de  la  panse  est  arrondie. 
On  peut  retirer  1^  nid  du  trou  /sans  qu^il  perde  sa  former 
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ApVès'  avoir  ims  au  tond  une  pâtée  composée  à»  poUen  et-^ 
d'un  peu  de  miel,  Tiusecte  y  pobd  un  œui^^  etCermel^eniréd 
de  son  nîd,  en  refoulant  rextrémik^stlpérieifre  de;  ia^apîsse^i 
rie.  Si  le  trbîi'  est  assez  j^oÇohd^  iT élève  .UQ  s^eicond  nid  au->>i 
dessus  du  premier.  Un  peu  .de  terre  ferinc;,et..fiaph9.i'enT'i 
trée  de  rhàbîtation.  Le,pid  \  dans  cet  état  r  f^^a  jBg^reld'und 
dé  k  coudre  et  fermé.  Si  les ;(îeurs  de  coqûejî^qie^o^.cares'^i 
dans  le  local  que  Tosmie  a.  choisi  ^  ou  si  el|e  sç.jtriO.ilve.trDp;» 
pressée,  elle  emploie^  du  moins  en  partie,  1<«^  pâtal^  dc^r 
fleurs  de  Aavelte.  .  "*  .    ,   .  ,..,/;.  .   .     . .  / 

Leur  couleur  étant  très-différente  de  cetlLe'des.tkbrs  d&  co*r 
quelicdt ,  il  est  évident  que  1  animal^  dans.  jcet^Çipir^Q&tance^ 
agit  plus  èit  vertu  de  son  instmct  que  d^âpf.^l'i'PP^'^ss^oi^ 
que  tbnt  sur  sa  vue  lès  obfets  extérieurs.  Cç,U€;,f^pJèc«  d^os-^ 
niie  est  tf ès-communè  agk  environs  de  Par^,-dai>44^>  champs l 
et  les^  terrains  où  abonde 'Iè;C^qiii^Ucot.  t)jes  ùrvîeAde.  ôom-^^ 
cllérs',  Qe  dermestes  ,  sMntroduisen^  qu€iqi|e£(^{Vl.d^^P^i6Qû  nid..r 
et  détruisent  ses  espérances.  iTn  faitremarquable  ,  et  qui  dé- 
pose comme  tant  d  autres  en'Caveor  de  cette  ^age  providence 
qui  veille  à  ta  conservation  des  êtres  »  c'est  qi^e.lei^nyinphes 
de  'cet''Weèlë'ii'^closent*qu'i  l'époque  delà  fIpiraisoi\^de 
celte  plantéi    '  .  .^ ,  r ...  ; ...  -    .       -, 

Uneespècë  de  chêne  du  midi  de  la  France  et*  de;  Tltalle 
a  souvent  s'eâ  rameaux  chargés  de  galles  fongueuses |.pre;$qu(^ 
sphériques  et  Coûfônnées  de  'tubercules.  Un.cinips.,a^e  iu'-) 
sette^  de  Tordre  des  hyménoptères,  ypasse.sôn  t^nia^c^.  Â-^ 
t»il  quitté 'i$a  demeure  ^Tosmie  de}s  galies  s'en  emp^ç^  pomme 
étant  au  ^emief  ôccfupànt ,  et  en  fait  le  domicile.de  sa  ^osn 
térité.  JThabiUtion .  pirimitive  dû  cinips  n'étant  pa$  assez  spa- 
cieuse, cette  osmie  Fagràiidit  considérablement  ipt  en  polît 
l'intérieur.  I^e  local  préparé ,  elle  y  fait  sôa  nie); y  consistant 
en  plûkiéixrs  'petites  cellules  presque  cyUndriqyqs  ^  placées 
confusément ,  'et  dont  cliacune  renferme  un  œuf.  Le  nombrâ 
de  ces  cellules  est  ordinairement  de  douze  à  quinze;,  .quelque* 
fois,  mais  ^rarement,  il  est  porté  à  vingt-quatre..,I)f^.s  brins, 
de  feuilles  de  chêne  ,.agglutlnés  au  moyen  d'une  matière  rési- 
neuse; en'fôx^ent  les  parois  intérieure^  C'estài.^i/i  Maxl^ 
milien'  Spinblai  que  nous  soipmés  redev.^bles  de  ces  inté- 
ressantes observations.      *  ,V.    .    ... 

Considérées  relativement  à  iQurs  habitudes  ,.  les  osmies 
nous  présentent  ainsi  deux  principaux  modes  d'industrie,  ou 

fdutôt  d'instinct  particulier  ;.  les  unes  sont  des  maçonnes, 
es  autresi  sont  des  coupeuses  de  feuilles  ou  de  pétales.  Il  est 
nécessaire  à  celles-ci  9  ainsi  qu'aux  mégachiles ,  que  la  végé- 
tation soit  bien  développée  ,  puisqu'elles  n'emploient  dans 
la  construction  de  leurs  nids  que  des  portions  de  feuilles 
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ou  de  pétales  ;  aussi  ne  paroissent-elles  que  rers  la  fin  du 
printemps  ou  en  été  ;  mais  les  premières  ou  les  osmîes  ma- 
çonnes, ne  dérobant  aiy  fleurs  qàe  leur  mîel  et  leur  pollen  t 
la  terre  qu^elles  mettent  %  œuvre  pour  bâlir  la  i!naîson  qui 
renfernïera  leur  progéniture  ^lant  toujours  à  leur  disposition, 
elles  n^ont  pas*f>èdom  que  la  nature  ait  étalé  de  nouveau  toute 
sa  richesse  ;  'elles  peuvent  se  contenter  des  premières  fleurs 
du  printemps-,  saison'de  T^nnée.d'aiileurs  plus  favor^le,  par 
son  humidité,  à  leurs  tra^ranx.  A  peine  les  arbres  fruitiers  dc' 
nos  jardins,  ont-iis  ouvert  leurs  boutons  à  fleurs  ,  qu^elles 
viennent  s^ofTrir  à  nos.  regards  en  cherchant  alors  comme 
nous  les  lieux  abritéis  et  exposés  aux  rayons  du  soleil.  Les 
larves'et  lè>  hymp)ies  deis  osmies  sont  exposées,  ainsi  que 
celles  d^  plusieùns  autres  ihsectés ,  aux  attaques  des  ichneu* 
mons  et  dé  Quelques  hyménoptères  de  ta  même  famille,  éga- 
lement parasites  dans  l^ur  premier  âge.  L*o$mie  k  ventre 
foMt^  arrivée  à^son  état  parfait ,  est  quelquefois  toute  cou- 
verte d^un  sombre  prodigieUl  à*acariis. 

1.   Chaperon  des  TemeUescoirnu* 

OsMïÊ  tatcoRNÈ,  'Os&ifà'incôrnis,  Latr.;  Anihoplfora  iœnensU^ 
Fa]^.  La  fetneile'a  le  corps  long  de  près  de  six  lignes,  d-ui^ 
noir  bleuâtre,  avec  L'extrémitérpostérieure  du  «corselçt  el  Tab- 
domen  hérissés  de  j^oifsVôifx/ Son  chaperon  est^ariiiié  de  trois 
dornes,  une  de  chaque  c6té,  et  la'troisième  au  qailieu;  celle- 
ci  est  formée  p^r' te  prolongeiment  dVnç  carène.  Le  vaaxt 
est  plus'petit,  semblable  pour  içs  couleurs  à'IWvre.sexe;» 
SansjCëniés  sur'Ve  chiperon,  mais  garni,  principaleinent  au- 
dessfts des  mandibples,  de. poils  bidnC3. 

Dans  les  dépiàrtemens  les  i^\a&  méridionaux  4e  la  France. 

0;sM lE  CORNUE ,  Osnifa  comûta ,  Lajlr. ,  Béaqni.  «  Mém.  In» 
sêrL  ,  tbm.  &,pa^.  86,tâb.  8,  fig.  ii.  La  femelle  est  langue 
d'environ  ^ept  Kgnés,  noire,  très-velqç  ,  avteç  l'abdomen 
bronzé  ,  tc^t  to'u^ërt  de  pôïls  roux  ;  le  chaperOn  est  relevé 
au  bord  antérieur  ,  et  offre  deux  cornes  arquées,, pqintueay 
simples  ,  et  situées' une  de  cha<^ue  côlé. 

Le  thâle  a  les  antennes  presque  aussi -longues;  que  Ijl  tête 
etlecorseM'  Le  devant  de  la  tête  et  la  oreuiière  payre  de 

Ï»attes  ont  des  poils' blancs.  Elle  resseiubfe  d^ailleiirs,  ppor 
es  couleurs,,  à  |a  femelle. 

Cette  espace  paraît' dès  lèspren^iers^jpur&  dti  printemps ^ 
etiait  son  nîd  'dans  les  lAurs.  Elle,  est  commune  am^^^iivirona 
de  Paris ,  dans  tout'  té  niidi  de  la  Frqnc^  et  en  Its^lie. 
,  OsMfE  BicoÉ^  f./ Osmia  biœrnîs^  Làln  ;  Apis  ryfa  ,Linn.  ^ 
le  mâle  ;  Apis  bùornis  éjusd.  ,  la  feinelle  ;  Vill*  t  lintom,  ^ 
tom;  3 ,  tab,  8 ,  fig.  a8 ,  ic  mâle  ;  J^i.aâ^  la  f«meUe«  £Ue 
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est  an  peu  pins  petite  qoe  la  prëcëdentef  et  moins  vclae.  Le 
corps  est  noir,  avec  le  jporselet  couvert  de  poils  4'un  gris  jau- 
nâlpe  ^  et  T'abdomen  hérissé  de  poils  fauv^l  plus  obscurs  pos* 
téri^Ddrêihent  ;  le  chaperon  de  la  femelle  a  deux  cornes  iron- 
qaëes-  obtiquement  et  extérlêotrement  à  leur  extrémité  ^ 
presque  anîdentées.  Son  bord  extérieur  n^estpas  releyé  ;  il 
A,  dé  chaque  cAté ,  nue  'échancfure  ;  son  milieu  est  qp  peu 
avancé  et  terminé  par  denx  ou  trois  dentelures.  Les  poils  qui 
garnissent  le  devant  de  la  tête  du  mâle  ^  né  sont  pas  aussi 
blancs  que  ceux  que  cette  partie  offre  d^ns  Tindividu  du  même 
sexe  de  Tespëce  précédente.  IL  en  dîÂer'p  d'ailleurs  par  les 
poils  d^iiki  gris  jaunâtre  du  corselet,  e tien  çp  qqe  ceux  du  bout 
de  i^abdomen  sdnt  noik^  oti  pliis  obscurs. 

Uosmkiéeornè  fait  ison  nMdans  ieslroiis  des  vieux  arbres^ 
ies  poutres ,  ides  planch'es  ,  etc.  ;  elle  enduit  Tiolérieur  de 
ces  cavités  de  mortier^  et  les  feritte  àv^c  l'a  même  matière  , 
après  y  avoir  fait  sa  ponte.  Celte  espèce  est  commune  dans, 
toute  r£urope  ,  aux  mois  dé  nïàl  el  de  juin.  Oq  la  trouve 
sur  les  fleurs,  dans  tes  ja'rdins  et  'dans  l^s  bois;  elle  vpliige 
souvent  autour  des  fjenétfes.  Elle  est  lie  type  du  genre  ambfys^ 
de  M.  Klug. 

li'osmie  frontkome  de  Panzer  ù^est  peut-être  qn^une. Variété 
de  cette  espèce  ^  à  cpmes  plus  petites  ,  plus  droites ,. presque 
triangulait  es ,  avec  leur  coté  2lnlé rieur  un  peu  concave  oa 
échancré. 

IL  Chi^wxui  lanscia^s  dam  lés  deux-  staoes^ 

OsMî£  BICOLORE,  Ostnia  ikotor,  La'tr.  ;  jpîsfusca\  ranx^^ 
Faun.  InsecL  Genn,y   fasc^  4^,  Xab,  lï  ,  la  femelle  ;  éjusd. , 
Apis hœn^atoda f  ibid. ,  fasc.  8i ,  tab.  ao<,  le  mâle;  Anihpphora 
jiisca^  Fab. ,  la  femelle;  Apis  îhîcotor ^'ILxrby  ,  la  ïemeUe.  La 
femelle  a  environ  cinq  lignes  et  demie  de  long;  elle  est  très- 
noire  ,  velue ,  avec  l,es  poits  de  l^abdomen  et  de^  tarses  roux; 
les  târseà  post^ieurs  et  ^extrémité  de$  autres 'sqnt  fauyes. 
On  la  tr6aVe>  mat^  rarement,  au  printemps,  dans  Tes  bois«- 
CsMCe  BiEuA.Tà£  ,  ùsmia  cCBrutescens  ^  Latr.  \[  Apis  œqea , 
Linn.  V  le  thâl^  ;  éjusd. ,  Àpiscizrtliléscens^  la  ieihellè  ;  AnifhOy 
pfiora  œnea,  Fab. ,  le  mâle  ;  ejusd*  Anêrena  eœmtèscens^  la  fe- 
melle ;  AheQh  maçantie ,  dont  la  feihéUe  éû  d'un  bleu  viotu^à 
S  ils  cétèrês^  et  le  mâle ,  d^uh  peii  bronzé  luisani^  à  poiis^rfiux  ^ 
egéer ,  Mém, ,  tom.  a  ,  pag.  75t ,  tab.  ^&  ^  fig.  i3 ,  la  fe-- 
melle  ;  iab,  '^^ ,  jfig.  i  ,  le  mité.  La  femelle  à  quatre  lignes 
de  long  ;  elle  est  d'un  b(eu  foncé  ou  violet  ,  avec  dies  poils 
blanchâtres  ;  le  dessus  de  l'abdomen  est  presque  nu^  avec  des 
raies  blanches,  en  partie  interrompues.;  la  brosse  du  Ven- 
tre est  noire  et  épaisse.  Le  taiâle  est  d'un  vert  bronzé  foncé 
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et  luisant ,  avec  les  poils  de  U  t^te  et  du  corselet  d'im-  gria 
'jaunâtre  ;  Iqs  autres  tirent  sur  le  .blapjc  ;  Tabdoiaen  est  près*- 
'q\ïe  globuleux  ,  ^us  nu  et  plus  luisant  ;  le  bord  postérieur 
"de  raVant-dérhîe^ànneau  est  arrondi  et  entier;  Taaus  est 
armé  de  trois  épines  assez  loqguçs  9.  4roiteS|.. parallèles, 
récarté'es;  et  presque  égales,    ■    .  .•         .,    ..  ..   • 

-    '  Cette  espèce  est  cpmn\unjç  dans  tôul;^r£urpp<^i,ç.tse  trx>uVe 
.'înéiTÎe  en  Barbarie.  Elle  fait  spn. nid  avec  de  J^  ^«.nre  et  des 
grain 3  de  sable,  dans  des  cavités  y  anx  angles  des  juiu'&'Elle 
s'éràhUt'  epcore  dans  des  terrains  argilejux  ou  crétacés ,  cou- 
pé.*; a  pîc  bu  pèù  inclinés.    .       •      ,.    .  ,  .     '.     . 

OsMiE  DES  GALLES ,  Osjnîa  gàHâmmf^  Spin. ,  Latr.  EUe.est 
an   peu' plus  petite  que  la  préc^.dei^te  ,,  à. laquelle. eUe  réas- 
semble beaucoup  pour  la  forme  éf;  la.couleur  ;  mais  î^t  brosse 
àa  ventre  est  blancbe.  L'abdoinen..^t]^,i|i4}e^esf.  en<^rei teund^ 
Dé  par  trois  pointes,  mais  dont  les^  deux  latéris^e^soiijt.pliis 
larges  et  obtuses.  F.' les  ^^/itfVa/i/^i, .,,   ^        ......     •  v  *    ; 

"  OsMiE  A  VENTRE  FAUVE , .  OmH  .fùbîwniris  ,  \à^V.  ;  lAfds 
fuÎQ}  vtntris\  Panz.  ,  Faun-  Inseci.  .Germ. ,  fasc-  56  ft^h..  t8,  la 
feméMet  c]\isà,']/indr^ni  œnea.^  ib.  /to^.  3»  le  mâle;  Apîileie^-^ 
na , ,  Kiriby;  La  femelle  est l'ôngîie  de  cinq  lignes  ;i  noirjî ,  pii- 
bescente  ,  avec  le  dessus  de  rab^ojnpt^p  presque  nu,  d^.up^noir 
bleuâtre  y  et  la  brosse  du  ventre,  rpus^^tre  ;  ses.  mandibuies 
sbnt^uii^eu  'élevées  à  leur  base.;  le  bord  antérieur  ducbap^ 
Vôn  est  n'h'peu^côncâve  ,  avec  son  milieu  presque  ii|ùd^nt^. 
Le  mâle  est  d^un  vert  foncé  ou  bronzé  ,  luisant ,  un  peu  doré 
dans  quelques  individes  y  cotiVeït'dcf  pÀ'.ils  d'uil  jaune  roussâ- 
tre  ,  i^lus  rares  sur  Tabdomen',  plu&^pais  £^r  la;têj?r:^L<^b- 
'doniefi  est  jpresque  gfôbuleiix.;  le  bord  postérieur  de^cson  ayant- 
'dern ter  serment,  est' tVônqui^  obliquement  d^  chaque  càté  ^  Qt 
'écliariérë' àù  nrnlîeù \  Ip  clerniei*  anneau  est  ildcnté..:  \  ,\ 
'  *  Elle  e'sùres-'comiiiune.  çnçté  aux  environs  de  ParÂs^isurl^ 
fleiir^j^  composées  particulière iWDJt-  V' \^&  généralités»  . 
*  OsMiç  t\5  VkWOi  y  psmia  p,idpçkoçrTls^^\à2Lit^\  Apisp^^ 
Ctfqueb. ,  tllusi.  îcon.  Insect, ,  dec.^  3  u.t<ià, .  2j  ,  JSg^  .i4  1 ,1a  «fe- 


•fiiélie  ;  iîegdchitt^apaQeris ,  Panz. ,,  /^Jau/i.  fnsect.  Gerrf». ,  Jt 
ir)5  ^  tàh.ify  le  mllte  ;  /ai.  16^^  la^ei|ielîe.L^in4liYidu^^ 


asc» 
ce 


dernter  sexe  a  un  peiï  pl^s  de  auâtre  .Iign(^  de  long.  Son  .corps 
eVt|tiôii* ,  avec  les  pbîls,  du,  \veriv^e  e.t  du  corselet  jaunâtres 
ôû  Voussâtri^s  ;  les  autres ,  la. b.^OSSe^ du. ventre  ^t  lA.bocd  pos- 


Jlaî  dorin'é  l\Hisfoirç„de  .(^ctte  ^pece  d^ns  lespcélioùnaiitep. 
de  Cet  ârtîcléVft.)'.  *.,\,       .        :  ..  .^  ^  ....  ^      :  v.m.mî  ;*..»  . 
.  "QâJ^llïË,  Qm^es.  Genre  jS^,  jilaples  A^h-^hlSSm^ 
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polygamie  frustranée»  et  de  la  famille  des  CorymbifèI^s  , 
qui  offre  pour  caractères:  un  calice  commun,  renflé,  imbriqué 
de  folioles  souyent  scarieuses,  et  dont  quelques-unes  «ont  élarr 
gîes  à  leur  sommet;  un  réceptacle  commun  ^  garni  de  pail-*- 
lottes,  et  renfermant  dans  son  disque  ,  des  fleurons  herma>- 
phrodites,  tubuleux  et  quinquéfides,  et  danssa  circonférence  ^ 
des  demi- fleurons  femelles  stériles,  ayant  leur  languette  très- 
entière;  plusieurs  semences  oblougues ,  surmontées  diacune 
d^une  aigrette  composée  de  paillettes  courtes  et  d'un  simple 
rebord. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  six  arbustes  à  feuilles  alternes 
et  simples  ,  et  à  fleurs  terminales ,  tous  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance^,  ou  autres  contrées  de  l'Afrique,  et  tous  exhalant 
une  forte  odeur  de  camphre.  Aucun  d'eux  n'est  cultive  jdan^ 
ndB  jardins.  Thunberg  a  fait,  à  leurs  dépens,  le  genre  Lat 
PEYROUSiE  et  Cassinî,  le  genre  Osmitopsis.  (b.) 

OSMITO^SIS,  Osmitopsîs.  Genre  établi  parH.  Cassini^ 
aux  dépens  des  Os^it£S.  Il  offre  pour  caractères  :  calice 
comiftm  composé  de  trois  rangs  d'écaillés  ovales ,  les  exté-^ 
Heures  plus  gf-s^des  ;  fleurs  radiées  à  demi-fleurons  ligalés , 
infertiles,  à  fleurons  androgynes;'4'éceptacle  convexe,  couvert 
de  longues  écailles;  semences  munies  d'un  bourrelet  sur- 
mçnté  d'un  grand  nectaire,  (b). 

OSMIUM.  On  n'a  pas  encore  pu  obtenir  ce  métal  à 
l'état  de  régule ,.  (et  il  n'^st  connu  que  pai"  ses  autres  pro-- 
priétés  physiques. L'o5iR«iii^  se  trouve  dabsle  platine  brut  com- 
biné à  Viridium,  Voyez  à  l'article  Iridium  ,  où  cet  alliage  na- 
turel se  trouve  décrit.  Vhsmium  chauffé  avec  le  courant  de 
Tair  ,  se  volatilise  sous  forme  de >  fumée  blanchâtre  et  pi- 
quante ,  en  répandalit  une  odeur  très-forte,  analogue  à  celle 
de  Tacide  muriatiqiie  oxygéné.  C'est  de  cette  propriété  qu'il 
tire  son  nom ,  dérivé  4' un  mot  grec  qui  signifie  odeur.  Calciné 
avec  dunitre  en  pQ^df^ég^l  ,au  sien  ,.  dans  une  petite  cornue, 
il  donne  lieu  à  un  sublimé  blanc  également  odorant.  Ce  su- 
blimé est  très* caustique  ,  très-fusible  et  susceptible  de  faire 
brûler  Jes  charbons  incandcscens  à  ia  manière  de  la  potasse 
nitratée.  Il  est  soluble  dans  Teau  ,etla  dissolution,  d'abord 
incolore  et  odorante  ,  devient  bleue  par  l'infusion  de  la  noix 
de  gajle.  Le  zinc ,  Talcool ,  l'éther  ,  en  séparent  des  flocons 
noirâtres.  Si  on  la  soumet  à  la  distillation  ,  .mâme  après 
l'avoir  naêléeavec  un*  acide,  l'on  .obtientxûie  ligueur  qui 
jouit  encore  des  mêmes  propriétés.  F*.  Pla.tine..(ln.) 

pS]VIODlUM,4eIUfinesque.Schmaltz,  C'est; le  mêm« 
genre  que  retîû^Wàaw.d^  Michaux.  F.  OwSftiojJbE.  (liK} 
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03M0NDA1RE  i  Osmundana.  Genre  de  plantes  ëtaLl! 
aux  dépens  de  Varecs  de  Linnseus ,  par  Lamouronx.  Ses  ca- 
ractèrea  sont  :  fructificatimis  t#ès-petites  ^  éblongoes ,  pédicef- 
lées,  sitaées  au  sonmtet  des  feailleë;  feoilles  entièrement 
convertes  de  petite  mamelons  pédîceli^és  et  épineux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  originaire  des  mers  de 
la  Nouvelle- Hollande,  et  qui  est  figurée  pt  7  de  V Essai  sur 
les  Thûiasswphyies  du  naturaiiate  précité,  (b.) 

OS'MGNDE,  Osmmda.  Genre  déplantes,  fadis  de  la 
famille  des  Fougères,  aujourd'hui  de  celle  des  ScHiSMAto-^ 
rrÉ RIDES,  dotit  les  caractères  sont  :  d'avoir  la  fructification  dis- 
posée sur  un  épi  rameux,  et  composée  de  follicules  unilatérales, 
nues ,  presque  glnbnlenses  ,  transversalement  bivalves  ,  et 
pTïlyspertties.  Ce  genre  a  été  divisé  d^abord  par  Michaux ,  ^n- 
stiilc  par  S^yartz,  en  trois  autres  :  Botrype  ouBotryche, 
MoHRiE  et  Ai^MiE.  Plusieurs  de  ses  anciennes  espèces,  d'a- 
bord mal  observées,  ont  été  placées  parmi  les  Acrostïques 
-et  les  ToDÉES ,  genres  voisins ,  de  sorte  qu'il  ne  contient  plus 
ai:t}ourd^hai  que  sept  à  huit  plantes ,  .parmi  lesquelles  je  cite- 
rai seulement  :  • 
'  L'OsffONDB  f OMMUNE ,  Osmundà  regalis ,  dont  le.^  feuilles 
Kontbfpinnées.  On  la  trouve  en  Europe  et  en  Caroline,  dans 
Icsbois  marécageux.  Elle  n'est  point  rare  auxenvirons  de  Paris. 
On  l'appelle  ruX^^XremetïX  fougère  fleurie.  Elle  forme  de  très- 
grosses  touffes  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  d'un  aspect  très- 
agréable:  Sa  racine  passe  pour  vulnéraire  et  détersive  ;  on 
l'emploie  dans  les  coliques,  les  mdlaâtes.de  foie  et  silrtout  le 
rachitisme.  Elle  fournit  une  excellente  litière  pour  les  bes- 
tiaux, et  beaucoup  de  potasse  ,  lorsqu'on  la  coupe  immédia- 
tement après  sa  floraison ,  et  (Qu'après  l'avoir  laissée  à  demi- 
sécher,  on  la  brûle  lentement  dans  une  fosse  profonde. 

L'OsMo^DE  cxaytgwiei^ne,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  fes 
pinnules  pinnatifides.  Elle  se  trouvé  âaids  les  lieux  humides 
et  ombragés  de  la  Virginie  et  de  la  Garalihë ,  où  je  l'ai  ob^ 
servée. 

L'OsnoTVDE  br  MarylaND,  Osmundà  ctnnanomea^  qui  aies 
feuilles  pinnées ,  les  pinnules  pinnatiflcies ,  là  tige  hérissée  et 
les  grappes  composées  et  opposées.  On  la  trouve  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  au:i  lieux  humides  et  ombragés.  Je  l'ai 
fréquemment  trouvée  en  Caroline,  (s.) 

OSMOS.  L'un  des  noms  do  MÉmoit ,  chez  les  Grecs» 
F.  Mébion.  (ln.)  , 

OSMUNbA.  PlÀntè  liiéiiti^nnée  par  les  Latins /à  la- 
quelle ils  attribubieni  de  grandes  veî4u$  vulnéraires.  Lobei 
croit  que  c^esl  notre  Osbuot^de  C03i]ttUN£  (^osmundà  regalis)  y. 
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et  Tragiis»  que  c^esl  la  Yesce  I>£S  buissons  (  ^libia  (fumeto- 

rw/H  ).   F.  O^MONDE.  (ln.) 

OSMYLE,  Osmylus  fLatr.  Genre  d^nsectes  de  Tordre  des 
névropfèrès,  fainilTe  dfe;5  planipennes,.  tribu  de^  béméro- 
h\xïs,\!hémeràhe  iachMii^jnmcvîatus'^  Au  Fabriciufr,  c|Uoiqae 
semblable  aux  espèGés  jTe  ce  g^ré  par  rensemble  de  «es  rap- 
poi^s ,  pfé'sentè  néàiimoÎDs  ub  caractère  particolîer  et  essen»- 
lîél ,  celui  d'avoir  trois  petits  Veux  lissés.  Telle  est  la  consi- 
dëratidîi  là  plus  importante  ,  d'après  la(|Delle  je  œe  sois  dé- 
cidé ii  foiînér  avec  cette  espèce  un  genre  propre  ;  mais  il  fau- 
droit  cbangér  sa  dènôinination ,  car  il  paroît  que  les  Grecs 
désigâôient  sous  celle  j^osmylia  nn  mollusque  céphalopode  de 
la  Méditerranée. 

L'OsîHfYLÉ  TAClÈlEtÉ ,  Ùsnrjrlus  macuîalus  {Hemerohiusfuloi- 
cephalus')^  YîU.,  Entom.,  tore.  2  ^  tab.  7^  Sg.  7,  est  une  fois 
plus  grand  que  Yhémèrdbe  perle ,  noirâtre  ,  avec  la  tête  et  les 
pattes  rougéâtres  ;  les  ailes  sont  grandes  et  relue»  ;  les  supé- 
rieures et  la  côte  des  inférieures  sont  tachetées  de  noir. 

On  lé  trouve  dans  les  lieux  aquatiques.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Vhémérobe  aquatique  de  Geoffroy,  F*  Siàlis* 

OSO  MËLERO  ^  Ours  à  mid.  Les  missionnaires  espa- 

Îndis  i  dans  l'Amérique  méridionale ,  donnent  ce  nom  a» 
LlNlCÀJOU  POTO.  (DÊSil.) 

OSORIA.  Nom  polonais  du  BALBtJZAltt).  (v.) 

OSPHYA.  Gerire  d'irisectes  établi  par  MHger ,  qui  se  rap- 
porte k  celui  appelé  NotitCs.  V,  ce  mot.  (OÈSM.) 

OSPHRONEME  ,  Osphtontmui,  Genre  de  poîSw«56tis  éta- 
bli par  Commersôn  dans  la  division  des  Thoraciqcjcs,  et 
adopté  parLacépède.  Soncirractère  consiste:  à  avoir  cinq  ou 
six  rayons  à  chaque  nageoire  thoracine  ;  le  premier  ^guii- 
lonné  et  le  second  terminé  ^ar  tin  très4oûg  filament. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  : 

L'OsPHRONÉME  GORAMY ,  qui  a  U  partie  postérieure  du 
dos  très-élevée  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  la  n-ageoire-  de  la 
queue  arrondie.  (  V,  pi,  M.  4-^  où  il  cstfiguré.)  il  habite  les 
eaux  douces  de  la  Chine  ^  et  il  a  été  naturalisé  à  Tlle-de^ 
France  ,  où  Commerson  Ta  observé ,  déerit  et  dessiné.  Il 
parvient  à  cinq  à  six  pieds  de  long  ^  et  fojiimit  un  nouvel  ali- 
nienty  aussi  cOpieiixqu*agréàble,  aux  habitans  de  cette  coloniei 

Le  corps  de  Vosphronèmê  est  très-comprimé  et  très-haut  ; 
son  ventre  et  là  paflie  postérieure  du  dos  sont  carénés;  cette 
dernière  {Partie  est  dé  pliis  échancrée.  I)é  larges  écailles  cou- 
vrent tôbt  le  corps.  Lia  mâchoire  supérieure  est  extensible^ 
et  rtnfétiëtiré  plus  avancée  ;  toutes  deux  sont  garnies  d'une 
double  rangée  de  dents;  les  orifices  des  narines  l^onl  doabiés. 
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chaque  operculé  des  ouiés  est  formé  de  deux  lames  \  dont 
Tune  est  excavée,  et  la  seconde  saille  en  pointe.  On  voit  dans 
Tintérieur  de  sa  bouche  ,  au-dessus  des  branchies  ^  un  os  la- 
byrînthiforihe  qu^ôn  peut  c^omparer  à  Tos  éthmoïde ,  et  qui 
est  placé  dans  une  cavité  particulière.  Cet  os  est  très -remar- 
quable ;  et  son  iisage  a  paru  à  Commerson  très-digne  d'être 
recherché.  On-aperçoit  de  plus  une  callosité  au  palais.  La 
langue  est  très-enfoncée.  La  nageoire  du  dos  commence  loin 
dé  la  nuque  ,  et  s'élève  graduellement  jusque  près  de  la  cau- 
dale, oà  elle  s'arrondit.  Le  filet  du  second  rayon  des  tho- 
racines  se  prolonge  jasqu^à'  Textrémité  de  la  nageoire  de  la 
queue.  L'anus  est  voisin  de  la* gorge,  et  sa  nageoirç  est  fort 
semblable  à  la  dorsale  ,  mais  plus  étendue  ,  ce  qiii  est  di  * 
gne  d'attention.  La  caudale  est  arrondie. 
•  Ce  pois^on'est  brun,  avec  des  teintes  rougeâtres  sur  les 
nageoires  et  sur  le  dos.  Ses  écailles  latérales  et  inférieures 
sont  argentées  et  bordées  de  brun. 

Lacépède  forme  \^^  vœux  pour  qu'on  cherche  à  introduire 
ce  poisson  dans  nos  rivières ,  et  tout  ami  des  hommes  doit 
•se  joindre  à  lui.-  (b.) 

OSPREY.  Nom  anglais  du  Baleu^a^r».  (v.) 
OSSA.  Le  voyageur  La  Hontan  dit  que  c'est   le    noni 
d'un   Didelphë   au  Mississipi.  L'espèce  dont  il   parle  est 

peut-être  le  DeOELPHE  a  oreilles  bicolores.  (D"ESÎf.) 

OSSEA.  LoQÎcerus  a  donné  ce  nom  au  Cornouiller 
SANGUIN  (  carnus  sangiûnea  ^  I^).   (LN.) 

OSSELET  ,(  Physîq.  végel.  ),  Pyrena.  Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  et  par  Gaertner  ,  à  toute  enveloppe  extrè^ 
incment  dure  et  comme  osseuse  ou  ligneuse ,  dans  laquelle  les 
semences  de  quelques  plantes  sont  renfermées,  (b.) 

OSSELETS  D'OURSINS,  Ce  nom  est  donné  à  diffé- 
rentes pièces  provenantes  des  tests  d'oursins  fossiles,  et  d'é- 
tpiles  de  mèr.  Ces  pièces  ont  différentes  forfnes  selon  les 
parties  aùxquelieis  elles  apparlehoiént.  Elles  sont  abondan- 
tes dans  le  calcaire  du  Jura,  oii  on  léà  voit  le  plus  souvent 
changées  en  chaux  carbonatée  laminaire ,  et  isolées  les  unes 
des  autres.  (OESM.)     . 

OSSEMENS  PÉTRIFIÉS.  V.  Fossiles,  (desm.) 

OSSEN-OOG^  Erxlcben  rapporte  ce  nom  ,  cité    par 

Houttuyn,  à  la  Baleiîîe  jobarte  (fio/oîna  ôoiv^s).  (nESM.) 

OSSEî^fon^ASEN.  Nom  hébreu  du  .moyç^aiic.'(yO 

OSSEUX.  (  POISSONS).  tSôus^classjB  dans  la lyiéthode 

ichlhyologîque  de' M.  Lacépède  ,  renfermant  tou^.les.poisr 

^s'ons  dont  le  s(|ueietté  a  tine  certaine  solidité ,  et  qui  le  plus 
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souvçntont  des  écailles  imbriqaées  .,  de^  câfes  ',  desdents  eb- 
châssées,  etc.  ;  caractères  qui  «ont  presque  tous  en'oppositi<m 
,a7ec  ce  qui  existe  chez  Les'poissons  cartilagineux  qui  forment 
.la  première  sous-cl^sse.  (desm.) 

*V  GSSIFRAGA-LACTPA.  Rumphiqs  figure  sous  ce  nom 
\me  espèce  d^euphorbe  des  I.^des,  appelle  rulgairementDis- 
aPLiNE.'  (  Èuph.  tiru'kaÛ,h.},  <ln.) 

OSSIPRAGE.  Nom  iaiin  de  IOrfraie.  (s.) 
OSSIFRAGB .  Poisson,  du  genre  des  L\bres.  (b.) 
Oîfelf  ftAGUM,  Nom  spécifique  d.un«  espèce  d  aAtW- 
riçiinii  .à  . laquelle  on  attribue  eu  Suéde  ia' propriété  de  briser 
ou  de  dissoudre  les  os  des  bestiaux  qui  ep  mangent.  V,  Ai^tbE- 

RtCUM  et  NARTHECiUM^,(LN.)  ....>: 

OSSIFRAGUE.r»^omvulgaîreduPxQAiifttrEORFRMB.(y.) 
OSSO,  rôurs:    OSSÀ,  IQursc,  en  J^spagne.  (hE6M&) 
OSSO-HORMiGUËRÔ.  Gumiila  donne  cciWe  dénomi- 
nation espagnole  ,  .qui  signifie  4>urs  fourmilier  ^.  à  noUfe 
Fourmilier  tamàndua.  (^desm,)  ^  w 

.  OSSOK.OR.Nom  du  PfiypuERNOlR(/M>/9u/ii^ii%ra,.L.)9 
'  en  l^ussiç.  (ln,)  .      .     y  :  .; 

OSSQN.  C'est  ainsi  q/i^^n  Gainée  lesNègres  appelleot 
VEléphant.  (5.)  .,',.  ;  ,  .1  .  .1 

OSS  WER.  Nom  hongrois  du  Mulej-  (desm.) 
OSTAPHYS.  r;.  Sta^hysagria.  an.) 
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QSTARDEAU.G'esi;,  dansBelop, r OEd^ciîème. {vi) 
OSXEll'ES.  V.  Ostoocolle.  (wsBfO  ^   t 

OSTEOCARPOlSf/ C'est  le  nom  que  Plukenet  a  d^nné 
à  des  plantes  qui .depùi$,  sont  devenues, les; types. dg^g^p- 
re  ostempermum  ^  Linn.  V.  OsTÉosJfBRME.,(L».)   .  .  ^   .  . 

OSTEOCOLIjK-  V?!*prn  .donné  4mr^fpi&  à  des  concré- 
tions calcaires-  ou^  marneuse^s  qui  ont.  ui^e  |brme  cylindri- 
que, et  auxquelles  on  attribuoit  dîffé,j:>entes  vertus,  entre  ?^u- 
treS'Ç^lle  de  consolider . le^  os  fracturés;  mais  ce  n'étoit 
qu'une  propriété  chimérique  imaginées  par.  la  cbarlatanerje. 
V»  Concrétions     Tpat  ^  * 

OSTEOCOLLOif.  Daléchamp  donne  ce.  iiopi  k  \Xf- 
VETTE  {,tphedm  dîstàphia)^  et  J.  Cam'f rarias,  k  une  ^qpèce 

à'!(X!(ïtl.ETi    (LN.) ,     ,.,.; .;. ,  j  ,.  .       î  ,  ^[ 

pSTEODER^ESi.  IPamille  de  «oi$soiïS'4|?b«e  £ii|  Eu- 
mérit  et  <iônt  les  caractères  sont:  Fçi^ssofi^  f^tilagin^ij^u à 
oporciiJes.et  à  membif^ne^,  de,s  brancI^je^f§çRS;pf^fqirQS( ven- 
trales ,  et  Vpeâu  couvejçi|^.^\ui)e  çuirassf^,p|i;4c»gr»i}S5^yeux, 

Ov6iDE  et'SPH^%(<îpE  ,,.efttrjf>t  dapçi^Çitt^  jÇ^njy.î.évC^O:, 
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OSTEOLITHES.  Voyez  Fossn.^s  et  Ossemet^s  pétri- 

riÉS.    (PAT.)       -,  '  ^  ' 

OSTEOPHILE  ,  Osieophiius.  Genre  dinsectes,  voisin  des 
PoouaES,  établi  par  M.  Rafinesque,  qui  lui  a  donné  pour 

;  caractères  :  léte  airirondte  ;  corps  oboval ,  obtus ,  nautique , 
sans  articulations  ;  antennes  ctaviformes  ;  six  jambes  égales. 
L'OsTÉoPBiLE  BiAKcns  est  la  seule  espèce  que  contienne 
ce  senre.    (l.) 

OSTEOSPERME  ,  Osteospermum.   Genre  de  plantes 

-de  la  syngénésie  polygamie  nécessaire  et  de  la  famille  des 
corymbifères,  qui  a  pour  caractères: un  calice  simple  ou  po- 
lyphyllesur  une  double  rangée;  les  folioles  petites  ,  subulées 
et  presque  égales  ;  un  réceptacle  nu ,  supportant  dans  son 
disque  iin  grand  nombre  de  fleurons  tubuleux  à  cin^  dents  » 
kermaphrodites,  stériles ,  et  à  sa  circonférence  huit  à  dix  de- 
mî-fieurons  à  languette  linéaire  ,  tridentée ,  femelles  ferti« 

^  les  ;  semences  nues,  osseuses  ^  arrondies,  quelquefois  recou- 
vertes d'une  enveloppe  charnue. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses  ^ 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales  ,  solitaires  ou  dis- 
posées en  corymbe.  On  en  connohune  treptaine  d'espèces^ 
toutes  naturelles  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  dont  la 
plus  remarquable  est  TOstéosperme  porte -collièA  ;  ses 
feuilles  sont  légèrement  ovales  y  dentées,  péliolées  ,  décur- 
rentes.  Il  est  cultivé  au  Jardin  des  plantes  de  PaHs.  Ses 

'  semences  ,  après  avoir  été  percées  ,  servent  pour  faire  des 
colliers,  des  chapelets  ,  etc.  (B.) 

OSTEOSPERMUM:  C'est  ainsi  que  Lînnaeus  nomme 
le  genre  Ostéocarpok  de  Plukénet.  ^,  Ostéqsperme.  (lts.) 
OSTEOSTOMES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
méril  parmi  les  osseux  à  branc1)ies  complète^.  Ses  caractè- 
res sont  :  nageoires  inférieures  sous-peclorales  ;  corps  épais, 
comprimé  ;   mâehoires  tout-à-falt  osseuses. 

Les  genres  qéll  se  ratigent  sous  cette  famille  sont  :  Leïo- 

•    GNAliaiE^  SCAllE  et  OSTOHHYNQUÉ.  (B.) 

OSTEOZOAIRES.  Nom  proposé  pai»  M.  de  Blain- 
ville  pour  remplacer  celui  de  Vertébrés  ,  donné  aux  ani- 
maux des  quatre  premières  cUsses ,  c'esl-à-dlrc  >  ceux  qui 
ont  tin  véHtâble  équelette  interne.  (nEsSi.) 

OSTERBLUME.  Les  ANfeMôî^ÊS  pulsatîîlect  des  prés,  et 
la PRlMEVÈREprintanière,reGoiv^9tCjenomen  AUem.  (ln.) 

OSTËRBLUMCHEN.  C'est  la  PAQUERErrE  {Bemi 
pérèmûi  )  ^  ta  Allemagne.  (l.N.) 

OSTERDIKIA  d'Adansbri,  V:  Oôsterdikie.  (ln.) 

OSTERltlUM.  tragùs  donne  ce  nom  à  V^strantia 
inajor^  qui  est  son  osteniîummofUànumj,  et  à  Vœgopodium  foda- 
^/«rÂo^quiest  son  oUeriiium  s^htstnt.    (ln.) 
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OSTERKRAUT  ci  OSTERKERZE.  Noms  allemands 
da  BouiLLOIV-BLÂiffC  (  Verbascum  ihapsus ,   Linn.).  (lI9.) 

OSTERLILIE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Nar^ 
CISSE  (  Nardssus  pseudo  nardssus^  Linn.  ).*  (ln.) 

OSTËRLUZEY.  Cestan  des  noms  de  rARiSToLocHE, 
en  Allemagne,  (ln.) 

OSTERVEIGELAR.  En  Allemagne  mi  donne  ce  nom 
à  la  Violette  tricolore  oa  Petite-pensée.  (lt9.) 

OSTHALE.  Synonyme  de  phaadx^à^ans  Dîoscoride.  V. 
Ph(Bnix.   (ln.") 

OSTHANËS,  Nom  grec  qui  désignoit  rAKÉKOivB.  (lk.) 

OSTHANES-THESA.  Synonyme  d'AsARon  chez  W 
Grecs,    (ln.) 

OSTIA.  Ce  genre  d'Adanson  est  fondé  sur  le  LanUtna 
afncana^  hmn.  Il  a  été  adopté,  maïs  sous- le  nom  de  Spiei^ 

MANNfA.    F*.  CaMARA  et.SpiSI^MANRE.  (LKO 

OSTIOLE.  Oaverture  >  ordinairement  peo  yisililéf 
par  laquelle  les  boargeons  se  miniformes  de  quelques  Va*^ 
RECS  sortent ,  à  l'époque  de  leur  maiuiilé  ,  des  réceptacleat 
dans  lesquels  ils  étoiept  coiyienus.  F.  Fruit,  (b.) 

OSTLINOE.  Nom  allemand  du  Tilleui.  iies  juw^  v. 
(  Tiiia  europœa  svhestris').  .(X.N.) 

OSTOCOLLO$.  Ce  nom  a  été  do^n^  at^reibj^.à  .1^0^^ 
puirriA.  (ltç.) 

OSTOKRZEW/  :^oai  polonais  du  Hacx.  Cetartc^eiA 
appelé  Ostrokrof  par  les  Russes,  (lk) 

OSTOME  ,  OsUnna.  Nom.  donné.. j^ai^  Laichariing  «au 
genre  d'insectes  coléoptères  que  Fabricius  appeilç^  J^^Tt- 
DULE  ,'  nilidula.    V.  ce  iniot.  (l.) 

OSTORHTNQUE,  Osforhynçhus.  Geirc  Se  poïssoiii 
établi  par  Commerson,  et  publié  par  Lacépède,  dans  la  4i^ 
risiop  des  Thoraqiques.  Il  présente  pour  caractères  :  4es 
tnâchoîfbsossçfases  très -avancées  ,  et  tenant  lieu  de  véri^ 
tables  dents  ;  deux  nagepires  dorsales.    ^       . 

Ce  genre  ne  renfermequVne  espèce,  .que  Xacé^ècU  » 
appelée  1- OsroaBYKQVfi  fleitriev  ,  *et  qui  ne  dHfére 
des  Sc/oiBS  '  que' pk'cé  qu'elle  a  deux  nageoires  dorsaJies. 
£lle>'aila  wâchoixie;  îafiériieureuQ  peu  plus  avancée  que'ia 
sopérf^re;»lcs  yeus  gros;  la  tété  dénuée  d^éeaU'.és; 'hiiil 
f^Otts  iMgiiilk»inés>à  1^  première  dorsale  ;  (a  catid^ile  'trè»? 
grande  et't» croissant;  la  ci0ute«u*  ébseure  %  Avee*  cine bande 
transreriâdé^  plusf  vive  ei'plos  briilattte  ^rs  b  queue* 

Ce  poissoose  troa^re  dan»  lagraiide  meréquinoxiale.  (v^y 

OSTDHKiENYiSAi  Nmi-^  la  Vîottffs  (  mumm 
J^mikiA0  >>  6Q' Hongrie:  (i^) 

OSTRACARlUS.  Nom  latin  donné  aux animamt  qui  ^^ 
"Keat  dans  les  coquilles  des  genres  Huître  ei^PEiGtïE.  Ib  oo^ 
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uti  manteau  <i  bonis  frangés  qu!  recouvre  Jes  LrADçl)ie$-rlU-^ 
posées  par  latnes/la  bouclieenLourée  de  quatre pelitf  f^uil- 
lels  meniliraneux.  Leurs  petits  naissent  tout  formés  ,  et.^v.eet 
leurs  valTes-C^S'*-)  ■  .    ,    •  ,.'.''■ 

'  OSTRACËÊS.  iVI.  de  Latnarck  établit  sons  £&:Dairi  un 
poupe  ou  uni;  fawilW  de  cti(fuillê's  bivalves  irrégulîèrtr  nla- 
nomyaires,  ou-à  une  seule  ini|rre8sion'  inuscutaire  subcéu-* 
tr^e.,  àligaineiilBan.iiui^inal^iirtérieiir  ou  demiuiférienr, 
quelquefois  inconnu.  , .  ■ -.  ■  \ 

liés  oglracées  à  Itêamént  connu  ,  aa  wlroeAt/ràni^ei  i  ààm 
I£S:Gryphé£s,  les  Huh'BEs,  leisV-bLSCtLis ,  les  pKAtiui'^, 
les  A>ojH[ES  et  les  Ephippiles,  ■'' 

'  Les  osiràcées  àligament  inconnu  ^  va.  ostradfaiuionlcUès , 

sont:  les  CaLCÉOXBS,  le3nAD10LITX8et>leS>CBANlES^'      "     >' 

M.  de  Blain«ïlle'(  Dîcl.  dès'Sci  nàt:  /  'art.  conchyUohsié')- 
adopte  cette  :famille,  et  la  caractérise  aidsi:  c0quill6s  bi- 
valves libres ,  à  Valves  closes ,  îr  ligaaiKtit  cépbdIiqM  ,  et! 
à:TaLves  inéqnilatérales;     -  •     •  -.'■  .  h:.  ;,r .   ;  •  :.■. 

M.  Cuvier  donne  aussi  le  noin  'fi'Oàracis  à  la  pr^injè(e,'ja-' 
'  nulle  de  sesacéphaies  festa/^s  daiis  sa  hitfbode  fondée  ïàf  les 
caractères  oes  animaux  mollasqtiè?.. ll'la  caractérise  alQSi  t 
manteau  oaverl  et  sans  tubes' ni'  ôufeAiires'  parirculières  ; 
pied  nu),  ou  très  p.eiit  ;  coquille  le  nlus^ouvçfit  !H.ïéé ' àuif 
reicKêPSt-par-sjT-pmpre  substance'  où  jrardeï  fils  ([(l'a^ti'es 
corps p 

Les  I 

HutTREs  ,  les    GnîtPHÉÉs;   ,^^>.  ^.„...„,j.»,o. „. 

Houlettes,  les  A^nomies,   (éiJ-,'fx'Aii«îij&,  ie$  SpÔÏ 
les'  Pucfctt/iJEsy  les|'MAUTÈStj^,,^*lés\.VùiiÉUfeV  et'-1 
Perses.      '      '•"■■'^-  '-■'•  '    '  ■'!.;'  ''  "■     ■  |  ^.^.  ;■  j^'  ^'_;^:^ 

XesOstra.  SÎ!Ç,V-ifl».pfl^-, 
nÀTULES,  les  '^'^^9h^-tlH^ 
!ÇfucDi.ES ,  ejl  •  Il  ■.  I ') 

OSTRAC  8..(^!)'  .fi,i.;.=, .. 

,:OSTRÀC  *  desflMnlemv 

fia«4ées;paF,  PlIiHjI^i%.ri^g;<dqsip£eri:fiii  précieaan  slit.y'.ieD 
tSOft  de. foft.dtires,i„i|tQul<SHr,d'qi%tt^  i^Mm\,  -.^JèMtM.t» 
plijs-tflfidresj  ;as$e!;:sea)iblabl^'>T^'agaite')  ntusicsUe-iià.oa 
5if^rtii*.;pas^igi.pQli.  un  peu,.^a^l  ;l,ii  premièïei  ftjttwwr* 
étoit  si  dure,  que  jwip,ifagpWft*  »(>f¥wat,'àtaîllertet>^*ïfiir 
IfiSr  autres  pier|ireS'.f(réciei:^4;ra^(}i(MdeToit  solt-c^ota  à  . 
©ft;qu'eUe  refise»W»»'t,  pntièrMwnt  Jt' i*ie'  écaiUéld'bHStfe  , 
(  oUracon ,  en  grec].  Pline  nous  apprend  aussi  quloffâoiinpi^ 
encore  le  notp-dWnf^flM'i  up^  pienre.^aite  comme. un  éclat 
j'oo .pot  cas|^,:.dgf)t  .on f c  s<rv$)t  ea  guùe  de  piltrre  çwf* 


■êPSt-par-sjT-pmpre  substance'  où 'par' deïfllB  6ti'a'ati'es_ 
s  plongés  sous  leau.  ;  iJ  v-.l  -^ri;  :•  ■  .     '■};■'-_  ■   "^ 

ES  Ostracéi  à  iin' seul  nltiscle  son('Tes 'AcarbEs',' les 
TRES  ,  les  GrVphÉés  ;  '  Its'^ÏEliiii'i^s  ;  jles!  tïiiES,  ïe^' 
iLETTES,  les  A^NOMiES,  iéiJ-,'Fx'iU}i;TJjB«,  ie$  Spà^l^iLks,' 
Pi.icATt;LEsV  les:'MAUTÈStjX.*lés  ViiLiÉUfes'  et'.  .!<;■ 


0  s  T  -123 

poar  lisser  et  polir  la  pe;iu.  Prise  en  breuvage-,  dit-il,  elle 
étanche  toate  espèce  de  flux  de  sang  ;  enduite  et  appliquée 
arec  dû  miel ,  elle  guérit  toutes  sortes  d'ulcères  i  et  est  fort 
propre  à  calmer  les  douleurs  des  mamelles. 

Ces  diverses  pierres  qui  dévoient  leur  nom  à  leur  forme 
en  écailles ,  paroissent  aroir  été  des  coquillages  bivalves  pé*» 
trifiés  ,  les  ostracites  de  la  plupart  des  oryctographes.  (ln.) 

OSTRACINS  ou  BÏTESTAGÉS.  M.  Duméril  nomme 
aiasi  une  famille  de  crustaç'és  ,  composée  <de  ceux  de  notre 
ordre  des  branchîopodes  ou  d.es  entomoatracés  de  MuUer  , 
qui  ont  les  yeux  sessiles ,  et  le  corps  protégé  par  deux  valves  ' 
calcaires  ou  cornées  en  forme  de  coquille.  ËUé  comprend  les 
genre;i  :  iaphrde^  cypris  ,  cythérée  et  fyncée  ,  et  correspond  en-' 
tièrenient  .à  cette  divisipn  des  entomostracés  que  f  avois  ap-  ^ 
pelée  ostracodes.  V.  ce  mot.  (l.)  < 

OSTRACION,  Osiracion.ijrenve  de  poissons  de  la  division* > 
des  B|t^NCHiosTÈGBfi5,  doBt  les.caractères  .consistent  :  à  être 
prives  de  nageoires  ventrales;  k  avoir  le  corps  dans  une  envc-^  ' 
loppe  osseuse  ,  et  des  dents  incisives  à  chaque  mâchoire. 

IjCS  espèces  de  ce  ge^re  se  font  remarquer  par  leur  sin-< 
gulière  conforpoiation.  Elles  jfont  réellement  renfermées  dans* 
une  envelopi^e  osseuse.,  percée  seulement  à  leur  bouche  ,  à. 
leurs,  jeux ,  à  leur  anus  et  k  leurs  nageoires  ;xe  <qai  les  a  fait' 
généralement  appeler  poisj^qn^c&ffres  parles  matelots/  Cette! 
arme  dé|(;nsive  des  0£/fq[£Û><z5'e&t; analogue  par  «esîeffets  aux 
cuirasses  des  tatous,  à  fa  carapace  .des. Zorfues^   au-  test  dei/i 
crustacés;  m^ïs  elle  est|de  nature  différente  :  c'est  une  vérita- 
ble écaille  ,  ou  mieux  elle  es.t  c<^aiposée  à'uB^gfand  nombre- 
d'écaîUes  polygones^  ^saadéçs  *  intimement  *par  leurs^  o5tës. 
Làcépède ,  cependant',  pépse  ./iiu^elle  est. osseuse;  mais  'th 
suffit  dé  Texaminer  avec.  a(tçntÎQiu.y  de  laxomparéraveclei^ 
écailles  .de  quelque]^  :au||!<l^,i:pi^isaops  ,/fiBmûHqiiables  p^rl 
l'épaisseur  :et  la  daret^  de  c^  parties  >  tseUfis^qoe  celles,  del 
llËsocE  jGi^yman,  poup  êtré:jej<^vaineu-qu''U:  se' trompe»  I>fti 
reste ,.  l^enyeloppe  àt^ostraciofis:  n'en  a  pas  moins  la  duret'éi 
des  ôs ,  et,  ^2^  composition! n'en  diffère  que  par  la  proportion. 
C'est  toujours  du  caicajre,  nui  \  ta  gélatine  ;  mais  la  première 
de  ces  subt^ances  n'y  eptre'qu'ian  trè»-petite  quâmtt'é,  tandis* 
qu'elle  prédomine  dans  les  os  proprement  dits.  ^ 

L? enveloppe  àts  at$^ucipns  eftt  doiuc  ^  cominq  on  l'a  déjà  dît, 
formée  d'écaillés  ordinairement  hexagones ,  réunies  par  leurs' 
bôrîds  ,* saillantes  dans.leur  milieu ,  et  rayonniéesde.tubercules 
de  diverses  grosseurs  ;  selon  les  espèces.  £Ue:a'  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Balistes  9  genre ^i fort;  voisin  dèst 
oslracîons  som  un  grand  nombre  de  rapports;  Sa  forme  van»- 
rie  ;  elUi  représente  tantôt  un  trièdre  ,  .tantôt  un  tétraèdre  i^ 
tantiM  un  ipentaèdre.  Plusieurs  espèces  :SO^t  armées  en  dessus 
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et  en  dessous  d^ëpln^S-  redoutables,  qui  ont  servi  à  Lacépède 
pour  les  diviser  en  sections  propres  à  en  faciliter  la  recherche. 

JLa  bottche  des  osiracions  est  peiite  et  armée  de  dix  à  douze 
dents  serrées ,  étroites,  et  en  outre  assez  semblables  aux  inçi* 
sives  de  quelques  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  saillans, 
places  latéralement  rers  le  sommet  Àc  la  tète.  L'ouverture  des' 
narines  est  située  sur  leur  bord  antérieur.  Ce;lle  des  branchies 
esttrés-allongée^etcouverte  d'un  opercule  entouré  d'une  mem- 
brane (luttante  dans  sa  partie  antérieure.  Les  nageoires  j^gfl^ 
laires  sont  .fixées  il  une  membrane  qui  tient  immédiatement 
à  cette  dernière,  i^àisi^ui  qn  é^t  bien  distincte.  Les  nageoires 
dorsales. çt:an:ales^ont^n;igénéral  petites,  arrondies  et  situées 
fort  en  arrière.  dLâDcatidale  qui  varie  le  plus  dans  sa  formé  et 
dans  ses  ^i^c^^^^^^  y  ^^  placée  à  réxtrémité,  ^une  queue 
membraneuse  qui  lui  permet  de  décrire  un  arc  assez  élépdu 
dans  ses  n>ouvemens. 

Ces  poissons» vinent  de  cruiMac^s  et  de^coquillages ,  ^oùt  ils 
brisent'&cihimant.Penveloppè  ftvec'leurs  dents.^Leur  natation 
d^oit  être^lanle,  mais  ils  ont  é4éfornjes  avec  des  moyen^  de 
défense  passive  ^léar- rend  la  fuite  moins  nécéss2|ire.  On  ne 
les-trouve  que  dans iesimers  situées  entre  les  tropiques.  Ils 
sont  assez  communs  dans  les  cabinets ,  parce  que*|édr  conser- 
vration  est  csilrémem4»nt facile,  qu'il  suffit  de  tes  vider,  parÎMne 
fente  aa  vjontce ,  et^de  lQs>lais;$er  sécher  à  Fair. 

Lacépède 'nwntiof^ne  quinze  espèces  à\fs(racipns  j  qu'il 
£vise  en  quatre  seetions. 

i.<>  Le&.osstoûurM>it$qui  n'ont  d'aiguillons  ni  au-dessus^ des 
yeux,  ni  aurd^souB die  la  queue.     -      - 

L'OsrTitAfCiOM  tmakgi^làiiief  ,  qui  a  le  corps  trîafigul  aire 
et  garni  de; tubercules  ^tl^ns  ^r  dés  plaques  'l^ombées. 
V.  pl..M.;4,'P^»ii">«i  ^uné.'(L)n  le  tfonre  dans  les  mens.de 
rinde  etdB.FiÂin£érique ,  où  il -parvient  à  un  pied  et  demi  de 
long.  Sa  ohaîreatisaiôbre  et  4'un  goût  exquis;  aussi  lè*  rèéher- 
die-t-on  surles  tàbijesdes  riehes  ,  et  se  verni- il  tonJÀ^râ  fort 
cher.  Celbî^qui.est  figuré  dans<Lâcépède ,  vol.  i  ,'pL  ao  ,  es|^ 
différent. d€$  celui  «U  Bloeh  que  je'  possède.  Cm  poufiroik 
Rappeler  le  tacheté ,  ii  raison  -  du-  gràfn'd^  nombre  de  petites  ta- 
chesVopidés  dont.il. est  parsemé.'.U  est  connu  sousle  nofn  dé 
coffre  lisse. 

Sa  fârmë  représeme  »B  trièdre  curviligne  do.ntiç.côtéilq 
ventre. est  plus  étroit;  $a  couleur  est  briine  avec  jje  pefites, 
tacbes.hlanefaes.Ses>  nageoires  sont  jaunes. 

L^QsTaACioHJiAibLÉja  le  oorps  triangulaire  et  garni  de 
tubercules  peux  sensibles  ,  dont  là  disposition  imite  un  ou- 
vrage à  matUes.>Il  est^figiiré  dans  Blôch ,  pi.  i3ï  ^  et  dans* le 
fii^/iidoDeterville,  vol.  8  ,.pag.  a6.  On  le  pèche  dan^ies 
in«rs  d'Aménque.)  bù  Plumier  l'a  pbse,nré.  Il  se  rapproche 
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et  en  dessous d'épîp^  c'.:.',  ij:»*  ont  .serv'.  à   I  j< 

pour  les  divisa'  ■    /•  •'  i  imi  ùcililOi  j,- 

dcp*  "    ïf        t*  i«?s^.  sembl;«^^J.'  i^. 

=  —  ..i.'ï  5')iit  gf  înd  .    :   ':«; 

•      .        r  jf  i:  •.«     K»  bleî»  'î«3liiiclo.  \a  >  i     -  . 
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r   V'-    i*^    '  •   "••  '^  ^  't  i* :\'i*fc.  On  le  tfmr.  -   Km 
\  iiulc  il  -.1        '•  •     •■•  ;   ^  .  •  M  ?'  j.-'-  vî  •  -i  ,'     " 

rîi'-l-   ..^    . '.  •    "^  U't^*îi  ■..%!••  lit. 5  .    rt  •><.  »t.»i;J 
•^'f    '•  ]  ••:>j:  '.;^i  est  i't/M^  tj."i«î;;  L"".<.M  f"''»*,  v(»|.  I 
••  .,      i-nt    Ji     <!(  ku    litî    i2^  •♦ 
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vi.^^r  i>  fuâiiie:»..ii  estiugàir^  daiiS  iiioch  9  pi.  i3i  ^  et  dans* ie 
fu^/tide^Detemlle,  Tol.  8 ,  pag.  a6.  On  ie'  pêche  dans^ies 
in«rs  d'Amérique  »  où  Plumiçr  l'a  plise,nré.  Il  se  rapproche 


.1.  Oi-/u.-f,,/,«/r    Â.Yrri,ti. 


et  en  dessous  d'épip^  -  >b  *  a  i-,  i|  :     »  fi  î  .  - 

pour  les  divis*^  >   •»•«.,!?•«  m  •..      :j*;i» . 

»  ••    iî  •«    •    .:      ...  i  *   .:;•  ;;-  l'u'. 
?r^    .*.'  *-•.  V  *?'i.i^  .i«tf*î  'V'.  «^    *: :  - 

<tt;ujS   ses  diriif  «..•i;.i»5  ,    . -c  ,  .-j.--     s  i  .  . .  . - 
^umbrintMi.'»    :      "/i  permet  <ie  tl«fi:r  *•  ?:  4       .  if 


s»     V. 

*  1  •<  >     i 


'i 


vaîî:  i^    «^   »^/ MiiiJt.iiUMu  facile,  qu'r  •    •:•    •:  ' 

r  i>L  >1    '.    ••  -  il  vM  ;*/H{fc.  On  ic  ^rff»î' 
*:\u*\.  virUi.  '  ?,  :;  '  )«t,M^  fi;ïî»ii  L:^c:<  r,.'  !j^  ^ 


« 
t»tt ..::   l*»--îiîîi:    '       •      •    ••  «»iï\^s  soin     .■•?'«<. 

\y  >>  iuaAtic:»..iâ  esttugâuré  <ians  iiiocli  9  pL  i3i  ^  et  dans* le 
^/t.de^D&temUe,  vol.  8  ,.pag.  a&  On  ie'  pécbe  dan^ies 
rs  d'Aménque.)  bù  Plumiçr  l'a  pbsenré.  Il  se  rapproche 
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ja  précédent ,  mais  ses  tàiés  sô'Dt'plm  étroits^  son  dos  il^est 
pas  si-arqpaé  et  ses  angles  plus  étnoussés. 

VOsTAkCiov  70INTILZ.É  a  \e  corps  qnadratigalkire  ,  de' 
petits  points  rayénnans  et  de  petites  taches  blanches  sur 'tout 
le  corps.  Il  est  figaré  dads  Lacépèdé  ,  Vol.  i  ,:pL  21/  Gom^' 
merson  Ta  observé ,  décrit  et  dessiné  dans  la  mer  des  Jndes/ 
On  ne  lui  TOtt  point  de  polygones  sar  lé  corps*  ,  '     -^  V  , . 

L'OSTRACION  QUATRE  TUBERCULES  9    OslmchnMèfCûïà(US^ 

Linn.  y  â'iex^oTpr  quadràngulainé'',  et  quatre  ^k'ilâ^  tuber^ 
cules  disposés  eo'parré  sur  le  dosV On- lè  trouve  d^s.l'IiJffcf.  j^ 

UOSTAACION  MUSEAU    ALtOTïGÉ  ,  OstmctOti  *lUÈsés  \  BtodK  i, 

aie  corps  ^aadrangulaire  et4«  knû^u  aHoâgé:*  It  éstC^r'^ 
dans  Bloch  ,.  pi.  i38,  dans  Laéé^ède,  vol.  i  , '|iil.  ai  V  ei^ 
dans  le  Buffùn  de  Deterviliè ,  VÔlrSy  ffàgè  44v  Ondfe'pôchô' 
dans  1»  Miéditerranée ,  à  FeMhoa^Uh;  du  Nil.        >  -  -  * 

L'OlSTRACiD^  DEUX  T»KEfiçu£ES*  a  le  *corps' qttâdrangu- 
laire,  et  deux  tnbercules,  Tuiar  au-dessus  et  Tautrë  a{r  de^f^oui 
de  Touverture  de  la  bouchei'  il  a  été  yd>iièrvé  parClïrMJrpériiôW 
dans  la  grande  mer  écpiatoriâle.  -•  "  *•    •  -  »       •  •  ^    '' •  * 

L'OsTRACioN  MOUCHETÉ  S  OdràcionciinciA\  I^fÂili*;''^  ié 
corps  quadrânguiiaiire  ;  un  grand  notti&re  de  tiàélieâ  ninrèi^i 
chargées  chacune' d'un  point  biané^'oa^fenâti^e.  li^éMî^flal 
connu  sous  le  nom  de  coffre  tigré.  Il  habite  là  snier  dëà'^Ihctés: 
Sa  chair  estir  eir<piise.  On  le'i^ôdi'rîf  dans  des  viviers  d'eau 
salée  ,  "oà.ib'dévient  familier  jusqu'à  pfendre  ^  nobrrîtare 

danslainâin.  J    »   t      :5   ^ 

L'OsTRAciov  ^Bossu  a  lé'Coi^s^qi}adrangaIairè''et  te'/dbi 
relevé  en  bossje.  Il  e^^ghté^âtts  Jonston ,  tab.-  ^.  Ôif'te 
pêche  sur  les  côtes  d'Afrique.  •*  •  •*  ./.i  î  .  i:.  j 

a.<>  LtsBsImcMMit  qui  ont'desaigtrîHons  auprès 'des  yeux  et 
non  aôr^jssotis  de  la  queue ,  oix^é  trouve  seul:'  '/  *  '^'  '  i 
.  L'O.«rftA<si0».'^ois^Ai<H;iLiJimis>  quia  le  corps  triangulaire  : 
un  aiguiikm;Bttr  te^dos  et-aiHprèè4e  iéhàqûe  œil. 'On  IlE^'voit 
dans  la  mer  des  Indes.  '  *.-  •  ' '-  '■••''-^ 


gaillons(?oapitaei^»  an *- dessous  de  la  qUeue  ;  désDilber^àleS 
saiilans  tsur des piaqaebhombées ;  quatorze  nyoiûfi^k  ta  nat^ 
cebîre^dttdos.  Ile^  connu  sous  le  nonk  de  coffre 'à'périts.'Qh 
lé  péchls^dails  la  mer  des  ilidès*  Sa  chair  est  dure  (^-de  ittaù^ 
vais  go<lt;>  Lorsqu^on  vefur  le  prendre  9  il  fait  entendre  uA 
bruit  4  une  espèce  de  grognement,  qui  là  fait  Sipp^Vei^-dùthoà 
demei\  -     •    •         •  •  •  '  *  '  f  ti"  ^a-  '^ 

L'OsTAACRMt'^BOUBLE    AIGUtLLOll,     Ostracîon  ifMfauddHs^i^ 

JUôn»,  a.lc  cprp»  triangulaire  ;  deux  aiguillons  siMonnési^  ^V^*- 
xxiy.  li 


'1^^ 
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dessom  âela.cpiette  ;  àe»  tubercoles  peu  élevés  ;^xfayon9  % 
la  nageoire  du  dos.  C'est  i^.cçffre^  deux  piquons.  Ofl  le  voit 
dans  fésmers  de  llndo  11  paryieiilà  la  looçaeur  d'un^îed  el 
demî^et.vii  comme  les  i^ulce^sde  f^\iis  coqtt»Ua|;es  etd«  cmsk^ 
tacés.iliê' rapproche  beaucoup  dw;ppéc^e»t;  Sa  robe  est 
taçhe,lféç  .de,ïio|c» 

J^.o  Ims  ostracions  qql9i9»;4«*a«g»>n«»«  •"?»"*»  *=•  yeax  «t 
a6-d.ess9.«j,s^dsV.  q«Ç."e-    .  '  j  .       • 

L'OsiftACiOS  QUAT^LE  AKVJf.umit .  OstncumJpiuinçarms  , 
à  le  côrostiianguUir*.,  JI?">.«»S»UIons  auprt»  d««  yenx,  efc 
acw  ^ire^  VMS  1?  quw,  ^.  pk  Ji  4  où  »i-  «t  figuré.  C  est 
Ucope  à  quatre  coiytfs,  Qff  kt  p.êçte  «ans  la  mer  de»  Inde»  , 
où  irné  parviéot  qu'àlmùt  i daifouces de  loiBg.JleBl8i  biea 
défendu  f.qii'U  n'y  a.  qHe.le, /^iy?  »,«««q«  a«  l'attaquer  î 
encore  en  êli-iU?  vicliw  V>rM«'»lne  le  rédmt  paaen  booiUie 
étitre  ses  den> ,  paiîcs^  qq^  s^  piquans  lu»  perceat  les  <n- 

rTTsTRAŒusïER  a  le  çarp».  triaogalawer'«t^  on  grand 

U>iM&^  !tenj.i^4P*^ ,  vol.  I  »  ff»^^'\'&'l\^ 
«o«.mys  »at.%*f  ^ i»  1^Wb«îA; ^  F <îP<î«  fioafondi* ^c^le  trois- 


là  aueue.  11  habile  la  mer  des  Indes.  Sa  cha.r.est  dure.  La 
poBiiifo  de.  Vi»  60«;W*^«»f^««"«**  ''*  ****  «ppel"-  *««««' 
WlfSX^  v^<*mà((<»»  a*8t^'Mt;  |rè«,-iloiigae.i  .1ro«iaé« 
net  et  tachetée  de  noir.  '^        .'  '        ..  '     i  •  i. 

l*rasia*çt«f«; «tMWft^iW-in^^ 0*mvi^tw:^>  V^-j « '« 
4»rps  qi?dran6.4ai?<?,  «*<  9P«  b9»«<> g*r«k,d'i.»'>««*.lj«n««r 
le  dos.  11  «#i  pl»#  c«!PBH  WM>  Ipoom  àenhameimrmàmA  U 

mais  son  foie  exirèmement  gras,  (b.)^      .;    ;:»  ■;     '  ; 

OSïR&.!GVr«i.  r^0!«îïM4*4««t  Omww^(xi».> 

OSTRÀCITE  de  Brattepfeonrg.  V^  QjumB-  Çi.».)    '      , 

l,raShiWQ4Bs  »  b«oill*àe»lopbyrdpe,,,  «yhntyonr.carao- 
S  •  Jp^rS-  P»e<>«  natato»rt.«  vetbranehiaux , 

en  fS,4e.coquUle.,.«;QWra»^cl  se  feciniinUàla.»raion»«  de 

j    fc-^     d^TVlUller    U  plupart  de  ces  crustacés  sont>  très- 
S':;,R^bïï*Tet  p*rS  Je«^  un.  bo«cb«r«mpdséc 

îtSbi^et  d<î  taàchaire».,  lU  haWte«t,^»cxuyrude&, 
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les  eaut  donces  et  dormatites.  Qaelques-ans  semblctil  n'avoir 
que  six  pieds  ;  lears  àntenneli  iear  seryent  aussi  à  la  locomo- 
tîoo.  J'avois  d'abord  formé  arec  ces  animaux  iin-oHre^  et 
ensuite  une  famiiie.  V.  les  genres  rapportés  ci-d^essus.  (t.)' 
OSTRAGOMORPHITES.  V.  Ostracitê.  (ûesm.) 
OSTRALEGA  et  OSTRAtEGUS.  Ctst  rHcîTRiEft 
dans  les  ouvrages  d'orriîthologie écrits  en  latin,  (d.) 
OSTRE  A.  Nom  latin  à^is  Huîtres,  (desm.) 
OSTREITE*  On  a  donné  ce  nom  aux  coquilles  fossiles  du 
genre  des  Huîtres  ,  eMfUtres  voisins,  (b.) 

OSTREOPECÏINITE.  On  a  donné  ce  nom  aux  co- 
quilles pétrifiées^  du  genre' des  Peiomes.  V,  ee  ttiot.  (lR.) 
OSTRICH.  Nom  anglais^ de  rAuTRUCB*;.  (v.) 
OSTRO  WIDZ  et  RïZi  Nom  polonais  da  LySX.  (desm.) 
OSTROZKA.   Nom  du   Pie»    U'Alouétte    SAUVÀt;« 
(  Ddphimum  consolida  ) ,  eti  Pologne,  (lm*.) 

OSTRUTHiUM.  Lonicorus  paroît  ôire'te  premier  qui 
ait  décrit  sous  ce  nom  l'iMPÉRATOffiE  (^ImpêriOoria  osltuihium , 

Linn.  )•  (P^-) 
OSTRUZINA.  L'un  des  noms  du  Groseilltbr  ( /Cto 

rmbrum  )  ,  en  Bnlième.  (ln.) 

OSTRYA  etOSTRYS,  des  Gne^cfiret  des  Latins.  Cet  ar^ 
bre,  selon  Théopk^aste,  ressembloità  l'o^ç^â  (  le*  fapétf^);  il  en 
avoit  Técorce.  Ses  feuiiles*piu» oblonguesque  etiiles'dtt poi^ 
rier  étoient  ciiarqtiëe^en'desBOiiBdenoii^re'USeS'âBrés  <^u  cdf  ell 
épabses,  pariântdWe  côt^  dor»alè*innyemoife  et  longitudi^ 
nale;  ^extrémité  des* feuillet  sb  terminott  en  une  pointé  lon- 
gue et  rétrécie  ;  leur  contour  éttfit  lëgèremetn  denté',  et  Tes^ 
pace  înterfibrillairè  rugueiît-;  lé  fruit  étoit^^tit,  hoi^éî^ 
forme ,  oblong et  jatenel  Leisrtfcitiës'd^' cet  arbre' étoient  pro- 
fondes. Pline  compare:  r03MS^aù'/mae»Aii5,pO!]t^ les  ratnéatii 
et  Técchrce  ^  et  da.re^e  Vaeedrde  avec  Théophfaste.  Val. 
CorduSf  Clusius  t  Gesner,  etc. ,  rapportent  cette  plante  à 
notre  Chkrme^  D'antres  botanistes  l'ont  regardéecomme'ie 
charme  à  frutl  dehocd»lcrn,»etce-cbarme  en  a  conservé  le  <ilom 
dW/y^  {carpifm&^HUya^.lÀma.).  Il  est  possible  qn^'  ce'  soit  Tuae 
de  ces  plantes ,  mais  non  pas  Te  sorbier  des>oiseauc  (  Sorbus 
aucuparia  )  ,>  comme  le  soupç.onhoit  LobeL 

CBaublii  a  placé  soîis  le  nom  à^osfrya  les  deux  espèces  de 

•charmes  d^Ëuto^e,  citées  ci-desshs^  MIcheli  avoit  fait  du- seul 

charme  il  firùit'de  hbubloii',  nn  genre  osùya  (  V.  c*e  mot  ), 

qne  Linxiseùs  avoit  réuni  ail   carpïnus^,  n^ais  que  Scopoli  ^ 

"Willdenow,  Persooni  etc.,  ont  rétabli.  F".  Charme. 

OStRtDTON,  Ostiydium.  Nom  donné,  par  M.  pesvaux, 
au  genre  appelé  Moghaisie  par  Jaomés  Saint-Hilaire  (»%) 

OSTRZYKA.  Nom  polonais  du  Graterok.  ^lr^ 
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DSTRIDIS-DIADEMA.  L'un  àes  noms  que  les  Grectf 
donnoient  à  THalimus.  F,  ce  mot  (ln.)  / 

OSTRIS,  des  LatînSé  «  Cette  plante,  dît  Pline  ^  produit 
de  petites  branches  brunes ,  souples  et  menues ,  lesquelles 
sont  garnies  de  feuilles  brunes  comme  le  lin ,  et  portent  une 
graine  d^ abord  noire  ,  puis  rougé.  Les  dames  s'en  servent  en 
guise  de  vergettes  pour  nettoyer  leurs  habillemens.  Ladécoc-< 
tion  de  sa  racine ,  prise  en  breuvage ,  guérit  de  la  jaunisse* 
Les  racines  de  cette  herbe ,  avant  la  maturité  de  la  graine  p 
servent  à  resserrer  le  ventre  ;  pour  cet  usage  9  on  les  coupe 
en  rouelles  >  qu'on  fait  sécher  au  soleil.  Si  l'on  cueille  les  ra- 
cines après  la  maturité  des  graines,  on  les  administre  cuitet 
dans  du  bouillon  ou  bien  pilées  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  pour 
guérir  les  catharres  et  les  affections  du  ventre  ».  Les  Latins 
ftommoi.ent  cette  plante  linaria.  S«lon  G.  Bauhin,  ce  seroit  le 
RouvET  (  osyris  albay  L.)  qu'il  distingue  de  Vosyris  des  Grecs^ 
Celui-ci  est,  selon  Dîoscoride,  ;ane  plante  noire  k  branches 
flexibles ,  difficiles  à  rompre  ,  garnies  de  quatre  ,  cinq  ou  six 
feuilles ,  comme  le  lin ,  noires  d'abord ,  puis  fort  rouges.  Ce 
second  osrns  seroit,  d'après  C.  Bauhîn  ,  d'accord  avec  An- 
guillara^  Dodonéc  ,  etc. ,  le  Beltédère  (  chenopodîum  Sc4^ut^ 
m),  et  Baubin  fait  observer  à  ce  sujet  que ,  de  son  temps, 
eu  Grèce ,  on  appeloit  encore  cette  plante  osym.  Un  grand 
nombre  de  botanistes,  parmi  lesquels  sont  :  Matthiole,  f  uch-« 
sius ,  Yal.  Cordus,  Lobel ,  rapportent  Vosyrù  à  la  LiiiàiiC£ 
COMMUNE  {antirrhinum  iinaria  ,  Linn.  ).  Mais  il  est  plus  pro- 
bable  que   c'étoit  le  Belvéoère.  Le  nom  à^o^ris  a  été 
appliqué  par  ces  botanistes  k  diverses  e3pèces  de  Linauies  ^ 
au  Belvédère,  a  la  Chevelure  d'or  {chrysocoma  Hnosyris\ 
*et  au  RouYET.  Linnaeus  fit  avec  cette  dernière  plante  son 
genre  Osyris (  F.  ce  mot),  auquel  Thunberg  a  rapporté 
une  espèce ,  dont  on  a  fait  depuis  le  genre  hdwingia,  Gmelin, 
l'auteur  du  Yovage  en  Sibérie,  y  rapportoit  aussi  le  miraria 
JSshoberie,  et  ocopoli  Vhippophae  rJmmnaitks  j  Linn» 

Il  est  k  présumer  que  notre  mot  Osier  est  dérivé  ffosyns^ 
ce  mot  signifiant  en  grec  souple  et  pliant  sans  se  casser,  (ln.) 

OSTRIS ,  Osyris,  Genre  de  plantes  de  la'  diéécîe  trîan- 
drie ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  à  trois  di^ 
visions  ovales  pointues  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs 
mâles  ,  trois  étamines  insérées  à  la  base  des  divisions  du  ca- 
lice; dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  inférieur,  conique  , 
chargé  d'un  style  à  stigmate  trifide  ;  une  baie  globuleuse , 
unilocuiaire ,  ombiliquée  ,  renfermant  un  noyau  arrondi  et 
monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  rameux ,  à  feuilles  ^1- 
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lemes  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  au  isomnlet  des  r»- 
^eaux  ou  sur  les  feuilles. 

L'un,  rOsYRis  BLÂiQG,  vulgairement  le  Bpweif  a  les  feuilles 
linéaires.  On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, sur  les  montagnes  sèches.  Il  s'élève  à  un  et  deux  pieds* 
Ses  petites  fleurs  blanches  répandent  une  odeur  très-suave, 
et  ses  fruits  rouges  ont  une  saveur  repoussante ,  ainsi  que  Je 
m'en  suis  assuré  en  Espagne. 

L'autre ,  TOsyris  du  Japoi^  ,  a  les  feuilles  ovales  et  flo- 
rifères. Il  croît  dans  le  Japon,  où  l'on  mange  ses  jeunes 
feuilles.  Willdenow  en  fit  un  genre  sous  le  nom  d'HELwiiï- 
GiE ,  quoiqu'il  n'en  connût  pas  la  fructification  femelle,  (b.) 

OSYRITE,  des  anciens  Egyptiens*  Cette  plante  seroit 
«ne  espèce  de  Muflier  '<(  antirrhinum  ),  selon  Adanson.  II 
paroit  que  c'étoît  aussi  le  marmarids  (  V.  ce  motj)  dont  Pline 
a  parlé,  (ln.) 

O-TAM-SIN.  Nom  chinois  d'une  espèce  dlNDiGOTiER 
{indigofera  rotundifoHa,  Lour.  ).  Cette  plante  croit  naturelle- 
ment aux.  environs  de  Canton,  (ln.) 

OTAPULI ,  des  Malabares.  F.  Darambo.  (ln.) 

OTARDE.  C'est  ainsi  que  les  anatomistes  de  l'académie 
des  sciences  écrivoieut  le  nom  de  I'Outarde  ,  dans  les  Mé^ 
moires  pour  ierçir  à  i'hisloire  des  animaux,  (s.) 

OTARIE  de  Péron.  F.  l'art.  Phoques.  (Desm.) 

OTHERE ,  OÛiera.  Arbrisseau  du  Japon ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  pétîolées ,  ovales ,  obtuses ,  coriaces ,  glabres  et  en- 
tières, et  à  fleurs  blanches  et  axiiiaires,  portées  en  petit  nom- 
bre sur  des  pédoncules  courts ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie  ,  dont  les  caractères  offrent  :  un  calice 
monophylle  ,  persistant,  à  quatre  découpures  ovales;  quatre 
pétales  blancs ,  planes  et  ovales  ;  quatre  étamines  à  anthères 
didymes  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ;  fruits 
capsulaires. 

l>epuis ,  on  a  réuni  à  ce  genre  I'Orixa,  qui  vient  du  même 
pays ,  et  qui  est  figuré ,  ainsi  que  lui ,  dans  les  Icônes  planta- 
rumjapomcarum  de  Thunberg« 

Loureiro  a  établi  sous  le  nom  de  Lbpta  ,  un  genre  qui  ne 
diffère  de  celui-ci  que  parce  que  son  fruit  est  une  baie  à  qua- 
tre loges  monospermes,  (b.) 

OTHERMENNIG  et  OTTERMENNIG.  F.  Oder- 

MENI^IG.  (LN.) 

OTHEROCERNE ,  Oiherocemus.  Genre  de  plantes  pro- 
bablement établi  par  R.  Brown  ,  et  dans  lequei  se  place 
Tarbre  d'Afrique  qui  fournit  la  gomme  KiTïO.  (B.) 

OTHONNA  ou  OTHONNE.  Plante  mentionnée  par  les 
anciens  ,  qui  croissoît  en  Syrie.  Selon  Pline  ^  elle  res&entr 
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bloit  à  la  caquette  et  portoit  des  feuilles  tontes  trouées,  d*o& 
elle  tîroit  son  nom ,  et  des  fleurs  analogues  à  celles  du  safran,  ^ 
Son  $uc  entroit  dans  la  con>pQsition  des  remèdes  pour  les 
ypijKX  :  ij^assoit  pour  dessicçatif  etréfr^érant.  Dioscoride  rap« 
porte  que  Fou  appelolt  othonna ,  tai^tàt  le  suc  de  la  chéli- 
doîne,  du  gjapcîon  ou  du  pavot  ;  tantôt  une  mixtion  de  di- 
verses pjanjtes  j  dans  Le  nombre  desquelles  se  trouvoit  le  pa« 
vot;  tantdt  le^  suc  d^une  plante  qui  croissoit  dans  cette  partie 
deTAT^I^ie  qui  aroitine  TEgypte,  et  il  en  donne  une  des"4 
cripli^n  qujprouv^e  que  ,c'êst  de  la  même  plante  de  Pline 
gu^l  9  voyli^  par),er.  {4e  sux:  ,de  ceite  plante  avoit  aussi  les 
mémeç  j^ropri^tés  e|  ipsages.  Les  modeilies  n'opt  pu  rappor- 
ter cette  plante  |i  celles  connues,  car  on  ne  peut  la  regarder 
n#  la  rapprocjtier  de  nos  ijeillets  d^Inde  j^iag^Us),  comme 
fdit  fî.  Baujiin ,  Lpbel,  etc.  Ces  plantes  étant  originaires 
d'Amérique ,  ne  furent  connues  en  Europe  que  du  temps 
de  ÇbarXes-^ijiinjt.  Adauspn,  qm  étoit  ^  mé^ne  jsentiment, 
crujt  devoir  poMr  cela  changer  le  no^  d  Wioooa,  qw  Linnieus 
avoit  donne  il  un  genre  de  la  Camille  des  corymbifières  ,  eo 
celui  diOnsUdelq. 

Quant  a;u  ^enre  offianaa ,  \^  ,  confondu  avec  le  jaeobea  par 
TournefojTt ,  il  a  ét^  adopté  par  les  botanistes  9  et  se  trouve 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  ^  iVticle  Ot90NN£.  Quejques- 
nnes  des  e^èees  qu^on  y  rapporloit ,  foni  partie  maintenant 
du  ge^re  .CiNÉRMEË.  (li9.) 

OTHONNA.  Pierre  dont  Pline  et  Pîoscpride  font  men- 
tipp.  Elle  étoit  fort  petite  et  de  coulievr  de  bropze  ;  il  se  peut 
qi^e  ce  soit  de  Umrite  ou  fer  sulfuré.  On  la  tiroit  d'EgypU.  (LN.) 

OTHONNÉ,  Olboami.  Genre  dp  pUates  de  la  ^ngéné- 
sie  polygamie  nécess/aire  ,  et  de  la  JTaniiUe  des  «orymbiCères  t 

Îui  présente  poiv^^raiptères  :  un  c^icfC  simple  >  monophylle  , 
ivisé  en  huit  m  en  un  plus  grand  noAOfbr^  de  parties  ;  un  ré-^ 
ceptacleveluetchargé  de  fleurs  hermaphrodites  etsIérHesdans 
soQ  disque ,  cretisé  de  fossettes  et  garni  de  denû-flewrniis  fe- 
melles^ fertiles.,  il  languette  Idin^léc',  tridenUe  ^t  réflé- 
chie à  sa  circonférence;  plusieurs  siçm^n^es  nUongCMt^9  pr^e&- 
qoifi  nues  041  ch^rgé^^  4'iine  ^%r^tt4?  smpU  tet  se«sile« 

Ce  genre  rassemble  unp  quar^n^nç  4^  plantas  9  donl  pin- 
sieurs  sont  frutescentes ,  dont  les  feiiiUe#  ^P^  siinp|«s  a» 
ailées  9  et  l^s  fleurs  ordinfiif^m^nt  spjit^v)^  ^t  portées  sur  de 
longs  pédoncules  terminaux. 

Un  les  divise  J^f^  oAo^n^ù  /buUcs  simpks  et  en  eiffwfi^ms  à 
fmUt$  compqsééis* 

Parmi  les  pr^nnères,  il  faut  remarquer: 

L'Otoûrne  a  F£UI|*lc9  b^  ciiU)rMf«9  qui  9L  le^  ieuillea 
Uncéolées  I  entières ,  trinerves ,  la  tigiç  nn  pe^  frntescente  et 
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rampante^  Elle  Weot  in  Cap  de  Bbmie-Esp^rMice.  Comme 
die  conserve  ses  belles  feuilles  glauques  pendant  Phîver ,  et 
qu'elle  ne  craint  pas  les  gelées ,  on  remploie  àtituvent  dans 
la  décoration  des  bosquets  de  cette  Itaisott.  Ch»  ta  multiplie 
de  semences  «t  de  marcolles.  Elle  n^est  pal  délicate  aur  la 
nature  da  terrain. 

L'ÔxaoïfNE  BULBBCrsE  V  q«i  la  Ms  fcbillêé  ftMMttues,  pé-* 
tioiées ,  nues ,  la  tige  herbacée ,  et  le  pédoncule  aniOore  et 
irèS'loBg.  Sa  racine  eat  tabéreiinf  et  ôrbîcàhitre.  Elle  fournit 
plusieurs  variétés.  On  la  trouve  id  Ga^  d«  BbH ne-Espérance» 

Parmi  les  secondes ,  fil  faut  distinguer  ; 

L'OTHONiik  PBCniiÉEf  qm  a  lës^îllespiiiÀatiÉdeft,  et  les 
découpures  linéaire»  et  paraUèieWEilevieÀt  auCa]^  dé  Bonne- 
Espérance.  Se$  fleilrs  exhalent  une  odeur  fttitter. 

LH>Ta0NKE  A  FBOiLLBS  D^ÀuiltRlB)  qiit  â  les  feuUks  ttinlr 
tifides ,  les  ptntiules  linéaires  ^  et  le»  ticeftiAs  de  la  ti^e  velua« 
C'est  un  arbuste  de  dem  à  tr^b  pîedé  »  qui  droftt  ati  Cap  d« 
Uonne-Esi^érance; 

^  L'Othonns  TRiFURQUÉE ,  qtti  a  Ici  feqillea  trifides  ^  pinna* 
tifides  y  les  piônules  liné^res  »  les  pédoncules  rassemblés 
en  bouquets  et  latéraux.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 

OVamS,  OArys.  Arbuste  de  Madagascar»  àfeoiUesal- 
ternes ,  trifoliées ,  i)e  paroissant  qu'après  les  fleUiTs  qui  aont 
disposées  en  ihyrsé  à  l'extrémité  des  rameaux  ;l«qo^ltSltron  Au- 
bert-Dupetit-Thouars,  forme  tin  genre  dans  la  dodécan- 
drie  monogynié  et  dans  M  famille  des  cij^rlèifs. 

Les  caractèi^es  de  ce  genre  sbnt  :  càlicè  pUné  de  quatre 
foliole^  ;  corolle  dé  quatre  pétileâ  ongdîèdés,  lAsérés  sur 
un  disque  ;  dodze  étàminés  attachées  au  iilëiiie  Risque  ;  un 
ovaire  Jpédicellé;  tine  bile  cyiindriqbè ,  réci)url>éë  au  som* 
met  ^  des  semences  ëparsés  et  réflitôrniei.  (6.1 

OTiLIENKR\UT.C'esilé  PiËi)  tf  Àt6t)È*tt  ÔÈSfc&ÂBi^s^ 
en  Alleiilâgnë.  (£i«.) 

OTION ,  OUaâ.  Genre  établi  pir  Léavh  parmi  les  moU 
lusqnés  cirrhipèdeâ.  Il  a  été  a^pt^lé  Gctwcao^ttWMg  pit  OHers^ 
AuBiTEftLcpar  BlatdviUef  et  Màinri^A'  pai^  Ockea.  Ses  cirât;-» 
térei  sont  :  corps  en  massue,  surmonté  de  deux  cornes  cylin- 
drîque4«  Il  renferine  deux  e^p^es  v  doiit  f  une  pdHte  lé  nom  de 
j0/bwf //«v  e t  Famrë  celle  de  Cîii^ii^.  Ovi les  Iroiive  ddiff  U  mer;  (^^^ 

OTiOPHORES,  Oiiopkén.  i  atdéait»é  iinfî^  daàsnMM 
Cenira  tnaL  êi  ùêuat, ,  une  fettlille  d'inseetetf  de  PoH^e  des 
coléoptères  i  settiod  des  peatâmjiHsa «  edmposére  èm^iête^t 
dryops ,  macronyche  tigyrin.  Dans  le  premier  et  têdermef  î  fitt^ 
des  articles  hifériedrs  des  aiitelitiêii«sl  dHattf  iUértenietttelit, 
et  présente  Tappareoce  d'une  sorte  dWeiile;  de  là  l'origine 
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du  i|om  à^eûofkotéSi  porie'OttiHesi^qné  f  avois  împoi4à  c«ttc 
Camille.  Tous  ces  insecieâ  ont  les  antennes  en  massue  ,  très- 
courtes  et  susceptibles  d'être  cachées  ou  de  se  loeer  sous  les 
yeux.  Ils  sont  tous  aquatiques  ou  habitans  des  rivages.  Les 
gyfins  çoiqposent  aujourd'hui ,  dans  ma  Méthode  «  la  tribu 
des  tourniquets ,  famille  des  carnassiers;  les  deux  autres  genres 
,appar|i/ennent  à  la  tribu  d«s  macrodactylesy  famille* de»  cioffi^ 
contes.  (JL.)  .... 

OTIOSTRON.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse  ,  chez  les 
Grecs ,  selon  Adanson.  (ln.) 

OTiS.  Nom  grec  et  latin  de  rOuTÀRBE.  (s.) 
OTITE,  Odies^  Latr.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
.diptères ,  famille  des  athéricères,  tribu  ées  muscides ,  formé 
sur  une  espèce  que  Panzer  a  représentée  sous  le  nom  de 
jnvsca  formosa  (^Faun.  insect*  Germ,^  fasc.  Sg^  tab.  ai  )  ^  et 
surquelques  autres  diptères  analogues.  J'ai  réuni  ensuite  ce 
genre  à  celui  à'oscine.  Vpy.  cet  article,  (l.) 

OTITES.  Tabemsemontanus  a  donné  ce  nom  à  une  es- 
-pèce  dé  CuGUjBALE  {Qic.  Gtîks)^  do^ht  depuis  Adanson  a 
lait  un  genre  caractérisé  ainsi  :  calice  tubulé  ,  à  cinq  divi- 
sions ;  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étaihines;  capsule  à  trois 
loges  et  six  crénelures  ;  fleurs  en  corymbes  axillaires  et  op- 
posées ;  feufUes  opposées.  Les  fleurs  sont  quelquefois  dioYqueSi 
mais  |iar  àvortement  de  Tun  des  deux  organes  sexuels.  Ce 
-genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OTOBA.  Les  naturels  de  la  petite  ville  de  MariquUa , 
dans  la  Nouvelle-Grenade  ,  donnent  ce  nom'  à  une  espèce 
de  MgscADiER  qui  croît  dans  les  forets  de  ce  royaume.  Les 
Américains  font ,  avec  Je  macis  des  muscades  que  cet  arbre 
produit  en  abondance  ,  une  pommade  propre  à  guérir  la 
gale'  et  d'autres  affections  cutanées.  Les  effets  de  cette  pom- 
made sont  d^autant  plus  prompts,  qu'elle  est  plus  fraîche.  (tN.) 

OTOLICNUS  ,  d' ttrêXtxve ,  aunculis  mogtds.  lUîger  pror 

Îose  ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Galago  donné  par 
!..  Geoffroy  à  un  peth  genre  de  mammifères  de  Tordre  des 
quadrumanes,  et  de  la  &mille  des  makis  ou  léomrien». 

(hesii.) 
*  ÔTOLITHE ,  OéolUhes.  Genre  de  poissons  établi  par 
Cuvier,  auxdépen&desJoHNEsdeBloch.  11  offre  pourcarac* 
tères.:U  seconde  nageoire  plus  longue,  les  dentelures  despréo* 
percules.:à  peine  sensibles  ;  le  museau  non  renflé;  les  dents 
de  la  première  rangée  plus  fortes  y  deux  très- longues  à  la  mâ'« 
cjboire  supérieure. 
L0a  JoAN&s  AOUGB  et  ROYAL  seflTvent  de  typç  à  ce  genre» 

(lu) 


f 
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OTOO.  C'est  j  à  Tâïtî ,  k  nom  d'un  Herow.  (s.)      , . 

OTOS.  Nom  grec  du  Moyen-duc  ,  selon  Belon.  (v.) 

OTRIK  et  CHAGOCH,  Noms  de  la  Vigne,  en  Ar- 
ménie, (ln.)         « 
OTSCHKIHYL.  Nom  du  Framboisier,  au  Kamtschatka. 

«    OTSCHKIL/  Les  Bucharîens  désigneiat  par  ce  nom  le 
Chèvrefeuille  a  fruits  bleus  ,  Loniceracœrulea ,  L.  (ln.) 

'  OTT  A-HA.  Les  habitàns  des  îles  de  la  Société  appellent 
aîûsi  roiseau/r^|$'ii/«.  (s.)  ! 

OT-TAU.  Nom  donné,  ^n  Cochinchine,  à  un  Piment 
{Capsicumèaccatum  y  li.),  Oi'tkon^tiaî  est  celui  du  PiMENT 
ANNUEL  (  Capàcum  annuum  ,  L.  );  Cay-ot  ,  celui  d'une  troi-' 
sième  espèce  (  Capsicum  frutescens  ) ,  qui  est  le  lai^tsia»  des 
Chinois.  Toutes  ces  espèces  sont  cultivées  en  Chine  et  en 
Cochinchine ,  et  employées  aux  mêmes  usages  qu'en  Europe. 

(LN.) 

OTTAT.  «lu  oUay^  dit  Sagard-Théodat,  est  grand  comme 
un  petit  lapin;  il  a  le  poil  très-noir  et  si  doux  ,  poli  et  beau, 
qu^il  semble  de  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de 
ces  peaux  ,  desquelles  ils  font  des  robes  ».  (  Voyage  au  pays  des 
Hurons.^  pag.  3i8.).  BufTon  a  jugé  que  cet  ottaf  des  Hurons 
est  le  même  animal  que  la  marte  vison ,  et  d'Azara  partage 
cette  opinion,  (s.) 

ÔTTE  ,  OTTEN  et  OTTER.  Dirersnoms  vulgaires  al- 
lemands  de  TAune.  (ln*) 

OTTEL  AMBEL.  Nom  malabare  d'une  plante  aqua- 
tique qui  constitue  le  genre  Damasonium  de  Schreiber  et 
Willdenow ,  appelé  otielia  par  Persoon  ,  et  qui  n'est  autre 
que  le  straUoies  alismdide.  (LN.) 

OTTELIE ,  OUelia.  Genre  de  plantes  de  l'bexandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  hydrocharidées,  lequel  renferme 
deux  espèces  de  plantes  aquatiques  vivaces,  l'une  de  l'Inde  et 
Tautre  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  qui  avoient  été  placées 
parmi  les  Fluteaux,  du  mieux  les  Damasones. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont ,  selon  Richard  qui  les  a 
développés  dans  les  Mémoires  de  l'Institut ,  année  1811  : 
fleurs  hermaphrodites  ;  pédicules  radicaux,  axillaires  ;  spathe 
tubuieuse ,  ailée  ;  corolle  k  six  divisions ,  dont  trois  intérieures 
plus  grandes  et  pétaliformes  ,  attachées  à  des  tubercules  ;  six 
étamines  ;  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  six  stigmates  lignlés 
et  glanduleux;  un  péricarpe  charnu ^  presque  à  six  loges  ,  ren- 
fermant y^  dans  une  pulpe  géla^iqeuse  ^  un  grand  nombre  de 
petites  graines  oblongues.  (b.) 
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OTTER.  En  hollandais ,  c'est  la  Loutre  tvlgairb.  En 
Allemagne  ,  on  donne  aussi  ce  nom  et  celui  à^JischQtUr  à  ce 
quadrupède,  (desm.) 

OTTERLING.  Nom  donné  par  Storr  k  une  pierre  sili- 
ceuse contenant  de  Tamphibole.  (ln.) 

OTTERNLAtJCM.  V.  OBtRHABNrscH.  (tN.) 

OTTERWURZ.  C'est  la  Bistorte  ,  Pi^fy^oman  hiàùrtâ^ 
lÀtii,  ,  en  Allemagne,  (lv.) 

ÛTXlCtl.  L'un  des  noms  de  rHiÈBLE,  en  Allemagne. 

OTUS.C'est,  en  latin  formé  du  grec,  lé  nom  du  Hibou.  Les 
•natnitiisi'es  de  l'Adadéteiié  des  science  oat  cherché  en  vain 
à  proilt'er  ^uè  TofusdeS  Anciens  étoit  le  méAie  «oiseau  que  la 
JèmêmUé  tfe  ifwm'diei  G'ést  le  nom  spécifique  du  àioyen-duc 
d4nt  Linpteuft,  et  celui  d'une  division  dés  oiseaux  de  proie 
B^cturaes  dtms  le  Règne  animal  de  M.  CuTÎer.  (vi) 
.  OTTUAi  L'un  des  n6ms  du  MÉuior  c0mki7I!I  9  en  Po^ 
logne.  (ln.) 

OU.  Les  Taitarei  désignent  sods  ce  notti  là  Cibus  aqvjl- 

tlQU8.(BA 

OUACAPOU.  Arbre  de  la  Guyane.  On  Ignore  k  quel 
^nre  il  appartieiit  (s.) 

OUAlGARL  C'est,  suivant Barrèrè,  lé  nom  duBRADT- 
fE  Aï\  chesles  fiaturek  de  la  Guyane  française,  (s.) 

OUAILLE.  Arbre  de  Çayenne,  qui  sert  beaucoup  dans 
les  constructions  des  maisons  et  des  bateaiix<  On  en  distin- 
gue de  rouge   et  de  blanc.  C'est  peut-être  le  même  que 

l'OUAYE.  (B.) 

OUAKA.  L'un  des  noms  donnés  au  I^urier  avocatier^ 
selon  Adanson.  (ln.) 

ÔUALOFES  et  ZALOFES.  Les  Nègres  duSénégal  don* 
nent  ces  noms  à  TAntilope  guib.  (s.) 

OUALOUMEROtJ.  Espèce  de  Médicinier.  (b.) 

OUANDEROU  {Simia  Silênus,  Linn.  }.  Espèce  de  singe 
de  l'ancien  continent  et  du  genre  des  Maga^es  (F.  ée  mot.), 
caractérisé  pr.incif  akmént  par  soïiiiMiseait  fort  allongé  tomme 
celui  des-  animaux  du  même  genre  ;  par  sa  face  brune  9  sa 
queue  moyenne  terminée  par  un  flocou  dfe  poils  assez  longs, 
et  surtout  par  la  vaste  crinière  qui  entoure  sa  face.  Cet  ani- 
mal est  figuré  pi.  M.  i ,  n.®  3  de  ce  Dictionnaire  (desm .) 

OUANGl)  E.  !(^om  que  «les  Nègres  de  Cayenne  donnent 
au  Sésame  d  Orient  ,  qui  y  a  été  transporté.  (B.) 

OUANTOU.  F.  Pic  ouAKTou.  (V.) 

OUAPE  G  est leFewipad'Attblet>c'efll^à-fiit,mr  Ma- 
crolobe. (B.) 
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OITARAN.  Nom  da  Monitoe  ,  Lacerta  momior,  lian.  ^ 
dans  la  Haute  Egypte,  (B.) 

0>UARI.  Oq  donne  ce  nom  au  fruit  de  ricAQUiER,  aa 
Sénégal,  (b.) 

OU ARiNE, Simia  Bedzehuih,  LÎQn.; Stentor fusctis y GeofTr* 
Singe  de  TAmérique  méridionale,  du  genre  des  Alouatss, 
et  dont  Tespèce  est  décrite  dans  cet  ouvrage  sous  le  nom 

d'ALOUATE  GUARIBA.  (0£SSI.) 

OUARIRI.  Nom  du  Fouemiuer  tamanoir  «  à  U 
Guyane,  (desm.) 

OUABOUCHI.  Ilparott  que  c'est  une  espèce  d'IciQUiEflC 
F.  ce  mot ,  et  celai  Arbre  a  suif,  (b.) 

OUASPOUS.  Grand  pkoque  des  côtes  de  T  Amérique  sep* 
tentrionale ,  qui ,  selon  le  P.  Chrétien  Lecierq ,  est  aussi 
grand  et  aus«i  gros  qà'un  cheval  et  qu'un  bœuf.  (  V^ytige  en 
Gaspésie ,  paig.  490.  )  Foy.  Tariicle  du  PfiOQUJL  (s.) 

OUASSACUU.  C'est  le  coaani  d'Aublet  ^  c'est-à-dire  , 
on  Phyllanthe.  F.  ce  dernier  mot.  (b.) 

O  CASSE.  C'est  la  Pie  ,  en  vieux  fraiifiais.  ($.) 

OUATIER.  V.  OuATTE.  (s.) 

OUATIRIOUAOU.  Nom  que  porte  le  Fourmilier 
cbez  les  naturels  de  la  Guyane  françabe  ,  selon  Barrère.  (s.) 

OUATTE.  On  donne  ce  nom  à  I'Apocyn  be  Syrie»  dont 
les  semences  sont  entourées  d'un  coton  yropr^  à  divers 
usages,  (b.) 

OUAYCHO.  C'est,  dans^Jean  de  Laët,le  TwCAS  A 

GORGE  JAUT4Ë.  (S.) 

OU AYE.  Nom  de  TApéiba.  (b.) 

OUBLIE.  Coquille  du  genre  Bulle.  Tr.) 

OUBOU  et  MONBEN.  Noms  caraïbes  du  Monbik 
franc,  (ln.) 

OUBOUERI.  Nom  caraïbe  de  TAcajou  a  meubles. 
V.  Cedrela.(ln.) 

OUBRA.  Nom  vulgaire  du  Hobereau  ,  aux  environs  de 
Niort.  (V.) 

OUBRON.  Cesl  le  Charme  à  Cruît  de  houblon,  Carpùms 
ostrya^  L.  (LN.) 

OUCHEMOULI.  Plante  dont  Heister  a  jfait  un  genre 
rappelé  par  Adanson ,  mais  qui  est  encore  inconnu,  (ln.) 

OUCLË.  Arbuste  grimpant  de  Tlnde  «  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  cercles.  Yalipont  de  Bomare  soupçonne  que 
c'est  une  PisoKE.  (b^ 

OUDEDONIS.  Selon  Adanson ,  c^est  un  des  noms  du 
SYnÉRiTis  de  Dîoscoride.  (lîï.) 

OUDRE  ,  DORQUE  ou  OtTRQUE.  Toyez  Dau- 
phin. (DESn.) 
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OUEDNEH(om7/^).  Nom  arabe  du  Kaianchoé  d'E- 
gypte ,  Kalanchoë  œgypHaca ,  Dec.  ,  plante  grasse,  (ln.) 

OUEDNEH-CHEYTANY,  Auricula  dlaboUca,  C'est  U 
nom  arabe  d'une  espèce  de  STBATioT£(^/râ//(0fe5  aUsmoides^ 
L.,  )  dont  M.  Persoon  a  fait  son  genre  oUelia.  Cette  planté 
croît  dans  les  rizières ,  en  Egypte,  (ln.) 

OUEDNEH-ROUMY(om«g-^ircyii€).  Nom  arabe  d'une 
espèce  à'achii  {cissus  rotundifoUus,   Vahl),  qui  constituoit 
le  genre  sœlanthus  de  Forskaël.  (ln.) 
^    OUË.  On  appeloitainsianciennementrOiEenFrance.  (s.) 

OUELMLA  ou  bien  WELMLA.  Nom  malabarc  du 
Caiadium  mmphcdfoUum  ,  Vent.  ,  figuré  dans  Rheèdë 
(Mï/.  II,  tab.  aa  ).  (LN.) 

.  OUEUOS.  La  Brebis  t  en  LAguedoc.  (desm.) 

OUEST*  C'est  l'un  des  quatre  points  cardinaux  dumonde, 
<;elut  où  le  soleil  se  coucbe  dans  le  temps  dès  équinoxes.  (pat.]^ 

OUETTE.  V.  COTINGA  OUBTTE.  (V.) 

OUIAKOU  (  Oiseau  de  l'esprit  ).  Nom  que  les  Nadéos- 
sis,  peuplade  des  environs  du  Missis&ipi,  donnent  à  un  oiseau 
pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  vénération.  Sa  taiUe  est 
celle  d'une  hironddleJhè,  couleur  de  son  plumage  est  brune ,  et 
relevée  autour  du  cou  par  un  vert  éclatant  ;  sa  queue  a  quatre 
ou  six  plumes  trois  fois  aussi  longues  que  son  corps ,  à  reflets, 
verts  et  pourprés.  Carvar ,  qui  décrit  cet  oiseau  (  Voyage  dans 
VAmSnque  septentrionale  )\  ajoute  que  c'est  une  espète  d'oi- 
seau de  paradis ,  qu^il  n^a  jamais  vu  dans  les  colonies  euro- 
péennes ,  mais  que  les  Nadéossis  en  avoient  pris  plusieurs  , 
quand  il  étoit  dacrs  leur  pays  f  et  qu'ils  les  traitoient  comme 
5'ils  étoient  d\m  rang  supérieur  à  tout  le  reste  de  la  race  em* 
plumée.  J'ai  peine  à  croire  qu'un  oiseau ,  tel  que  le  dépeint 
ce  voyageur  y  existe  réellement  sans  s'être  trouvé  dans  les 
nombreuses  collections  qu'on  a  reçues  et  qu'on  reçoit  encore 
de  toutes  les  parties  des  États-Unis,  etnotamment  de  laLouî* 
siane.  De  plus ,  Wiison  n'en  fait  aucune  mention  dans  VA-- 
merkan  omithology.  (v.) 

OUICOU.  Ëau^de-vie  de  Patates,  anciennement  fa- 
briquée par  les  Cara\*bes.  (b.^ 

OUÏE ,  Auditus.  C'est  la  sensation  des  sons  et  des  bruits, 
que  nous  apercevons  au  moyen  de  T  Oreille  ,  organe  à  l'ar- 
ticle duquel  nous  décrivons  tout  ce  qui  a  rapport  à  cft 
sens.  (viREY.) 

ouïes.  Cbez  les  poissons,  l'on  donne  ce  nom  k  la  fent» 
de  chaque  c6té  de  la  tête,  qui  communique  avec  les  bran- 
cYiies  ouïes  organes  respiratoires  aquatiques  de  ces  animaux  1= 
c'est  pourquoi  le  peuple  s'imagine  que  les  poissons  cntcif*^ 
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>deiit  parrlà  ;  mais  ndus  avons  décrit  ailleurs^  leur  Oreille. 
Vy  cet  article  et  celui  de  Poisson. 

Qu^nt  aux  organes  respiratoires  ef  à  Inorganisation  propre 
-des  feuillets  branckiaox  des  poissons ,  il  en  est  traité  à  Tar- 
licle  Ba4î^CHi£Sy  ainsi  que  de  cçUes  des  mollusques ,  dei; 
crustacés.  .  >     . 

Les  os  des  opercules  qui  recouvrent  ces  branchies  dans 
les  poissons,  viennent,  suivant  M.  Geoffroy  Saint-Uilaire, 
dea.  os  internes  de  ToreiUe',  comme  l'enclume,  Fétrier,  le 
marteau ,  le  lenticulaire,  transformés,  ainsi  que  nous  l'expo- 
sons à  Tartlcle  OP£acuL£.  (virey.) 

Le  nom  à^otà'es  est  quelquefois ,  mais  très-improprement^ 
pris  pour  le  synonyme  de  branchies^  qui  désignent  les  organes 
respiratoires  propres  aux  Poissons  ,  aux  Crustacés  et  aux 

MOLLUSQUES  ACÉIPHÀLES.    (B.) 

OUILLARD:  Nom  picard  de  la  Maubêche.  (V.) 
OUIRA-OUASSOU-PIRAVERA  (grand  mangeur  dç 

poissons).  V,  Piravera,  à  l'article  des  Oiseaux  de  proie,. 

et  l'article  Harpie,  (y.) 

OUISTITI,  Jaschus  et  Midas,   Geoffr.  ;  Saguinus^  Cuv., 
DariL,  Lacéped.;  Hapalej  IlHg.;  Simia ,  Linn.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  sin- 
ges ,  correspondant  à  la  division  des  Argtopithèques  de 
M.  Geoffroy.  Il  ne  renferme  que  des  singçs  de  l'Amérique^ 
méridionale  ,  remarquables  par  leur  petite  taille ,  et  le  pluit 
souvent  par  les  belles  couleurs  de  leur  pelage.  Ces  singes  ont^. 
pour  la  plupart,  des  caractèrespropres  aux  espèces  du  nouveau^ 
continent^  tels  que  ceux  pris  des  narines  écartées;. de  la' 
queue  longue  et  non  prenante;  des  fesses  velues ,  etc.  ;  mars' 
ils  en  différent  essentiellement  en  ce  que  ,  comme  les  singes 
de  l'ancien  monde  ,  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires  à' cha- 
cun des  côtés  des  deux  mâchoires.  Ils  s'éUrigi^ent  en  général 
de^  tous  les  singes  connus ,  par  l'organisation  i^e.leurs  mains  et 
dé  leurs  pieds,  dont  tous  les  doigts  ont  à  peu  près  la  mêmo^ 
direction ,  ne  sont  point  opposables  entre  eux ,  ni  au  pouce^ 
et  dont  l'extrémité  est  armé  d'un  ongle  crochue. 

Tous  les  ouistitis  ont  le  museau  court;  le  nez  saillant  ;  Pan-^ 
gle  facial  de  soixante  degrés  ;  la  face  assez  grande  et  plane  v- 
ce  qui  est  dà  à  de  fortes  crêtes  surcilières  qui  semblent  relever 
le  crâne  vers  le  front  ^bien  qu'il  fuie  plus  encore  dans  ces  sin-< 
ges  que^dans  tops  j^es  autres.  Ils  ont  tous  également  la  queue 
ijXni  longue  que  le  corps,  couverte  de  poils, et  non  prenante* 
.  On.  ne  connois^lt,  du  temps  de  Buffon ,  que  cinq  espèces 
de  ce  genre  ;  mais  depuis  les  voyages  deMM.deHumboldt  et 
HofiÇmanosegg ,  et  l'occupation  du  Portugal  par  l^n  arm4eft 
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françaUes,  le  fioivibre  sVd  est  fort  angmetiié  dans  notre  Mu-* 
séuni,  oùron  en  compte  maintenant  treize.  Il  est  vrai  que  pin^ 
sieurs  de  c(^s  espèces  oût  été  établies  sur  l'exanien  d^un  seul 
ou  de  deux  individos ,  ce  qui  laisse  encore  quelque  doute  sur 
leur  existence  réelle  datis  la  nature  ,  attendu  que  les  indivi- 
dus décrits  n'offrent  peut-être  que  des  variétés  qui  leurs  sont 
particulières.  .     ,  , 

Ces  animaux  ont  à  peine  la  taille  de  Técureuil.  Ils<  sont 
assez  douxy  etîeui;s>  habitudes  naturelles  som  fort  semblables 
à  celles  des  autres  singes  américains^  On  les  apprivoise  faci-* 
lement 

M.  Geoffroy  les  partage  en  deux  genres  qu'il  nomme  Ouis- 
titi, JtMcchus.^  et  Tamarin,  Mutas.;  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  différences  qui  servent  ^  séparer  ces  deux  coupes , 
soient  assez  importantes  pour  les  faire  considérer  comme  de 
vrais  genres;  nous  les  regardons  seulement  comme  suffisantes 
pour  former  parmi  les  Ouistitis  deux  sous-genres  assez  biea 
tranchés. 

Premier  sous-gekke.  —  OUISTITIS,  Jacchus ,  Geoffn 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  ;  les  intermédiai- 
res plus  larges  ;  les  latérales  isolées^  de  chaque  côté  ; 
•—Quatre  iwcisives  inférieures,  allongées,  étroites,  ver-f 
licales  ;  les  latérales  plus  longues.  -—  Les  deux  canines 
supérien^nes*  coniques ,  et  de  grandeur  mi»yeiine  ;  les' 
deux infériefures  très-petites;  —  Front  peu  apparent. 

Première  Espèce.  -«-  Ouistiti  yU'Cgaib»  ,  Jacehus  vidgans , 
Geofir.  y  Ann,  du  Mm. ,  took  lo,  sag»  1 19 ,  sp.  1.  ;  «^  Sîmia 
Jacchus ,  Lînn. ,  GmeL-;  —  Sèàreoer ,  Samihierê  ,  tah.  33  ; 
—  Andebert ,:  HisL.  NaL  des  singes  ei  des  makîs*  Titi^  d' Avara^ 
Bisl.  NaL  des,  çwd^»,  duPan^uay ,  pL  M'.  36  de  ce  Diction-» 
naire. 

C'est  Tespèee  d^  ce  genre  là  plus^ anciennement  connue, 
et  c'estilaplës  ré{iirndQe'dans  rÀmériqtié  méridionale,  où 
ellelfahtie'priiséi{4tement  lé  Brésil.  Elle  est  particulièrement 
earaetérisécfpef^'si^ir  peiage  cendiré,  sa  croupe  et  sa  queue  an- 
nelées  de  griï^&run  et  d^*  cendré  (le  Nombre  des  bandes  de 
la  crQOpe  est .  de  dix  ou  onze ,  et  eeM  des  atineaux'  de  la 
queue,  de  quinze  à^dli-sepi;))  p«»*  une  tache  blanche  ait  mi« 
lieu  dii&oM,.et  par  les  deux:  grandes  toofffes de  potis*  bUn-^ 
châtres, qBLsoHTisitoées  âudevavt  et  derrière  chaque orefilè. 
Le  dessods>  dsxorps'Mt  d^ungris  plais  clair  que*  le  doii ,  et 
un  peu  jaunâtre* 

Il  en  existe  uQe'  variété  asset  conutounément  apjportée  en 
France,  dont  le  pelage^st  roux,  et  dont  la  croupe  et  la  queue' 
sont  annelées  de  toux  et  de  cendré. 
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Cesioge  ft^appriroise  facilement  èt»es  manières  sont  plei- 
nes de  geatillesses.  Edwards  pi'étend  qu'il  se  reproduit  aisé«  ' 
ment  en  Portugal;  4e  sorte*  qu'on  pohrroit  raectimater  dans 
les  contrées  méridionaios  de  V Europe.  La  femelle  oc  met  bas 
qu'un  petit ,  qui  s'attache  couramment  k  elledès  sa  naissance, 
et  ne  la  quitte  que  iorsqulii  est  en  état  de  ^irre  seul. 

UOuisiiU  doit  son  nom  à  la  voit  qu'il  proao'ni»e  lorsquNi 
crie.  U  marche  toujours  à  quatre  pattes:  On  prétend  qu'il 
meurt  souvent  de.  chagrin  lorsqu'il  est  en  domesticité,  et 
qu'il  est  fort  amoureui  de.  sa  liberté  ;  aussi  ^t^^Lpeu  en  Ëu« 
rppe  «  surtout  dans  les  contrées  froides ,  et  pendant  Thivei'. 

Seconde  Espèce,  — «  QuiSTiTI  PINCBAU  ,  Jaeehus  pemcUlaius  i- 
Geoffr. ,  Ann..  du  Mas.  yXofXL.  19,  pag.  .1 19 ,  u^  %.     ' 

Cette  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  parles  natu-^ 
ralistes  4. iait  partie  de' la  collection  du  Muséum  d^'Hîstoire 
Naturelle  de  Paris,. Selon  HL  Geoffroy,  sou  pelage  est  cen^* 
dré  ;  sa  croupe  et  sa  queue  sont  annelées  de  brun  et  de  cen^ 
Jdré;  onè  tache  Uandie  est  jhi  front  comme  dansTespèce  pré- 
cédente; maiseï^  avant  de  chaque  oreiltc  on- remarque  un  pin-^ 
ceau  de  poils  noirs  et  très-longs.  Les  antres  parties  de  la  tête 
et  le  hausse-col  sont  noir^. 

Les  bandes  brunes  transversales  de  la  .cf:o^pQ  nous,  qqI 

1>aru  au  nombre  de  douze  ou  treize  environ  ;  jes  ép.^iilc^s  et 
e  devant  dncou,  qœ^M.  Geoffroy  nomfiièfe''hauise=-col. 
ainsi  qu& hsdiessas de  la  tête  ,  nous  àofts«mbl^  pfutôtr bruris 
que. noirs.  La  «peàc'a  qtiatorseou  qaÎQtèanneaut  bruns.,  àl^ 
ternant  avec  autant  d  anneaux- cendrés.^LeB  pattes  sont  d'un 
grfts-brun«; 

Cetteiesfiéoe^sfr  laquellefious  ne|losS(^on9  pas  d^autrea 
renseigne  mens,  se^trouvè  au  Brésil. 

»  •  '  »  i     !      .   .       .  ..  .     ■' 

TnisUmé  Espèce.  ^[OMÏSTiia.  A,  'fÊXS,  JjL^wm^  J/mchm 
kucocephalus  ,  Geoffr.,  Ann.  du  Mus.  f.tom.  ig^  pag^   1.X9  , 

C'est  encore  mié  des  eiipèqes  df  Ia.Çc|lles<;(ioQ  di^  IMUiséium 
Elle  est  dé  la  taillé  des  de4|x  prf^édepte;s^^  m^,el(e  en  dij^ 
fère  p^r  léà  couleurs  de  son  pelage.  Le  corps  est  dr'unbrjin 
fauve  ou  roussâtre  ;  la  tête  et  la  gor^e  soT^t  d'ui^  blanc  jaunâ- 
tre ;  le  hausse<ot"èbt> -iloMit^e  ;  hat  qiakwé^ot6n&''  des  anneaux 
Ires-pen  dislîdclt  ^  ^Miils  ttteendrés*,  éfàà'  ^oibte  es^  grisé; 
lesoreiUes  sontbrnéesven  avant^f  effi  afrtè^^yd'tine  to;uffe 
de  i3rès^long»poiIsr  noirs.  ;  •  Ibs  patlés  son tftmn Itrés'^  etc. 

Quflinème  Espèce.  —  QmsTiTi  OHEIIXA^H^  »hcçius'aunius:f 
GeoŒr. ,  Ann^,  ^^^v^*  9  ^°^  '9 r  tH*  &^8.«  i^-4 
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Cette  espèce  est  une  ides  plat  belles  du  genre.  Son  pelage 
est  noir  y  avec  des  poils  bnin-faures  mêlés  aax  autres,  par 
places  ,  sur  le  dos  et  ^r,  la  face  externe  des  membres  ;  sa 
queue  est  marquée  d^ une  quinzaine  d'anneaqx  gris^cendrés  ^ 
et  d'autant  d'un  brun  noirâtre  ;  le  sommet  de  la  tête  est  cou- 
vert d'une  touffe  de  pojbjajinâtres; le  museau,  y  cqmprisle 
tour  des  yeux ,  est  blanchâtre  ;  les  oreilles  ont  k  leur  partie 
interne  une  assez  f(^le  touffe  de  longs  poils  blancs.      • 

Ce  singe  est  désigné  dans  la  Collection  du  {Unséum,  mais 
avec  doute ,  coranue  étant  du  BnésiL 

' Cinauième  Espère,'^  Ouistiti  gaMAIL,  Jaccnus  humemli^ 
fer^  Creoffr. ,  Ann.du  Idus. ,  tom.  i5  ,  pag-iao  ^  sp.  5. 

Le  pelage  de  celui-  ci  est  d^un  Iriiif-châtain  ;  sa'  qtieue  est 
mince,  noire ,  avec  des  anneaux  gris-cëndrés ,  peu  marqués  et 
fort  écartés  entre  eux  ;  les  épaules ,  la-  poitrine ,  la  gorge,  'la 
partie  supérieure  des  bras  ,1a  touffe  de  longs  poils  des  dreilles^ 
sont  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  brune ,  etc. 

On  ne  sait  rietide  positif  sur  le  lieu  jd'habîtatîon  de  cette 
espèce  qui  fait  partie  de  là  Collection  publique  du  Muséum^ 
Il  est  probable  qu  elle  se  trouve  au  Brésil.  •      ^' 

Sixième  Espèce,  — .  OuSTlTl  melanuRE  ,  Jacchm  melànurus} 
Geoffr. ,  Ann;  du  Miis. ,  tom.  iq  ,  pag.  120.  Sp.  6.   ,    ', 

Celui-ci  a  le. pelage  brun  sur  le  dos  f  pk»  foncé  >vets  la 
croupe  et  sur.la  tête  ,  plus  clair  sous  la  ^orge  et  le  i  ventre  o^ 
cette  couleur  passe  au  fauve  ;  les  patte»  de  devant  sontibrune» 
sur  Tavant-bras,  plus  foncées  à  la.  main;;.  Impartie  postérieure 
des  cuisses  est  fauve  ,  et  les  pieds  sont  d'un  brun  plus  foncé 
qu'aucune  a^ti:è'p/|r^i^  du  corps,  à  rexception  âe 'la  queue 
qui  est  d'un  noir  légèrement  teint  de' brun;  -    -..  ''-r.'' 

Cette  jolie  espèce  fait  aussi  partie  de  la  collection.du  J)Iu« 
•éum,  et  est  présumée  venir  dû  Br'psil.".  «  \«  s  ••  -  ^ 

SepiièmeEàpéce.^CiviSTm  ^ico  jJacchusargentatus^GéoKr^ 
Ann.  du  Mus. ,  tcif).  49,  pag.  i!ïo  ,  sp.^j.T-Le  MïÇQ,,  B,uf- 
fon  ,  tome  i5',  &g.  i^.-^^Simia  drgéntajla^  Linn. ,  jèriner.»— 
Schreber,  Sau^ihiei^j  tab.  36.—- ifefiVo,  Audebert,  fam.  6.  sect» 
a,fig.a.  '••:■-•■    ^    •:    ^"^^■'''-  ■;"'  '' 

Ce  petit  singe.qne.LaConda.mineaif9itiCbQiioftredaiis;son 
iToyage  sur  Ia7^iè(e.df4  /^(n(^(ivKs,.p'^iirfi6«  se.trbii^  auvP^ra^ 
mais  il  est<forjl  rare.  Soi^po^  Q9i  d^Jine 'Couleur  bloélde  très^ 
belle  et  si  lustrée qii'on  le  croirqÀtlargenté  ;  lepoil  dela'cpftenc 
tire  sur  la  couleur  brune  foncée ,  et  il  est  bien  lustré  aussi  ; 
^ais  ce  qui  est  lTés-;3iiagdlîer\  c'è^t  qiié  ses  joues  ,  son  mur 
•eau ,  ses  oreiiUeay'seé  mams\  ètlaplantl!  de  sesJ^ièÀtf  qui  sont 
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nos.,  ont  une  couleur  vive  et  foncée  de  vermillon.  Sa  queue  est 
plus  longue  du  double  que  son  corps ,  qui  n'a  que  sept  à  huit 
pouces  de  longueur;  ses  ongles  sont  fort  allongés  ;  il  marche 
à  quatre  pieds.  Le  seul  individu  de  cette  espèce ,  rapporté  par 
la  Condamine ,  a  fait  partie  de  là  collection  du  Muséum; 

Second  sous-genre. —  TAMABÏNS  ^  Midas^  Geoffroy, 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  contîguës ,  les 
intermédiaires  plus  larges  ;  —  qaatre  incisives  infé-:- 
rieures  également  courtes ,  procÛves,  contiguës  et  for- 
mées en  bec  de  flûte  ;  —  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choire, toutes  coniques,  fortes,  et  se  dirigeant  de  de- 
dans en  dehors  ;  —  front  très-apparent  par  la  saillie 
_  en  avant  des  bords  supérieurs  de  Torbite. 

Huitième  Espèce, —  Ouistiti  tamarin,  Jacchusmidas^  Nob* 
—  Tamarin  aux  mains  rousses  ,  M/^ia;  rufimanus^^  Geoff.  ; 
Ann.  du  Mus. ,  tom.  ig  vp^g<:  ^^^  9^*^  '• — Tamarin,  Buffon, 
tom.  i5  ,  fol.  i3.  —  Simîa  midas  ,  Lînn. ,  Gmel.  —  Schre- 
ber,  Saugihiere^  tab.  87.  —  Tamarin^  Audebert^  fam.  6 ,  sect. 
21,  fig.  5.  Voyez  planché  P.  3o  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  singe  et  les  deux  suivants  ont  le  corps  un  peu  plus 
allongé  ,que  ceux  du  premier  sous-genre:  un  grand  front 
et  des  oreilles  amples  et  nues  ,  dépourvues  de  ces  pinceaux 
qui  caractérisent  les  ouistitis  ^  contribuent  surtout  à  leur  doh- 
ner  une  physi<momie  particulière. 

Le  tamarin  n'est  gijière  plus  gros  qu'un  écureuil,  mais  aussi 
vif,  aussi  gai,  aussi  amusait  que  lui.  Ses  oreilles  sont  car- 
rées et  larges;  sa  lèvre  supérieure 'est  fendue.;,  son  poil  est 
soir ,  varié  de  petites  taches  grises  sur  la  croupi  ;  ses  mains 
jusqu'au  poignet  et  ses  pieds  Jusqu'au  talon  ,  sont  d'un  jaune 
roux;  sa  queue  est  assez  mibee,  fort  longue  et  toute  noire. 
Cet  animal  est  très-familier ,  s'apprivoise  aisément  ;  mais  le 
froid  de  nos  climats  Ui  est  contraire^  et  le  faitspuvent  périr. 
Ses  yeux  sont  châtains  ;  son  poil  est  un  peu  hérissé,  mais  doux 
au  toucher.  Il  marche  à  quatre  pattes.  Sa  taiUe  estdesept  à 
huit  pouces,  sans  compter  la  queue. 

Plus  rares  que  lés  sapajous,  les  tamarins,'  se  tiennent  dans  les 
bois  de  haute  futaie ,  les  terrains  élevés  et  reculés  des  habita- 
4ions^  tandis  que  les  sap^fous  préfèrent  un  sol  Bas  et  humide , 
•suivant  l'observation  de  M.  Dclaborde.  Les  tamarins  sont 
^assexhai^dii^  etne  s'enfuient  pas  devant  rhQmipe:;Jeâ£emeiies 
ne  mettent  bas  qu'un  petit.  Ces  animaux  demeurent^pcesque 
.toujours  sipr  1^9  arbres ,  en  troupes  assez  nomb^use&v  l«ur  cri 
^st  un  stflleHie.nJt  aigu  ;  ils  sont  colériques  /et  .fort  vifs'^.'cepeu- 
4ant  faciles; |t< apprivoiser.  Us  aiment  chercher  les  pjic es. et 
sauter  suf vies  épjuiies.dtïs  h<U3ft0tcs:i  s^ns..l6ur  fait^e.de  mal. 
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liêtirs  manières  sont  pleines  de  gieniiilesses  ;  lear  chair  n^ési 
|>as  recherchée  des  sauvages  ;  elle  a  un  mauvais  goAt. 

L^espèoe  du  tamarin  se  rencontre  particutièrèment  dans 
les  forêts  de  la  Guyane  et  au  Maragnon,  où  elle  porte  le  nom 
de  Tamary.  ElUe  est  fort  commhne  dans  les  ooiiections. 

Nea»iètneEspice,'^OviS'ïVtit(kQiBX^  Jacchus  ursulus^  Nob.— . 
Tamarin  nègre  ^  Geoffr.  Ann.  dû  Mus.  <,  tonij.  19  ,  pag.  lai 
«p.  2.  '^Saguinus  ursulus^  Hoffmannsegg  X^  pag.  102. —  Ta- 
marin S^GRE',  BnfF.  ,'snppi. ,  tom.  vu  y  pi.  3a.  -^  Audebert , 
Hist.  nat  des  Singes  et  des  Makis  ^  fam.  6  »  sect.  2  ,  fig.  6. 

Cette  espèce ,  que  Buffon  né  considéroît  que  comme  une 
sîmpre  variété  du  tamarin  proprement  dît  ou  tamarin  aux 
mains  rousses,  n^eh  difFère  qu^én  ce  que  les  pieds  et  les  mains 
sont  d^ un  noir foncécomiùè  tdut  lerestedti  corps,et  que  le  dos 
e^  ondulé  de  rôoxyîfy  au  lieu  d'être  varié  de  gris.  Selon  BuT- 
fon  9  cet  animal  auroit  la  face  noite  ,  tandis  que  ie  premier 
Tauroît  Manche.  Noua  ne  pouvons  rien  dédier  sûr  rëxacti- 
tnde  de  Ce  caractère,  d'aptes  les~peànx  bourrées  que  nous 
possédons,  et  sur  lesquelles  léS  comeurs  naturelles  de  la  face 
ont  totalement  disparu. 

Cette  espèce  est  4n  Para.  Elle  n*est  pas  très-rare. 

Dixième  Espèce.  —  OuistiTi  labié,  Jacchus  labicOusj  Nobé  ; 
Tamarin  LkhityMidas  tabîatus,  GeûSr. ,  Ann.  du  Mas. ,  tom» 
19  ,  pag.  121 ,  sp.  3. 

Ce  singe,  qui  fait 'partie  de  la  %oiiection  du  Masénm  d'bis- 
toire  natttrelle^,  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre ,  ainsi 
que  la  face  extérieure  des  membres;  la  tête,  la  ^uene  etVex- 
trémité  des  quatre  pattes  noires;  le  ventre  et  iapariie  interne 
des  mettibrles,  dHin  rouï  ferrij^ineux,  etc.  Son  caractère  le 

f^lus  apparent  consiste  en  ^  que  son  nez  et  le  bord  de  ses 
èvtes  sout  recoureiHs  de  poils  courts  et  serrés  ,  d'ttn  assez 
beau  blanc.  <         ^  - 

Sa  patrie  est  inconnue.  On  le  ctoit  dti  Bréèil.-  ' 

Onzième  Espèce, — Ouistiti  iégncito,  Jacchus leqninus^Jf  oh. 
—  Tamarin  léq^gito  ,  Midas  leomaus,  Geoffir^-,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  ig,  pag.  121,  sp.  4*  t-LégncitÔbb  mocoa  ^ 
"Humbpldt ,  Recueil  dobsavations  zoologiçues ,  p^.  i4  7  pt  5. 

Cet  4>QÛiliti ,  dont  la  «oniioissaBce  est  due'ii  Ml  'detl'uni- 
bbldtfH^a  <^e  sejplt  àbuitpQUces  deleingtteur;  sôn-pèlâge  est 
bnin  oUvàtre^sa  tète  et  'son  cousupportent  oM<tdâ^te  cri- 
nière de  la^itiémé 'couleur;  sa  face  est  noire  ,)afiftl^<iiiié'tacbe 
<l'un  blanc  bieuiltre  sur  la  b«(iKrhe  et  lès  nafàiie§;^sés  brciiles 
sont  grandes,  poilues ,  triangniaires ,  4isilantiïà,^4yéc'lè4>drd 
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supérieur  replîë;  son  dos  est  marqué  de  petites  taches  et  de 
lignes  légères  d^an  blanc  jaanâtre  ;  sa  queue,  de  la  longueur 
du  coqps,  est  noirâtre  en  dessus  et  brune  en  dessous  ,  re~ 
courbée  et  floconneuse  à  son  extrémité  ;  lès  mains  et  les 
pieds  sont  noirs ,  les  plates  nues ,  et  les  pouces  éloignés  des 
autres  doigts  ;  les  ongles  sont  recourbés ,  aigus  et  noirs  aux 
pieds  de  devant ,  et,  au  contraire ,  aplatis  à  ceux  de  der- 
rière. 

Les  singes  de  cette  espèce  sont  très-rares ,  même  dans  leur 
pays  natal.  Us  habitent  les  plaines  qui  bordent  la  partie  orien- 
tale des  Cordilières  t  les  rives  fertiles  du  Putumayo  et  du 
Caqueta  ,  et  ne  montent  jamais  jusqu^aux  régions  tempérées* 
Leurs  mouvemens  sont  très-rapides;  ils  sont  très-irascibles^ 
et  font  entendre  une  sorte  de  sifBement  analogue  au  chant 
des  petits  oiseaux. 

Douzième  Espèce,'-^  Ouistiti  marikinà,  Jacchus  Rosalia , 
Nob.  —  Tamarin  marikina  ,  Midas  Rosatia ,  GèofFr. ,  Ann. 
du  Mus. ,  tom.  19 ,  pag.  lai ,  sp.  5.  — *  Marikiiïa,  JSufC , 
tom.  i5 ,  pi.  16. -—  Simia  Rosalia ,  Litm. ,  Gmel. -^  Schr'eber, 
SaugÛdere  ,  tab.  35.  —  Âudebert ,  Wst.  nat,  des  singes  et  dés 
makis,,  fam.  6,  seet.  2^  fig,  3. 

Cette  espèce  estc^ractérisée  parla  coulefur  rousse  dorée  de 
son  pelage  ,  et  par  la  longue  crinière  fui  environne  sa  tête. 
Une  variété  de  la  Guyane,  observée  seulementpar  M  Geof- 
froy ,  a  la  queue  nuancée  de  roux  .et  de  noirâtre^  tandis  que 
les  autres  .Marikinas,  ceux  qui  ont  été  décrits  parles  auteurs 
que  nous  yeflions  de  citer ,  sont  du  Rrésil ,  et  ont  leur  pelage 
d'un  roux  éclatant ,  avec  la  queue  d'une  même  couleur. 

On  nomme  vulgairement  cet  animal  petit  singe-4i0n  9  4 
4:duse  de  sa  crinière.  Il  a  d'ailleurs  tous  Les  caractères  des  ta- 
marins. Un  poil  long ,  rehiîsant  et  toufifoi ,  de  couleur  blan.-*^ 
che  jauxiâlre ,  couvre  tout  le  corps.  Autour  du  cou  est  une 
crinière  de  longs  poils  droits»  d'uû  fauve  doré.  Au  bout  de 
la  queue  est  un  petit  flocon  de  poil.  Cet  animal  marche  k 
quatre  pattes;  sa  taiile  est  d'environ  huit  ou  neuf  pouces  de 
longueur.  Sa  face  est  couverte  d'un  duvet  ;  son  nez  est  large 
et  aplati;  son  museau. court;;  ses  oreiUes  Sont  grandes,  mais 
cachées  dans  isa  crinière;  sa  queue  est  plus  loi^gue  que  son 
•corps.  (Ses  pattes  sont  ioit  Ic^igues. 

On  trouve 4ai]fs  cet  animal  i'agitité,  les  habttiiâes,  les  afffec* 
fions  des  autres  petitssinges  du  même  genreii  M  supporte  asset 
bien' la  température  de  notre  pays. 

Treizième  Espèce.  — ,  OuiSTlTI  PiNCHÉ  ,  Jacchus  (Edipus  , 
I^ob.^-r*  TA«u^;i  f^îiiCUEi^  Midas  Œdipus^  GeofE,  Ann^  d^ 
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Mus.,  lom.  19,  pag.  laa ,  sp.  6.  —  PiiircHB , Buff. ,  tom.  i5, 
pi.  ;7-  —  Simia  Œdipus ,  Linn. ,  GmeL  —  Schreber,  Soeug- 
ihiere,  tab*  34,  d'après  Edwards.  —  PiNCHE  ,  Audebert  , 
Htst,  nat  *des  singes  et  des  makis ,  fam.  6,  sect.  a ,  fig.  a.  —  Tid 
de  Carihagène ,  Humboldt ,  Recueil  dobseivaUons  zoologiques  , 
pag.  SaS. 

Le  pÎDcbe  a  le  pelage  lastré,  d^un  brun  fauve,  quelque- 
fois moucbeté  de  taches  fauves  en  dessus,  blanc  en  dessous; 
Torlgine  de  sa  queue  est  d^un  roux  vif;  elle  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  qui  a  neuf  pouces  environ  ;  ses  deux 
premiers  tiers  sont  roux,  et  le  dernier  est  noir.  On  remarque 
surtout  à  cet  animal  un  toupet  de  longs  poils  lisses  et  blancs 
au  sommet  et  aux  côtés  de  la  tête  ,  comme  une  grecque  ou 
coiffure  en  ailes  de  pigeon,  ce  qui  tranche  fortement  avec  la 
peau  noirâtre  et  tannée  de  son  visage;  elle  est  aussi  couverte 
d'unléger  duveigris.  Il  y  a  quelques  poils  roides  et  blancs  au- 
tour de  la  bouche,  près  des  oreilles  et  sur  le  menton;  la 
mâchoire  infénedre  est  très -Iar;2;e;  l'oreille  grande  et  arron- 
die. Cet  animal  s'apprivoise  dilBcilement ,  car  il  est  fort  dé- 
licat ,  et  la  froidure  de  nns  pays  le  fait  bientôt  périr.  Son  cri 
ressemble  au  sifflement  des  chauve-souris. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  Recueil  d'observations  zoolo- 
giques ,  nous  a  donné  quelques  détails  sur  Thistoire  natu- 
relle du  pinche ,  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  titi  de  Gartha- 
gène,  que  ce  singe  porte  à  Tembouchure  du  Rio-Sinù  ,  à 
tTurbaco  ,  au  Darien,  ainsi  qu'à  Gartbagène.  Ce  voyageur 
ne  Ta  rencontré  ni  dans  les  forêts  de  TOrénoque ,  qu'il  par- 
courut en  1800  ,  ni  dans  le  Mexique  ;  et  il  n*ose  affirmer  que 
le  pinche  n'habite  pas  les  provinces  de  Guatimala  et  de  Ni^ 
caragna. 

«  Le  titi  de  Garthagène ,  dit-il ,  est  un  petit  animal  très* 
méchant  et  très-atrabilaire.  Il  est  difficile  à  apprivoiser  ;  mais 
une  fois  accoutumé  à  l'esclavage,  U  vit  long-temps  dans  son 

Says  natal.  U  est  moins  délicat  que  le  titi  de  rOrénoque  (le 
AGOUIN  SAïftiiRi)  ,  et  on  ne  réussit  qu'avec  peine  à  le  trans- 
Siorter  vivant  en  Europe.  L'ancien  voyageur  Jean  de  Léry 
iait  observef  avec  l'aison,  dans  son  style  plein  de  naïveté,  que 
«  Ce  marmot,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  Escuriau^  et 
qui  a  le  mufde  comme  celui  d'un  lion  ,  et  fier  de  même ,  en- 
dure difficilement  le  b^anlement  d'un  navire  sur  la  mer  ,  et 
t{u'il  est  en  outre  si' glorieux ,  qii^  pour  peu  de  fâcherie  qu'on 
lui  fasse  ,  il  se  laisse  mourir  de  dépit.  »  (desm.) 

OULëMART.  C'est  la  même  chose  que  GouaiMAai.  (s.) 
OULENTIÂ(pour  olenUa^  sans  doute).  L'un  des  noms 
de  I'Armoise  ,  chez  les  Romains,  (ln.) 
OTJLIERA.  !Nom  que  les  Caraïbes  donnolent  au  Râisi- 
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litER  UTIPÈRÊ  (  CoccoMa  wi/era  f  L.  )  ^  qu'on  némme  main- 
tenant dans  les  colonies,  mangle  rouge  et  peuplier  d'Amé'^, 
rique,  (i^N.) 

OULIOU.  Nom  de  Polivier,  en  Languedoc;  (lw.) 
OULOU  C.  Nom  du  Grawd-duc  ,  à  Turin,  (v.) 
OULOUI.  Nom  caraïbe  de  TAcajoc,  selon  Adanson^  (ln.) 
OULUDIA.  Nom  oriental  sous  lequel  Daléchamp. décrit 
une  espèce  de  Tulipe,  (ln.) 
.   OUMATE.  Synonyme  d'UnÈNE.  (»> 
OUMBRINO.  C'est  le  nom  que  porte^  à  Nice  ^  la  Per- 

SÈQCE  OMBRE.  (nSSM.) 


OUMEGAL.  Synonyme  d'ORONGE.  (bO 
OUMO.  C'est  rORMB,  en  1 


Languedoc,  (p^») 
OUNITË.  Racine  d'un  arbrisseau  qui  croît  dans  Tes  ma- 
rais de  Madagascar ,  et  dont  on  fait  usage  pour  teindre  en 
fouge.  J'ignore  à  quel  genre  se  rapporte  cet  arbrisseau,  (s.) 
OUOLOF-AGDEUM,  Selon  Adanson,  on  donne  ce 
nom,  au  Sénégal ,  aune  espèce  de  FAGÂRi£R(yà^araza/2Mo- 
ayldides  ,  Lk.  ).  (ln.) 

OUONG^THAONG.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  un 
bambou  dont  les  entre-nœuds  ,  très-longs  et  étroits ,  forment 
des  tuyaux  de  pipes-  élégans.  Loureîro',  sans  assurer  que  ce 
soit  une  espèce  particulière  ^\e  nomvRe.  arundo  tahaearia.  On 
le  retrouve- au&  îles  Moluques.  II  parohroît,  d'après  ce  qu'en 
ditRumphîus,  que  les  éptllets  scmt  verticillés..  (ln.) 
OUPADA.  Nom  àa  Cochevi*  ,  à  Turin,  (v.) 
OUPÀN-OUPAN-SAPI.  Nom   malais  de  la    Cyko* 

GLOSSE.  (B.)    r 

OUPAS.  Synonyme  d'UPAS.  (b.) 

OUPAU-OUPAU.  L'AiGREMOiNE  porte  ce  nom  à 
Java»  (b.) 

OUPO-CY-TSÉ,  Espèce  de  galle,  analogue  par  sa  forme 
&  celle  des  pucerons  de  l'orme  ,  qui  nous  vient  de  la  Chine, 
et  qui  remplace  la  Noix-de-Galle  dans  s^s  usages  écono-* 
miques  et  médicinaux.  Duhalde  en  parie,  (b.) 

OURAGAN.  On  désigne  ordinairement  par  cette  déno- 
mination, un  vent  violent  et  étendu,  qui  s^élevant  tout  i 
coup ,  devient  assez  fort  pour  causer  de  grands  ravages.  On 
en  a  vu  qui  déracinoîent  des  arbres,  renversoicnt  des  maisons. 
Les  ouragans  sont,  surtout  fréquens  et  redoutables  sur  les 
hautes  montagnes  ,  et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés 
de  se  jeter  par  terre  et  de  s'y  cramponner ,  pour  n'être  pas 
emportés  dans  les  précipices,  (biot.) 

On  distingue  plusieurs  sortes  à^oufagans ,  le  prester ,  Vecué'^^ 
phle ,  Vea>hydriœ  ,  le  iypho  ou  veriex. 
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hepresier  esttm  Tent  impétueux  qnl  lance  des  éclairs.  Des 
observations  exactes ,  qaoiqoe  très-peu  fréquentes ,  ne  lais- 
:^ent  aucun  doute  sur  son  existence. 

\jecnephie  est  un  vent  violent  qui  paroh  s'élancer  d'unnuage^ 
et  qui  accompagne  presque  toujours  le  presUr, 

tjecnephU  se  fait  fréquemment  sentir  dans  la  mer  d'Ethio- 
|>ie ,  principalement  vers  te  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  les 
marins  le  connoissent  sous  le  nom  de  traoados. 

Uexhjrdriœ  est  u9  vent  qui  sort  avec  violence  d'un  nuage  9. 
et  qui  est  accompagné  d'une  pluie  abondante. 

Le  iypho  ou  vertex  est  un  vent  impétueux  qui  tourne  avee- 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sens;  il  sonfHe  fréquemment  de 
baut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  sous  le  nom  à^oKphant^ 
et  les  Indiens ,  sons  le  nom  à^orancan.  Les  mers  orientales  >. 
et  particulièrement  celles  qui  sont  situées  au  voisinage  de 
6iam  et  de  la  Cbine ,  sont  é*équetnment  le  théâtre  de  cette 
tspèce  de  vent ,  ce  qui  augmente  >  dan«ces  endroits,  les  dan- 
gers de  la  navigation. 

Des  détails-  intéressans  tirés  du  premier  volume  de  VHis^ 
énre  génénde  d  pàiticulièrt ,  naos  ont  paru  mériter  de  trôuvei: 
ici  leur  place. 

«r  Les  {Premiers  «avigatenrs  qui  ont  approché  du  Cap  de 
<i  Bonne^Ëspéraoce  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages  funes- 
ff  teSt  <q<û  semblient  se  former  tranquillement,  et  qui,  tout 
«r  d'un  coup ,  lancent  la  tetnpéle.  Près  de  la  cdte  de  Guinée^ 
«  il  se  fait  quelquefois  trois  ou. quatre  de  ces.  orages  en  un 
«  jour  ;  ils  sont  C|ai|sés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  npirs  ; 
«  le  reste  du  ciel  est  ordinairement  fort  serein ,  et  la  mer 
tt  tranquille  ;  c'est  principalement  an^  mois  d'avril ,  de  mal 
«  et  de  juin ,  qu'on  éprouve  ces  tempêtes  sûr  la  mer  de 
«  (jumée. 

<c  II  y  a  d'autres  espèces  de  tempêtes  que  l'on  ,^ppeUe  pro^ 
*  prement  des  ouragans  ,  qui  sont  encore  plus  violentes  que 
%  celles-ci ,  et  dans  lesqueUes  les  vents  semblent  veni^  de  tdus. 
«  côtés. 

«  Lorsque  les  vents  contraires  arrivent  à  la  f6is  dans  le 
«  même  endroit  comme  à  un  centre  ,  ils  produisent  les  tour- 
«r  bîllons;  mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  opposi-tion  d'au- 
w  très  vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur  action  ,  alors 
«  ils  tournent  autour  d'un  grand  espace ,  dans  lequel  il  règfte 
^  un  caljme  perpétuel.  Ces  endroits  de  la  mer  sont  marqué», 
•c  sur  les  globes  de  Sénèse,  aussi  bien  que  l'es  dî«*ectioHs  de& 
«  difTérens  vents  qui  régnent  ordiàairement  dans  tenlea  le& 
«  mers.  »  (lib.) 

OURAL  Nom  donné ,  an  Sénégal ,  h  la  Prune  ICA-- 
<^UE  (  Chrysoèalanus  icaco,^  L*  ).  (i-N.)    .  . 
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OURANA.  Barrèçe  reporte  que  ç^c&t  ïe  ponit  à^  Paçx 
parmi  les  naturels  de  la  (xuyane*  (s*) 

OURAPTERIX.  <i.enrç  4'i«3^ctqs  dç  l'ordre^  des.  lépi^ 
doptères.,  établi  par  M.  Léach ,  et  qui  comprend  des  ph^lè-<^. 
nés  de  Fabrîcius ,  ay^atpour  caractères  :  aotei^ies  sétacées 
et  simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes  cylindriques,  à  poils 
courts  :  dernier  akicle  piu^  cpurt  q^  le  précf^deolL  ;  ailes  éten- 
dues ;  les  supérieures  triangulaire^  ;  \^  iniepeures  prolon— 
gées  en  forme  de  queue  trQuquéç  ;  cùenil|es  naes ,  arpen-^ 
teuses ,  k  dix  pattes. 

Ce  gepre  comprend,  Içs  phalèiif^  :  poîUgi^y  sap^^ufori^i  c^c*^ 
de  Fab ricins.  Il^'éppn^  ^  noii^ç  diyi^Qi^  II 1,  3  àfi  cq  ^^cimc^Ç' 
genre  iGeiysr,  crust.  etimecU  ».  ii<W.  4  ?  P^g-  *'7-.)  (!••) 

OtJIVARI.  Plante  y^néiiçiiVfQ  çle^  \^^'^k  firiepjal.eç ,  dont 
la  plante  nommée  Turara  est  l^antidote.  ]Ni  Tune  ni  F^iitr^  Qf^ 
sont  connues  des  bot^^istes»;  (y^) 

O URATÉ ,  Ouràtea.  l'rès-grand  arbre  à  feuilles  aHer^eSfî 
ovales,  oblongues^  tseripin/^  e^ppiqte^  ^  c(>art  gétiole ,  9C~^ 
compagqé  4p  deu]^  stipulç^  ,,  J[,flenrs  iat^qf^s  disposées  w  cq-^ 
rymbes  tçrmj^ux;,  m\  forv^e  \^^  gçiire..dgns.la  dd<;aQdi'i^ 
monogyi^Lç  e t  dans  \^^,vç(i\\^  ^^  p^iqu^l^ira§. 

Ce  genre  offrç  pQiii;  f^r^çtèpe^  :  i^p.ca^çe  4^  cinq.  fo)joie^ 
ovales ,  aiguës  \  uqq  cqrpiil^  à^  çli^q  pçi^ùs  pre^qi^  roii^s  %, 
dix  étan^ineç ,  ii^o^l  |fi*^  4^^lv^r^f  ^9»(t  ç^anie?  p^  tjibç  ;  ^^ 
ovaire  àçjflq  augUs ,  l5^rl^v^JJé .4;>R  i^Jftft4^ïl«»  ^^^W  par 
cinq  stigmafe^.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

\Joumi^  se  trouve  d^n^  )es  forêts  4^  1,^  Quyane ,  et  répai^d  ^ 
lorsqu'il  est' en  fleurs  ^  |i^e  od^uf  qui  approche  de  pçUe  è^  la. 
girorlée.  (b.) 

OURAXr  ^^^^  ^liiV^i^  dM  JÛOQ  p*  JjaUXÈRE.  (y.) 

OURI>£.  ÇVesJt  la  oQjdde;  feutes^iekte  ^  k  TeiiP^cu^çl^qre 
dul\h6ne.(B.)     '         *  . 

()  URppiN,  I^pii^  qpi'w4Pf^^  *i  ^^^  %t^Ues  qu'pn  troi^va 
fréquemment  mélée^  ^\^<^  ce^es^u  V^n^.  D^Us^e  ^pj^s  a  ^p<; 
pris  que  c'é^oieni  celles  d\ine  èçpècé  4^  CyNANQÛE^  (bA 

OURÉGAÔ  et  ÔÛRÏiGAiaS.  Npn^»  de  r  Origan,  en. 
portugais.  rLl^î.) 

OeREiiON.  Nom  spécîfimie  d'un  Cah ang.  (b.) 

OURET.  Nom  que  l'on  donne  ^  au  Sénégal,  et  selon^ 
Adanson.,  à'  une  espèce  de  Cadelari  (  Aehyranihes  latiata  ) ,. 
dont  il  a  fait  un  genre  par  la  considération  :  que  ses  feuille»^^ 
sont  alternas  ;  quç  son  calice  a  six  divisions  ;  et  qu'il  a  deux 
stigjmates.  Ce  genre  eU  le  môme  que  VAUemanihera  de  Fbrs^ 
kâl  d'abord  supprimé ,  puis  rétabB  par  R.  Brovi^n.  (ln.) 

OURH-HAN  ou  OER-HAHN.  Nom  allemand  du  Coç. 
I2E  BauYÈRE  ;  il  yifîut ,  ^lon  Fri^b  1  d^  Wi.  ouTy  unis  j,  qui 
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veat  dire  sauoage;  ainsi  aner-hahn  signifie  on  oiseau  qui  se  tient 
dans  les  lieux  sauvages  et  de  difficile  accès*  ;  ce  sont  là ,  en 
effet,  les  retraites  de  choix  pour  le  coq  de  bruyères ,  ou  le  TÉ- 

TjPlAS.  (s.) 

OURI.  Nom  du  BoNDUC ,  au  Sénégal,  selon  x\danson. 

(LN.) 

OURICO-CACHEIRO.  Nom  donné  au  Coendou  par 
les  Portugais  établis  en  Amérique.  Voyez  CoEliDOU.  (desm.) 

OURIEU  ou  OURIEUL.Noms  du  Loriot  dans  àts  can- 
tons du  Piémont,  (v.) 

OURIGOURAP  ,  c^est- à-dire,  en  langage  namaquois. 
Corbeau  blanc,  espèce  de  l'au/our  d'Afriqtie,  décrite  par 
Levaillant ,  et  qui  a  de  nombreux  rapports  avec  le  vautour 
d'Egypte ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Vby.  l'article  des  Vau- 
tours, (s.)  • 

OURILE.  Noni  du  Cormoran  au  Kamtschatka.  T.  ce 
mot.  (v.)    ' 

OURISIE,  Ottwia.  Planté  vivace  du  détroit  de  Magellan , 
d'abord  placée  parmi  IcsGalanes,  et  de  laquelle  on  a  ensuite 
formé  un  genre  dans  la  didynamië  aneiospermie  ,  et  dans  la 
famille  des  personhées ,  genre  ^ont  les  Caractères  sont  :  calice 
à  cinq  lobes  inégaux;  cotolje  campariulée,  à  gorgé  très-ou- 
verte et  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  capsule  à  deux 
valves  et'  deux  loges  polyspèrmes.  \3nt  autre  plante  des  îles 
dç  Chilôë  et  lé 'BfCflROME  de  Cavanilles  se  rapportent  à  ce 
genre.  (B.)  *  ■ 

OURISSA.'  Nom  appliqué  aux  Oiseaux-mouches,  (v.) 

QURITE.  Nota  que  les  Nè^^res  de  l'île  de  la  Réunion 
donnent  au  Poulpe  (  sepm  octopus^  Linn.  ).  (b.) 

OU  RIZO' Nom  pôriugais  Jo  HÉRISSON  b' Europe,  (desbï.) 

OURLON  'ou  HOURLON.  Noms  Ai  Hanneton,  en 
Picardie  et  dans  l'Artois,  (s.)    ,       , 

013R0PEZ0.  C'est ,  eil  Portugal ,  le  nom  d'une  espèce 
d'ANïHÉRIc  {ûnt.  plùnijtdiurh.  L.  ).,  (tK) 

OUROPEZO  ÊÀSt AiÎDO  est  celui  d^e  Sauge  (  saU 
vta  œihwpis^  Làitin.}.  {J^,}  .   ^    .^; . 

OUROUA.  C'est  V^rub^  cbea;  le,$  naturels  de  la  (J^iyane 
française.^.  Galiinaze  urubu,  (s,).  /  ; 

OUROÙCOUAIS.  Noiï^  q^ue  IfisCouROUCOVS^pprlcnt  à 
la  Giayane.  V.  ce  mot.  (v.)     >  ,  ;  •.  i   i  /: 

OXjROU-COTJCOU. -Hibou  encore  pett;connu,  dont 
parle  Sledman  dans  son  Voyage  à.Swinam  et  à  la.  Guyane,  (v.) 

OUROUPARE*  Genre  établi  par  Aublcl.  C'est  une  véri- 
table N  a  uclfe/(b.)  '   •        .  -  ' 

OUROUTARAN.  V.  Urutarana.  (s.) 
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OUROVANG.  Hom  d'un  mede  de  Madagascar.  V.  Tar- 
licle  Merle,  (v.) 

OURQUE.  V  Orque,  (desm.). 

OURS  ,  Ursus^  Lino. ,  Schreb. ,  Lacëp. ,  Cuv. ,  Geoff., 
liliger;  Orochiiusy  Ulig.  Genre  de  mammifères  carnassiers , 
de  la  famille  des  carnivores  ,  et  de  la  trihu  des  plantigrades. 

Ce  genre  f  qui  renferme  d'assez  gros  animaux,  est  ainsi 
caractérisé.   Six  incisives  à  chaque  mâchoire ,  dont  rexté- 
rienre  de  chaque  côté  diffère  des  quatre  intermédiaires  ;  à 
la  mâchoire  supérieure  ,  ces  dents  extérieures  sont  plus  fortes 
et  plus  pointues  ;  à  Tinférveiire ,  elles  sont  larges  /assez  poin- 
tues ,   avec  un  lobe  lartéral  bien  séparé  à  leur  base    ex- 
terne. Deux  canines  en  haut^et  en  bas,  fortes,  coniques.  Sept 
molaires  au  plus  et  quatr<^  an  moins  (i)  de  chaque  côté  à 
chaque  mâchoire  ,  dont  trois  vraies.  Les  fausses  molaires 
sont  petites ,  obtuses  ,  espacées  entre  elles.  Les  vraies  sont 
fort  larges  ,  à  couronne  totalement  tuberculeuse.  Le  cofps 
de  ces  animaux  est  trapu,  et  couvert  d'une  fourrure  épaisse 
qui  déguise  ses  formes.  La  tête  est  assez  grosse  ,  avec  le 
nez  plus  ou  moins  prolongé  et  mobile  ;  les  oreilles  sont  mé-* 
diocrement  grandes  ,  et  peu  pointues  ;  la  langue  est  lisse  ; 
la  queue  courte  ;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  six ,  qua- 
tre pectorales  et  deux  ventrales.  Les  pieds  sont  tous  penta- 
dactyles  et  armés  d'ongles  très-forts,  très-courbés  et  destinés 
à  creuser  la  terre  ;  la  plante  des  postérieurs  est  calleuse  i, 
plus  ou  moins  grande ,  selon  les  espèces,  et  appuie  en  entier 
sur  le  soi.  On  ne  trouve  point  de  pocheis  ou  de  follicules  près 
de  Tanus,  comme  on  en  observe  dans  les  blaireaux.  Les  ours 
ont  cela  de  commun  avec  les  carnassiers  insectivores,  qu'ils 
ikiaiiquent  de  cœcum. 

Les  ours  ont  une  démarche  lente.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  racines,  en  fruits  et  en  herbes,  et  généra-' 
tement  ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  qu'ils  se 
jettetit  sur  les  animaux  et  sur  l'homme.  Ils  vivent  sur  les  hautes 
montagnes  ,  ou  dans  les  contrées  les  plus  rapprochéestdes 

Îôles,  soit  dans  rancieii ,  soit  dans  le  notiveau  continent. 
l'Amérique  méridionale  et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  ont 
aucune  espèce  ,  et  l'on  n'a  encore  que  des  notions  fort  im- 
parfaites sur  des  ours  que  l'on  dit  exister  au  centré  et  au 
midi  -de  l'Afrique. 

Les  ours,  selon  leurs- espèces,  passent  l'hiver,  presque' 

engourdis,  dans  les  cavernes  où  ils  ont   établi  leur  domi- 

»  f       I  ■ 

(i)   Ce  qui  varie  stiirant  l*âgc  ;   les  fausses  motairés    n'ayant  pas 
eiicok'é  paru  dans  les  tres-jeuues  individus ,  et  étant  toinbéei  dans  iea 
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ctle ,  oa  (^loDgés  dans  la  plus  profonde  léthargie  ,  aq  mîîieii 
des  glaces ,  où  ils  font  leur  séjour  habituel.  Goniine  tous  iea 
animaux  dormeurs  ,  ils  prennent  de  l'embonpoint  en  été,  et 
vivent  aux  dépens  de  leur  graisse  pendant  le  temps  de  leur 
hybernation;  aussi  sont-ils  d'une  maigreur. extrême  ai|  prin- 
temps,  au  moment  de  leur  réveil. 

Sous  le  jxoxaà! ursu$9  linnseus  coBEiprenoitnonrseulement  les 
ours  proprement  dits,  mais  encore  les  Blaireaux  ,  lesRA-^ 
TONS,  lesCoATis,  lesKiNKAJous,.lea  GiiOVTONfii,  etc.  Le  genre 
des  ours,  tel  qu'il  doit  être  restreint  maintenant,  se  coimpose 
de  cinq  espaces  vivantes ,  bien  coneoes;  savoir  :  l'OUfs  brun^ 
Tours  blanc  maritime ,  l'ours  gris.el  Tours  noir  d'Amérique* 
aui^quels  il  faut  joindre  une  petite  espèce  qui  habite  TInde-  % 
et  qui  a  été  d'abord  rapportée  au  genre  des  Bradyp^s  ,  et 
ensuite  distinguée  par  llligér,conune  devant  former  un:  genrot 
pairlîcuUer ,  sous  le  nom  de  prochUus. 

Outre  ces  espèces ,  il  paroit  qu'il  en  existe  encore  d'autre» 
4ans  l'Amérique  Septentrionale  et  aux.  Indes;  et  même  ii 
y  a  lien  de  croire  que  nous  en  possédons  une  seoondie  en 
îlurope. 

.  LjÊS  ossemens  fossiles  d'ours  abondent  dans  plusieurs  ca-* 
vemes  de  l'Allemagne  ;  ils  appartiennent  à  deux  on  tcoi;^ 
espèces  inconnoes,  et  ils  se  trouvent  mêlés  avee  des  dét^ris  de 
grands  camassievs  du  genre  des  chats  et  de  ceux  des  kyèneft. 
et  des  chiens.  V^ifez  ci-après  Tarlicle  Ouas  FOS&iles. 

Première.  Espèce,  —  OuRS  BRUN  D*EuRpPE ,  Ursus  arc/os^' 
Linn. ,  Ërxleb.,  etc.! — TOuRS,  Buflfon  ,  tona.  VlII ,  pi.  5i  ^ 
Cuv.  —  Ménagçrie  nationale,  {a^sjç^içal^.  ^ 

Les  caractères  propres  à  cette  espèç^.  ççii^sistent  d^DS'b^ 
forme  du  fcon^ ,  qui  présente  ppe  salUi^  convexç  au-des$us 
de^  yeuj^  ;  d«^ns  cell^  duiAu^f^^»  qu4  çlip^aJQued'uaeman^èTei 
brosqiie,  et4aI)s.lal(>|lg^euFdela,p.^Q^,{d^piedd|^  derrière^ 
qui  est  int^rinédiaire  à  celle  de  Vqqrs  biai^P  ^  J^Ti  .^ 
k  celle  de  Tours  noir  d'Amérique. 

]jies  variétés  de  cette  espèjçe  soqjb  as^si  9pi?|breusè$ ,  et 
qfl^lqiiesHmes  ont  iij^ême  été  cppsid^r^^s  cçmme  pouvant 
foriper  des  espèces  particulières.  I^es  plu^  ifeiparquabile^  sonj^ 
Voun  noir  dJ^trope  9  auquel  M.  Cuvier  a  remarqué  un  friMif 
plat  et  un  pelage  laineux  et  noirâtre ,  et  Vçurs  4^  Jnffes  « 
dont  le  pe^ge  est  noirâtre ,  avec  m^  tache  blanche  ^ur  la 
poitripç.  .      .  .  ' 

Les  auteurs,  et  notaminent  Raczinskî ,  Klein  ,  Blumen— 
bach ,  Woirmius  ,  Gmelin  et  Pennant ,  distinguent  deux 
yariétés  principales  de, couleurs  $  la  poir^  et  la  rousse;  mais^ 
ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  dimensions  relatives  ie  ces^ 
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yarlëtës  et  sur  lears  mœurs  :  les  uns  assurent  que  c'est  l'ours 
noir  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus  féroce  ;  les  autres  disent 
que  c^est  le  roux  qui  atteint  la  plus  forte  taille  ,  et  que  sa, 
nourriture  consiste  en  animaux,  tandis  que  selon  eux  le 
noir  ne  vivroit  que  de  végétaux.  Une  petite  variété  d'ours 
a  été  nommée  ours  de  fourmis ,  par  Pontoppidam.  Un  ours 
très-petit,  à  pelage  taché  de  blanchâtre,  a  été  décrit  par  quel- 
ques naturalistes,  et  notamment  par  Klein  et  filumenhach. 

Quant  à  la  variété  noire  ,  dont  parle  Bu(Ton  ,  il  est  cer- 
tain que  tout  ce  qu'il  en  dit  se  rapporte  à  l'espèce  de  Vours 
poiV  d'Aménqite, 

Gadd  parle  d'un  ours  à  collier ,  que  M.  Cuvier  prouve 
n^être  qu'un  jeune  ours  hrun. 

Pallas  et  Sonilinl  pensent  que  tous  ces  ours  appartiennent 
à  la  même  espèce  ,  et  que  les  variétés  qu'ils  offrent  nq  pro> 
viennent  que  de  la  différence  d'âge. 

On  doit  considérer  comme  variétés  individuelles  les  ours 
dorés  ,  dont  les  couleurs  du  pelage  ne  se  perpétuent  pas  par 
la  génération  ;  et  c'est  peut-être  dans  la  même  cattiégorie 
qu'il  cooviendroit  de  ranger  l'ours  blanc  ,  figuré  par  Bufifon^ 
tom.  VIII ,  pi.  32  I  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tours 
blanc  de  mer.  Répandue  dans  les  climats  les  plus  rigoureux 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  cette  variété  se  mêle  avec  tes  raees 
brune  et  poire  ;  il  naît  de  ce  mélange  des  individus  dont  le 
pelage  est  varié  de  blanc  et  de  brun  ou  de  noir.  Cette  race 
intermédiaire  X  ours  pies ,  qui  se  fond  bientôt  dans  l^ne  de 
celles  dont  elle  est  issue,  se  nomme,  en  allemand,  sUberèaw» 

Toutes  ces  races  offrent  encore  non-seulemept  entre  elles, 
mais  aussi  entre  les  individus  qui  les  composent  ^  des  dispa«> 
rites  dans  la  taille  et  la  force  ;  elles  dépendent  sans  doute 
des  localités ,  ainsi  que  du  genre  et  de  l'abondance  de  la 
nourrîlurë. 

'  Il  étoit  indispensable  de  faire  précéder  la  description  et; 
rhislyirq  de  l'ours ^,  p^  le  précis  rapide  qu'on  vient  de  lire f 
Ce  sont  des  données  certaines ,  des  bases  fixes,  sans  lesquelles 
il  eût  été  impossible  de  s'entendre.  Nous' passons  mainte- 
nant  aux  détails  et  aux  faits  que  nous  présente  l'espèce  d^ 
l'ours  de  notre  continent,  celle  de  V ours  commun  ^  qui  se 
compose  ,  comme  ou  vient  de  le  voir ,  de  plusieurs  races , 
^i  n'ont  pas  encore  été  observées  avec  assez  de  soin ,  pour 
qu'on  puisse  décider  si  réellement  elles  appartiennent  ou  si 
elles  n'appartienneni  pas  à  une  même  espèce. 

La  taille  des  ours  varie  comme  la  teinte  de  leur  poil  ;  la 
longueur  du  corps  est ,  pour  To/dmalre  ^  de  cinq  pieds  à  cinq 
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pieds  et  demi  (i).  Le  loog  poil,  ferme  et  hérissé,  dont  il  est 
couvert ,  et  qui  n'a  pas  moins  que  trois  à  quatre  pouces,  le 
fait  parottre  informe  et  laid.  Ces  dehors  grossiers,  qu^ accom- 
pagne un  naturel  sombre  et  dur ,  ont  fait  servir  Tours  de 
terme  de  comparaison  :  Thomme  qui ,  à  des  formes  épaisses 
et  lourdes ,  joint  un  abord  dur  et  revéche ,  un  caractère 
bourru ,  se  peint  par  l'expression  proverbiale  ,  cest  un  ours 
mal  léché. 

^  Cependant,  sous  Tenveloppe  épaisse  etbmte  de  Tours,  Ton 
peut  distinguer  les  différens  traits  de  sa  conformation  exté- 
rieure. L'on  voit  que  sa  tête  est  allongée,  et  qu^ellè  a  des  rap-* 
f»ortsavec  celle  du  loup;  que  son  museau  se  relève  un  peu  par 
e  bout';  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  des  narines; 
que  ses  yeux  petits  et  placés  obliquement  ,  sont  munis ,  selon 
quelques  auteurs,  d'une  membrane  clignotante,  qui  n'est  cepen" 
dant  pas  plus  grande  que  celle  des  mammifères  ordinaires  ;  que 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies  ;  que  son  cou  est  peu  ap- 
parent ;  que  son  garrot  paroit  relevé ,  et  sa  croupe  ravalée  ; 
que  sts  jambes  ont  autant  de  force  que  d'épaisseur  ;  que  ses 
pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés  l'un 
contre  Tautre,  parmi  lesquels  le  pouce  est  le  plus  mince; 
que  ses  pieds  antérieurs  se  tournent  un  peu  en  dedans  ;  que 
la  plante  de  tous  est  grande  ;  que  la  queue,  a  peu  de  lon- 
gueur ,  et  paroît  coupée  ,  etc.  Entre  les  longs  poils  dusçorps, 
il  se  trouve  une  sorte  de  duvet  qui  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur.  Cette  épaisse  fourrure  est  d'une  teinte  presque 
uniforme  sur  tout  Tanimal  ;  les  yeux  .sont  cendrés  ,  et  ils  se 
colorent ,  dit-on  ,  en  bleu  lorsque  l'animal  est  irrité. 

A  l'intérieur;  l'estomac  est  fort  petit,  si  on  en  compare  la 
capacité  avec  le  volume  du  corps  ;  il  ressemble  beaucoup  à 
l'estomac  du  chien.  H  n'y  a  point  de  cœcum  ;  les  intestins 
sont  très-étroits  ;  le  foie  approche  beaucoup  de  celui  du 
chiea;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  et  irrégulière.  Si  la 
langue  n'avoit  pas  plusieurs  glandes  à  sa  partie  postérieure , 
elle  ne  différeroit  pas  de  celle  du  chien.  Rédi  a  découvert 
des  hyiiatîdes  dans  les  reins  d'un  ours  mâle  et  dans  les  ovaires 
d'une  femelle. 

Les  lieux  les  plus  solitaires ,  les  forêts  les  plus  sombres,  les 
inontagnes  les  plus  escarpées,  sont-'la  demeure  habituelle  de 

(i)  M.  Cuvier  (  Ménagerie  du  Muséum)  donne  les  dimensions  prin- 
cipales d*i^n  ours  dont  la  longueur  totale  ëtoit  de  quatre  pieds  deux 
pouces.  La  hauteur  du  train  de  devant  étoit  de  deux  pieds  cinq  pou- 
ces et  denai  de^longueur;  le  pied  de  devant  avoit  huit  pouces  de  long, 
et  cplui  de  derrière  neuf  pouces  et  demi ,  ài  compter  du  poignet  et  dui 
talon  jusqu^au  LvHit  à^s  ongles. 
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Tours.  Il  se  retire  flans  les  cavernes  des  rothers  ou  dans  le 
creux  des  grands  arbres.  Il  y  ylt  seul,  comme  un  ours,  et  n'en 
sort  pas  pendant  une  partie  de  Tliiver  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
amassé  de  provisions.  La  neige  qui  tombe  ,  condensée  par  la 
respiration  de  Tanimal ,  bouche  Tentrée  de  cet  antre ,  et  il 
ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  Tair  extérieur  com- 
munique au-dedans.  L'ours  n'est  point  engourdi  durant  ce 
repos  d'hiver ,  mais  il  ne  se  donne  presque  aucun  mouve- 
ment ;  l'abondance  de  la  graisse  qu'il  prend  en  automne  lui 
fait  supporter  cette  longue  abstinence  ,  et  l'épaisseur  de  sa 
peau  ,  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil,  empêchent  qu'il 
ne  perde  beaucoup  par  la  transpiration.  Ce  temps  de  retraite 
absolue ,  l'ours  le  passe  en  grande  partie  à  dormir  ;  aussi  , 
dans  quelques  contrées  du  Nord ,  le  peuple  croit-il  qu'au 
commencement  de  la  saison  froide  ,  les  ours  mangent  d^une 
herbe  qui  les  endort  d^un  sommeil  profond  ,  et  les  rend  in- 
sensibles pendant  plusieurs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
dorment  pas ,  ils  lèchent  continuellement  leurs  pattes ,  et 
surtout  la  plante  des  pieds  de  devant. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
Tours,  dans  laquelle  il  ne  iSil  que  dormir  et  sucer  ses  pieds. 
Aristote  a  dit  que  cet  animal  sortoit  de  sa  tanière  aU  bout 
d'environ  quarante  jours;  cela  peut  être  exact  pour  le  climat 
de  la  Grèce ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d'une  inertie 
presque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
relativement  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
les  contrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas,  l'ours 
se  recèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel. 
.  Avant  d'entrer  dans  leur  solitude  d'hiver,  les  ours  se  livrent 
à  la  propagation  de  leur  espèce  ;  ils  se  recherchent  en  au- 
tomne ,  et  poiir  l'ordinaire  à  la  fin  d'octobre  ;  les  mâles'  se 
battent  souvent  avec  fureur ,  excités  par  les  feux  de  l'amour 
et  de  la  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  le«  premiers, 
et  même  arec  plus  de  violence  que  les  mâles  ,  pour  lesquels 
sa  possession  est  un  sujet  de  rude  discorde.  Le  couple  formé, 
ces  animaux  paroissent  pressés  de  désirs  très-ardens;  dressés 
debout,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s'enlaçantdé  leurs 
pattes  de  devant,  à  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou- 
plement ,  qui  a  lieu  comme  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  le 
inâlé  ades  mouvemens  fort  prompts,  m  ai^  interrompus  à 
plusieurs  reprises  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouis- 
sances et  à  leur  donner  plus  de  vivacité.      . 

Dès  que  la  femelle  est  pleine ,  elle  se  sépare  de  son  mâle, 
et  va  choisir  ou  se  former  une  tanière  isolée ,  où  elle  met  bas, 
à  l'abri  de  la  férocité  du  mâle,  qui ,  dit-^on  ,  dévoreroit  sa 
progéniture.  La  gestation  est  de  cent  douze  jours,  et  la  portée 
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varie ,  saîyant  Vàf^e  ies  femelles  ,  depuis  ri$k  jnsqa^à  citKf 
petits;  les  jeunes  et  les  vieilles  n'en  produisent  ordinairement 
qu'un  seul.  En  naissant ,  les  oursons  ne  sont  point  informes^ 
comme  les  anciens  Pavoient  avancé  ;  ils  n'ont  rien  de  désa-  ' 
gréable  ,  et  leur  %ure,  qui  est  même  assez  jolie,  ne  ressemble 
point  k  celle  qu'ils  prennent  dans  la  suite.  Leur  couleur  est 
fauve  9  avec  du  blanc  autour  du  cou  ;  leurs  yeux  restent  fer* 
mes  pendant  quatre  semaines.'  Leur  croissance  est  très-rapide; 
si  à  leur  naissance  ils  n'ont  pas  plus  de  huit  pouces  de- lon- 
gueur ,  trois  mois  après  ils  en  ont  déjà  quatorze  à  quinze;  ils 
sont  alors  d'une  figure  presque  rondç  ,  et  le  museau  parott 
être  fort  pointu ,  de  façon  qn^on  ne  le/reconnoît  plus  ;  ensuite 
ils  deviennent  fluets  ;  pendant  qu'ils  sont  adultes  le  blanc 
s'efface  peu  k  peu,  et  de  fauves  ils  deviennent  bruns.  La  mère 
'  a  un  soin  extrême  de  ses  petits  ;  elle  leur  prépare  un  lit 
d'herbes  et  de  mousse  au  fond  de  sa  caverne,  et  elle  les  allaite 
jusqu'au  printemps  ,  saison  où  elle  les  conduit  avec  elle.  Si 
on  l'attaque  accompagnée  de  sa  jemie  famille^  elle  se  défend 
avec  courage ,  s'élance  sur  les  assaillans ,  les  poursuit  et  les 
met  à  mort ,  si  elle  ne  succombe  pas  elle-même  dans  cette 
lutte  ,  que  la  tendresse  maternelle  rend  terrible  ;  mais  avant 
de  s'y  engager ,  cette  mère  prévoyante  force  ses  enfans  à 
monter  sur  quelque  arbre  9  où  elle  les  croit  en  sûreté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de  celle 
des  hommes.  On  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d'agilité  sur 
les  pieds  de  derrière ,  lutter  avec  ceux  de  devant,  frapper  des 
poings  5  et  chercher  à  entourer  et  sterrer  leur  adversaire  ,  afin 
de  l'étouffer  ;  ce  sont  là  lenrs  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense ,  et  ils  ne  font  presque  jamais  usa^e  de  leurs  dents. 
Rarement  dangereux  pour  les  hommes  qui  ne  les  attaquent 
pas  ,  ils  s'irritent  de  la  provocation ,  ils  deviennent  furieux  ; 
et  s'ils  se  sentent  blessés ,  la  rage  les  transporte.  On  prétend 
qu'ils  introduisen^dans  leurs  plaies  des  espèces  détentes  faites 
de  mousse  ou  d'herbes.  Les  chasseurs  de  presque  tous  les 
pays  assurent  aussi  que  les  ours  amassent  du  gazon  et  des 
pierres,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  dextéritéf 
quand,  pressés  par  kschasseurs et  excédés,  ils  s'af^i'ochent 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre. 

Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  par  la  colère ,  les 
désirs  de  l'amour  ou  les  besoins ,  ils  aont  laits  et  pâressemc; 
tl  faut  même  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  à  un  haut  degré  , 
puisqu'elle^  ont  la  puissance  d'imprimer  des  mouvemens  pré- 
cipités à^deî  corps  pesans,  massifs^  et  qui  ont  peu  de  jeu  dans 
les  articulations.  La  bonté  des  sens  seconde  à  m^rveilfe  uAe 
vivacité  acquise  par  l'effet  des  passions  ;  Tours  a  Tôdorat  ex:- 
cellont ,  l'ouïè  trèsrfine  et  le  loucher  délicat;  mais  sa  vue  est 
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Ibible.  Aide  de  ses  pieds  antérieurs,  qui  font  l'office  des  mains» 
il  monte  facilement  au  haut  des  arbres,  et  il  nage  avec  aisance. 
Quand  il  est  tranquille,  sa  démarche  est  lourde  et  lente;  c'est 
Vraisemblablement  à  cause  de  cette  sorte  de  gravité,  résultat 
de  la  masse  et  du  poids ,  que  les  Yakouts ,  peuples  de  la  Sibé* 
rie  ,  attribuent  à  l'ours  une  sagesse  plus  qu'humaine.  Tout 
accusé,  chez  quelques  tribus  de  cette  nation  ,  est  obligé  de 
mordre  la  tête  d'un  ours  ,  et  s'il  est  coupable,  ils  croient  que 
l'animal  ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (  Voyage  du  commodore 
BUlings  ,  traduct.  franc. ,  tom.  i ,  pag.  228.) 

La  voix  de  l'ours  est  une  espèce  de  grognement ,  un  gro$ 
murmure,  souvent  mêlé  d'un  frémissement  de  dents  ,  sur- 
tout lorsqu'on  Tirrite.  Il  aime  à  tremper  dans  l'eati ,  comme 
pour  les  laver  ,  les  morceaux  qu'il  veut  manger ,  et  il  enterre 
le  superflu  pour  le  retrouver  au  besoin.  En  buvant  il  mord 
i'eau.  L'on  ne  voit  jamais  de  poux  sur  sa  peau,  La  durée  or- 
dinaire de  sa  vie  est  de  vingt  à  ving-cinq  ans. 

Au  commencement  de  cet  article,  il  a  déjà  été  question  de 
la  nourriture  des  ours;  elle  est  mixte  chez  presque  tous,  c'est- 
à'-dîre  qu'elle  se  compose  également  de  végétaux  et  d'ani- 
maux. Cependant  plusieurs  paroissent  se  nourrir  exclusive- 
ment de  diverses  parties  des  plantes  ,  tandis  que  d'autres  se 
vovenb  à  un  carnage  habituel.  Selon  la  remarque  de  Blu-^ 
menbach,  cet  animal  se  tioufriroit  de  matières  végétales  dans 
sa  jeunesse,  et  ne  cdmmenceroît  à  devenir  carnassier  qn^a- 
près  avoir  atteint  l'âge  de  trois  ans.  D'ailleurs ,  les  localités 
et  d'autres  circonstances  opèrent  cet^ediversité  dans  les  goûts, 
et  de  l'habitude  de  les  étercer ,  nait  la  nécessité  irrésistible 
de  les  satisfaire.  C'est  ainsi  que  les  loups  ^  une  fois  accou-^ 
tumés  à  prendre  leurs  horribles  repas  sur  les  champs  de 
mortsque  la  guerre  multiplie  ,  ne  peuvent  plus  se  passer  de 
chair  humaine  ,  et  se  répandent  dans  les  paisibles  campa- 

Sties  pour  assouvir  leur  formidable  appétit ,  lorsque  les 
ommes,  mille  fois  plus  habiles  et  plus  exercés  à  la  des- 
truction que  les  anittiaux  les  plus  féroces,  cessint  de  s'entre- 
égorgcr(t).  '     ^  , 

Les  fruits  sauvages  ,  les  baies ,  les  racines,  composent  la 
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(i)  Il  nous  paroit  néanmoins  que  les  ours  ont  un  fonds  de  naturel 
carnassier  ;  et  ce  qui  nous  porte  à  émettre  cette  opinion ,  c*^st  un-fait 
arrivé  à  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes.  Un  ours  pris  )eune  et  nourri 
depuis  fort  long-temps  de  pain  seulcmeiit,  se  jeta  sur  un  soldat  qui 
.étoit  descendu  pendant  la  nuit  dans  son  enclos,  et  le  mit  à  mort.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  le  dévora  {>as,  inlals  il  suça  le  sâng  qui  sortoit  des  plaies 
qu*il  avoit  faites  âi  èet  homme ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
•peine  qu*on  parvint  à  réioigatr  du  cada^vre. 
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subsistance  des  ours  qui  ne  vivent  pas*  habitaellement  de 
proie.  Ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de  châtaigniers^ 
dont' ils  aiment  beaucoup  les  fruits  ,  ainsi  que  les  sorbes,  les 
groseilles ,  les  framboises ,  etc.  Le  miel  est  pour  eux  un  mets 
très-friand  ,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  aussi 
les  abeilles ,  et  causent  un  tort  considérable  aux  habitans  ties 
pays  où  Ton  élève,  en  pleine  liberté  ,  un  grand  nombre  de 
ces  insectes  ,  trop  négligés  parmi  nous.  £n  Lithuanie ,  par 
exemple  ,  il  est  peu  de  forêts  où  Ton  ne  voie  une  infinité  de 
ruches ,  qui  sont  tout  simplement  des  espèces  de  loges  pra- 
tiquées dans  le  creux  des  arbres.  Pour  garantir  ces  ruches  des 
insultes  des  ours ,  on  établit  autour  de  l'arbre  une  petite 
enceinte  de  piquets  ,  ou  bien  l'on  couvre  le  trou  par  lequel 
entrent  les  abeilles ,  de  branches  d'arbres  épineux ,  qui  les 
mettent  à  l'abri  de  leurs  ennemis,  sans  empêcher  leurs  allées 
et  venues. 

Les  ours  savent  aussi  prendre  les  poissons  dans  les  rivières, 
les  étangs  et  sur  les  rivages  de  la  mer  ;  ils  ne  dédaignent  pas 
même  les  fourmis  ,  dont  l'odeur  pénétrante  leur  plaît  appa- 
remment. Wormius  a  fait ,  mal  à  propos,  une  espèce  distincte 
de  V  ours  mange-fourmis;  c'est,  dit-il,  le  plus  petit  de  tous,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'être  nuisible  ;  il  se  nourrit  de  fourmis,  et 
se  plaît  à  renverser  les  fourmilières  ;  son  nom ,  en  Norwége  , 
est  myrebiorn.  (^Mus.  Worm, ,  pag.  3i8.  ) 

Des  ours  en  grand  nombre  ne  s'attachent  qu'à  surprendre 
et  saisir  des  animaux  ;  ils  descendent  ^e$  montagnes  et  en- 
lèvent rinnocente  brebis  qui  paît  l'herbe  des  vallées  ;  des 
bêtes  fauves ,  telles  que  les  élans  ,  en  sont  souvent  dévorées; 
l'on  en  a  vu  attaquer  des  chevaux ,  leur  faire  de  larges  bles- 
sures et  les  tuer.  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavres  et 
des  voiries.  En  lySg,  le  général  hongrois  de  Hatten  ,.  voya- 
geant de  Lugos  dans  le  Bannat  en  Méhadie  ,  pour  y  faire  la 
revue  des  troupes ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  bandes 
.de  gros  chiens  et  d'ours  ,  qui  rendoient  ce  passage  très-péril- 
leux. Ces  aqîmaux  s'y  étoient  établis  depuis  un  an  ,  parce 
qu'ils  y  trouvoient  en  abondance  des  cadavres  qui  n'avoient 
été  ni  enlevés  ni  .enterrés.  Ces  ours,  d'une  dégoûtante  vora-' 
cité,  se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oléarius  raconte 
,  (  Voyage  en  Moscooîè^  etc.,  pag.  86  )  ,  qu'à  Ermes  en  Livonie, 
un  ourâ  ,  d'une  grandeur  extraordinaire ,  sortit  de  la  forêt  et 
entra  dans  le  village.  Ayant  trouvé  une  caque  de  harengs 
exposée  en  vente  à  la  porte  d'un  marchand  ,  il  en  Aiangea 
une  bonne  quantité  ;  il  s'introduisit  ensuite  dans  une  écurie  , 
où  il  blessa  plusieurs  chevaux  ,  ainsi  que  des  paysans  qui 
étoient  accourus.  Après  avoir  rôdé  assez  long-temps  dans  la 
maison ,  il  but  tant  de  bière  nouvelle  dans  une  cuve  det 
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brassent,  qa*il  s^enîvra  de  fellé sorte  ,  qilè  voulant  rog^agoér 
le  bois,  il  chanceloit  ef  tomboit  à  chaque  ioi^lint  ;  te  qtti 
donna  aux  paysans  la  facilité  de  ïe  suivre  et  de  ra^s^biâYnen 

Enfin  ,  quoique  gi^hé^ateifient  parlant  lés  ours  n'atta^âent 
point  l^homme ,  saàs  néanmoins  le  craindre  ,  ni'  lé  ftlir,  ni 
même  se  détourner  ^ottr  éviter  Sarenèdnti^e,  il  eiisfe  dé  ces 
aaimatue ,  habitués  au  câi*lia^^^  qui  sotit  très>rédbtèitable^^  et 
ifaÔL  s'^^aè^ent  sur  lés'-^lia^c^ui^s ,  les  ^oya^etirs  et  les'gardïens 
4es  troti^eaux.  C'est  (îriÉicil^lemëAt  dadè"  le  Nord  que  ^è 
tFOQveacde  ces  animaùï  féroces ,  ^i  détOIrefit  de  jour  et  de 
nuit  fbut  ée  qui  se  préf^ettte  Ù  lëét  portée' V  eâtî'eét  ùàhë  les 
étaUes,  et  même  qulél'^^léfôiif^dèjnsles  mlàliidtiâ  j^^iiréiï  saisir 
et  déchirer  leshahitans.  hé^  If^la^ais,  a^llotïïèhbwé^NôUQ. 
tkscripL  de  f  Islande  j  tOiVi/ï  ,  P'^«  142)9  s^^nt  fort  bien  iè 
sottstraii^  k  là  fo^s^siiilfe  d'ute  ôttrsr  ;  ils  ki  jëtVèAf  i^ëlque 
cbotee  jbotiâr  ramuséf  v  ^t  éèâiittiunéitieni  e'estfiiii  gaftit  â  t'en- 
vers  ;  Fours  coutt  àl  ^é  gAttY,  te  tetotfrde  et  ih^aàié  fàvîé  les 
doigts  ;  €é  qui  dure  a^eziMg-ténlps ,  cet  aniriiàl  n'étant  paS 
fort  adï-oit  à  cet  exercîèé.  Âans  éetintervalie ,  lefs'habitâViâ  se 
dérobent  à  sa  vue  jj^lar  une  prOmj^te  fuite.  Mais  Ibi^squé  rour^ 
estpi^ssé  f^âr  la  faimf ,  i^^'aitéte  peu  à  ce  qu'on  lui  jetle,  et  il 
rejoint'  bientôt  l'Islandais  ,  qu'il  dévore  en  peu  de  teimps.  * 

Un  fiiit  très-singulier ,  et  dont  on  ne  peiit  guère  douf<îi%' 
puisqu'il  est  attesté  par  plusieurs  voyageurs  inl^fuits  ,  c'est 
que  ces  ours  du  Nord  enlèvent  quelquefois  dés  femmes  et  ^éfi 
eafans ,  qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne ,  SâfÀs  léut*  fait*e 
aiicmi  mal.  Oléarfus^/t^ùe  j'ai  déjà  cité,  dit  qii'èn  Livonîe 
un*  ours  garda  une  femme  quinze  jours  entiers  dans  son  fort. 
L*efifent  sauvage  qui  fiit  trouvé,  du  temps  de  la  rcinè  Loaise- 
Marie  1  dans  les  forêts  dé  la  Pologne,  au  milieu  d^ûne  bande 
d'ours ,  avoit  été ,  dit-6tt ,  nourri  par  une  ourse.  On  assura 
au  P.  Avril  que  de  pareils  événemens  étoient  a's!iez  ordinai- 
res en  Lithuanle ,  et  que  l'on  trouvoit  quelquefois  des  enfans 
sains  et  saufs  dans  là  tanière  des  ours ,  quoiqu'ils  eussent  été 
enlevés  depuis  plusieurs  jours  par  ces  animaux.  (  Voyages  en 
dâ^ers  Etats  d'Europe  eiê'Aste,  pag.  a85. )  Jean  3truys  fait. 
les  mêmes  récits  (  Voyages  en  Moscooie ,  tom.  i,  pag.  a  08  et 
aogr  ),  qui  sont  confirtnés  par  une  autorité  respectable,  celle 
àm  célèbre  Pallas.  Suivant  les  observations  de  ce  naturaliste  ^ 
le»  ours  sont  très-eommuns  sur  la  haute  montagne  d'O^âi- 
nova  en  Sibérie  ,  enlèvent  fi'équemment  l^s  femmes  et  lès 
eBfans  qui  vont  y  cueilKr  les  framboises ,  mais  ils  neieûr 
font  aucun  mal.  (  Voyages  en  Russie  et  au  nord  de  la  Russie  ^ 
tom.  3,  in-l^^  de  la  Traduction  française  ^  pag.  â6o.)  AqUel 
dessein  les  ours  font-ils  ces  enlèvemens?  c'est  ce  que  per- 
sonne ne  nous  dit ,  et  ce  qui  néadmoiils  adroit  été ,  te  me 
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sQmble.y  assert  facIU  4  apprendre ,  »i ,  comme  on  l'assure  / 
dj^  femmes  passent  souvent  piasieurs  jours  dans  la  demeure 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

Au  reste ,  les  ours  paroissent  avoir  une  sorte  d'affection 
innée  pour  les  enfans;  L'anecdote  suivante ,  consigné.e  dans 
V Essai  sur  la  ville  de  Nancy ,  par .  l'abbé  Lyonnais ,  en  est  la 
preuve.  Elle  Y  est  rapportée  à  peu  pris  en  ces  termes  :       • 

<c  Depuis  René  II,  les  ducs  de  Lorraine  entretenolekic 
constamment  un  ours ,  en  reconnoissance  des  services  qnel^ 
canton  de  Berne  y  qui  portolt  cetaniipal  dans  %ts  anvioiries  ^ 
lui  avoit  TCQdus  ,  en  engageant  les  cantons  suisses  à  lai  four- 
nir des  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sous  le  rèene  de 
Léopold)  un  petit  Savoyard,  mourant  de  froid  dansrhiver 
de  170g,  s'avisa  d'entrer  dans  la  loge  de  l'oi^rs^u  duc*  ilfosicro., 
c'est  le  nom  que  l'on  avoit  donné  à  l'animal,  loin  de  mal*. 
traiter  celui  qui  venoit  se  confier  à  sa  générosité,  le  prit  entre 
îies  jambe»  et  le  serra  contre  sa  poitrine  pour  le  réchauffer. 
Le  lendemain  matin  il  laissa  partir  le  3.avpyard  ,  qui,  après 
^voir  couru  la  ville  pendant  toute  la  journée ,  retourna  ches 
£Qn  nouvel  hôte  »  et  y  fut  reçu  avec  la  même  affection;  i'en- 
iant  n'eut  plus  d'autre  retraite  ^  et  Masco  lui  réservoit  tou'- 
jours  une  portion  de  s^s  repas.  Un  jour  ,  ayant  reçu  sa  nour-* 
riture  pluS'tard  qu^à  rordinaire,^on  gardien  fut  trè$*stirpris  de 
le  trouver  couché 9  les  yeux  étincelaps,  et  marquant,  par 
son  air  furieux ,  qu'il  çraignolt  qu'on  qe  lui  enlevât  un  dépôt 
précieux  \  il  tenoiteu  effet  entre  ses  pattes  le  Savoyard,  qui 
dormoit  d'un  profond  sommeil ,  et  que  l'ours  ne  voulut  pas 
dé  ranger  pQursatisfs^Ire  son  appétit«Toutela  cour  deLéopold, 
txin&i  que  les  habitans  de  Kancy,  ont  été' témoins 4e  ce  trait 
de  la  bonté;  du  naturel  d'un  ours  ;  et  iiseroit  devenu  pour  le 
t^avoyard  un  moyen  de  fortune ,  si  une  mort  prématurée  ne 
TcAt  enlevé  peu  ne  temps  après.  » 

Si  l'on  prend  l'bnrsdans  sa  jeunesse,  on  peut  le  dfesser  à  . 
divers  exercices  ,  le  conduire  en  laissç  comme  un  chien ,  le  . 
faire  danser,  gesticuler,  mettre  enfin  sa  patience  à  tous  les 
l^onres  d'épreuves.  Des  hommes  promèpent  de  ces.animaax 
clans  les  villes  de  l'Europe  pour  gagner  de  l'aident  C'est 
|)rincipalemènt  dans  le  Tyrol  et  en  Litbuanie,  que  se.  trou-* 
vent  le  plus  grand  nombre  de  ces  instituteurs  d'ours-;  il  y.  a 
dans  cette  dernière  contrée  un  bourg  npnmié  Sam^wgum^oh 
existe  une  espèce  ^'académie  destinée  à  dppner  aui^  ours  des 
leçons  de  danse  grossière  (i)«  Ce3  animaux ,  quandils  ont  de 

—  ■     '    ■  '  ■■     *     ■       —  ■  .        r^\  ■  ,        ■  ■■■  I  I        ■  I    1;     ..     ri         ,     ■  f  w 

<i)  Un  ours  de  la  méaagerie ,  qu^,a  v«çu  le  kioin  ^éM^ft/n  »  est 
couuu  cle  tout  Pari«  ,  par  l'habitude  qu'il  a  prise  de  nioip^l^r  ,sùr  un 
£i  aad  ajii^  à  la  vu»  d'un  gâteau  014  dc^  tov^te  autrq  friandise  qu'on  lu-i 
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Vige  y  ne  s^apprirobent  ni  sç  contraignent ,  et  l'on  doit  éviter 
de  frapper  ceux  qui  sont  privé& ,  sur  le  bout  du  nez ,  et  de 
les  toucher  aux  parties  de  la  génération. 

Nous  n^avons  Amours  en  France  que  sur  les  hautes  nuinta- 
gnes  des  frontières,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou* 
fauves  y  sont  moins  rares  que  les  noirâtres,  communément 
appelés  ours  noirs.  Il  n'y  en  a  point  en  Angleterre.  Les  monU 
de  THelvétie  en  nourrissent;  il  y  en  a  sur  les  Apennins,  dans 
les  antiques  forêts  de  PHyrcanie  ;  le  mont  Olympe,  ausom- 
met  duquel  Fimagination  vive  et  brillante  des  Grecs  ayoit 
placé  l'assemblée  des  dieux,  n'est  plus  que  le  séjour  des  ours  ^ 
et  de  quelques  moines  les  plus  ignorans  de  la  terre.  Il  en  est 
de  même  du  Pélion  et  de  TOssa ,  voisins  de  l'Olympe  ;  et 
la  délicieuse  mais  étroite  vallée  de  Tempe  est  souvent  foulée 
par  l'ours  grossier ,  qui  vient  y  chercher  quelque  proie  ou  se 
désaltérer  et  se  baigner  dans  le  ruisseau  que  les  anciens  déco* 
roient  du  noip  pompeux  de^^i/p^P^is^  Les  chaînes  des  mon- 
tagnes delà  Grande-Grèce,  celles  de  l'Asie-Mineure ,  de 
la  rerse  ,  de  la  Chine,  du  Japon,  du  royaume  de  Siam,  etc., 
l'énorme  mont  Atlas  en  Barbarie ,  offrent  à  une  multitude 
d'ours  des  demeures  sombres ,  à  l'ombre  de  letirs  forêts  aussi, 
anciennes  que  le  monde,  et  dans  les  grottes  naturelles  de  leurs 
rochers  déchirés  par  la  main  puissante  du  ^empsî  C'est  des 
montagnes  de  l'Atlas  que  les  Egyptiens  de  Papremis,  ville 
située  sur  les  confins  du  désert  de  Libye ,  tiroient  les  ours 
qu'ils  honoroient  d'un  culte  particulier ,  car  il  n'y  a  point  de 
ces  animaux  en  Egypte ,  pays  nja ,  découvert  et  brûlant;  ceux 
que  Ton  y  nourrissoity  étoient  amenés  du  dehors.  C'est  de 
ces  derniers  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  historiens  de  Tan- 
iiquité  ont  dit  des  ours  d'Egypte.  Pline  avoit  déjà  remarqué 
qu'il  n'y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée ,  et  mes 
observations,  ainsi  que  les  informations  que  j'ai  prises  sur 
les  lieux,  confirment  pleinement  cette  opinion  (i).  Quant  a^x 
animaux  que  des  voyageurs  moins  anciens  on^pris  en  Egypte 
pour  des  ours,  l'on  sait  que  ce  sont  les  hyènes  qui  y  sont  corn-* 
ipnunes.  Il  paroît  presque  certain  que  l'espèce  de  l'ours  man- 
que dans  le  reste  de  Afrique  ,  quoique  plusieurs  voyageurs 
aient  assuré  en  avoir  vu  en  Barbarie  et  au  Congo. 

donne  lorsqu^il  en  est  descendu.  Cet  ours  ayant  été  d*abord  trompé 
dans  son  attente  par  des  eofaos  ,  n*a  plus  le  moindre  égard  à  leurs 
invitations  ;  maïs  au  contraire  il  obéit  asses  facilement  aux  personnes 
dont  rage  lui  inspire  de  la  confiance;  et  surtout  il  ne  manque  jamais 
de  suivre  les  ordres  d*un  homme  qui  tire  un  petit  bénéfice  de  son 
association  avec  lui ,  et  qui ,  par  cette  raison  ,  se  garderoit  biea 
de  le  tromper. 
.   (i)  Cette  partie  d«  l'article  Oéirs  est  àt  feu  SonBisi.' 
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Mais  les  oars  sont  sartont  très-mulripliës  dans  les  régions 
froides  et  boréales  de  notre  continent,  partout  où  il  se  trouve 
des  déserts  escarpés  ou  couverts,  depuis  T^lemagne  jusqu'à 
la  mer  Glaciale;  et  ces  animaux  passent  même  de  la  terre 
ferme  dans  les  îles,  soit  à  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  comme 
cela  arrive  assez  souvent  en  Islande ,  où  Ton  voit  aborder 
des  ours  portés  sûr  de  gros  morceaux  de  dace.  Les  habitans 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  île ,  et 
dès  qu'ils  aperçoivent  sur  la  neige  les  traces  de  quelques-uns 
de  ces  nouveaux  débarqués,  ils  se  mettent  à  leur  poursuite  f 
et  ne  la  quittent  pas  qn'ils  ne  se  soient  défaits  de  ces  botes 
lÀalfaisans.  Une  grande  quantité  d'ours  s'offrit  sur  les  cdtes 
de  la  Tartarie  Chinoise ,  à  la  vue  des  navigateurs  français  de 
réquijpage  de  La  Pérouse.  h$  rencontrèrent  aussi ,  dans,  un 
coin  de  rik  Ségalien ,  une  espèce  de  cirque  planté  de  quinze 
ou  vingt  piquets,  surmontés  chacun  d'une  tête  d'ours  ;  les  os^ 
semens  ctt  ces  animaux  étoient  épars  aux  environs.  Goinme 
les  insulaires  n^ont  pas  l'usage  des  armes  à  feu,  qu'ils  com- 
Jbattent  les  ours  corps  k  corps,  et  que  leurs  flèches  ne  peuvent 
i|Be  les  blesser,  ce  cirque  parut  être  destiné  à  conserver  la  mé- 
moire de  leurs  exploits  ;  et  les  vingt  têtes  d'ours  exposées  aux 
yeux  dévoient  retracer  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées 
depuis  dix  ans  ,  k  en  juger  par  l'état  de  décomposition  dans 
lequel  se  trouvoit  le  plus  grand  nombre.  (  .Voyage  de  La  Pé-^ 
rouse).  Le  Kamtschatka ,  le  Groenland  ont  des  ours  dont  lès 

{^eaux  sont  fort  estimées.  Biltings  en  a  vu  se  promener  sar 
es  bords  mêmes  de  la  mer  Glaciale. 

Sous  la  peau  épaisse  de  ce  quadrupède  est  une  couche  de 
graisse  ,  une  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chair.  Celle  d'un 
vieil  ours  est  un  mauVais  manger.  Il  n'a  de  bon  que  les  pieds. 
Les  Chinois  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bien  apprêtés* 
L'ourson  a  la  chair  assez  délicate.  On  tire  d'un  seul  ours  quel- 
quefois pins  de  cent  vingt  pots  d'huile  ou  de  graisse  fondue. 
Les  Tartaires  mangent  cette  g^raisse  crue ,  mêlée  avec  du  miel, 
comme' un  mets  trés-friandV  Celle  que  donnent  l)es,  ours  de 
Canada'  passe  pour  la  meilleure.  Voyez  ci-après  Partîcie  de 
FOtJjfts  Ï90IR  d'Âmériqve. 

De  toutes  les  fourrures  grossières,  celle  de  l'ours  a  le  plus 
de  prix;  Elle  entre  dans  le  commerce  des  pays  septentrion 
Mm;  aa^nordde  la  Russie  ,  chaque  peau  vaut  ordinairement 
mi  rouble*  Elle  sert  de  litii  plusieurs  peuplades  du  Nord. 

La  chasse  de  l'ours  est  donc  très-utile  ,  lorsqu'on  la  fait 
avec  quelque  succès,  et  elle  procure  d'assez  grands  béné* 
fices  il  ceux  qui  s'y  livrent.  Nous  allons  présenter  succincte- 
ment les  diverses  manières  de  la  faire. 

Chasse  de  Vomn.  ^rommun.'^L'oirne  chasse  pas  l'ours  à  cor  et 
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à  cri,  comme  lesbètesiauves,  les  loiqps,  lestTBàrès»  ctcCei^^n- 
àant,  cette  chasse  s^est  pratîauée  autrefois,  du  moins  en  Espa-^ 
gne,  an  tem^ps  d^AIpbonse  XI,  roi  de  CasUUe,  qmnous  alaissé 
un  traité  de  vénef  le.  Il  arrivoit^ueiqiiefoîsqv^isotnirs^sttivi  par 
des  cbiens  courans ,  se  faisoitchasser  pendant  cinq  jouin  en-> 
tiers  ;  mais  comme  il  faut  cher(;)ier  1  ours  dans  les  lieux  es*- 
carpes ,  cette  manière  de  le  chasser  n'est  guère  praticable  ^ 
et  on  Ta  totalement  abandonnée. 

Une  manière  plus  sûre  de  le  tuer ,  est  de  Caire  des  battues 
dans  les  forêts  où  il  se  tient.  Dans  qu«3ques  en  droits  on  s'y 
fait  accompagner  par  de  gros  mâtins  dressés  à  cette  chasse. 

Ob  le  lance  aussi  arec  des  chiens ,  devant  lesquels  il  tient 
rarement  ;  mais  il  est  lent  à  se  lever ,  et  donne  quelquefois 
le  temps  aux  chiens  les  plus  hardis  de  lui  sauter  sur  te  corps  y 
non  sans  risque  pour  eux.  Les  Norwégiens  me  se  servent  que 
de  bassets  ,  qui  se  glissent  sous  le  ventre- de  l'animal ,  €t  le 
saisissent  par  les  parties  de  la  géuératioa. 

La  chasse  de  l'ours  la  plus  ordinaire,,  est  Vqfféf-  U  est  boa 
d'y  être  deux ,  placés  il  peu  de  distance  l'un  de  l'autre ,  et 
d'être  armés  d'un  fusil  double ,  parce  qii'oq  parvient  rare- 
ment à  le  tuer  d'un  seul  coup  ,  i  cause  de  Pépâisseur  de  sa 
fourrure.  Lorsqu'après  un  ou  plusieurs  coups ,  Tours  n'est 
que  blessé  ^  le  chasseur  k  l'afl&t  doit  se  garder  àt  bouger  de 
sa  place>  autrement  Tanimal  se  jetteroit  sur  lui  ;  au  lieu  qu'il 
est ,  dil-on ,  sans  exemple  qu'un  ours  soit  revenu  sur  un 
bomme  ^  reste  immobile^ 

.  Un  eouip  de  sffîet  étonne^  arrête  Tours  ^  et  le  fait  dresser 
sur  ses^pieds  de  derrière  ;  c'est  le  moment  de  l'ajuster  sous 
k  ventre  où  le  poil  est  moins  serré  et  lapedu  mrâis  épaisse^ 

Plusieurs  peuples  du  Nord  n'attaquent  les  «urs  qu'à  coups 
de  flèches ,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

Les  Kamtscfaadales  font  la  guerre  aux  ours  av^e  beaucoitp 
de  courage.  Le  chasseur  porte  une  espèce  de  carabine  à 
crosse  très^minee ,  une  lance  on  un  épieu ,  et  son  couteau. 
Toutes  ses  provisions  se  horllent  k  quelques  poissons  sédiés. 
Ainsi  muni  et  équipé ,  dit  M.  Lesseps ,  il  pénètre  dans  Té- 

Saisseur  des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  servir 
e  repaire  k  Pours.  C'est,  pour  Tordinaire ,  k  travers  les 
broussailles  et  parmi  les^  joncs,  au  bord  des  iaes  on  âes  ri- 
vières ,  qu'il  se  porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance 
et  intrépidité  :  s'il  le  faut,,  il  restera  ainsi  en  embuscade  une 
semaine  entière^,  jusqu^àce  qxie  Tours  vienne  â  parottre.  Dès 
qu'il  le  voit  k  sa  portée,  it  pose  en  terre  «ne  fourtjie  en  bois 
qui  tieni  à  son  fusil  :  à  l'aide  de  cette  fourche,  le  coup  d'œil 
acquiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  IL  est 
rare  ^'ayec  une  halle  méinà  a$sez  petite  ,  U  ne  touche  pas^ 
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Tanîmâl,  soit  à  la  tète,  soit  dans  la  partie  des  ëpaales,  son  eii>^ 
droit  sensible;  mais  il  faut  qu'il  recharge  dans  la  m^me  minute, 
car  si  Tours  n'est  pas  renversé  du  premier  coup,  il  devient 
furieux,  et  accourt  aussitôt  pour  se  jeter  sur  le  chasseur,  qui 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  lui  tirer  un  second  coiip.  Alors 
le  Kamtscnadale  a  recours  à  sa  lance ,  dont  il  ,s'arme  à  la 
hâte  pour  se  défendre  contre  Tours  qui  Tattaque  à  son  tour. 
Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  Tanimal  tm  coup  mortéh 
Souvent  il  arrive  que,  dans  ces  combats ,  Thomme  n'est  pas 
toujours  vainqueur;  cela  n'empêche  pas  les,  habitans  de  ces 
contrées  de  s'y  exposer  journellement. 

Ils  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendre  les  ours.  Ils-pla- 
cent  un  appât  sous  une  trappe  très-pesante  ,  suspendue  en 
l'air;  Tours  ,  bientôt  attiré  ,  vient  pour  dévorer  la  proie  ,  et 
en  ébranlant  le  foible  support  qui  soutient  la  trappe ,  il  se 
trouve  pris  et  écrasé.   ^ 

Mais  de  toutes  les  manières  de  prendre  les  ours  ,  la  moins 
dangereuse  sans*  doute  est  celle  que  rapporte  Regnard  dans 
ses  Voyages ,  et  qui  consiste  à  les  enivrer  ea  jetant  de  Teau- 
de-vie  sur  le  miel ,  qu'ils  aiment  beaucoup,  et  qu'ils  cher- 
chedt  dans  les  troncs  d'arbres. 

En  Russie  ,  selon  Biliings ,  la  chasse  des  ours  a  lievt 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  dé  septembre. 

Seconde  Espice.  — OuRS.KoiR  D^AmÉRIQUE,  Ursm  amen-- 
canus ,  Pallas ,  Spic.  Zoolog.  i/i  ;  Cuv.  ,  Mén»,  du  Mus., 
in-8.%  tome  a,  pag.  i43.  Voy.  pi. xM 36 de  ce  DÂetionnaire. 

C'est  une  espèce  propre  au  Nouveau-Monde  ,  qui- ne  sau- 
roit  être  confondue  avec  ceUe  de  notre  ours  brun,  dont  elle 
«liffère  par  de  nombreux  caractères  ,  et  notamment  i.»  par 
la  forme  de  la  tête  ,  le  front  étant  moins  bombé  au-dessus 
4lu  nez  et  presque  en  ligne  droite  avec  ce  même  nez ,  et  les 
oreilles  étant  plus  grandes  et  plus  écartées  ;  a.®  par  la  briè- 
veté de  la  paume  de  leurs  mains  et  de  la  plante  de  leurs  pied^, 
parties  plus  développées  dans  Tours  brus ,  mais  surtout  dans 
l'ours  blanc  ou  polaire  ;  3.^  par  le  poil ,  qui  est  d'un  beau 
ijoîr ,  très-doux  au  toucher  ,  quoique  droit  et  assez  long  ,  au 
lieu  d'être  brun,  laineux  et  rude,  comme  celui  de  Tours 
J>run ,  ou  très-long ,  blanc  et  également  rude  ainsi  que  Test 
celui  de  Tours  blanc. 

Ceux  de  ces  animaux  que  nous  avons  vus  jen  Europe  pa- 
roissoient  à  peu  près  aussi  grands  qilenosours  bruns.  Tous 
avoient,  et  c'est  up  caractère  de  l'espèce  ,Jes  côtés  du  mu- 
seau marqués  de  fauve.  On  a  vu  aussi  une  tache  dé  la  même 
couleur  sur  le  dessusdel'œil  de  quelques  individus,  et  du  blanc 
oj  du  fauve  sur  la  poitrine  ou  à  la  gorge  de  quelques  autres. 
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ce  qnî  les  avoh  fait  ilîstifigaer  soas  le  liom  i^ours  gulaîre, 
comme  appartenant  à  une  espèce  particnlière.  Il  y  en  a  aussi 
d'entièrement  ferrugineux  on  bruns  (  rangmg  héàr  )  ,  et  Fon 
dit  ceux-ci  très-féroces. 

On  retrouve  dans  l'espèce  américaine  de  l'ours  noir  lei»  mê- 
mes nuances  d'appétits,  que  l'on  obsenré^ns  l'espèce  de  l'aii* 
cien  continent.  On  en  distingue  aussi  plusieurs  races  dont  Içs 
principales  sont  désignées  sous  le  nom  amours  à  grandes  jambes 
et  d'oiir5à/a/7i6e5Courf^5.  Plusieurs  de  ces  animaux  paroissent  :sfe 
contenter  de  fruits  sauvages,  tandisque  d'autres  vivent  de  proiè^^ 
Ils  sont  très-frianâ&  d'orsTnges ,  de  raisins;  de  prunes,  â^ 
groseilles,  de  framboises,  de  plaquemines ,  demaYs,  d<2 
pommes-de-terre,  et  selon  Bartram  (  Voyage  àans  ks  parties 
sud  de  t Amérique  septenUionafe')  ,  ils  ont  te  même  goût  potjfr 
le  miel  que  les  ours  d'Europe  ,  «t  ils  aiment  aussi  beaucoup 
le  lait.  On  assure  qu'ils  pécnent  avec  une  sorte  d'adresse  les 
Jiârengs ,  qui  au  printemps  remontent  dans  les  criques  et  les 
ruisseaux  de  la  cote.  Lorsqu'ils  en  rencontrent ,  ainsi  que  dix 
miel ,  ils  se  laisseroient  plutôt  tuer  que  de  lâcher  prises  Ils 
acquièrent  beaucoup  de  graisse  en  mangeant  les  glands  nofii 
amensdu  chêne  vert  ;  mais  plusieurs  dévorent  aussi  les  veaux, 
les  porcs,  les  moutons.  Cependant,  ajoute  Bartram ,  on  ne 
m'a  jamais  cité  une  circonstance  bien  positive  où  ils  aient 
attaqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très-forts  ;  lors- 

u'ils  sont  gras ,  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  à  six  cents  livres ,  et 

s  ont  jusqu'il  sept  pieds  de  longueur. 

L'oursnoir  habite  les  contrées  les  plus  an  nord,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  et  même  les  hautes  montagnes  de  cette 
partie  du  monde  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  sur  lesquelles  il 
éprouve  la  même  température  qu^au  nord.  De  vastes  solitudes, 
des  forêts  très-fourrées,  lui  ofFrent,dans  cette  portion  du  globe, 
des  asiles  qui  conviennent  à  sonhum'eur  sonibre  et  à  sa  multipli- 
cation. Aussi,  y  est-il  fort  commun  en  plusieurs  lieu^. 
Dans  la  partie  basse  des  Carolines,  auràpport  de  M.Bosc  , 
11  s'est  réfugié  dans  les  marais  les,  plus  impénétrables ,  tt 
dans  les  iles  noyéçs  des  rivières ,  d'où  Ils  sort  '  rarement  le 
jour,  et  où  il  vit,  au  printemps,  d'œu&  d'oiseaux ,  de  jeun.es 
'  oiseaux ,  déjeunes  quadrupèdes,  etc.;  en  automne  de  toutes 
sortes  de  fruits,  principalement  de  ceùx^des  Nyssa;  et  peu- 
dant  toute  l'année,  comme  les  fruits  des  Érables  ériôc à rpë, 
de  Garounè  et  Rouge,  mûrissent  en  mai ^  c'est^i/-dire  les 
premiers ,  il  les  recherche  beaucoup ,  et  il  est  certains  pieds 
connYis  sur  lesquels  o^n  en  a  tué  plusieurs  tous  tes  ans.  11  pà- 
roîl  que  Tours  noir  'lie  trouve  aussi  dans  lès  îles  Aléoutiennes, 
au  iCamtschatka ,  aux  iles  Kouriles  et  peut-être  jusqu'au  Ja- 
pon. Ce  n'est  pas  ordinairement  dans  les  cavernes  que  iesfc^ 


il 


aa4  O  U  R 

melles  se  retirant  poQT mesure  bas  leinrs  petits;  elles  préfèrent 
les  çreo^  des  vieux  cyprès  morts  sur  pied ,  et  commp  elles 
,  montent  très-aisémçnt  sur  les  arbres^  elles  s'établissent  ra« 
rement,  de  même  que  les  mâlesjpendant  leur. retraite  d^hiver, 
à  rez  de  ^^errei  et  on  les  trouve  queljqfiefoîs  niçbéesà  trente 
.  ou  quarante  pieds  de  hauteur. 

Les  petits  oursons  de  cette  espèce  n'ont  point  le  collier  qui 
dislingue  les  jeunes  ours  bruns;  et  i  ce  sujet  il  est  bon  de  no- 
ter que  ipennant  parle  de  peaux  d^ours  provenant  des  envi- 
rons ^e  la  ^aie  d  lîudson,  qui  ont  un  collier  marqué  comme 
c^elles  de  no^  jeunes  ours  bruns^  ce  qui  indique  ^e  cette 
espèce  hab^ite  aussi  dans  cette  contr^ée  avec  Tours  noir.  Ce 
fait  ne  présente  rien  de  surprenanit  :  puisque  les  ours  noirs 
ont  pu  passer  sur  l'ancien  continent,  U  n  a  pas  été  impos- 
sible aux  ours  bruns  de  se  rendre  dans  le  nouveau. 

ï)u  reste,  l'^Qurs  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  l'ours  com* 
,  mun;  il  nage  avec  autant  de  facilité,  et  traverse  d'assez  longs 
espaces  de  mer  poqr  gagner  des  îles.  C^£St  l'obje.t  favori  des 
chasses  dès  Américains  du  Nord ,  et  le  gibier  qu'ils  recheir* 
cbent  le  plus.  Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  notre 
ours;  mais  elle  4,^yieBdt  souvent  une  ressourcje  importante  pour 
les  xoyageurs  qui  traversent  les  imjnenses  déserts  de  ces  con- 
trées. £n^  Leur  paroît  alors  un  aliment  très-délicat  et  un  ré- 
g^l  qui  flatte  leur  palais  avec  autant  de  sensualité  qu/e  s'ils 
niange^oient  les  mets  les  plus  exquis  dans  des  situations  plqs 
heureuses.  Des  Européens  allant  à  la  traite  chez  des  nations 
sauvages  et  élpignéeii ,  ont  plus  J'upç  fois  été  obligés  ,,dans 
leur  d^éûûmepi ,  d'arracher  Je  poil  des  peaux  a  ours  qui 
leur  servoient  de  lit ,  et  d'en  faire  ràtir  le  cuir,  auquel  ils  ont 
trouvé  le  même.go^  qu'au  cochon* 

Les  peaux  cj^uesji'Qurs  noirs  sefrent  de  vétemens  aux  sau- 
vages ; .  elles  sont  au^si  pour  eux  un  objet  de  cpn^merce  et  d^é- 
change  ,  au  moye^  duquel  ils  se  ppoj:urent  plusieurs  articles 
de  nécessité  ou  d'agrément.  Le  C,apadaseul,  an  rapport 
'  4e  Hacl^nsie  a  produit  par  éçl^apges  am:  Anglais ,  em 
1798,  depx  mille  cent  peaùk  d'ours?  L'oij  tire  encore  4« 
ces  ^niipaux  une  quantité  consi^^a^le.  4^hqile  on  4^  ST^^^^* 
Le  Pa^e.dn  Pratz  décrit  ainsi  la  ^amère  4e  la  préparer  :  «0b 
met  dabor4,ta  çi^aire^tj;^  graine  cuire  ensemble,  da^  une 
chaudière  ;  la  graisse  se  sépare  ;  emi^fté  on  la  pûrlAc^  f^}*f' 
tlàut ,  tor^u^eile  e^t.  foi^dne  ei  très^d^au^^  du  sel.  en  l>on!^e 
'  qua^titéiet  4e  Feaupai:  aspersion.: il  .se  faitt  une  4etojtnatiojn 
e^  il  s'enî  élève  ij^i^  Jufnée  épiasse  qui  emporte  avec  elliç  ^a 
maiiyaU/e:  odejuç  de  la  graisse  ;  la  iuipée  étant  passée ,  et  |a 
graissé  étanK^ÇijWe  pl^u&qne  tiède  ^  ojçijâ  verse  dâiis  «npô* 
o^  on  là  laisse  reposer  hmt  où  dix  jours.  An  bout  de  ce  temps 
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en  veil  m%ex  à^B$mB  ime  Imile  cbure ,  qgfnù  étihrt  airee  une 
cailler;  cette  huile  est  aussi  bonçe  que  la  meilleure  huile 
d'olire,  et  sert  aux  mêmes  nuages.  Au- dessous  on  trouve  un 
saindoux  aussi  blanc^  mais  un  peu  plus  mon  que  le  saindoux 
da  porc  ;  il  sert  aux  besoins  de  la  cuisine,  et  il  ne  lui  reste 
aucun  goàt  désagréable ,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  «  C'est 
un  article  de  traite  des  sauvages  avec  les  Européens,  qui  rem- 
ploient aux  mêmes  usages  que  le  beurre  ;  Ton  en  apporte  en 
France.  Là  graisse  d'ours  qui  vient  du  Canada  passe  pour 
être  de  meilleure  qualité;  elle  doit  être  nouveltement  fondue, 
plutôt  msâtre  que  blanche ,  de  moyenne  consistance ,  d'une 
odeur  forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blauche  est 
sophistiquée  et  mêlée  de  SmL  On  se  sert  de  cette  graisse 
comme  de  topique  pour  les  hernies ,  les  rhumatismes ,  la 
goutte ,  les  humeurs  froides ,  etc.  Elle  entre  dans  plusieurs 
compositions  galéniques.  On  en  compose  aussi  une  pommade» 
i  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  conserver  et  mêacie  de 
faire  erotfre  les  cheveux. 

Chasse  de  tours  noir  d'Amérique.  L'ardeur  des  naturels  de 
la  plupart  des  contrées  septentrionales  de  l'Amérique ,  pour 
la  chasse  de  Tours  noir,  est  portée  à  l'excès  depuis  que  les 
Européens  leor  ont  inspiré  des  goAts  qui  leur  étoient  étran- 
gers, et  suivant  l'expression  du  voyageur  Bartram,  en  parlant 
de6  Floridiens,  <(  depuis  que  nous-  avons  charmé  leurs  yeux 
et  corrompu  leurs  désirs  par  le  sp«ctaek  de  nos  firivolités  ». 

A  laLoinsiane  et  au  Caaaday  on  proid  les  ours  en  mettapt 
le  feu  ^  leurs  maisons,  qui  ne  sont ,  comme  on  l'a  dit,  que 
le  creux  d'un  arbre  dont  lecœur  est  pourri.  Si  c'est  une  mère 
avec  ses  petits ,  elle  descend  la  première  ;  on  la  tue  avant 
qu'elle  soit  k  terre.  Les  petits  descendent  ensuite  ,  et  on  les 
prend  en  leur  passant  une  corde  an  cou. 

Les  Espagnols  du  Mississmi  guettent  l'ours  près  de  sa  re- 
traite. Dès  qu'il  y  est  entré ,  le  chasseur ,  armé  d'oïl  fusil  et 
d]une  lance  à  feu  ^  mopte^  à  l'aide  de  crocs ,  sut  Tarbre  voi* 
sin ,  jette  la  lance  enflammée  dans  la  tanière ,  et  lorsque 
l'ottfs effrayé  en  descend,  il  le  tire  à  la  tête  ou  ^ui^  épaules. 

Aux  Etats-Unis ,  oi|  ne  tue  guère  les  ours  qu'ion  hiver  , 
soit  en  suivant  leurs  traces  sur  la  neige ,  soit  en  traquant  le^ 
bois4  •    . 

On  trouve  dans  quelques  recueils  des  détails  sur  la  chasse 
des  ours  au  Pérou  ;  n^sonn^a  'encore  aucun  renseignement 
postlifaur  l'ettslence  4ooes  aaifinauit  danSl'Amérique  mérij- 
dionale.  Ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier ,  d'Azara  n'en  fait 
aocun^mention  dans.son  HisL  desquaârup»  au  Paraguay %vi  Mo- 
lîna  dans  Histoire  naturelle  du  Qiili^  et  dans  les  nombreux  enr 
vois  des  peaux  d'animaux  qui  se  font  de  la  Guyane  au  Moi^ 
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séum  d^histoire  «alureHc.  Celfé  de  Fonr»  noir  ne  s^est  jamais^ 
trouvée. 

TnHsièm&  Espèce»  —  Ours  gris  ,  Ursus  gnseus,.  Nob.  -^ 
Lewis  et  Clarck  ,  ExpeML  an  Missouri^  vol.  i.  -»  ClintOQ^ 
Mém.  de  ta  Soc.  UUer.  et  philos,  de  Netv-Yorck. 

Cette  espace  est  encore  imparCaiteinent  connae  ;  mais  les 
voyageurs  s'accordent  généralement  à  la  séparer  de  celle  de 
l^oars  noir.  Elle  est  d^une  taille  beaucoup  plus  considérable 
son  ventre  est  plus  mince  ;  sa  tête  plus  grande  et  plus  longue  » 
et  elleparoît  habiter  de  préférence  les  montagnes  dés  contrée» 
méridionales  de  ^'Amérique  septentrional^,  tandis  que  Tautre 
espèce  semble  surtout  propre  aux  provinces  situées  le  plus  au 
Nord.  L'oursgris  paroft  être  d'un  naturel  beaucoup  plus  féroce^ 
que  Tours  noir.  Il  est  si  fort  qu'il  vient  facilement  k  bout  d'un 
bison  ;  car  c'est  dans  les  mêmes  cantons  que  ces  deux  animaux, 
habitent.  Il  n'a  pas  moins  de  huit  pieds  de  longueur,  et  son 
poids  dépasse  cinq  cents  livres  (i).  Son  pelage  est  d'un  gris 
qui  varie  en  intensité  selon  les  in.dîvidus,  et  qui  passe  au  bru- 
nâtre ou  même  au  blanc  presque  pur.  Ses  oncles  sont  fort  longs 
et  très-acérés  ♦  et  ont  donné  lieu  de  croire  à  M.  Clinton 
que  les  seules  pattes  qui  ont  été  trouvées  de  l'animal  nommé 
Megalonyx^  par  Jefferson,  pourroient  avoir  appartenue  cette 
espèce,  attendu  que  ces  mêmes  pattes  ne  sont  point  à  l'état 
de  véritables  fossiles,  et  qu'on  ne  connoît  aucun  quadrupède 
vivant  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qui  soit  muni  d'une 
pareille  armure.    .  •  ^  , 

C'est  dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Missouri  et  la  Rivièw 
Jaune  ,  que  se  rencontre  principalement  cette  espèce.  On  lui; 
attribue  aussi  l'habitude  de  pêcher  les  poissons  qui  remon- 
tent dans  ces  rivières,  et  de  dévaster  les  plantations  de  ma&,. 
de  patates ,  de  pommes-de-terre ,  etc. 

Nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  cetti  espèce,  craignant  de  lui  rapporter  des  faits  qui  n'ap- 
partiennent réellement  qu'à  celle  de  l'ours  noir.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'elle  est  plus  rare  maintenant  qu'à  Té- 
po^que  de  l'établissement  des  Européens  dans  l'Amérique 
septentrionale,  que  sa  chair  est  aussi  estimée  que  celle  de  l'es- 
pèce noire,  et  que  sa  fourrure  est  employée  pour  faire  des] 
manchons,  des  casquettes  d'hommes ,  etc. 

Les  Indiens  ne  l'attaquent  que  lorsqu'ils  sont  au  moins  sept 

ou  huit  réunis  ;  et  lorsqu'ils  en  entreprennent  la  chasse  ,  Us 

^ I  I  -  ■  ■  —  ■ 

(i)  Des  chasseurs  ont  assuré  qu'il  existe  de  ces  ours  qui  n'oot  pas 
moins  de  quatorze  pieds  de  longueur;  et  M.  de  BlainvUleavuun  piçd, 
cjui ,  par  ses  dimensions ,  dc^oit  avoir  appartenu  à  un  individu  au  nioii\â 
d^ciîtte  taille. 
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«e  Kvreiit  à  tontes  les  cërëmoiiies  supèrstitiieoses  quMIs  em- 
ploîeut  en  cas  de  guerre  avec  une  nalion  voisine. 

Quatrième  Espèce.  —Ours  blanc  de  mer  ,  Ursus  manitmuSf 
linn.  ;  Buff.,  suppl.  t.  3  ,  pi.  34;  Guvier,  Ménag.  du  Mus.  ^ 
in- 13  ,  p.  68.  F.  pi.  M.  6  de  ce  Dictionnaire. 

Il  n^y  a  pas  fort  long-temps  que  les  naturalistes  ont  cessé 
de. confondre  cet  animal  avec  Tours  blanc  terrestre,  race 
dans  Tespèce  de  Tours  commun.  L'ours  blanc  de  mer  diffère 
de  Tours  terrestre ,  par  la  tête  plus  allongée  ,  le  crâne  plus 
aplati ,  le  museau  plus  épais  ,  le  nez  plus  grand,  les  nannes 
plus  ouvertes  et  sans  rides ,  la  bouche  moins  fendue ,  le  cou 

Î>lus  long,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  ,  et  le  poil  plus 
ong  et  moins  rude.  Les  proportions  des  pieds,  présentent  en- 
core quelques  différences  ;  ceux  de  derrière  égalent  le  sixième 
de  la  longueur  du  corps  ;  taudis  que  dans  Tours  bran  ils  n'en 
sont  que  Te  dixième.  Sa  fourrure  est  laineuse,  peu  tooffue^d'un 
blanc  argenté,  légèrement  teintée  de  jaune,  et  le  bout  de  son 
nez  noir ,  de  même  que  ses  ongles  et  ses  paupières.  Ses  lèvres 
tirent  sur  le  violet,  et  Tintérieur  de  sa  bouche  est  d'un  violet 
pâle. 

Cet  animal ,  qui  habite  les  régions  voisines  du  pôle  arcti- 
que, acquiert,  généralement  parlant,  une  taille  plus  grande 
que  Tours  commun ,  et  quelquefois  la  grosseur  d'un  bœuf.  IL 

Sasse  pour  être  plus  féroce  à  la  suite  des  hivers  rigoureux  ; 
attaque  les  hommes  ,  pour  lesquels  sa  rencontre  est  dan- 
gereuse. Dans  d'antres  temps,  il  est  assez. craintif.  U  ne  quitte 
point  les  rivages  de  la  mer  ^  il  plonge  aussi  bien  qu'il  nage  ^ 
et  comme  sa  voracité  est  fort  grande,  il  se  jette  surtout  ce 
qu'il  rencontre;  il  dévore  également  les  phoques,  les  oiseaux, 
d'eau ,  les  cadavres  des  hommes  et  des  cétacés  ;  il  attaque , 
dît-on ,  les  morses ,  ou  vaches  marines ,  et  est  fort  adroit  à  la 
pêche  des  poissons.  Cependant ,  il  peut  supporter  un  long 
jeûne,  lorsque  la  chasse  et  la  pêche  ne  lui  procurent  aucune 
proie.  Il  voyage  beaucoup,  passe  dans-  les  iles  voisines  du 
continent ,  et  souvent  navigue  sur  àes  glaçons  fiottans.  Dans 
ces  courses  fréquentes  que  le  besoin  commande,  les  fe- 
melles portent. leurs  petits  sur  le  dos;  elles  n'en  font  or- 
dinairement qu'un.  C  est  au  mois  de  mars,  après  six  ou  sept 
mois  de  gestation ,  qu'elles  mettent  bas  dans  des  fosses  pro* 
fondes  AOViS  la  neige ,  oà  elles  se  sont  retirées  depuis  le  mois 
de  septembre  ,  et  oà  eiles-ont  séjourné  dans  un  état  complet 
de  léthargie.  Les  mâles  se  retirent  dans  des  lieux  séparés  de 
ceux  que  les  femelles  habitent. 

La  voix  de  cet  ours  marin  ressemble  à  Taboiement  d'un 
chien  enroué.  Sa  chair  est  mangeable  ,  et  on  lui  a  trouvé  un 
goût  approchant  de  celle  du  mouton;  mais  sa  graisse  sent  far- 
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«ementkpoiMOfi.  Sa  peau  donne  «ne  fooi^re  grosnère,  niai» 
aussi  bonne  que  celle  de  l'ours  terrestre.  Bilîing  dit  qu'elle 
a  le  luéme  prix  d'un  rouble  en  Sibérie.  Son  foie  est  considéré 
en  Sibérie  comme  pouvant  fournir  des  remèdes  contre  les. 
maladies  vénériennes  et  Fangioe  ;  tandis  que  des  matelot» 
hollandais  qui  ont  séjourné  forcément  dans  les  llenx  habités 
par  les  ours  blancs,  et  qui  ont  fait  usage  de  leur  fok  ont  assuré 
en  avoir  été  fort  incommodés. 

Plusieurs  animaux  de  cette  espèce  ont  été  nonrris  à  la 
Ménagerie  du  jardin  des  plantes,  à  l^aris  ;  il  avoient  tous  un 
mouvement  régulier  et  presque  continuel  de  *Ia  tête  et  du 
cou  j  de  bas  en  haut ,  et  de  haut  en  bas  ^  qu'on  ne  remarqué 
>as  dans  dans  les  autres  ours.  Ils  souffroient  headcoup  de 
a  chaleur,  et  Ton  éloit  obligé  de  leur  jeter  des  seaux  d  eau 
sur  le  corps  à  chaque  instant  du  jour ,  pour  les  rafratchir. 

Chasse  derours  blanc.  — -  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
cet  ours  très-fort  et  très-féroce ,  il  est  aisé  de  concevoir  que  la 
chasse  qu'on  lui  fait  n'est  pas  sans  péril.  Les  habitans  des  con- 
trées boréales  ou  vît  cet  aniiliali  se  servent  de  canots  asseï^ 
légers  pour  èiré  portés  sur  le9  épaules.  Armés  de  fusils  ou  de 
laôres  et  de  flèches ,  ils  vont ,  à  raide  de  leurs  canots,  l'atta*- 
quer  sur  les  glaces.  Si  la  victoire  ne  leur  reste  pas ,  et  si 
1  ours  se  jette  à  la  mer,  les  chasseurs  remettent  leurs  canots 
âi  l'eau ,  et  le  poursuivent  à  travers  mille  dangers.  D'autres 
fois  ils  l'attendent  sur  le  rivage,  et  le  percent  de  leur»  armes. 

Des  Européens  vont  à  la  chasse  de  Tours  blanc  de  mer  arec 
un  chien  bien  bien  dressé,  qui  cherche  à  le  saisir  par  derrière< 
L'ours  s'assied  pour  le  recevoir,  et  tourne  sur  lui-même  avee 
une  vitesse  étonnante  pour  faire  face  de  tous  cAtés.  C'est  \k 
le  moment  de  le  tirer  ;  mais  si  le  chien  ^e  laisse  atteindre  ^ 
il  est  s&rement  tué  ou  estropié ,  et  alors  l'ours  s'élanee  sur 
le  chasseur. 

Ompdàme  Espère,  -*-  OuEs  À  GRANDES  LÈvaES  •  Ursus.  la-- 
Uaitts ,  BL  ,  BulL  soc,  phiL ,  iSi  j.  -—  Bfodypus  ursinus ,  Shaw  „ 
Gen.  zool.  pi.  4.7;  um/orm  Sioûi ,  Pean.  •—  Par£SS£vk.odbs,. 
J.  de  phys. ,  17939  pl>  i.  -^Prochiius,  lUig»  —  Melursust.  Mey. 

Pendant  long- temps ,  on  a  été  indécis  sur  la  véritable 
placé  de  ce  quadrupède,  et  plusicmrs  pcUsoîent  que  ce 
n'étôît  qu'un  oursT'édenté,  Illiger,  néanmoins,  en  avoit  fait 
un  genre  voisin  de  celui  des  Bradypes,  sous  le  nom  de  pro- 
chiiîis ,  et  nous  avions  suivi  cet  auteur ,  en  ne  faisant  du  pror- 
chilus  qu^un  sous  genre  parmi  les  Bradypes.  V.  ce  mot. 

M.  de  Blainville  a  vu ,  depuis  peu,  à  Londres  le  crâne 
de  l'individu  décrit  par  les  auteurs  sous  les  difTérens  noms 
que  nous  venons  dé  rapporter  ,     et   il  s'est  convaincu ,. 
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que  c^étail  bien  réellement  celai  d^rni  ôars ,  dont  les  incisives 
aroient  été  arrachées.  Les  lèrres  étoient  remarquables  par 
lenr  longueur  et  leur  épaisseur.  Le  poil  étoit  noir  ,  passant, 
dans  quelques  endroits  au  brun  ;  le  museau  en  avant  les  yeux  , 
étott  d^un  blane  sale.  Il  y  avoît  à  Tangle  inférieur  d^  chaque, 
ceil,  une  tache  blanche  ;  et  sur  la  poitrine  mte  autre  tache  d<e'  . 
ia  même  couleur  en  forme  de  V.  / 

Cet  ours  vit  dans  les  pay»  montagneàs  de  PInde  chobit  les 
lieux  herbeux  et  voisins  des  bois,  se  retire  dans  les  cavernes 
et  creuse  la  terre  avec  se»  griffes.  Hparoft  que  sa  nourriture 
Eaivorite  consiste  en  fourmis  blanches^  et  qu'il  y  joint  des 
finiits  d'on  palmier  (  Boraamsflabelliformis) ,  do  ri?  et  db:miel*  . 
Il  va  par  couples  auxquels  se  joignent  uv  ou  deux  petitis ,  qui 
montent  sur  le  dos- de  leur  mère  lorsqu'^tès*  sont  en  danger. 
Dans  quelques  endr'oits  on  assure  qu'il»  attaquent  les  hom- . 
meS)  mais  seutemént  apurés  avoir  été   poursuivis. 

(BESM*.  et  s.  ) 

OURS  B'ABiÉRfQUE.  V.  Ouits  ww».  (s.) 
OURS  BLA^NC.  Racef  daas  Tespèee  de  FOùrs  «rutt 
(uTsus  ardas).  (  F.  ce  mot  )  On  ne  la  trouve  que  danslîes  payis*^ 
septenlrionaux  de  Fancien  continents  Oh  ne  doit.pas^la  con« 
fimlrc  avec  VQuahlano dé  met,  (s.)' 
OURS  GRABIiBR;  V.  Ratou  oitabter.  (9.) 
OURS  BiOftÉ;  Celui  qui  a  \9t  teinte  fauve  dr  Ea  }ète  et 
du  eerps  pfan  claire  «1?  ettmémeteiiE^ptf'plus  ^ve;  C  est  une 
variété  individuelle  dans* F^spèce  de  FÔgas  brun.  (s>. 
OURS  FAUVE.  Variété  de  TO^rs  BRim.  r.  ce  mot.(s.) 
OURS  FOS&ILES.  Plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  et 
notamment  le  H'a^ls,  la  Francome  et  la'  Hongrie ,  renfer- 
ment des  cavernes  naturelles  plus  ou  moins  vastes ,  plus  ou 
motns  garnies  de  stiJactites  d'albâtre-,  'et  qui  sont  célèbres 
depiiis  long-temps  à  cause  des  nombreux  ossemens  qu'elles 
remonment ,  et  qu-'on  a  tantôt  attribués  à  Tespèce  humaine  ^ 
tantdt  il  Pespèce  fabuleuse  cte  la  Idemite* 

Ces  cavernes  gisent  presque  partout  dansdes  massifs  stra- 
tf6és  de  calcaire  coqniÛier  assez  ancien  ,  et  qui  est  de  la  na- 
ture de  celui  qui  compose  la  chaîne  dtei' Jura.  Ce  calcaire  ca- 
ractérisé parles  coquilles  d'espèces  mamtenant  perdues,  qu-^il' 
renferme,  Test  encore  par  son  aspect  y  qui  offre  presque  tou^^ 
jours  des  escarpemens^ perpendiculaires,  et  parles  cavités  na-' 
tnrelles  qu^il  recèle  dans  ses  couches  ,.  et  desquelles  sortent 
communément  des  sources  considérables. 

Les  cavernesà  ossemens  de  TAllemagne  ont  lenr  intérieur 
le  plus  souvent  divisé  en  grandes  salles  séparées  les  nues  des 
autres  par  des  passages  très-étroits  et  si  bas  ,  quUI  est  difficile 
de  croire  que  les  smimaux  dont  y  rencontre  les  débris ,  aient- 
pn  y  pénétrer  d'eux-mêmes  y  à  moins  d^imaginer  que  ces  pas-^ 
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sages  oe  se  soient  rétrécis  de]^uis  le  temps  où  le  dépdt  de  ee» 
débris  ^  eu  lieu ,  par  l'effet  de  Tinfiltration  des  eaux  chargées 
de  matières  calcaires,  qui  y  auroieot  déposé  des  couches  d'al- 
bâtre. 

Parmi  les  cavernes  du  Hartz,  la  plus  anciennement  célè- 
bre est  celle  deBauman,  située  dansle  pays  de  Blakenbourg, 
qui  appartient  au  duc  de  Brunswick ,  au  sud  de  }.a  ville  de  ce 
nom  -y  à  l'est  d'Elbingèrode  et  au  nord  du  village  de  Bube- 
land.  Une  seconde ,  dite  la  CaQcme  de  la  licorne  ^  esta6i^;e  7.01* 
sine  de  la  première,  au  pied  du  château  de  Scharzfelds,  dans 
la  partie  de  Télectorat  d'Hanovre  qui  se  nomme  le  duché 
de  Grubenhagen  ,  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méri-* 
dionale  du  Hartz.  Quelques  autres  encore  appartiennent  à  la 
chaîne  du  Hartz,  notamment  celles  de  Hartzbourg,  sous  le 
château  de  ce  nom  ;  celle  d'Ufftningen  ,  dans  le  comté  de 
Stolberg;  celle  appelée  Trou  duvoleur^  au  même  voisinage^  etc. 
Parmi  celles  de  la  Hongrie  ^  on  remarque  les  cavernes  qui 
sont  situées  dans  le  comt^de  {jiptqw ,  sur  la;  pente  méridio- 
nale des  monts  Crapacks,  et  qu  on  ccmnoît  dans  le  pays,  sous 
le  nom  de  Grattes  des  Dragons, 

.  Mais  les  cavernes  les  plus  riches,  en  ossemens,  sont  celles 
de  Franconie»  qui  ont  été  décrites  par  £sper.  Une  grande 

E^rtie  d!entre  elles  est  située  dans.k  petit  bailliage  de  Stnei- 
erg  y  dépendant  èa  pays  de  Bareuth ,  mais  enclavé  dans  ce^ 
lui  de  Bamberg.  Ita  .principale  de  toutes  es^  celle  de  Gaylen- 
^  rèuth,  sur  la  rive  gauche  du  ruissea^u.  appelé  Viseilt,  au  nord'- 
nord-ouest  du  village;  dont  elle  tiré  son  nom.  Elle  est  divi- 
sée en  six  grottes  séparées  par  desétrânglenàens.  On  observe 
en  outre  ^  dans  le  même  canton  ,  la  caverne  deBelle-Bochey 
^  qui  contient  sept  grott^es  continues  ;  celle  deHocbe-Fontaine^ 
(Bronnensiein'),  celle  du  Nobberg ,  celle  duWizer-loch,  c^le 
de  Wunder-Hsehle  ;  enfin  celle  de  Klaustein ,  et  à  quelque 
distance  celles  de  Mokas ,  Babensteips ,  Kirch-Âhorn,  Ze* 
Yvig,  Hohen-Mir^Schfeld.  *  ^ 

Il  y  a  aussi  quelques  cavernes  en  Westphalie. 
Dans  toutes  ces  cavernes,  les  os  sont  détachés,  ëpars,  ei^ 
partie  brisés,  mais  jamais  roulés,  un  peu  plus  légers  et  moins 
solides  que  des  os  récens ,  contenant  encore  beaucoup  degé- 
r  latine  ,  et  nullement  pétrifiés.  Ils  sont  enveloppés  par  une 
terre  endurcie  ,  mais  encore  facile  à  brise|^ ,  contenant  aussi 
des  parties  animales  quelquefois  noirâtre^,  et  imprégnée 
d'albâtre.  Les  os  sont  souvent  soudés  entre  eux ,  ou  leurs  cavi- 
tés sont  remplies  par  cette  matière  incrustante. 

Le  nombre  de  ces  débris  est  très-considérable  dans  quel- 
ques-unes des  cavernes  que  nous  yenons  d^e  nommer ,  et 
notamment  dans  celle  de  ôay lenreuUi.  11^  sont  épars  et  mélés^ . 
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«t -apparUeùiient  9  ainsi  qae  M.  Cuyier  Ta  recoùtm,  ii  de 
grandes  espèces  carnassières  qui  n^existent  plus,  notamment 
à  des  chats  de  la  taille  de  la  panthère  ,  a  une  hyène ,  à 
^eux  chiens  etc.;  mais  les  trois  quarts  et  davantage  appartien- 
nent à  des  ours.  Aucune  espèce  d'animaux  herbivores  ni  ma-r 
rlnsne  s'y  rencontre. 

Le  bon  état  de  conservation  de  ces  os  et  l'humus  qui  les 
entoure  ,   prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  roulés  par  la  mer  , 
ou  entraînés  par  des  inondations^—  L'absence  de  ces  mêmes 
os  dans  la  roche,  qui  forme  les  parois  <ies  cavernes ,  indique 
assez  que  êtes  cavernes  ne  sont  pas  le  résultat  d^xine  disso* 
lation  de  celte  roche,  qui  auroît  respecté  les  ossemens  qu'elle 
contenoit.  — •  Il  ne  reste  {rfus  qu'une  supposition  probable  ^ 
c!-est  que  ces  animaux  habitoient  ces  demeures  ,  et  qq'fls  y 
mouroienl  paisiblement.  Mais  ce  qui  est  difficile  ^'concevoir,  ^ 
c'est  cet^e  réunion  d'<espèces  inconnues ,  ou  dont  les  analogues  * 
les  plus  rapprochés  vivent  dans  deis  contrées  tf ès-éloîgnées 
de  celles  où  l'on  trodve  leurs  d&ri&,  et  sous  des  climats  si  ^ 
diffiéress.': 

.  Beaucoup  d'auteurs  ont  ëerit.sôr  ces  ossements  qùè  le  vul^' 
gaire  supposoit  de  licorne;  eeqûî  fait  qu'on  leur 'a  prêté  des 

{propriétés  merveilleuses ,, v-et  ^u'on  lésa  employés pendant* 
ong-tempsen  pharmacie.'M:*Cluvief  (^mi.  ^iUtA^.)  Aohne  uu 
exposé  succinct  des  kravaùx  de  J.Patérs6n,  Hàyri^Henh^  Voll-- 
gnad,  MylMis,  Leibni«z(;Mii)%Mf),Bfàckkiàttn,Kundmànn9 
Walch,  Esper,  Fucfas,  C!amp«r;,  Rosenm^ilèr,  'Hiin^eret 
Blomenbach  ,1  es  s'atcacbam  à  faire  coninottre  leÙr  opinion 
sur  l'identltd  ou  la  différence  des  ours  des  cavei'nes  avec  les 
espèces  d'qursuivaBS,  et  notaniittient  lé  brun  '  et  le  polaire.' 
Hunter,  par  exemple,  dltV'Uia&'assèi^vagn^ineiiiy  queles 
diverses  tâles..d*ours  des  eav^j^ès  diffèrent  autant  entre 
elles,  quMles  diSèreni  an  celles  de  l-ours  polaî^é ,  et  qnç  tou- 
tes ces  dissemablaaces  né  saripassent  point  celles  que  l'âge  peut 
produire  d^NUs;les.animànx  carnassiers.  Blumenbach  ,  au  con- 
traire, en  distingue  bicD  nettement  deux  espèces ,  l'une  qu'il' 
nomme  unUs  spdéusi,  et  la  secondé ,  ursus  arcioïdœus  ;  et  il  les 
considère  toutes  deux  cotmhe  différentes  de  l'ours  blanc  po- 
laire et  de  Tours  brun  (^  Ursus  arctos)^  quoique  cependant  la 
demièrese  rapproche  d6  celle-ci  sous  divers  rapports.  M.  Cu<« 
▼îer,  après  avoir  exposé  les  moyens  qu'il  a  eus  £sa  disposition 
pour  décider  là  question  ,  se  livre  d'abord  ii  l'examen  des 
caractères  dès  espèces  vivantes  qu'il  borne  à  trois  bien  cer- 
taines, quoiqu'il  faSse  connottre  que  parmi  les  ours  d'Eu- 
rope, il  existe  une  variété  noire^  ou  plutôt  noirâtre,  qui  ayant 
lajpartie  frontale  fort  aplatie  et  même  concave  ^  tmidls  qu'elle 
est'iiombée  dans  Tours  brun  proprement  dit ,  pourroit  bien 
ttre  considérée  coinme,  mua  espèce  différente.  Ensuite  il 
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compare  les  squelettes  de&  fossiles  à  cear  des  espèces  ^fàtt^ 
te^9  et  il  résulte  de  cette  comparaison  qoe  les  crânes  et  quel* 
ques-uns  des  grands  os ,  les  hamëms  et  les  fémurs  par 
exemple  ,  diffèrent  assez  entre  eux  pour  que  Ton  doîre  croire 
qu^ils  ont  appartenu  à  deux  espèces  différentes ,  savoir  i 

i.<>  L'Ours  des  cavernes,  Ursus  spehzus^  Blara.  C'étoît  le 
(lus  commun*;  sa  talUe  avok  a»  moins  un  cinquième  de  plus 
que  celle  des  pins  grands  edravirans  con6iis(i).Sott  catàètète 
j^ncipal  consistoit  dans  la  £brte  étévation  de  s^â  froAt  M^ 
dessus  de  la  racine  duf  jaez  ^  et  dans  la  présence  àe  dc^ux  l^es^ 
s'es  convexes  sur  ce  front ,  ainsi  que  ^ns  la^grande  sarlllie  et 
le  prompt  rapprochement  des  cvètes  temporales^  ce  qui  ren- 
doit  la  crête  sagittale  d'autant  yiua  longue.  (  Les  ours  nt^ifs 
d*£urope,  et  d'./unéri^pie  s'en  rapprochent  sous  6ettedèi1iiière 
considérajtîon  ;  mai»  û&  ifr'ent  point  les  bosseS'  du*  front  ;  et 
Tours  polaire,  qui  en  muaque  également  «  a'ies  erCtes  èa 
crâne  beaucoup  moins  proncmcées^' ) 

2.0^  Ouas  A'  FAaNT  plAtT,  {/ifBitt40v/anà0atts  Blam.' Cette  e^ 
péceétoît,  comme  la  première ,  plus  grande  que  tomes  tes 
espèces  rivantes*  Elle  aveit  p^rticidièrement  de  la  l'essém- 
blànce  avec  l'ours  noir  d'Amérique  ;  mais  elle  éloit  iftùk  tàérs. 
plus  volumineuse ,  sonmoseatiiié^t  i^maUbogé  à  proportion 
et  ayoit  moins  d'élévation  vei!lictte,< 

L'une  et  l'autre  de  ces  espèces-tfontd^aillearscaraiitérisées 
par  le  manque  de  la  petite  dent  ou  fansse  noolaire  que  Pon 
ft-ouve  dans  les  ours  vivans  derrièire  les  canines. 

Ce  qui  tend  encore  à  établir  que  ces  ours  sent  de  èevat  es^ 
pèces ,  c'est  qu'on  a  trouvé  degrands  os ,.  tels  que  des  humé* 
rus  et  des  cubitus  9  qui ,  difS^rwt  ootableaMcnt  entre  eiiz ,  ne 
pourroient  pas  être  rappo>rt49.jiwe  seule. 

tfn  humérus  qui  n:'apu>^pairteniF  qu'à  «n  ours,  etirouré 
dans  la  même  caverne  «<  s|  Wi  troi»  partiouKer  qu'on  ne  re-* 
ma^rque  point  dans  les  humeras  des  deux  espèces  que  i^oos' 
venons  de  citer,  ce  qui  a  engagé  M,  GolISUss  k  1&  eetiKidérief 
comme  siyant  appartenu  à  une  troisième,  (dbsh .) 

OtrftS  FOÛ-KMILIER,  des  Espagnols  du  Psrâgttltf. 
C'est  le  Tamanoir  ,  espèce  de  Fourmiuer.  Lenr  peâi  Ouhr 
fourmilier  est  le  /ai7iiz7id!ua,autre  espèce  du  même  genre;  (n^SSlËT.)* 
'  OURS  KOUGE.  Variété  de  FOnns  raiw. 

OUIVS  ROUX.  C'est  aussi  une  variété  de  rOonfnmtm:  (s.> 

OURS  TERRESTRE.  Atn  bords  de  la  C^pieiMtfe,  on 
appelle  ainsi  le  Cahpagi«ol  zogor.  (MAir.) 

OURS  MANGEURS  DE  FOURMIS.  Race  d'^»r5qae 
Wormius  dit  exister  en  Norwège.  F.  Ouns  BVUHiQnelqiéi^ 

fi^),  Les  s>SB(U  ovÊCs  gH^  é?Ataéti<pie  ëxceptii. 
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anlem  ont  aussi  4oiiM>  c«tie;âëDainmtiilMi^  tû  iab'auraw 
formicarius,  au  Fouemu.i£E  ThMjm>VBi.  V4A^i4sk9U'^t)  r  m 

QU£,  ^r  'OMséquent' ranimai  fbrtdtfiKrentvvfe't^ottsi  Mmo^A 
hmt  ..^uqtlf  1  on  a.  ^âlemtiQl.4^t02baé'iU  détt^mtaapdbft^jHoM 

BLAiitl  DE  MER.  F.  cet  article  (s.)  .-^If!    t 

Jio^feÛfi  ^eQade:^tidQrItiooegno.Oest  4e<KitoiKiJDv^vrfo) 

Qt»IR&:^iMR.'!!.e:Tcid  0Mef?imr«s«  partix«ll0ff^iQMJvréM 

«ioodï^iTjU'mir  doéoe  aussi.'acf)Dbai.à|U]ie  ^làcéimmnée  :4iamib^ 

nenti,  ptotÂitJifttditre  qùeiii4ire^>âàDà  VtopdçeidrVbi^  <Mimf& 

OtJBl^GI^iLL)N(im'dela  FÉsix%iiB;yiaiiftBis£i^  doMihii 
Pyrénées,  (b.)  #  .      ii* 

OUJKS&pJU  femeUf  dMis<Vieâpècq4e[VOuà3.<il.>  -  \ 

.  OtJR^&'b^SiaMrosomf  »  QOtdoiméix;  nbM!iJ4^ 
tellatîoms'septentnQ^afes/BouDlek((Usliagiiefefdèapîi^ 
iai^i[i4mfei^iii^»riet'il-auMfoyHtô^  i  ^'i^  •  *.  ^  '  *; 

\a»:p!m^  Qur^  eM  «îliiétUMilyjrà^iiagejdfi^^  noF4  r«  erilié>> 
«ie|if«(dk>fisUni«De«t»àt|»dQS0|iadû  B«khe  hotnxio  y  cloit^à-df  fiè 
ifijf'ellç  jH^66cOttcW}aittais<à«iiitré>'(%&rdL>  t:  :::.  -      .       (. 
•    lia  #r<indr«oiifSf  >  aft'.anâsa'C^qnnÀ'S^  Ir  D^nr  db^toiil'dla»^ 
riâl.iÇ:j^<iiiiè  de».qMteme'tfalt^)60QstdUaliin 

pôltf>i;ord'^  ife |<pi{  dalis ii>Qa$Miréed  be^ienf i>i<Mialiesi dcéieiif»a 

tOiujl»fUll SWT'ilIQtrfirYhorbsoilip  ^.'Our.ir  >  <■'.»  :  '  ;    '^ 

i)m$tlififi{lfi!fueueAMfisàiie^.(^  étoile  desofw 

lUmw^l^lii^s^TiquiseJrDtti^  toiit:p«èsfdu^pAle,iâ^qi:^oii  coio 
noît  généralement  sous  \e  nom  à^ëloiU  poldie, 

iMkpMe^oUrfàit^h^mA^Si^'çifAi^  des 

quat  anle?t%iiit  €fMMleilfttto0À  form^  par  Ptélémée.  '(ubQ  ■ 

CÏ>tIRSIN>^  ^&&»i«a;  tienne  de  fwers  édiinoierhies ,  drnit  hm 
darad&rt^ jQAt dd Wdic :up~cQrpi^. offbkaplaire),  codnnejrt^d'tM^ 

croule  ^sscuttev^**^^"^  ^^P^>^^  ^^^^^^^^^  ^  P'^ 
longttu4"^â«9';é:  pojfea'^  par  où.sortent  ;des  teiitaiail6sv;.4iii^ 

iH^nciariitOttji^Srmféisearé ,.  ou  jceaitcalc^^.  ovaxëeBtriqijiet  V'^^t^ict 
marginale.        h-    .  .       ;         . 

Cegentev4rà»*iia^r€),  lest  fort  voisin  des  AsTitasSy  paf  f^ 
confovm«àd|i'  él^  les  merars  d«s  espèces  qin-  le  compbseiA.  U 
a-^é  cefàâi-dés^aDciens,  soiisles  tïomsà^esdiinosj  é^eehlnome-^ 
imy  de^oM;^;  éUU'€||^|çt!iaUeiii«iit|SQr  lescôtes  de  Franc^V 
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•oat  ceux  de  hàùàon ,  àe  dUbtdgnt  de  mer  et  Xoumiu  Ce  dei*** 
nier  a  prévalu  parmi  lé$  »aT2(ns. 

Une  croûte  calcaire  qa'on. appelle  iett ,  mais  dans  laquelle  \ 
il  entre  plus,  de  matière  anîsialeqae  d'ans  les  coquilles,  re- 
courre  les .oiii»i»^  Aussi,  cette  croûte,  quoique  épaisse, 
flé^t^elle sôUT«ntsoi]is  le'doigt.EUe  a  beaucoup  de  rapports 
arec  Fenveloppe  des  crustacés  ,  et  on  rerra  bientôt  que  ces 
Wimaux.en:  tmt:  aussi  quelques-^autres  arec  ceux  de  cette 
lamiUe. 

.  Birugttière  ^fiût  une  classe  pour  lesOuBsmset  les  Astéries 
(  Feyez  à  Particle.  IVees.  échinodeeves  )  ;  Cuvier  les  a  ren- 
ais, aux  2ioovaxTE8  i  arec  quelques  autres  mollusques  de  Lin- 
mteus;  lamarek  les  a  placés  dans  un  ord^e  particulier.  Ih 
avoient  été  rangés  pai^  Aristote  r  Pline  et  autres  anciens  natu- 
ralistes y  parmi  les  coquilles  mnltivalves»  Klein  v  qui  en  a  fak 
ame  mbiiographie  très-^digjne  d'esiime^,  et  Mullèr,  qui  con* 
ndissoit  ^i  bien  lies  animaux  inirêrtébrés  y  ont  imité  ces  der- 
niers. ^. 

En  effet,  FeÛTéloppe  desôbrsins  eisit  composée  d'un  très- 
grand  nojàabre  de  pièces  ;  en  en  a  compté  neuf  cent  cinquante 
^  aur.un  seul  individu, probablement^e  rOuasiNEscuLEirr.Cëè 
pièces  sont  réunies  les.unes  contre  les  autres,tpar  juiEta-posî>- 
tiOn  et.  ^ar  apbpbyse  simpIe;'Leur  forme'^  leur  grandeur  et 
leur  nombre  ^vaiîent  dans  chaque  espèce ,  et  dans*  la  même 
espèce ,  il  y  en  a  de  différentes- formes  et  grandeuTif  ^hMi 
le  lieuoè  etles^sont  placées;  mais  ces* pièces os»ntton)ours 
régulières  ,^emblable$i  etégalément  disposées  danti-les  placei» 
correspondantes.  Dans  TOursin  miliâiee,  par  exetnple^  les 
lignes  de  juxta-pbsltioB  iont  tdroites ,  et  le  mSieu'^e'Képais- 
aenr  du  test  esticbargé  altematÎTementde  chaque  ebté,ide  tu- 
bercules et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  une  daius  lek' 
autres.  JLtB  piècë&  principales  sôntdés  hexagones  ailM^ngés  et 
réguliers. I  et  les  secondaires  des  pentagones  irréguiiers^v  ^^ 
.   petits.  ."         _,.»     

La  formé  "des  oursins,  "joiitte  à  respèce>de>Jaurè^i^utures 
et  à  la  nature  de  leur  test ,  présente  beaucoup  de  rapports 
arec  la  t^te  de  Thomme.  On  dit  la  nature  du  test,  parce  qu'en 
effet  cetest  ne  crott  pas  parjuxta-iposition  de 'molécules  cal^ 
caires,  comme  dans  Tes  coquilles ,  ni  par  unrenourellement , 
comme  dans  les  crustacés,  mais  par  intos-snsception,  comme 
dans  les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presqije  coniques  , 
d'autres  très-aplatis.  La  plupart  ont  le  bord  entier  :  quel- 
ques-uns Font  divisé  ou  dîgité  d'un  cûté.  Leur  Surface  est  or- 
dinairement trèà-rugueuse';  mais  il  en  est  cependaîot  qui  l'ont 
unie.  Des  espèces ,  parmi,  les  aplatis ,  sont  perforées  par  de 
larges  trous ,  ordinairement  orales  où  alion^^s>  féguliers  ou 
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ifrégoliêrs ,  qui  varient  eti  nombre  entre  deux. et  six ,  et  qui  ^ 
sans  doute  »  donnent  passage  k  des  organes  qni  ne  nous  sont 
pas  connus.  li  en  est  qui^ont  au  sommet  de  petîtâ  trçrâ  qui 
doivent  aus^i  avoir  un  nsage* particulier.  Tous  sont  percés, 
tantôt  depuis  le  sommet  jusqa^à  la.boqehe  «  tantôt  dans  une 
pjirtie  semement  de>  cette  longueur  |.  de  nlusiqç^^s  rangées  <3e 
trous  qui  servent  au  passage  des  tentacules  4^.  ^animal  qui 
rhabite.  Ces  rangées  sppjt  .ordifî^air^ment  accolées  deux  par 
deux,  qaelqueft(ns  trois  par  trois , rarement  plus.  Leur  rédnion 
porte  le  nom  à'amùuiaçn  ,  parce,  qu^on  ifa  comparée  à  une 
allée  disposée» pour  être,  plantée. d^arbres.' 11^  a  orditîaire- 
ment  cinq  ou  dix  de  ces  ambufia^çres  sur  les  oursins ,  rarement 
moins,  ou  plus.  Tantôt  ils  sont  solitaires,  tantôiTlU  sent  acco- 
lés  deux  k  deux.  Us  ont  produit, un  compte  de  tr;0is' mille  huit 
cent  quarante  trpus.d^ns  Voumn  escuUnt ,  qui  en  a  dit/Ils  sont 
bien  moins  pombreux  dans  |^' autres  espèces.        '\  / 

Les  oursins  sont ,  en  outre  j,  plus  ou  moins  chargés  de  tu^ 
hercules  arrondis  ,  P^c^s  sur  des  mamelons  qui  servent 
d^  emboîtement  à  des  épines  mt^bités,  dont  on  parlera  ci^après. 
Ces  tubercules  forment  desr!ànj£^iss  divergentes  d'inégale  lon^ 
guenr  et  disposées  par  massé  ^  c^est-à-dire ,  qu'il  y  a  entre 
une  certaine  quantité  de'cès  rangées ,  des  espaces  vidée.  Ces 
rangées  marchent  assez  '  ordinairement  comme  'tes  -ambula-: 
cres,  qu'elles  accompagnent ' toujours  ;  elles  sont4oiibleS| 
lorsquHis  sont  doubles;  triplas  >  lorsqu'ils  sontlri{|(es,.^ç.  On 
a  compté  quatti*e  mille  cinq  i^^dus  tubercules > sur.  l^^iirsi/iies-^ 

Les  pointes  ou  les  épines  deil  oursins  sont  placées  sur  ces 
tnbercules  ;  les  grands  en  portent  de  grandes  ;  les  petits^  de 
jpetites;  ellesy  sont  articulées  par  le  moyen  d'une  membrane 
qui  recouvre  le  tout ,  mais  dont  on  ne  voitpas  facilement  la 
communication  avec  le  corps  de  4'animal.  Cfés  épines  varient 
en  forme  y  en  grandeur  et  en  noiiAre  ,'  selon  les  espèces  ; 
elles  ont  tontes  à  leur  base  un  tdbercule  légèrement  e^cavé , 
de  manière  qu'elles  peuvent  prendre  toutes  les  positions  entre 
la  perpendiculaire  et  l'horizontade ,  et  ce  avec  la  pin!  grande 
facilité ,  et  sans  se  gêner- réciproquement.  Elles  servent  à  la 
marche  et  à  la  défense  de  l'animal.  Comme  elles  ne  tiennent 
que  par  une  membrane  à  la  coquille,  elles  tombent  très-fa- 
jcilèment  après  la  mort  de  l'animal  >  et  il  est  trèshrare  de  les 
trouver  aux  oursins  que  l'on  apporte  des  pays  éloignas ,  pour 
les  collections  d'histoire  naturelle.  Les  naturalistes  ont  été 
forcés v^n  conséquence-,  de  ne  les  employerque  secondai- 
reinentdans  leurs  descriptions^  quoiqu'elles  dussent,  par  leur 
importance ,  être  mises  au  prenûer  rang.  C'est  pourquoi  on 
fe   les  trottveriK  ,qae  très-roiceiiiMt  ^acntionniçi  dans  U 
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Aè^m9^méat:û<téesfhe*s.  tlneaiHsfe  coimdéç atioo  les  a  ea- 
^ôfé  iiWS  âùtttBlsés'à  «B  agir  ainsi  v  c'e»t  que  te  nombre  des 
*ioèm  ttfsâilUB  tfoowio»  est  aussi. «l  même  peul-être  plu. 
TÂ^iaUtihle àëé  «elai  de» Wfièces mannes,  et  qne,  comme 
dlfsKSS^  kwfépiri^on  anroilété  Krivf  dé  l«.dé^ 
tri"  S  <m  ardhVôdfc  faire  entrer  èea  épines  dansl'exposéde» 

La  coquille  <ï«o«m«  atA^i»^^»  ateW  grattdesronrm^^ 

JÔmSS^  éi»  dyàttdfcî  A*»1a  second*  est^antôt-ed'^es- 
«as  SSt  su'r  les  côl<f» ,'  tantôt  en  dessoos.' GeUé  d.vm.té 
^P  nosiuon  de  .l'ànui  â  fourni  à  toins  lésnataraKstes  mëtho- 

JKkâÉ  ror.i^s  diffèrent  mots..     .       ^         ' 

L'onrerture  dç  li^  bon^e  %,  oar»ins  ,  a.ns.  ™e  celle  de 
I Jï  ohns  varient  aus^ibçaucftup  dans  leur  formé,  foute» 
r^S  femées ,  s^t  HC  les  organes  de  Ir  niaUicàUon  , 

SSmiM  se  rappaçie.:  k.l^,descr.piionsu.yaole  : 
t  i>'ftoiî**è  d*  l'ouDM»,  maiMn^-Ast  coropo^  ;  de  dix  dent» 
,Ii»M*'*.4iWreR,  d«i  sont  rënrii»»  dieux  pardeuxj  et  dont 
Fe  dJftst  cSe%t  firt  large,  Te  côlé  inférieur  est  féndueif 
d^ftt*  de  ^n*  très..««é*..,  el,,est  prolQSgé*^  debors  , 
Sî  ASoMoàion  de;d«*s,»e  VQitune  autre  dent  hnéaire, 
«î^^if^X:  i**w.n«*4*Vrfs  t»Hde  qu'eUes  ;  cette  dent  est  re- 


iS  »if*Wr  «nsuU..  Ily  en  a  une  à  cbaque  paire  ^^f^^ 
f  f  tiî^S«lie*t  cinq  en  tout.  Ces  orçanes ,  privés  de  la 
^w£  hd  îésSisclesVûl  Ibsftfnt  mouvoir ,  re^emblent  assea 
tt^^^^^^^'^'^^^'^  Aristou^lesa  comparé^ 
i¥.?Jli^>S^**nree«dét»llaforme  des  mâchoires  pnnci- 
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uUngatUàntytOtliiéeê  eo  dehors  par  qaelqaes  ipînesexlr^7 

memept  coures  et  d'^^i'oics^es  autres. 

L'intérieur  de^  oursins,  est  presque  compl élément  rempli 
par  cinq  ovaires^llongés,  cçgtenapt.des  inlllipiis,d''(eif^j  et 
par  op  loflg.iqt^slio  ,  tanti^it  renflé  ,  taqttA't  ■^tranglé  ,  qu|''y^ 
«n  se  contournant  sur  l^i-mé^e.ae  lit.^on^V. il  l'àôus.  ï^ 
reste  ne  contient  que  àes  membrâne:i  où  des  Muscles  membrâ- 

ftidér^  anatomîqaement ,  ést-)l  luiuarfaileiaent  connu. 

KéaaiDiir,dansIc<^'^'^''^<^' ■^'=')^'W,':f^;'^'^^9C<^;i>,^it— 
n^e  lyia ,  a  dqnn^  juç  ^J^oioire  syr  le^^çfpjifjs,  dans  le^efil 
fait  connoitre  lef  yraUofR^?^;*  ^^.t'-^'""  ™<>ÎV*'^'V'*  ï*-^"  '^^ 
«nlte.qwe  [es  oursins  «in^oient  jl^itrs  ép'i)^?  f^»i^.  njar^ber , 
soitMirlecA^  pM' I  cpunàe  cel^,^^iUplMfl''T.4Jl*a-'r^,i^'yi^" 
roulant  ;si^  les  qoiÉs ,  ou  wtpp  sujr  I  e!4,os.,iÇjfim,i^e  çés^égj^e» 
sont  ,5;ucepii|^«s,, ainsi ^n-o^  l'a  ^t,  .(je^inclin^'dé' toifs 
cÂtés,.beAucQup,p^uveut.a^i;vir  en  inême  témps^,  et  touïes 
agissent,  les  onescQuime^piedâ  qi^portentje^corp's. en  avant, 
les  ;ïiJFi;es  conofDe  .poii^U.o'^JkpVi  f^  s'oj^<7|ient  a|o.it  retour. 
Il  en  résulte  eqcare  q9P,{fîf  J.^P^^ÇMjes,ïe,r^gl,0Lni3iieinçnt  à 
fiiw  Jei  purMs  aiu  cfl^s  wli^ea. , 

Ç"*SW>?Çf»W,  da(it^l,P>;,çpcprp  ét^p 
sont  i^  liUta«fla^ms,imi^^,(rtr(glii  ^uçorps 
Irpii»  4ç«"Mbvl^cç{^  ,>t  y^^^CBt,aù'pr( 


Ce»  jtçpùçul^s  ,  coiRipe  QQ  peut  ieypir  dans- |qs  oursins. yï- 
TaB^;çt4^)^S  cpjl^  t|pnt.lçs,^ipbulf^.çres  sppli  a^t^uv^j^l  ..sont 
b^^fl[iy)!,p),i;(s^'qMn(bfei^^^ux  «nvirons  de  là  bouche 'iii'a lU 
l*Hrs? itwSftÇfie  U  p9^^'oph!?^zQn^Jeesl,.lap*snafllfèlle 
à  ^(^ Mûinfl;>p ,,çt  q'j;e^c'^t,çe!lç'ft)i  ils s'arrêienllè  jflus  sfiu- 
Te)it.^,çifjijqy'purajp,^Yjec,Ust,.4çf»rC(es«r'lef  roc^ 
lQi3ft*>ljry^*^  ^jcijf çy^r  ,  pp,  ïçjt.  .çj^sae  ^pluràt  ^qae  de  iM 

^^wefdff^f.,         .'  ■;,;,.  '■ .  : ...;....,  ,.' 

^if^iuûq^^^pqt'OT'p^fres,  et' (Citent leur  trai  aùprinteniM; 
mai^pÔ«fifiA^ji>.^seoopr«  ipslru^  <[u . mode 'de  leur  gi-néra^iop. 
On  pour  roi  e  soupçonner ,  par  analogie,  que  ce  niode  se  rap~ 
pro^:^,Ml|i^i;d^*  çc«stsç.^s,^I)s  ^ivent  de  toi^s  les  ànin^ur 
iqar^^S.'^i^^f^-^ejHveQt  s^isi.C  ^fu^  c'est  pifinpi'éàleWni  sui 

diaâirenicnl 

„,. .  ^ ,      difficile  au ï, 

«4r5ii^'Pe;lcspt:«n4<'(F,;,f^^J(>r^u^'t>iLe,^<>k'!^Y^  ^k^  ? 
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manxs^est  laissé  atteindre  par  ui^  on  deux  ies  tentacules  de 
knr  epn^mi ,  il  est  bientôt  saisi  par  un  grand  nombre  d'an- 
Ire» ,  et  sur^-le-champ  il  est  conduit  vers  la  bouche,  dont  l'ap- 
pareil se  développe ,  et  le  rédait  en  boaillie.  J'aivà  une  fois 
cette  lùanœuvre  sur  les  cAtes  d'Espaene,  et  elle  a  été  si 
prompte  9  qu'à  peine  ai-je  pu  en  saisir  là  principale  citons- 
tance.  .    '  ^ 

Oii' trouve  dès  oursins  dans. toutes  les  mers/ On  en  ren- 
contre' plusieurs  espèces  sur  les  cartes  de  France.  lisse  tien- 
nent pendant  rété  tout-à-fait  sur  la  cAte ,  et  souvent  même 
dans  les  lieux  qui  sont  dans  le  cas  d'être  mis  à  sec  à  la  marée 
descendante  ;  mais  pendant  l'hiver  ils  rentrent'  dans  le  fond 
des  eaux ,  et  on  n'en  voit  presque  plus.  Une  seule  espèce  sert. 
il  la  nourriture  de  l'hommie ,  c  est  Voiàvin  escukni.  On  le 
mange  positivement  comme  on  mange  les  œu&  Frais  ,  avec 
des  mouillettes,  après  Tavoir  fait  cuire  et  l'avoir  cerné  en 
dessous  avec  des  ciseaux.  On  est  dégoàté  d'abord  de  ce  mets , 
qui  ressemble  à  du  pus ,  et  qui  a  le  goût  des  écrecisses;  mais 
on  s'y  accoutume  bientAt*  Il  donne  ordinairement  un  petit 
cours  de  ventre  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 

jf'a^  déjà  dit  qu'on  trouvoit  des  oursins  fossiles ,  et  même 
en  grande  quantité.  C'est  principalement  dans  les  roches  cal- 
caires secondaires  ou  dans  les  argiles  primitives ,  dans  les 
mêmes  cantons  que  les  Bélemiïites  et  les  Ammonites,  qu'il 
faut  les  chercher.  On  en  trouve  aussi  dans  les  craijes,  au  milieu 
des  terrains  à  couches.  Ordinairement  il  n^  a  que  le  moule 
intérieur,  maîs  (quelquefois  la  coquille  semble  conservée,  quoi- 
que détruite  ,  parée  qu'il  s'est  fornié  ,  par  infiltration  ,  ou , 
'selon  Patrin ,  par  recomposition  de  molécules  calcaires,  une 
autre  coquille ,  qui  diffère  de  la  première  en  ce  que  sa  cas- 
sure offre  des  fragmens  rhomboYdaùx.  Il  est  extrêmement 
rare  d'en  trouver  avec  leurs  pointes  :  on  en  a  cependant  des 
exemples.  Ces~pétrificauons  sont  plus  souvent  siliceuses  que 
calcaires  ^  çt  celles  qui  sont  restées  calcaire^  fournissent  la 
preuve. du  concours  de  la  matlèVe  animale  dans  la  formation 
de  la  silice  ;  car  on  voit  fréquèinihént  une  fusée  de  )pierre  à 
fusil  çpr^ir  dç  -lei|r  boucha,  .e,t  s'étendre  plus  ou  moinà  loin. 
On  n  en  trouvé  que  rarement,  et  même  qiie  de  'petites, 
dans  les  terrains  analogues  à  ceux  de  Grignote'  et' ije  Cour- 
tagnon. *.',.,.- 

jLes  pointes  pétrifiées  là V^'*^D  ôni  foui  autrefois  d'une 
grande  réputation,  comnielamiiletieis.  Aufour&'h'uf, -on  les  ria- 
masse  i|, peine;  car  a  mesuré  que  lâ  science  se  pertectionne , 
on  reeherçhp  peu  ce  qui  n*iapprend*H*én',.et  u^  partie  déla- 
chi^éd'un  animal  încphnû  ne,  peut  "pàk' 'signifier  ^à^'à'fc^^ 
On  en  Voit  beaucoup  dé  Jiguréei  -dans  lek  ouvrages  des  orye^. 
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IbgrapKeK  yetdaos Klein.  QuelqaesHuie^  ont  ëtë  appelées 
pierres  jud4Àquf s.  On  a  ]|^rétenda  que  les  BeIiEMNITss  étoient 
aussi  des  pointes  d'oursin  ;  mais  c  est  ane  erreur. 
.  Lesoursins  ,  tant  marinsqne  pétrifiés  ,  ont  faitla  matière 
d'ane  monographie  de  Klein  ^  comme  on  Ta  déjà  obsenré  ; 
n|oi|ograp|iie  qui  a  étji  teUeinent  augmentée ipar  Leske,  dans 
une  nouvelle  édition,  qu'on j^eut  la  regarder  comme  on  ou» 
▼rage  nouveau.  Ces  auteurs  divisent  et  subdivisent  les  espèces 
en  tant  de  manières ,  que  plusieurs  sections  nesont  composées 
que  d'une  on  deux  espèces;  Qe^t  cçrtwiement'un  abus ,  mais 
que  Linnœos  semble  avoir  4:oiis9ci:é  en  Tadoptant  L^onvrage 
de  Klein  n'en  est  pas  moips  fondamental ,  el  la  crande  quan- 
tité d'espèces  qu'a  a  figurées!^  rendra  toujours  uidtspensable 
à  ceux,  qui  voudront  étudier  ce  genre.,       . 

On  compte  plus  de  çei^t  espèces  d'oursins  fignr^  on  dé- 
crits ,  dont  la  moitié  est  fossile.  On  se  demaorietsans  doute^ 
Îourquoi  une  si  grande  proportion  de  fossiles  dans,  ce  genre  F 
)ette  question  a  été  exammée;  mais  comme  la  réponse  n'est 
fondée  ifae  sur  des  hypothèses  «  je  dois  me  dispenser  de  Ta* 
nalyser  ici  ;  il  faut  attendre  de  nqnyeam^  faits,  iv. 

Les  espèces  les  plus  saillante^  t>n  les  plqspomatones  parmi 
le^  qurUns^  sont: 

Dans  la. division  à  anus,  supénejir  etveftiedlf  ^ 

L'OuRsm  escuÛkt  ,  qqi  est  hémisphérique  v  i^bnleux  ; 
qui  a  dix  ambulaçresy  les  rayons  i.  jlubercalesneu  prononcés^ 
et  les  épines  blanches  et  violettes.  Lamarcklellait  servir  de 
type  à  son  genre  oumn  proprement  dit.  F.  sa  figure  pi.  G  s5. 

L'OuESiN  MIUAIBE  est  hémisphérique ,  apbtti  ;  a  dix  am- 
bulacres  ;  ses  rayons  ont  deux  rangs  de  tubercules;  ses  épines 
sont  Mriées^  blanches ,  violettes  ou  verditres.  U  se  trouve 
dans  les  mers  de  l'IndJe*  Sa  figure  se  voit  dans  Rumphius  • 
tab.  i3  .B«.  G.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent ,  maip 
est  cinq  à  six  fbjs  plus  gros. 

L'OufijAN,  M^LON  OE  ME&  estcouique  »  marbré  et  fascié 
de  rouge  et  de  jaune.  On  le  trpuye  dans  la  Méditerranée. 
Guahiéri  l'a  figuré,  sous  le  nom  A^echinom^tr/g^  pLi  107  E; 
C^est  une  4ss  pim  l^le*  espèces  çopiooes*.:  Use  mange 
comme  les  précédentes.  '  '/.     . 

lien  est  demémedeJl'QoMiN.siJUMaiBB-  \  . 

L'OiJBsm.Bû|U^4pi/p,.iSc4«H»'^  linflu,  ta^Hfgbet^ 

ment.apJàti;  »A4fi>a?*^^<^^  #i#!9ieoSf  .te4.épines  trè^on«* 
goese^s|r^s^Pn:lf^f4d^4aMU  Ta 

figuré  pi.  108  B.C'est  le  type  du  genre  CyMUndesLeskeel 

J^'^^u^snipips  jaçcHin^  ,,j|i4fift(:h^>whéi»«ief  H^êû^  a 
les  fworc» :4(çpi  '^mîmlaciD^^iÇjii  «rçs.  çWîqiwgi^liU  basq  ,K«t 
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^qiifi  9^  sommât;  4e8  «pitieft èiranes  à  k  base ,  «ètidïettês  S 
)a  pointée  il^  trouve  ésM  k  M^iterranée  et  la  mer  âes 
Indes.  .'tM'»  n 

iJ'O^nân  iMnÉAiAi.  est  bfgèremeiyt  aplati;  a  les  ambn- 
^crf$  «iid^9.;^  pourpres  ;  les  ^(tdâès'  épintB  légèrement  ren- 
^il^^.SUdides.i^^jam»iéjeS'dê' Maine  à  lenr  sommet.  On  le 
Uwm  ianstda  Mëâiten-a^tfe».  Dar^nville  Pa  figuré  pi.  a5. 
Il  ^^e^ànai^'  genre  Cib!&iiiliB\âè  Lamarclr.- 
>  i4'OvftSfi9a>iAiiè3ev  «est  liémispÛriqae ,  aplatira  cinq  am- 
bl^Acrasfthrtaelnret'Unécfi^eè  i  te»  4-ayons  alternés'è^ewc  rang» 
4^jgm^iitûtmûfitLii9éttô}jL^tl€»ïh  rOcéan.  Lamàrcl  le  fait 
aQmrâë>l7pi;  ë  ^  aecônâiâ* dWiirfon  de$  ClDARMss; 
:.  fi'49«fBâfflr'POHWE*CHA€MEy  Ahinùs  etâanioHus ,  Pallas  «  est 
épineux  et  sétifère.  Ses  ^j^ès  afont  très-fongues ,  fîslitlenses  ^ 
^éeatrtas^rsidèmeut  et  feseîëei'  dé  Mânc  et  de  Tèrt4)rvn. 
Q»ae  Mrar^  aouM  Ik  mèfi^  tléi^ ïn'^s.  Palhs  Ta  figuré  dans 
«6s*M^anjpw.ad:Slôdlôgie,tiiB.  iv'»<»«4^^  îletître  dans  \t 

- .  L'^QBaiN«p^ÂhrofmÉ  ^h Wbiëulaiî^ ,  trèt^ar^e,  très-apïâtî  ; 
a  les  ambulacres^iiâUttii».  B  i^îiebt'^es  mers  de  Flnde.  Séba 
t'#,^Kéiaaki«4i^>r^ui:  Uttft^iÉrâé  dd  genre  CitfàBiik 

L'Oursin  noir  est  hémisphérique,  ovale iâplari;  A  les 
épines  tronqiléafe  ^  »iirte-e<*w«eé  ;  dUtùsesi  telles  d«i  bor*  en 

la'Onas9wap»iKAX'«iltMiii{Mft<K|«^^  a  -dix 

i^aiH3deiisàbiriill%li>àliei^ti^/èMeiVt  grkHis  et  petits  •  ^es 
mn«ié»ûiif'iép^^?lesà<febttlâ<ii'eM  plats,  se  réunissant  par 

IH^s  k:di^isld«À  atttls;ëft  dèl^ééd^. 
L'Ouftsél  >q»t^m«r,  ^tti  e^tt^Àitùkiîfe,  a  dk  amhulrer  es , 
dontiâfaniB&i^MftsH^s'tii^^èbMSr  ejtit  \e&  M]té^.  V.  sa  fig. 

IiL  (G  raâi^I&0è4f (Id^éiVâSt^i'Àitië^  fi^^e  en-  i^ope. 

1  sert  de  type  au  genre  Galerite  de  Lamat^.'  "-  '  - 
;.  ii'OmtoilTgDgAcÉ^t  tt^ali  V  é>ra9e>'pfeè<ïiié  rWd  iS/elnq 
a«èhnkMcb^^tokfip<itié«tf«s  ski-  %iAte  Vét^  ^rfitc^  M  se 
t^&uwidlifsJw^^Mlt^  \^  Iln««^  j  é*  dén^  dfellë  À*J^mëVltj|t^.  H 
tisftdb  $;iU  ii.to^vimièiQPiiQèKoll'^MgtftiÉ^  eiVi^i^TàÊ  de 
JLamarck.  ,cJ\iib\>  •  -îrivj  ^^îm  'v    •   • 

L'Oursin  ÉL#«>ëMi^éSlf*éJ^f^ëf}'Vqèfrâf^ 
aUoév^^èerbwàlénafe'^WdmiV^n  ft^otf^^l^iè  dkins 
Uté4.  ^  jàl«iq{l^3form»»(i^Më)ymb«b  i)iMâAit«%  ^ 

L'OuR&iN  CYCLOSÏOMB  est  Ovale  ,  oblong,  eos^m'flë^Wà- 
mia  W^lt ,  ïWlrâ»^nn^y^%#*Hasid»B^4^ 
ilwipplà4s4la4âgtfl|tt)^  " 


O  U  R  a8rf 

ladcs.  he$lt  et  Lamarck  Voat  fait  servir  de  type  an  gefare 

L'OvASiN  COKIQUS  9  ComUus  albo  gqknu  v  Leske  ^  <  est  co- 
nique; a  les  afmbaUcref.aainoinbrè  de  clix>'  accoin;;^r(iitéft' 
de  sériés  de  tobcreuies  trè»-pelits^et  pereés^L'anas  presque 
margmal.  Il  est  trèa::<coiiimiiii  ^i  Fraisce  dasis  les^craieauLar 
narck  le  pUet  parmi  ses  GALÉaiTES/i 

L'OuBsm  PEKTAPOltV.  a  le  bord  siiîàetix  ;  lés  âmbul^cres 
ëmai^ités  à*  leur  ^extrémité  ;  Tamis  et  lai  bbikc&e  très-rappro- 
ehés',;  «t  kM  percé  d'dôtre  en  outré  pér  de  |;ra«d8  troas. 
#^of.  sa  figure  pi.  G<  28.  IlPsert  dé  tyjto  au  genre  StuïElLE 
de  Lamarck ,  et  au  gedre  ECHiNoniSQùfi-  dé  Leské. 

VGvfiMy'^mTt^  Echlniii  dentatus  f,  Lekke,*è5Ï  aplati  avec 
le  bord-Wslérieùr  demé.  Oh  le  tirpuVi^  dâm  la  ,ùicr  de» 
Indes. lliMiphins  Ta  %uré  pi.'  i4»  n*®  x*  Ilenfredattsle  ge*re 
ScqTELLE  de  Lamarck.  " 

L*0tJb5m  DOTTBLË  mrTAxrfLE  est  en  cœur^  orbîculaîre  , 
comprimi^  ;  la  partie  la  plus  large  entaillée  des  deux  côtés 
l^nmphiu's  Ta  figuré  pi.'  i4-  F.  Il  vit  dans  la'  mer  dés  Itides. 
Lamarck  le  place  parmi  ses  Sgutelles.     '         ' 

L^ÔURsm  A  DIX  doig¥«  est  antérieurement  orbîculatrc  y 
avec  quatre  trous  oblongS  très-petits ,  et  dix  j9entelurès  très* 
profondes  au  bord  onpos.é.  Q.h  ignore  sa  patrie.   '         \  . 

L*Oujitj$iKcaANiOii.A|L9£jç^$t^tériei^-.enr]^t|^ 
térieurement  à  ciilq,.4i^es  .^f^iJlans;..le  tpur.^liiptjiqpe  ;,  Jk^ 
base  UQ  p^n  plu^  ^iropte  ;  ^s  /cptés  ^ilWoés  -,,  kjs  ;aro)i^i¥aqrê^ 
saiUaps  ;  ici  sqmineMxce^tri^î^e- 11  s^  frouKe  A^lt^s  ïàfofirjies 
Indes ^ jet fcé<<;pieinm^n^ /p^^^  ^J^ £urop/[{.      i'..  ,    ,      . . ^ 

Dans  la  division  k  anus  latéral ,  arec.deS)  t^^a(;^le3,exljl^f^ 
ceaux  aotoiir  de  la  bouche.  .  r 

du  c4^  4e  i'aiMas ,  ^^  -pinq  .au4Mili^tre$;:  joompleti.  Qa  .  le 
irQoye  Aeul^mje|U.  dap^  l'jé  Wl  WiW.  C,e«t  Kef)^qlndam^4è 
Breynius ,  VecJdnùes  de  Langins  ,  le  spaiagus  depn^am»^  fde 
Léske  ^^afc  3#,  fig.  .xn:»^  jLMi«nok^>^ift  ^PW«de4yflB4pûn 
genre  îiucw^UT^   .         ;«•..  .  .,:;.  .^oo  .  .  . 

L'OoRtfif  .»iAiGSi«iLàvefl«f»Be^pie'iMm  tia.^.rayioaarde 
tubercules  alternatipcflDeot<^càtadsr^peAitd4>csÉqiinimaci^ 
apfbÉÎB  9  liiarerte  è/lfl»r  fsdkHejil  se  *ùomim  donr Icaiitiéci  de 
l'ËoropA-mtfniiUemlé.i  ;  •  •     :  ■  .  1    :•   ■'>  îrn'm  ^  •>:-;- i-!ifu>D^:j 

LH^iâ6iKi€»tBdm«iSBMiixcsix6itiiirœie);)aMM«d^ 
cr6QX^)9v^eiqQati7el'iiigps'd«rpore«flii)Cfli»qovaji»Éà  it  ttibdr^ 
cules.  Il  se  trouve  foss&cflvuie&fftiJu .?/.[)  oin' 2  iJ^  ^<i  • 
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Ii'OuRSi^  1.ACUNBUX  est  OTale,  bossu,  et  ai  cinq 
lacres  aplatis.  Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

L'OuasiN  ELLIPTIQUE,  Echinus  ananchiUsj  Linn. ,  est 
oblosg  es  cœur ,  presque  conique  avec  la  base  plate  ;  il  a  dix 
ambulacres  et  dix  rayons  à  tubercules;  la  boucheronde  ,  en-^ 
tourée  d'un  rebord  ;  l'anus  ovale,  émarginé  inférieureineiit. 
Lamarck  Ta  fait  servir  de  type  à  son  genre  Ahakchite.  il  se 
trouve  fréquemment  fossile  en  Europe. 

L'Oursin  E|9  cœuft  est  en  cœur  conique,  a  les  ambu- 
Jacres  en  faisceaux  à  quatre  ran^  de  pores»  Il  est  frëauent 
dans  l'état  fossile  en  France  et  ailleurs;  vu  en  dessons,  il  pré* 
sente  exactement  la  forme  d'un  cœur. 

.  L'Oursin  ovale  est  ovale ,  écailleux  ;  a  les  feuillets  bexa* 
{[ones;  le  sommet  nu;  Tanus  presque  ovale.  V.  sa  fig.  pL  G 
JSi^  On^  le  trouve  fossile  en  Europe.  IJi  appartient  au  genre 

Ananchite  de  Lamarck. 

L'Oursin  aplati  est  presque  également  aplati  des  deux 
cdtés  ;  a  dix  àmbulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercules^ 
dont  deux  sont  placés  dans  un  enfoncement.  U  se  trouve  fré- 
quemment fossile  en  Europe. 

L'Oursin  spatangue  est  ovale ,  bossu ,  et  a  quatre  àmbu- 
lacres enfoncés  et  sillonnés.  V.  sa  fig.  pLG.  25.  Lamarck  le  fait 
servir  de  type  à  son  genre  Spatangue.  C'est  Vechinospoiagus 
de  Gualtiéri ,  tab.  io8.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L^OuRSiN  PLASTRON  est  très-grand,  a  quatre  àmbulacres, 
dont  leç  intervalles  sont  granulés  ,  la  saillie  de  la  boucbe  bi- 
<de.  Gualtiéri  l'a  figuré  pi.  109  B.B.  Il  vit  dans  la  Méditer- 
'ranée.  On  l'a  souvent  confondu  avec  le  précédent ,  dont  il 
diffère  cependant  beaucoup.  C'est  au  genre  Spatangue  de 
Lamarck  qu'il  se  rapporte. 

L'OuRSiN  A  GOUTTIÈRE  est  oblôug ,  en  cœur,  saillant  à  sa  . 
base  postéiîèure;  il  a  cinq  àmbulacres,  l'antérieur  plus  pro- 
'fonde.  Il  est  originaire  de  la  mer  des  Indes.  Rumphius  l'a 
figuré  pi.  i4  i  n.^  a.  Lamarck  l'a  placé  dans  son  genre  Spa-^ 

TANGUE. 

'  L'Oursin  cosur  b' anguille  est  en  cœur ,  convexe  >  a  cinq 
àmbulacres  pourvus  de  quatre  rangs  de  pores  qui  se  prolon- 
gent ao^dela.' Il  se  trouve  assez  sduvent  en  état  fossile  dans 
lesxraies-de  la  Champagne.  F.  Spatangue. 
>.')  L'OuniiN  DES  caraïbes  est  oval^,  convexe  ;  a  le  commet 
excentrique ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  àmbulacres  aUon- 
'gés*;  tâofitdeax  secourbenit  et  embrassent  l'anus.  Vcy,  sa  fig. 
•pié  Gté  dS.  IL  se  trouve. dans  les  mers  d'Amérique ,  et  sert  de 
type  an  genre  Cassidule  de  Lanatarck, 
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.  UOuRStN  91ERRK  DE CAi^CRE  est  oBtus ,  Orale,  convexer ;  a 
le  sommet  excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cîhq  amba-: 
lacres  ovales  ^  lancéolés^  à  extrémités  écartées  et  à  deux  rangs 
^e  pores  ;  il  se  trouve  fossile  en  Europe.  Il  entre  dans  le 
genre  Càssibule  de  Lamarck. 

JJOvKSVX  liESfiOcnzRS  {EchùmssaxaiiUs)  sert  de  base  aux 
superbes  travaux  de'  M.  Frederich-^Tiedemann,  professeur  de 
zoologie  en  rUniversité  d'Heidelberg,  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  première  classe  de  l'Institut  sur  Tanato* 
mie  des  mollusques.  (B.) 

OURSIN.  On  donne  c^  nom^  daiis  quelques  relations  de 
voyages ,  au  Phoque  lion  de  her  du  pôle  arctique,  (s.)   .    > 

OURSINS  FOSSILES.  F.  OuRsmet  Echiottes.  (pat.) 

OURSINE ,  Arctopus.  Plante^  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
irance  ,  à.  racine  très-grosse ,  noueuse  ^  rampante ,  à  tige 
droite,  très- simple,  épaisse  ^  raboteuse,  nue ,  terminée  par 
bnit  ou  dix  feuilles  assez  grandes ,  disposées,  en  faisceau  très* 
ouvert.  Ces feuilje^ sont pétiolées,  larges,  planes,  épaisses, 
nerveuses,  très^profondément  sinuées,  presque  laciniées  et 
garnies  en  leurs  bord$  de  spinules  sétacées ,  très-npmbreu-' 
^%^  qui.  les  font  parottre  comme  frangées  ou  ciliées.  Leur, 
surface  supérieure  est  hérissée  d'épines  jaunâtres  très-aiguës  y 
piquantes ,  fascicnlées  en  étoile,  insérées  vers  l'angle  de  cha^ 
que  ichancrure.  Les  pétioles  sont  larges  »  scabres ,  engatués 
à  leur  base.  Les  fleurs  naissent  du  centre  de  ces  feuiUes ,  et 
sont  disposées  en  ombelles  qui  diffèrent  beaucoup ,  selon  les 
individus.  Dans  certains  pieds,  elles  sont  tputes  mâles,  et 
dans  d'autres  elles  sont  hermaphrodites.  Les  unes  et  les  aptres 
sont  pourvues  d'involucres  et  d'involucelles^  à  cinq  folioles 
dans  les  premières,  et  monophylles,  à  quatre  divisions  gran- 
des et  épineuses  dans  les  secondes. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioécie.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  très-petit ,  à  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  oblongs  ;  cinq  étamines  ;  et  dans  les  pieds  faenna-* 
phrodites  un  ovaire  inférieur  subulé,  hispide,  surmonté  de 
Beux  styles  courts,  réfléchis ,  persistans ,  terminés  chacun  par 
un  stigma^  simple  ;  deux  semences  acuminées  f  hispides , 
accolées  Pune  à  Tantre ,  renfermées  quatre  par  quatre  dans 
Tinvolocre  qui  perssiste,  et  dont  les  divisions  se  sont  rappro- 
chées, (b.) 

OUR3ININS>  Vicq-D'azyr.  Nous  avons  adopté  cette  fa-. 

mille  de  mammifères  flans  le  Tableau  rfiéthodique  au,  %t^^  voi 

.4e  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

4, .  ,£lle  répond  assez,  eiçactement  au  genre  des  OiiBS,(iir9i«9),  .de 

\Àa$m9^:i,  «t^.  cpmpf^end  ceux  qui  sont  maintenant  appelée 

Ours,  Blaireau,  Ratoîî,  Coati  et  Kinkajou.  Tous  les 
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anîmâuz  qnî  y  «oirt  renfermés  ont  six  incisives  à  chaqnc  ml^ 
€^alre,  des  canines  fortes  ^  des  molaires  plus  ou  moins  ta- 
herculeuses,  surloàtl'èé  dernières;  le  corps  assez  trapu;  cinq 
dftigls  armés^  d'okigles  acérés,  à  chaque  patte ,  et  la  plante  è» 
pied  de  derrière  en  entier  appuyée  sur  le  sol.  (nESM.) 

OURSON.  C'est  le  petit  de  TOurs.  (s.) 

OURSON.  Singe  d'Amérique.  Vay.AhoVAm  ov^sm. 

OURTIGO  ou  OURÏIGUE.  Nom  dePCKTiB  dans  le 
midi  de  la  France.  (B.) 

OURTOULAN.  Nom  provençal  de  rOftTOLAW.  (v.) 

OUSLÉ.  Nom  de  PEMÉaiLLON  a  culottes  rousses,  Fal- 
eo  ntfifieSi  dans  le  Piémont,  (v.)  ' 

OUTAMARIS-ILÉ.  Nom  indien  d'une  espèce  û'Ev^ 
raoRBE  dont  le  suc  est  acre  ,  mais  non  corrosif,  (b.) 

OUTAPAS£U.  Nom  duquel ,  par  altération ,  o»  a  fait 
OoTASEU.  V.  ce  mot.  (v.) 

•  OUTARDE,  Of&.  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
Echas^m  j  de  la'tribu  des  Di-tdâacfyles ,  et  de  la  famille  de* 
Pédionome$.  F.  ces  mots.  Caraeùfes  .-Bec  médiocre  ,  «n  ^tt 
cMique,  comprimé  latéralement,  Courbé  vers  le  bout;mtn- 
dibiâe  supérieure  ,  convexe ,  un  peU  voûtée  ,  plus  longue^pie 
l'inférieure  et  couvrant  ses  bordi  ;  narines  ovalea ,  grandes , 
ouvertes ,  situées  vers  le  milieu  du  bec  ;  languexartilag^eiise 
en  dedans  ,  charnue  en  dehors ,  frangée  vers  le  bout,  à  poitt* 
U  dure  ,  aiguë  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plume»  ;  tro» 
doigts  di^rig^s  en  avànt,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane; 
pooêe  «ut  ;  ongles  «courls  ,  convexes  et  d'une  médiocre  lon- 
gttetfr  ;  là  première  rémige  courte,  les  deintième  et  troisiètt» 
M^  plus  longues  «de  «toutes. 

liinneeus  et  Lathato  ont  ctesaéiés©«to«fe5^ans  l'ordre  des 

GaUinacés  dont  elles  ont  le  corpfe  ^assiffi  llliger  les  com- 
prend dans  «on  orânedes  Ofworwiavec  les^autruebes,les^èa- 
poars  ,  les  pîmiriérs  ,  les  huîtiHers  et  divers  autres  dise^ut 
tle •rivage  tri^sN^yles.  'M:  Çuvier  ,/B^|w«<infwwrf,'«n  faildea 
&haseiien  ^apjPès  la  nudité  du  bas  de  leurs  jamb^,  là'bittr 
leur  de  leur^  tarifes  et  leur  anatomie  ;  nous  néaS  sonattes^ 
comportés  ^e  même  ,  tant  pour  îes  »Oife/îffcs  ^qE«*e  p«Htr  les 
^^Erfertèmesetleséulrés oiseaux citésrd-dè^^  *  ' 

tQnvok  des  Outardes  en  Europe  ^  «n  Afi|<fut  éflen  A^  ;^ 
mais  non  pas  en  Amérique;  les  oiseaux  auxquels  on  a  -don^^ 
-^  a6m>dansle  nord  du  nouveau  comment  sont' des  * -oies,  et 
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tîls  quittent  le  nid,  courent  et  mangent  seuls  dès  leurnais^ 
sance.  Un  *  Indique  les  espèces  douteuses* 

*OuxARDE  proprement  dite  ^  ou  GRANBS  OuTAftDE  ,  OtU 
iarda^  Lath.  ^  pi-  M.  i8,  iig.  i  de.  ce  dîctionniaire.  C'est  Y0U9 
des  Grecs  et  non  Votoê  ovLiotus  des  LatÎQs ,  qui  est  le  hibotfi» 
Plusieurs  auieurs,  pourn^aroir  pas  fait^ette  distinction  ^  se 
sont  trompés  au  sujet.de  Toutarde ,  à  laquelle  ils  ont  attribué 
des  particularités  qui  n^.appartiennent  qu^auiC  oiseaux  de  nuif^ 
Pline  nous  dit  que  les  Espagnols  de  son  teiQps  Tappeloieni 
M9is  tarda ,  à  cause  de  sa  lepteur,  et  les  Espagnols  de  nos  jauni 
ont  conservé  ce  nom^  mais  un  peu  déparé,  dans  celui  d'a^iH 
tarda.  Une  quantité  d'autres  appellations  ont  été  appliquées^ 
4iouyen<par  erreur  ^  âi  Toutarde,  en  diffé refis  temps  et  endif-* 
féreus  lieux,  d^ù  sont  résultées  de  fréquentes  méprise»-eC 
la  confusion  dans  |a  nomenclature ,  aussi.bi^b  que  dans  l'bii^ 
toiré^âe  cette  espèce. 

.  iDe  tous  les  oiseaux  de  nos  climats;,  .TouiiHrde  est  le  plus 
4rand.  Le  sexe ,  Tâge  et.d^^utres:  circppQtaqces ,  produisent 
des  différences  individuelles  dans  la  grandeur  et  la  grosseui^ 
£n  prenant  uù  terme  moyen,  l'on  peu^ fixer  la  langileof^^rn 
dinaire  du  mâle  a  environ  trois  pif;dS|4u  bout  au  bec  à  c6lu» 
de  la  queue  ;  Tenvergure  a  près  de  sept  pieids^i  et  lepoidsto-i 
tal ,  ringt  livres.  L*^'^  ^  ^'V^'à.  tés  Tf\i\ea  a^  pesoient  itingt*»^ 
cinq ,  trente  et  jusqu'à  trente-six  livf:^f  ,Lfts  diu»enaîoaa  idft# 
femelles  sont  d*un  tiers  moins  fortes.j(i|Oie  <$eU4^.du>«iâte  %  ;ét 
leur  poids  n^excède  pas  yi^gt  livres  ;  W  est  ordinairemeal  -d^ 
dix  à  quinze*  Il  y.  .a  |ii|Si3i  def^.dA4osdifii^ncfs  ènire  les.>inf^ 
4ividus  du  même  ^exç  ;  des  mâles,  qùoifU'^iduUtfs,  lie  pèseM 
que  dix  livres,  et  des  femelles  huit,  ee  qui  provient,  du  plus  oïl 
ni|)ins  d'âge,  et  ce: quj^ prouve  que  ces .qiseam^ sont  plAsieanî 
années  à  parvenir  à. Uur  entier  accroissement»  On  pourrait 
rérifier  cette  asserlïoq,  en  élevant  des^ ij^UAes«  si  onn'iépifoiH 
voit  pas  des  difficultés  pf^sque  .  insnriiiopi.aMes  quand  où 
ineut  en  faire  Tessai^^  puisqu'avec  les  plus  grands  soinsi  on 
ne  parvient  guère  à  1^  conserTeir^viya9S'au-4elà  de  dmlic  on 
trois  mois.  . . ,  .  .    . 

Les  mâles  comme  les  femeîtes  ont  Us  4oigts  £^  eourtsi  les 
ongles  courts  9  convexes  en  dessus  etpar-dessoas ,  en  sorto 
qu'en  les  coupant  perpendiculairemeni:  à. leur  aoGe,  la  coupé 
en  seroit  4  peu  près  circulaire  ;  les  ailes  longues ,  proportions 
Hellement  au  volume  du  corps  ;  viqgt-six  penikes  k  Taile,  ie^ 
Ion  BrissoB ,  trente-deux  ou  trente-trois  selon  ^dwards,  qui 
a  compté  sans  dogte  celles  de  Taile  bâtarde;  Us  barbes  ex-^ 
térieures  des  troisième,  quatrième ,  cinquième  et  sixièoM  pen^* 
nés  se  raccourcissent^tout  à  coup,  et  ces  pennes  sont  oonséquemn 
Vient  plus  étroites  ii  l'endroit  9ù  ellel  sOkrtciit  de  dessous  leirii 


/ 


/ 


a8§  O  tJ  T 

couvertures  ;  ringX  pennes  à  la  qiieUe  i^  soos  les  pieds,  en  ar^' 
rière ,  un  tubercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon  ;  la  poî^ 
trine  grosse  et  ronde  ;  enfin ,  un  duvet  couleur  de  rose  â  la 
aaissance  des  plumes.  De  longues  plumes  effilées ,  à  h^tht^ 
longues  et  désunies ,  d'un  cendré  clair  ,  foriïieilt  de  chaque 
côté  du  demi- bec  inférieur,  des  espèces  de  moustache^ 
eu  une  barbe  tombante  sous  le  menton ,  longue  de  près  àt 
trois  pouces  ;  elles  manquent  k  là  femelle.  Sur  lés  côtés  du 
cou,  il  y  a  deux  places  nues  de  couleur  riolette  »  qui  paroissent 
fort  garnies  de  plumes  lorsque  le  cou  ii^est  pas'  très-éténdu.  Le 
tour  des  yeux  est  d'uni  blanc  roussâtre  ;  un  cendré  clair  colore  la 
tête  y  la  gorge  et  le  cou  ;  le  plumage  est  en  dessus  varié  de 
noir  et  de  roux ,  disposés  en  ondes  et  par  taches ,  en  d^ssotu 
d'un  blanc  fôîblement  lavé  de  fauve.  Les  premières  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres,  les  autres  ont  plus  ou  moins  de  blanc; 
la  queue  ,  roussâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous ,  est  . 
traversée  par  des  bandes  noirâtres  et  terminée  dé  gris-blanc; 
Fins  de  l'œil  est  orangé ,  et  le  bec  d'un  gris-bnin  ;  de  très- 
petites  écailles  cendrées  couvrent  le  bas  des  jambes  et  lea 
pieds;  les  ongles  sont  gris:  Tel  est  lé  mâle  sous  son  pluma- 
ge d'hiver  ;  mais ,  comme  il  mue  une  seconde  fois  au  prin- 
temps ,  sa  livrée  d'été  présente  deis  différences.  Il  est  alors 
d'un  beau  roux  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  ';  les  bandes 
noires  et  rousses  des  parties  supérieiirés.,  sont  d'une  nuance 
irive  d'un  grand  éclat;  enfin  lorsqu'il  est  dans  un  âge  avancé  ,  il 

Îorte,  sur  la  poitrine  comme  le  dindon,  un  bouquet  de  crins, 
>ngs  de  trois  à  quatre  pouces.  C*est  dé  quoi  on  n'avoit  point 
flgth  mention  jusque  présent;  maiscela  n'en  est  pas  moins  vrai, 
puisque  M.  de  Riôcourt,  à  qui  nous  en  devons  la  connoissance^ 
possède  dans  sa  collection  nn  individu  ainsi  conformé.  Ce 
fait  nous  a  encore  été  certifié  jpar  d'autres  naturalistes.  La  fe- 
melle a  la  gorge  et  iès  côtés  de  la  tête  de  couleur  brune,  et  le 
dessus  de  la  tête  et*  du  cou  varié  comme  le  dos. 

La  langue  est  charnue  en  dehors;  au  dedans  elle  a  unépartie 
cartilagineuse  qui  l'attacha  l'os  hyoïde,  comme  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ;  ses  côtés  sont  hérissés  de  pointes  d'une  subs- 
tance moyenne  entre  la  membràtie  et  le  cartilage  ;  elle  est, 
en  outre ,  diire  et  pointue  par  lé  bout.  Il  y  a  dans  le  palais  et 
la  partie  inférieure  du  bec  de  petites  glandes  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  du  bec  par  plusieurs  pores  fort  sensibles;  et 
Pallas  dit ,  qu'il  se  présente  sdus  la  langue  un  petit  trou  qui 
sert  d'ouverture  k  unejbourse  aqueuse  de  la  grosseur  d'un  œuf 
d'oie  ;  l'œsophage  est  garni  de  glandes  régulièrement  arran- 

i;ées;  le  gésier  est  fort  dur;  il  y  a  deux  cœcum ,  un  tt'ès-grand 
oie  et  une  vésicule  de   fiel.      '      ^  .     ' 
Quoique  les  ailes  de  l'outarde  soient  peu  proportionnées 
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aa  poids  de  son  corps ,  elles  penrent  cepeadant  Télerer  et  la. 
soutenir  qaelqae  temps  en  Pair  ;  mais  cet  oiseau  ne  peat 
prendre  sa  ▼diée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ^  et  après  avoir 
parcouru  un  certain  espace  les  ailes  étendues.  Aussi  ne  se  plaît- 
il  que  dans  les  plaines  découvertes  ^  spacieuses  et  sèches.  Sa 
course  est  très-rapide  t  et  il  fournit  de  longues  traites  sans- 
s'arrêter,  à  ce  que  dit  Montbeillard.  Cette  assertion  est  con- 
tredite par  de  nouvelles  observations  que  nous  devons  encore,, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sur  lé  même  sujet,  au  judicieux 
et  exceUent  omitliologiste  cité  ci-dessus.  Selon  lui,  Toutarde 
an  contraire  a  la  démarche  lourde  et  pesante,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  Sam  tarda  ;  mais  ell^  vole  très-bien,  qualité  que  lui 
refuse  k  collaborateur  de  Buffon ,  quoiqu'elle  :Sbit  réelle^ 
Elle  peut  faire  et  elle  entreprend  de  longs  voyages,  ne  trouvant 
dans  sa  pesanteur  pas  plus  d'obstacles  que  les  maronettes ,  et 
que  les  cailles,'  dont  le  poids,  lors  de  leur  départ,  excède,  rela-^ 
tivement  à  la  longueur  des«aile< ,  celui  de  cette  outarde ,  et 
qui  cependant  se  transponèat  àVautomne,  des  contrées  sep'^ 
ientrionales  de  l'Europe  {tfsqb'au  sein  de  l'Afrique.  En  effets 
si  l'outarde  ne  jouissoit  pas 'dé  cet  attribut,  comment  passe- 
rait ell^i  comme  elle  le  fait ,  dans  ses  émigrations  périodi-^^ 
qnesy  du  «continent  en  Angleterre ,  dont  là  'distance  la  moins 
éloimée  jest  de  sept  lieues  .^  Cet  oiseau  ne  se  perthe  pas, et 
fint'ie  voiiinage  des  eauif.  C'est  un  animal  très-craintif,  très- 
défiant  y  et  que  l'on  approche  fort  difficilement  Les  campa- 
gnes maigres  et  pierreuses  sont  cellesqu'il préfère; il. senour- 
rit  d^rfaes  et  de  grains ,  mange  aussi  des  vers  ,  et,  suivant 
quelques-uns  t  des  grenouilles,  des  crapauds  et  de  petits  lé- 
zards. Dans  les  temps  déneige;  l'écorce  des  arbres  lui  tient 
lieu  de  toute  autre  nourriture  U  avale  de  petites  pierres  com- 
me les  autres  gallinacés ,  et  des  pièces  de  métal ,  comme 
Pautruche. 

Las  outardes  s'apparient  du  printeÂips  ;  le  thâle  témoigna 
êei  désirs  en  piafEant  autour  de  sa  femelle ,  et  en  faisant  une 
^orte  de  roue  avec  sa  queue.  L'acfcouplement  semble  être  un 
travail  pénible  pour  le  mâle,  car  immédiatement  après  il 
est  tellement  fatigué ,  qu'il  ne  peut  reprendre  son  vol  ;  alors, 
on  s'en  rend  aisément  mattre  ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  mo- 
ment que  les  chSens  peuvent  le  forcer;  et  souvent,  au  lieu  de 
fuir ,  il  se  ëouche  à  l'approche  de  son  ennemi.  Cet  obeau  est 
tellement  silencieux  que  personne  ne  dit  connoître  sa  voix  ; 
il  ne  crie  même  pas  lorsqu'il  est  blessé. 

La  femelle  pond  vers  le  mob  de  mai,  deux  œufs  de  la  gros- 
seur de  ceux  du  dindon ,  mab  plus  allongés  ,  et  tachés 
de  briin  rougeâtre  sur  un  fond  olive  chargé  de  jaune.  Elle 
choisit 'ordinairement  les  champs  de  seigle  les  plus  fourrée. 
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pour  y  faire  sa  p^onle  ;  elle  ne  construit  point  de  nid  ,  et  «Ue 
se  contente '^le  creuser  un  trou  en  terre.  jL^incnbation  d«re 
trente  îoursXes  petits  ^ittent  le  nid,  marchent  et  cherchent 
leur  nourriture  dès  qu'ils  sont  éclos.  Ils  ressemblent  telle- 
ment dans  leur  premier  âge  à  cens  du  grand  pluviee  (IGE- 
Dicnèmë)  ,  qui  habite  aussi  les  mêmes  lieux  y  qu^onpour* 
roii  les  confondre,!  si  Vbn  ne  .fatsoit  attention  à  iaf  dis-" 
proportion  des  pieds  et  à  la  différence  àa  bec;  car  led  vos 
€t les  autres  sont  couyerts  d'tin  duret blanc;  mais'l'âecroi^Be^ 
ment  des  outardeaux  est  beaucoup  plus. prompt  f  etleturiplu'* 
tnage  se  forme  plus  tôt. 

On  voit  communément  ces  oiseaux  en  pe^ts  groupesrBe 
loin  on  les  prendrpit  pour  des  froutoeaux  de  veaux,  lispas-^ 
sent,  dit-on  >  régulièrement  en  France  tfu  priniem^, et  à 
l'automne.  Mauduyt  croit  qu'ils  n'y  sont  pas  dn  passage  ^  et 
qu'ils  y  restent. pendant  toute  l'annéeii^aree  qs'il  e^  ajmdè 
ieunes,  pria  en  été  dans  les  plaines  de^hamplagnc  Ènicffet» 
ils  y.nichent.  Toutes  les  fois  que  l'biver  est  rig^ureàx  et:la  tier«' 
re  couverte  de  neige,  on  apportean  marché  de  Paris:deaoiif 
tardes ,  qui  viennent  toutes  de  la  Çhan«nagne:oa.de»la)Pi<^ 
catdie.  Le  capton  où  Ton  en  trouve  le  piiQs>  est  la  partie-dt 
la  Champagne  que  l'on  nomme  Pçmtieuse  9  surtout  depuis 
Fére-Champenoise  jusqu'à  Sainte^ SI enehpnU  ;  quékpies^ 
unes  y  font  leur  ponte.  Ces  oiseaux  se  nrontreiit  .aussi;  en 
Lorraine ,  dans  le  Poitou  ,,dan&  la  plaine  de  laCraa  aux  en- 
virons d'ÂrljBS,  dans  le  Trentin^  près,  d' Avignon  1,  enire  le 
Tor  et  Saint/Satumin  t  etc. 9  etc.  Lorsque  Je^hivers^soift  trèsr 
froids  et  les  neiges  abondantes.»  tes  outardes. qui- ne «ifdient 
plus  que  des  plaines  uniformes  qu'il  leur  faut  parcourir  pour 
trouver  4e  quoi  anbsisteif  9  se^  répondent  presque  paridot^'à 
l'exception  des  cQptrées  couv^ertes.  de  ^  fonéts  mantagneuMft 
ou  aquatiques. 

.  Les  outardes  arrivent  en  Champa^e  i  Mns  lés  environs  de 
Châlons  f  vers  les  premiers  jours  de-décembre ,  et  y  restent 
ordinairement  jusqu'au  mois  it  niarst  £Ue»  se' tiennent  d'a«- 
bord  dans  lesU^ix  de  l^uf  arrivée^  quand  elles  n'y  sont  paa 
inquiétées  et  qu'elles  y  trouvent  la' nourriture  qui  leur  con^ 
vient  ;  mais  lorsque  le  froid  devient  trop  rigoureux  ou-qwe  la 
iteige  couvre  totalement  les  campagnes  ^  elles  s'en  éloignent 
pour  chercher  une.  température  plus  doùCe.  C'esti  alors 
qu'elles  se  rendent  dans  nos  contrées  méridton::!es;  Naturel- 
lement très-sauvages  9  elles  se' tiennent  de  préférence  dans 
les  endroits  écartés  de  toute  kabitalion,  et  nëlM'approchent 
des  villages  que  lorsque  la  forte  neige  les  prive  totalenaent 
de  leur  nourriture,  qui  alors  consiste  principalenent  dans  les 
feuilles  et  la  graine  du  ehou  »  dans  le  seigle  et  le  firomeat 
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éh  herbes  î  adisi  s^eii  «ért-dn  pour  ie^  prendre  aà  piège ,  cetf 
Àiimens  étant  pour  elles  un  mets  recherché.  Les  outardes! 
restent  en  faiiiilies  jusqu'à  Thirer;  alors  elles  se  réunissent  et 
forment  des  troupes  nonibreusesr,  composées  de  quarante  à 
deux  cents  individus;  plus  elleè  «ont'âgéeS,  plus  elles  mon-^ 
ti^nt  de  défiance,  et  toutes  agissent  airectant  dé  précaution^ 

ÎuM  est  très-difBcile  de  les  surpi^endre  et  de  les  àpf^rochër*  < 
Laremerik  elles  prenuent  leur  f  ol  du  cdté  <jù  lé' Chasseur  sd 
poste  ',  si  elles  s'aperçoivent  quUl  cherche  k  les  tourner  « 
elles  n'indiqnetft  atieunè  apparence  d'idquiétude  tant  qu'el" 
lés  le  voient,  et  elles  ne  prennent  leur  vol  qu'au  moment  oui 
il  disparoît  à  leurs  yeux.  Elles  se  tiennent  toujours  dans  un 
lieu  2tssez  élevé,  afin  de  pouvoir  découvrir  toute  la  plaine;  et 
si  leai^  ennemi  échappe  à  leur  vue  ,  soit  en  se  cachant  ^ 
ou  bien  encore  en  se  coui4>aQt  et  en  marchant  presque  à 
rez-de-terré ,  pour  les  approcher  de  plus  près ,  elles  cher- 
chent aussitôt,  d'un  air  inquiet ,  un  endroit  d'où  elles  puis- 
sent le  découvrir.  Un  cheval ,  une  voiture  ,  ne  sont  pas  tou-o 
jours  des  nioyens  sûrs  pour  tés  approcher  à  portée  de  fusil^ 
surtout  à  présent  qu'elles  ont  été  chassées  peùdant  la  révo- 
lutiori  par  kis  cultivateurs,  à  l'aide  de  leurs  chevaux  et  de  leurâ  > 
charrettes.  Il  en  est  presque  toujouVs  de  m^me  ,  si  on  v«ut 
les  forcer  avec  ud  chien ,  à  moins  qu'elles  fie  soient  jeunes 
6û  blessées  ;  car  quoiqu'elles  pardissedt  s'envolei^  difficile* 
meât ,  quafid  rien  n'exige  un  départ  précipité  ,  elles  partent 
aussitôt  qu'elles  l'apei'çpivent  à  une  certaine  distance.  Sa 
présence,  fnéme  dans  le  lointain^  les  inquiète,  he  chien  n'esi 
utile  que  lorsque  la  terre  est  couverte  de  verglas^  parte  qu'a- 
lors on  peut  pre^sque  les  saisir  k  la  main ,  ou  les  tuer  à  coups 
de  bâton )  ne  pouvant,  ni  courir,  ni  prendre  l^r  aplomb 
afiin  de  s'élever  en  l'air.  Extrait  du  mémoire  cùtnmUni^  par 
M.  le  Comte  de  BiocoutL 

Les  pays  de  ('Euroipe  atr  nord  de  la  FrànÇe  ,  sont  la  vraief 

Ïatrie  aés  outardes;  elles  sont  moins  nombi'euses  au  midi; 
tes  navigateurs  anglais  ont  assure  qu'elles  $e  retrouvoiept 
en  grande  quantité  au  nord  du  nouveaju  continent ,  vers  Xm 
soixanter4Qal»*Ièâne  degré, dei latitude;  a^ais.c'e^t  une  erreur» 
Des  oiseiai^  auxquels  >oq  doïûie  ce  nom  h.  La^Nouvelle-Ecossé 
et  au  Canada^  ^ot  l'çrie  À  cr2|vatte(^iuisy;jznai&;^£s),  q^ui  n^est 
Cdnuue  dçsiéha^çeur^  q^e40^  la  d^l^ijt^i^^t^o^.ijk  l'outarde; 
t'est  untfaUidf^i^un  de^^^nais  s'^t  a^sàiié  ïors^'it  itpit  àxxïi^ 
ces  contres,  t^.nyâle  porjte  ^  lULo^igpUe.le  nam.^de^à&W^ 
/on,  à  çau^e  dé  ses,  loi^g^es-pluKnes  en^  forme  d^  Jt^arbe.  . 

C'est  un  très-bon  gibier:  la  chair  des  jeunes  ,  un  peUgàf* 
déé  f  est  surloùi  èxceSetiie  %  tes  caisses  sont  préférées  f>ar  ït\ 
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gourmets.  On  se  sert  des  pennes  pour  écrire  7  comtne  Ai^ 
celles  d'oîe  et  de  cygne^  ^ 

Prise  jeune ,  Poularde  s^apprivoise  aisément  et  s'habitue 
à  vtrreayec  les  volailles. On  lui  donne^  dans  le  premier  âge, 
de  la  mie  de  pain  de  «eigle,  détrempée  avec  des  jaunes  d'œuf$^ 
dans  de  Teau  et  du  vin;  quand  elle  devient  plus  forte  ,  sa 
nourriture  se  prépare  avec  de  petits  morceaux  de  pain  de  sei- 
gle et  de  foie  de  bœuf,  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  Tou- 
tarde  et  la  bonté  de  sa  chair  ont  fait  désirer  que  Ton  pût  par- 
venir à  relever  en  domesticité  ,  et  il  seroit  intéressant  d'eà 
faire  la  tentative,  L'I^umeur  farouche  de  cet  oiseau  sera  pro^ 
bablem.ent  un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civilisation  ^ 
et  son  peu  de  fécondité  empêchera  que  l'économie  domesti- 
que n'en  retire  de  grands. produits.  Ilparoît  même  certain 
que  les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  on  s'en  est 
assuré  en  Crimée ,  où  on  a  réussi  à  élever  de  jeunes  outar- 
des ,  qui  s'apprivobent  très-facilement  9  mais  ne  font  jamais 
d'oeufs.  F.  les  Now^aux  Voyages  de  Pallas  dans  les  gouveme- 
inens  méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  tom.  a  ,  in  4**^> 
delà  traduction  française  ,  pag.   4-o6. 

Chasse-  —  On  chasse  T  outarde  à  Tbiseàu  de  proie. 

Les  lévriers  et  les  chiens  courans  peuvent  quelquefois  la 
forcer  dans  de  grandes  plaines  ,  surtout  quand  elle  est  sur- 
prise au  point  du  jour  par  un  brouillard  épais  qui  l'empêche 
de  faire  usage  dé  sea  ailés  mouillées;  En  Crimée ,  où  cet  oi- 
seau vit  en  troupes ,  principalement  pendant  l'hiver ,  on  le 
prexid  souvent  à  la  main  ou  à  l'aide  de  chiens ,  lorsque  des 
morceaux  de.  glace  s'attachent  à  ses  ailes ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent dans  les  temps  de  neige  et  de  verglas  :  on  le  porte  ainsi 
vivant  au  marché.  (  Pallas,  à  P  endroit  précédemment  cilé,  ) 

U  est  nécessaire  d'employer  la  ruse  pour  approcher  un  oi- 
seau aussi  défiant  à  la  portée  du  fusil.  Les  moyens  ordinaires 
^nt  ;  I.**  la  vache  artificielle,  (  Voyez  la  chasse  detétoumeau,  ) 
a.<'  La  charrette  traînée  par  un  seul  cheval,  autour  de  laquelle 
on  accroche  des  gerbes  ^t  paille  qui  cachent  deux  hommes , 
'dont  Tun  conduit  la  charrette^  et  l'autre  est  armé  à^iinfusiL 
On  avance  à  bon  vent,  et  l'on  se  dirige  obliquement  jusqu'à 
ce  que  le  chasseur  puisse  tirer  les  outardes,  i.^  La  hutte  ambu- 
lante ,  c'est-à-dire  Ira  représentation  d'un  buisson  d'environ 
six  pieds  de  haut ,  exécutée  par  l'assemblage  de  branches  d'ar- 
bres attachées  à  trois  cercles  et  trois  montans.  Un  chasseur 
placé  dans  cette  hutte ,  la  transporte  où  il  veut  parle  moyen 
'des  cercles  ;  un  jour  ménagé  sur  le  devant,  sert  poiirle  con- 
duire et  pour  découvrir  le  gibier.  Arrivé  à  portée  ,  il  pose 
doucement  la  hutte  et  se  met  en  devoir  rie  tirer.  4-®  \2 affût. 
Dans  les  endroits  que  fréquentent  les  outardes  ^  le  chasseur 
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crense  uo  trou  en  terre;  il  le  recopm  de  branchages,  de  plan- 
tes,  de  gazons ,  à  trarers  lesquels  il  laisse  de  petits  jours  poar 
voir  le  gibier  et  passer  le  fusil.  En  temps  de  neige  ,  «.re- 
couvre le  tout  d'un  drap  blanc  ou  même  de  neige,  et  tani 
dans  cette  hutte ,  le  chasseur  attend  patiemment  ««e  les  2.. 
to/iAs  s  approchent  assez  près  pour  les  tirer.  S.»  ÀL  filets 

.  f ;0«  fARDE  D'AmgUE.  F.  OUTAKDE  KoaHAAK. 

L  Odtarde  D'Arabie.  C'est  sous  cette  dénomination  «ne 
Brisson  a  decnt  I'OutaRde  Lqj,ong.  F.  ci-après 

L'Odtarde  BtANÇHE.  Prodigieusement  grosse  et  entière- 
ment blanche  :  u-l  *st  le  portrait  que  nous  a  laissé  le  Xva- 
Iier  Jauna ,  d  une  outarde  aue  l'on  prend .  dit-il    „..«i„     c  • 
dans  l'Ile  de  Chypre    etdVlachrir«ttVtd  iic'iMSÏ 
gen^rde  Chypre  ^  de  Jérusalem ,  etc.,  tom.  i ,  în-^o.  p  eXT 

L  OCTARDE  bleoAtre.  Nouvelle  espèce  àoutrl  .obser- 
vée par  LevaiUant  en  Cafrerie.  (  P,4mier  VarJedjJf'iZ 
neur  de  F  Afrique ,  tom.  . ,  in-8.o ,  i.  «6.  )  M.  KoTll  Si 
6igne  aussi  comme  l'an  des  oiseaux  quU  rencontra  I.L  a 
forêts  de  la  Kaka  ou  Kaka-Berg  en  &eriS7  F^T  %  " 

Un»  teinte  W«d/r«  s'étend  devant  le  cou  .sur  la  poiî^iie  et 
le  ventre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  roussàtrey  pointillé  e! 
rayé  de  noirâtre  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  uZàu^l 

erapS.         ^^'"^'  '  ''  '"''  '"^  ^''  ^'^  bfefcSS 

A  V£"J^"'''  c^N"'^'ÈttE(0/&fe6«*,Lath.,fig.)5pl  enl 
de  VHt^irenai.deBugon,n.o'  aS  et  lo.  Quelque  ressem- 
blance de  vol  avec  celui  ducaW,  et  son  hïbitadon  de  ch^x 
parmi  les  pierres    a  valu  i  cette  espèce  rfo«to«fela  dénomï 
nation  àecanepeùèr* ,  canepetrau  ou  canepelroUe.  Elle  est  bean 
coup  moins  grande  ^ue  V outarde  pn>prenienl  dUe  ,  ^t  n'excèl.' 
pas  la  grosseur  d«>«n.  Sa  longueur  est  d'environ  un  3ed 
et  demi ,  son  vol  de  plus  de  18  pouces ,  etsa  queue  de  î^ 
tre  pouces;  les  ailes ,  pliées ,  s'étendent  un  peu  au-deffi," 
trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue.  Une  calotte  noire 
rayée  de  roussâtre ,  couvre  sa  tête.  Cette  dernière  mn?!  ' 
parsemée  de  traits  noirâtres,  est  celle  dest^mpS  ett  [a 
gorge,  Au-dessous  de  la  gorge  un  demi-coUier  blanc  ,  dont 
les  pomtes remontent,  en  s'amincissant,  jusque  derrière  L 
tête  ,  est  accompagné  en  dessous  d'une'bUe  tS^tm  e 
blanche,  qui  a  elle-même  au-dessous  d'elle .  versla  nSn 
«ne  autre  bande  noire  ;  il  y  a  quelques  tache!  roufea";: 
dessous  du  collier,  et  le  reste  du  cou  est  noir.  Le  des»,..  J« 
corps  est  agréablemeiit  varié  de  zigzags  noirs    fouv^   ? 
sâtres  et  blancs  ;  tout  le  dessous  esl^lfnc   VinKts^tUnr 
composent  l'aUe,  qui  est  variée  de  blanc  et  Xo  rK;?" 
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Cil  a  dix-huit ,  ilont  les  quatre  du  milîeii  sont  t^m^s  ^  lei  acN» 
très  blanches,  avec  des  bandes  noirâtres.  Le  hec ,  les  pieds 
ti  les  ongles  sont  gris.  Belon  a  peint  d'un  seul  mot  le  plumage 
de  cet  oiseau  :  «c  Qui  voudra,  dit-il,  avoir  la  perspective 
d'une  eanepeUèrè ,  sMmagine  voir  une  cailU  beaucoup  madrée 
(tachetée.  )  >►  (  ÎHist,  nat  des  Ois.  )  La  femelle  n'a  pas  le  dou- 
ble eollief  ;  le  dessus  de  sa  tête  et  aon  cou  sont  mélangés  de 
noir  et  derpussâtre ,  et  les  taches  dû  dessus  de  son  corps  plus 

frandes  que  celles  du  mâle  ;  sa  poitrine  est  d'un  blanc  teinté 
e  roux.  Le  mâle  lui  ressemble  pendant  l'hiver  et  .prend  la 
livrée  décrite  ci-dessus ,  après  une  seconde  mue  qui  a  lieu 
au  printemps. 

Làdiptihe  outarde  se  platt  dans  les  prairies  ;  aussi  porté-t-elU 
«n  Italie  It;  noni  de  gailina  pratajuoia ,  c'est-à-dire  pouie  du 
prés.  Elle  fréquente  aussi  les  champs  ensemencés  d'avoine,  et 
elle  se  nourrit  d'heii)es  ,  de  grains  et  d'insectes.  Le  mois  de 
mai  est  le  temps  de  l'accouplement;  un  mâle  suiïît  à  plusieurs 
femelles-;  H  les  appelle  par  un  cri  particulier  de  désir,  èroûi 
oxxprouij  qu^il  répète  surtout  la  nuit ,  et  qui  s'entend  de  très* 
loin;  la  place  du  rendez-vous  est  battue  comme  l'aire  d'une 
grange.  La  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  luisant  « 
et  lorsque  \cà  petits  sont  éçlos  ,  la  mère  les  conduit  comme 
la  poule  conduit  ses  poussins. 
'   Ces  oiseaqit  ne^ont  ni  moins  farouches  ni  moins  défians 

Sue  les  grandes  outardes.  Au  temps  dé  Belon  ,  nos  ancêtres 
\so\epl  faire  de  la  capepe^ère\  lorsqu'ils  vouloient  signaler 
les  personnes -rusées  et  soupçonneuses.  Du  plus  loin  que  les 
péUtes  outardes    aperçoivent  •  quelqu'un  ,    elles   s'éloignent 
d'un  vol  roide  et  bais  à  quelque  distadce,  puis  elles  se  metteni 
à  courir  avec  une  extrême  rapidité.  .On  les  voit  assez  commu-* 
nément  en  quelques  endroits  delà  France  ,  coinme  en  Nor- 
mandie et  sur-tout  en  Beauce  et  en  Beny  y  entre  Bourse» 
êi  ChÂteabroux  ;  mais  elles  n'y  sont  que  oe  passage ,  et  elle» 
vont  seuie^  ou  deux  à  deux ,  excepté  à  l'époque  de  leur  dé-^ 
|iart ,  où  «^les  ^'assemblent. Dans  les  pays  rà  elles  sont  sé- 
dentaires, elles  sf  tiennent  rhiv<;r  en.  compagnies  quelque  foi» 
4e  quinze.  I  En 'Fr^qice,  eUes  arrivept  en  avril  etjparieni  ent 
automne.  'Bll«s  sont  irès^rares  en  Angleterre.  M.  F  allas  liers  a 
renoontiPéesf fréquemment  en,pçtite$^  troupes  ^^^^  ^^^  pjaine» 
du  iHfdi-die  la  Russie ,  chez  les  Cosaques  du  jaïk  et  jusque 
dans  les  déserts  de'  (a  l'artarie.  0ii.l^s.volt  aussi  ea  Espagne^ 
^n  Italiei ,  particulière ifnent  daçs  )a  c.ajmpagQe  de  Roiiie,  en 
Grèce  ,  dans  TAsie  mineure  ,  en,  Sajrdaigne  où  elles  passent 
taute  l'année.  La  .chair  de  ïskp^ii^H  m^i^rd^.  esi^  uolre  «çt  passe 
pour  meilleure  çiicore  qijïe  cellçdefla  gr^pfle, espèce;  aussi 
est-ce  un  gibier  très-rçcbe^c^éi  «t  pour  se  ic^proj^urer  9  o« 
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inet  en  nsage  les  néfne&  nisei  que  Vmk  emploie  h  la  ctiâsse  de 
la  grande  outarde.  On  peut  enèore  prendre  lesr  n:i'âies  de  la 
petite  espèce  en  les  attirant  avee  une  femelle  empaillée  9  dont 
on  imite  le  cri. 

L'Outarde  du  Chili.  F.  OtrrAanE  piouque^ï. 

L^OuTAHsn  Chuaoe  i  que'  Feo  àppeUe  àti^st  atUarde^ 
moyenne  des  Indes  (  Otis  bengaieims^  liMh:  %  fi^.  pl^  j5a,  tom«. 
ï  des  Gdanwesd'Hisi:  naiùreilè y  ^ar  Edwards  9  aprèsde  deux 
pieds  de  longueur  totale  «  et  tii^gt  pouceS  àe  haut  ;  dès  plu* 
mes  longues  et  étroites  hfî  couvrent  lé  dessus  de  la  tête  ,  là 
gorge  et  le  cou  :  elles  sont  m>ires ,  arînsi  que  céUéis  dés  cûisseflL 
et  desi  parties  inférieures dii corps;  fesjodes^soh^di'i^nnfiiàr^ron 
dair;  le. dessus  du  corps  est  d'un  brun  lustté,  parsemé  de 
ta.cbes  noires ,  et  cette  même  tèinte-S^éleftid  ^  avec,  cé^  tachei^ 
.$ur  la  poitrine,  où  elle  forme  une  large  Ba/ide  frânsversalCi. 
Les  couvertures  supérieures  des  ailés  sont  hlsttidxes,  etleur& 
pennes  variées  de  blapc  ^  de  noir  et  de  cendré  ;  celles  de  la 
queue  ont  des^  raies  et  des  pw^infs  noirs  sur  un  t&ùâ  brun; 
riris  de  l'œil  est  dé  couleur  dé  nkâsette  ;- fie  hée.  et  lès  pied» 
sont  blanclâtrear,  et  les  oviglès  noirs* 

La  femelle  présente  dons  son  plumage  des  tapfîiefrts  avec 
celle  de  notre  outarde  proprement  dite.  Sa-  ebule'tfr  générale 
est  d'un  cendré  pâle  ,  ond'é  d^une  ituance  plûii  fôncée  et  de 
noirâtre;  la  tête,  le  cou  elle  ventre  sont  d'une  teTiitj^ùtifof  me. 
Latham  soupçonnne  que  Yûutardè  Kothàau  [Otkttfrd^  est  un 
individu  de  c^ite  même  espèce,  qui  différé  en^âé'  ^\j^\\  a  les* 
oreilles blanobes»  Cette  espèce,  ^i  p6rte  âu'BehgÀlç  fe 
pom  de  ckurge^  se  trouve  dao«  différentes  eonlré^é^  dès  IndéSw 
orientales,  où  sa  chair  est  un  mets  très-^estimii. .  " 

LOijTAiu»A.  A  «€>&<»&  BLiiteaE'  Qtùs  m£éà^  L^  ;  %.  tab^ 
33  des  Ulustrmiioas  de  Milieu.  Gette  espèce  â  11^  gfàftdeuV 
àa  gcaad  piaeiér  f  la  tÀte  noire,  la  g«i1ge  Mai^ebé^»^âès:ojbdè> 
blanches  et  Ufoirea  sur  le  fond  brun  &•  dessers:  du* corps;  U 
queue  noirâtre.  ;  le  tow  des  ye«â  noir  ;  miéstrle  âé^téXié  cou^ 
ieur  sur  chaq«e  côté  de  la  têlè  \  les  partile^  inlér9éii|'e^faunâ- 
tres  ,  et  leurs  e6tés  blancs  ;  l<0S  piedi  d^ml  htuvt  clair!.  On  ift 
trouve  dans  Flnde,  suivant  Q'Iilwr» 

L'OuTAaDÊ'HooiiA^A V  Otèt houièmf  Lad^  ,  ShaW^ Tra- 
Tcl.,  p.  aSa,  pi.,  oppoti,  £g»  i»  Une  bellef  huppe  redvérsée  et 
tombante  e&  arrière,  une  fraise  ifod^monis  belié,  formée  d^ 
longues  plitme5.qiM  naisseiH  è»  ce^ ,'  se  relèvent  el^  sVnfllerit,;^ 
fbnt  de  cette  espècéiun  otAeai|très«reniMH|uîftble.  SirgcôSseur 
est  celle  d*ttn  chapon/,  le  bei;  env  noirâlre^  long  de  ptèsd*uh 

Euce  et  diemi  et  un  peu  aplats;  le  dessus  du  corps  d'une  cou^ 
u*  jaunâtre  f  avec  de  petilea  taches  b^unos  (  les'  longue^ 
iJumea  d^  co«  sool  UanchâArc&^t  i^iéM  4^  H/oic;  k$  graiir. 
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des  plumes  des  ailes  noires  et  itar/i|aées  de  blanc  près  da  n\v* 
Heu  ;  le  front  et  les  c6tés  de  la  tétç ,  d'un  cendré  roux  et  poin- 
tillés de  brun  ;  les  plumes  de  la  huppe  blanches  ;  Tocciput 
et  le  haut  du  cou  blanchâtres  et  variés  de  brun  et  de  cendré  ; 
la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  la  queue  est 
jaunâtre,  avec  trois  larges  bandes,  transversales  noirâtres  ; 
les  pieds  sont  verdâtres; 

\j  Agami  dAfriquey  dont  on  voit  la  figure  dans  le  To  jage  de 
J^cq.,  pag,  34,  n.?  18,  P^- 9f  et  que  Sonnini  a  jugé  avec 
raison  nç  pas  être  un  véritable  ^^ami,  me  semble  appartenir 
à  cetle'espèce.  V,  AoAMi  d'Afeique. 

On  trouve  cette  outordlf  huppée  et  fraisée  en  Barbarie»  sur 
les  confins  dû  désert.  £lle  vit  comme  les  outardes  de  nos  pays, 
ti  n'a.  pas  moins  de  ruse  et  de  défiance.  On  la  trouve  encore 
eh  Kumî^ic.,  vers  les  confins  du  désert,  où  elle  se  nourrit 
d'insectes  et  de  jeunes  pousses  dé  plantes. 

M.  le  professeur  Desfontaines  a  apporté,  à  Paris ,  un  indi- 
vidu viyan^  de  cette  espèce,  que  Ton  a  nourri  dans  laménage- 
fie  du  tfacdîn  des  Plantes;  il  à  été  peint  par  feu  Maréchal  j 
artiité  célèbre,  plus  regretté  encore  de  ceux  qui  Font  connu, . 
pour  sa  candeur,  ses  vertus  et  son  amabilité  ,  que  pour  ses 
talens  et  son  esprit  orné. 

X'OcXABnE  HUPPÉE  n'ÀFBIQUE.  V.  OUTARDE  L0HOW6. 

,  li/pyTAJanE  nE  l'île  de  Luçon  .(  fig,  pi.  49  du  Voyage  à  la 
Noiwe^^-Gidnée ,  par  Sonnerai,  pi.  8g  ).  M.  Latham  l'a  jugée 
de  la  inémic  espèce  que  Moutarde  huppée  d'Afrique.  Elle' porte 
en  effet  ype  huppe  de  même  forme  que  celle  du  hhong  ;  mais 
cette  hiaipe  est  noire  dans  le  haut,  et  grise  avec  des  bandes 
noires  dans  le  .bas;  d'ailleurs  le  plumage  est  gris  clair,  et 
r>AY^,<}|t;  .n^lr  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  brun  sur  le 
dos    •*      ••  "  '•  '  .        . 
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{(ermeûent.  pas  à  Sonnini  de  partager  Popinion  de  M.  La-* 
thaii);,  et  lui  font  regarder  V Outarde  de  Luç<m  et  le  Lohon§, 
comijhe  dei^i^  espèces  distinctes  et  séparées.  Aux  Philippines, 
l'oii/ar^/«  observée  par  Sonnerai  porte  le  nom  de  Paon  sauçage^ 
■^t<' OUTARDE  KORnAAN,  Otisafru^  Lath. ,  pi.  69  àviSyrwp^ 
iifde.ç^c't. auteur.  Le  nom  que  nous  avons  conservé  à  cette  eS' 
pèçé'i,.  est  celui  qu'elle  porte  dans  différentes  contrées  di| 
Çap  de  Bqnne-Ëspérance.  Leà  Hollandais ,  sebn  Kolbe  et 
Sparriii^nn^appellent.ie  mâle  KjNOR-cocK,et  la  femelle  KwoR- 
lÎAN.jrô/,.  ce  der^iiermpt  où  Sonnini  a  rapporté  le  passage 
de  K^lb'e  ^  au  sujet  de  cet  oiseau  (passage  que  Brisson  a  mal 
^  propps  appliqué  à  Wpeintade).  La  longueur  totale  de  cette 
fiutaivf^!A/ri</ue^^i  de  vingt  ponces;  sa  queuC)  composée  de 
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quatorze  pennes,  est  légèrement  arrondfe  et  longue  d^envîron 
cinq  pouces'}  le  bec  jaune  ,  avec  sa  pointe  noire  ;  le  sommet 
de  la  tête  d^uti' brun  noirâtre,  irrégulièrement  barré  de  blanc  ^ 
avec  une  ligne  de  cette  couleur  sur  chaque  c^té  ;  une  large 
tache  blanche  sur  les  oreilles  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  noirâtres;  an  demi-collier  blanc 
se  fait  remarquer  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures  $ 
une  grande  partie  des  ailes  et  la  queue  ont  des  stries  irrégu- 
lières rousses ,  sur  DO  fond  d'un  brun  noirâtre;  le^  bord  de 
Vaileet  ses  pennes  sdnt  noirs;  une  large  bande  blanche  Toc- 
cupe  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  les  pennes  secondaires 
ont  plus  de  longueur  que  les  primaires  ;  la  jàinbe  porte  une 
espèce  de  bracelet  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  a  là  tête  et  le  cou  noirs  ,  avec  des  lignes 
plus  fines  ;  la  poitrine  et  le  ventre  comme  le  mâle  ;  mais  elle 
est  privée  de  la  tache  blanche  des  oreilles ,  et  du  demi-collier 
blanc.  Latham  remarque  que  c^est  ii  tort  que  Bufton  donne  le 
nom  de  huppe  aux  plumes  blanches  des  oreilles  ,  et  que  dans 
Pindividu  décrit  par  Linnseus,  la  couleur  de  la  tête  et  des- 
parties  supérieures  est  cendrée ,  et  qu'il  n^est  point  men- 
tion des  stries,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c'est  un  autre' 
oiseau  ;  cependant  c'est  le  même. 

L'Outarde  Lohoiïg,  Oiis  arahs  ^  Lath«,  fig.  (pi.  12  d'Ed- 
wards). Les  Arabes  lui   donnent  le   nom  de  lohong.  Elle 
égale  en  grosseur  la  grande  ou/ard^; m^ais  elle  a  le  bec,  le  cou-  ' 
et  les  pieds  plus  longs  ,  et  tes  doigts  plus  courts  ;  sur  sa  tête 
est  une  huppe  pointue  ,Vouchée  en  arrière  et  noire  ,  qui,  vue 
d^un  peu  loin,paroît  être  des  oreilles  un  peu  dirigées  en  arrière; 
le   bec  couleur  de  corne  ;  l'iris  d^un  brun  foncé  ;  le  front 
blanchâtre;  une  tache  noire  sur  chaque  côté  (de  la  tète,  qui^ 
s'étend  jusqu'à  la  huppe  ;  le  reste  de  là  tête  ,  le  cou  et  le  des- 
sus du  corps  ,  d'une   couleur  marron  brillante  ,  mélangée 
de  noir  comme  la  bécasse  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'uiiv 
cendré  bleu  »  et  traversé  par  des  lignes  brunes  ;  la  poitrine 
et  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  les  pennes  secondaires  ta-* 
chetées  de  noir  et  de  blanc ,  les  primaires  noires  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  là  queuct  blanchâtres  ,  les  autres 
blanches  ,  avec  des  bandes  noires  transversales;  les  pieds 
d'an  brun  pâle  ;  les  plumes  du  cou  longues ,  très-épaisses  ^ 
*'  '  fet  d'une  foible  consistance. 

Mauduyt  (  Encychpédie  méthodique  )  a  confondu  cette  es^ 
pècé  avec  V outarde  d Afrique ,  dont  elle  diffère  ^  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  à  l'article  de  I'Ootarde  Korhaan. 

On  trouve  l'outarde  huppée  d'Afrique  ou  lelohong ,  non^* 
seulement  en  Afrique,  mais  encore  dans  les  contrées  de  l'Asie 
qui  avoisinent  cétttt  partie  du  monde>  Elle  s^approdie  dts  haï 
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biiafSoQf  dans  l'mttfrlenr  de  Is  colonie  da  C^p  de  Bonne-? 
Espérance  ,  et  M.  Barrow  pense  qu'on  l'clevernjt  aisément 
m  domesticité.  Sa  chair  est  exqnise,  et  son  fum^  frès-agréa-r 
ble.  C'est  vraisemblablement  Tespèçe  que  dans  la  même  cou*? 
trée  on  nomme  paori  saupoge. 
L'Outarde  MOYEiiTiE  qes.Ihpes.  V,  Ovtarpe  chuilge. 
L'Outarde  obdicnème*  r.  Çëdignème  dX^jrqpe. 

'  L'Outarde  a  oREitiEç.  V,  ÔuTAfibEPAssARAOE. 

,  L'Outarde  passarage,  Qli$  auriia ,  Lath.,  e^t  delà faîUe 
4e  Toutar^e  canepetière.  Elle  a  le  bec  long,  grêle,  brui^ 
f;l  blanc;,  la  tê{e  ,  le  çqu,  la  poitrine  et  le  ventre  noirs;  une 
grande  tacKe  blanche.sur  l'oreille  ;  upe  bande  blanche  entre 
le  cou  et  le.  dos  ;  Je  dessus  du  cprps  ,  les  ailes,  çt  la  queue 
noirs  et  variés  de  petiteàjignçs  dç  cèUe, couleur 9  et  entourée^ 
4^  brun  ;  les  grapdes  couvertures  des»  ailes  blanches  ;  quatre 
paires  de  plumes  étroites  «  de  difTérente  longueur  exterminées 
çn  fer  de  lance ,  sont  sur  chaque  côté  de  Focciput  ;  la  paire 
la  plus  longue  a  quatre  pouces ,  et  les  plus  courtes  s'élèvent 

Sarement  ;  les  pied$  sont  robustes  çt  4'up  Jaune  pile  ;  le^ 
oigts  divisés  à  leur  origine^  dis^-sept  pouces  de  longueur 
totale.  Cet  oiseau  habite  Tliidc  y  où  \\  porte  le  nom  àeplu-^. 
perpassarage.  Ij  a  ,  comme  le  remarque  L^tham  ,  de.  grands^ 
rapports  Sivec  ïvularde^korhaaFi  ;.msk\s  il  est  d'une  taille  plns^ 
petite, et  il  en, diffère  encore,  par  leslopgues  pluoies  çapillai^ 
tes  de  ses  oreilles.,  ce  qui  Ta  décidé  à  le  présenter  çovimt^  une 


Anglais,  j^E<rc/^^r.  ]l  est  tr^^-reçherché ;  mais  quoique  assez 
çomn^un,  bi^  le  prend  rarement,  attendu  qu'il  est  très-défiant. 
La  chair  de..  S2^  poitrine  çst  en  partie  biançhe  et  en  partie 
brune,  et  d'un  goût  très-délicat. 

La  Petite  Outarde.  F.  Outarde  canepetière. 

La  Petite  Outarde  huppée  d'Àfr^qu^.  F.  0ut^rdr 
voùBARA  et  Qutarderhaad. 

L'Outarde  p^ouQU EN,  Ojlis  chUenisâi^^  Lath.,  i^e  peut  appar- 
tenu* àî  ce  genre ,  puisqu'elle  a  quatre  dpigts  ;,  trois  devant  ^ 
un  derrière.  C'est  encore  un  de  ces.  oiseaux  qu'on  connoît 
très-imparfaitement ,  et  ifypX  les  descriptions  trop  spccincte^ 
ne  permettent  pas  dé  les  classer  convenablement  ^  c'est  pour- 
quoi  nous  l'avons  isolée*  V.  PtouQUEiî. 

L^OuTARDE  RHAAp.,  Qtis jMaif  i  Lath.,  Sliaw>,  Tr^fel^^ 

J»ag. 
e  nom 
de» 
^ue  font  cea^  oi^f  ^nyE^enVélç  yant  d^  SW^,  1[^  Y^y^^^  f  0$f  ^ 


3haw  est  le  premier  qui  a  décrit  les  rliaads.;  car  il  y  en  a 
4eax4  lijn  <}ui  est  de  la  taille  du  houbard,  k  léte  n<^^^c  ,  i 

k^^  j  î"  ^^^"  ^^"^^'  *"^  rocciput  ;  à  plumage  fauye  ,  ta. 
f  hcté  de  braii  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  aîles  ;  à  ven- 
fre  blanc,  à  queue  brune  et  rayée  transversalement  de  noir; 
*  bec  et  pieds  robustes.  L'autre  est  de  la  taille,  j^' une  poulç 
comnauBe  et  $ans  buppe  ;  son  plumage  est  marqué  comme 
pelni  de  la  précédente  ;  Temminçk  |e  place  ^ans  la  syno- 
J>ymie  de  1  outarde  hùuhata ,  d'après  les  rapports  que  présen- 
tent lefufs  couleurs ,  si  ce  li'est  celle  de  la  huppe.  (*.  et  y,)    \ 

^  P^X^^P^'  Dénomination  impropre ,  que  les  naviga^ 
teurs  français  de  l'expédition  de  M,  de  JBougaiûwIlftont  doiH 
jiée  à  deux  espèces  à'oies ,  i  0|E  aotauCTIQUE  et  rOlE  DES 
ÎLE3  MAtptiNEs.  F.  ces  mots,  (s.) 

pUTA^iDE  NAINE ,  Tar^an^ha.  KJein  a  désigné  ainsi 
\^  petite  qulard^  on  canepetière.  {&^)  il... 

OUT4.W)  EAU.  Petit  del'QuTAEDçl^)  r 

OUTASEU.  r.  PASSEElNEOt^TASEC.  (r.)  • 

OlJa\AÏ*  Genre  de  çlanties  «établi  par  Aubleè ,  et  adopté 
parj^jamarck,  mai^  qtié  Schreber  et  Willdei^QW  ont  réuni 
firec  le  Vôuape  du  méméânleûr.  (If.) 

OUTIAS.  r.Ums:  (s.)      ' 

PUTimoUTA.  Nom  qtre  le$  naturels  rfé  la  Gnyaqé  don^ 
pent  adnepîantesarmenleuscfdont  Aublét  a  fait  son  hau-. 
fiima  oukmata,  qui  selon  Eajfnardc  et  WiUdenow,  n'est  qû'uifc 
yanélé  du  hauhlnra  gumnjensîs  du  même  Aublet..  (u^.J 

Î^FTlrî?iPA^i""^^"^''i'^^^®*^<^«°<^"^  ^  rEsOCESPET.  (Bt) 

UUiOJVbCHU.  Lecomte  {Mémoire  aur  iaaiae)  vrér 
fend  quen  Chme  on  donne  ce  nom  au  sterculia  platanifolia, 
J^e  père  du  Halde  écrit  Ou- tiiong^çhu.  T.  Tong-chu.(ln.) 
,,f^UTBEMER,  Fringiîia  ubmmaru^  ,  Xalh.  Cet  oiseafi 
5  Abyssmie  est  le  même  queje  Moineau  cqmba-3ou.  V.  ce 
mot  i  l'article  fringm,  section  D ,  p.  i8^'.  (y.) 

OUTRÊMEIR.  On  d.Qnne.ce  nom  ?iu  ù^pU  latfJf^  ^oand 
pn  1  a  préparé  pour  la.  pei^t^re.  V.  l,tavf.i%E:.  (tk) 

OUVIpl,  îfom  du ..  ViJWEAU.  $msss,  ,  ^^  P&oardiêv 
r.  ce  mot,  (y.) 

OUVENi.Noi9  4u.Pji5|:©Ea  BUISSON»,  éaiil^  ^n^  cantoix 

OUVIRANDRA,  Hyâr^geton.  Genre  àep\ptmé9  éHhW  pdt 
^QS«îea  daBs  l'btsaoidrîe  mona^^ie  ^  et  dans  k  fan^tte  des 
I]LuyiAi£&  W  offre  fk^ur  eatraetères  :  un  calke  cdloré,  à  ^ 
4m5ions  profondes  \  point  de  corolle  ;  six  étamines  à  fHets 
^\MM  ^  ^^^  basi^  1^  tfQspotwresî  trois  ^yles  ;  trois  stigmate»  i^ 


*98  O  U  Y 

troîk  foilicuies  ehàcun  à  une  laae ,  s'ouvrant  en  dedans ,  et 
eontenant  deux  graines  fixées  à  la  base.  /^  " 

Ce  genre  se  rapproche  des  Potamots  et  ne  contientqu'unc 
.l*spèce  ,  qui  croît  dans  les  eaux  à  Madagascar,  et  qui  est  des 
plus  remarquables.  D^une  racine  tubéreuse  et  bonne  à  man- 
ger y  sortent  des  pétioles  qui  portent  des  feuilles  elliptiques  ^ 
d'un  à  deux  pieds,  formées  par  des  nervures  de  même  forme» 
Mées  entre  elles  par  d'autres  nervures  transverses  vde  sont 
qu'elles  sont  perches  à  jour ,  et  réprései^tenl  un  filet  k  mailles 
trapézoïdtts.  Les  fleurs  sont  très*  petites,  entassées  sur  quel- 
ques épis-  au  somm«t  ffune  hampe  renflée  à;  sa  partie 
moyenne,  (b,)  -   « 

•  OUYRA-OUASSOtr,  ce  qùi'sîgnîfie  dans  ïa  langue  du 
JirésiX  j  grand  oiseau  de  pj^ûie.  Celui-ci  est  en  effet  d'une  gran- 
cleur  considérable  ^  puisquMle  est  double  de  celle  du  grand 
algie.  Si  Ton  ne  savoit  que  le  ^r^ibr  est  un  vautour ^  Ton  ne 

Ï»ourroit  s'empichér de  le  considérer,  avec  Bu^on ,  comme 
e  même  o\sedi\^^e,  Y ouyra^ouassou  ,  sur  le  genre  duquel  on 
ne  , peut  se  mtéprendre,  la  description  et  la  figure,  qu'on  en' 
trouve  ^aiis  un  |nani|scrit  portugais  £ait  ^â  Para ,  nt  permet* 
tant  pomt  de  le  méconnoître,.po«ir  un  aigle. 

Une  espèce  de  hujppe  en  forme  de  casque  couvre  la  tête 
de  ce  très-firandroi8ea«,que  les  Portugais  du  Brjésilçonnois* 
sent  sous  la  dénomination  H oiseau  de  proie  royaL  Sesi  pi^ 
sont  nus,  écailleux  et  rougeâtrqs.,.  et  ses  ongles  noirs  et  cro- 
chus égalent  en  longueur le.doigt  index  de  Thonoune*  Ses  ailes 
ont  tant  de  force  et  d'étendue ,  qull  s'en  sert  pour  tuer  dans 
les  airs,  les  oiséaUx  qu'il  poursuit,  avant  de  les  saisir  avec 
"SCS  griffes.  Son  corps  se  termine  par  une  large  et  longue  queue. 
TJne  teinte  brune  ^variée  de  noirâtre  et  de  blanc  nuancé  de 
jaune ,  est  répandue  sur  les  parties  supérieures  du  plumage  ; 
les  inférieui*es  sont  blanches;  . 

L\es  habitudes  iiatûrelles  de  l'ouyra-ouassousont  les  mêmes 
que  celles  à\ï'^and  aigle ^  et  sa  force  est  telle ,  ^u'il  met  en 
un  instant  en  pièces  le  plus  groi  mouton.  Il  fait  sa  pâture  or- 
dinaire des  chevreuils  et  des  autres  animaux  des  focéts ,  inais 
il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  Il  emploie  à  la 
construction  de  son  aire  les  os  àt^  animaux  qu'il  adévorés^ 
et  qu'il  mêle  à  des  branches-sèches, ^le  tout  solidement  atta- 
ché avec  des  lianes.  La  femelle  pond  des  œufs  blanès  tâchés 
de  hrunràusdâtre/.  - 

Cette  espèce  est  nombreuse  sur  les  bords  de  1^ Amazone  ; 
les  naturels  font  des  sifflets  avec  ses  ongles  ,  et  ils  prêtent  à 
li^s  différentes  parties'  des  vertas  merveilleuses  dans  plu- 
ttears  n^aladiesi  Sûr  des  esprits  simples  et  foibles ,  l'impres- 


9ipn4e  c^  qui  est  grand  et  terrible ,  enfanté  toujours  des  idées 
chimériques,  (s.)  ^ 

OVAIRE.  Lieu  où  se  forment  les  (^çfs.  F.  cetarticlé.oiï 
nous  traitons  de  Porganisatlon  des  ovaires.  (viREY.)       .  -  -  - 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  Fondopue  àlVi»^'yoi«dùfruit^« 
ou  c'est  le  fruit  même  avant  la  fécondation.  Après  la  fécon- 
dation ,  VoQoire  perd  ce  nom,  et  s'appbile  simpleik)entyniiif.^ 
si  la  plante  est  angiosperme  ;  semence  ou  graine ,  si  la  plante 
est  gyœnosperme.  (d.)  ,        .        r 

OVALE.  Poisson  du  genre  Centronome.  (b.) 

OUVAPAVI  DES  CATARACTES.  Singe  d'Améri- 
que, décrit  par  M.  dé  Hnmboldt,  et  qui  appartient  au  genre 
des  Sapajous,  (besm.) 

OVA-PISCIUM.  Rumphius  donne  ce  nom  à  laXAH- 

MILLE.    (LN.)  ^  '. 

OVAKIA.  Nom  donné  par  Gesner>  la  B^^lsamitE  n£9 

OVEJA,  Nom  espagnol  de  la  B.a£BiiS,  (desm:.),     ,î 
OVELHA.  La  Brebis.,  en  portugaia^(osaM:«) 
OVELLE.  Oo  donne  q^lquefoîs..  ce  ziom  m  Cniinv 

ABLE.  (B.)  L     :    •  :'■'  ' 

OVÉOLITES,.0(wîo/i.«.  Fossile  de  Grîgnon  ,  qui  res-j- 
semble  à  un  petit  œuf.  qui  est  uiiiiocolâife  iet  perforé  aux  deux 
bouts.  Lamarck  en.  avoitfaît  un  genre  parmi  lés  coquilleà 
uniyalves  ,  mais  Daudin  a  remarqué  que  c-étoitiin  véritable 
f)o/j/7iier;.  en  conséquence  ,  il  Ta  placé  parmi  les  AlVéO- 
utes,{b.) 

OVERGNE    Un    des   noms    picards-  du-  Vaî^neau 

HUPPÉ.  (V.)  • 

OVIBOS,  Chihos,  Blainville;  Bùs,  Lidtt.,  Penn.,  Cuv., 
Iliig.,  etc.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des'  ruminans, 
dont  rétablissement  a  été  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
le  nouveau  BuUeti^n  de  la  Société  pbilomathiqu^.' 

Xa  seule  espèce  comprise  dans  ce  genre  étoit  connue  sous 
le  nopa  de  buffle  ou  de  bisoa  musqué  an  Canada  {ho^  moschaiusi 
Lina.  ).  Par  sa  grande  :taille  et  par  ses  formes  générales,  elle 
se  rapproche  beaucoup  de&  autres  bœufs^  et  particuHètx^ment 
du  bufile  parla  convexité  de  son  crâne  iet  la  direction  de  s^cs 
cornes.  Mais  elle  a  un  caractère ' très-'remarqu able,  qm  con- 
siste dans  le  manque  total  de  mufRe ,  son  nez  étant  couvert 
d^un .  poil  fin  jusqu'aux  lèvres ,  comme  cela  existe  dani^;  les 
montons. 

C^e^t  cette  singulière  conformation  qui  a  porté  M.  de 

Blainville  a  séparer  c^^  animal  des  antres  bœufs,  et  à  lui 

.donner  le  nom  d'ovibo^  ,  qyi  rappelle  à  la  fqjs  les  traita  de 
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ressemblance  qu^U*  offre  avee  les  l>œiif$  et  avec  le»  moti- 

ions, 

'  '&pècê  unique,  «^  Ovibos  MUSQUÉ  ,  (hihos  moschatus  y  Bl. 
•—Bison  MUSQUÉ  du  Canada,  ButT^Suppl.,  tom.vi,  pi. 3, 
•-^ BosmeschaiUs ,  Gmèl. '—  Schreber . Saugtktere^  tab.  Sa. -^^ 
P«nBam.v  N<ord  du  globe ,  tom.  9^  pi.  pag.  96g.  -^Musk-o» 
des  Aliiéricaîns/' 


*   '    •  f 


]^^ous  ne  saurions  donner  une  description  plus  complète 
de  cet  animal,  qujs  ç^lle  que  M.  d^  Blainvîlle  a  insérée  dans 
1q  pouye.au  Bulletin  de  la  Société  pUi)omatUique«  du  mois  de 
JilîwïSiG,        ' 

Un  ^âle  dé'  éeite  espèce,  conservé  dans  la  collection  ^e 
M.  BuUocl; ,  à  Londres ,  est  delà  taille  k-  peu  près  d'une  gé-* 
lAf&éSe àtitniiûii,  ila  en  généralplus  it  ressemblance  avec 


un  gros  mouton  qu^avec  un  bœuf;,  le  cprps  est  allongé  ainsi 
qM  fei'i^trv  lé  frbnt  irè's-élevé  est  orné  d'une  sorte  de  cri- 
nière de  longs  pdifs  divergens  d'un  centre  commun  et  cou-^ 
vrant  la  racine  desxbmes.  Ceiles-ci ,  loutes  noires  ^  lisses  » 
élargies  et  s^to^lcb^nr  àleur base,  se  courbetit  d'abord  en 
^yaAfet  nnrpeii  en  bas,^eiJ  s>'appliqu;àiHsvir  les'côtés  de  la  iéte^ 
puis   se  relèvent   brusquement   en  haut  et  en  arrière  ;  les 
preiltes  sont  c«ruOeii«  tfè»'rè'€uiéef»' et  toutes  couvertes  de 
pojis  i^oux  et  éf^is  ;  Je^  yeux  très^petitl^Y  très-distans  entré 
.^UK  „  fort  éloîgi^éiS'du-^boutda  miiseau,  sont  compris  dans  le 
premier  arc  fourni  par  les  cornes;^  lenète  ou  chanfrein  esl 
très-allongé,  busqué  cdoime  dans  untbeKer;  les"  narines,  la^ 
tcrales  el  petites,  sont  plus  rapprochées  entre  elles  que  dans 
Je  bcauf,  mars  mtfins  qoe  dans  le  bélier;  â  n-'y  a  aucune  trace 
de  muflle  ,  cVst-à-dire  ,  de  partie  nue  ^  Textrémité  du  mu>* 
seau  ;  en  sotte  ^\kt  par  c'etle  disposition  cet  animal  se  rap^ 
j^roche  encore  ploe^  àeé  moulons  que  des^  b\(Sâufs }  la  bouche 
est' aussi  fort  petite  e^.les  lèrrespeu-éj^âiBSi^s,  la  sufiérieure 
n'offrant  pas- le  silloir  qU'^on  voit  à  eelie*  du  bélier  ;  les  mem- 
bres sont  forts-  et  courts  ;  les  onglfes  ousabws»  phi^  grands 
aux  pieds  de  dtf v(fm4!  qn^à^  eeuic  de  dei^ièfre ,  sont  d'un  bran 
jfoncé  etcoqvergunl.rttft  vevsiHautre*;  liat'qUi&ute  fôrt^côurte est 
.entièrement  cacUe  pa»  les  pmk  de^  hi  croupe  ^  le* cou,  le 
tronc  et  l'origine  'des  menibres  sônl  couMi^rfs  de  fë\\s  de  deux 
sortes^ ,  une  boome  oa*  laine  fort;  épaisse  et  Icmgtie ,  el  des 
^oies  très-fines- qiM  la  travisrsent  Sur' létf  étlréMi4és ,  depuis 
I9  moitié  de  ra^ant^bra8«  en  airaiiti  el  le  dottikntendeit^nt  de 
la  jambe  en  arrière ,  tes  poils ,  proprement  dits,  sont  courts 
et  tsès-xserré».  contre  l'd  peeau  ;  dans  to«l  lé  ^Ste^  du  corps 
ils  sont  fort  longs  9.  comme  laineutr^el  suiFtoiit  sur  le  cou,  où 
ils  descendeut  piaqu'aux  poiçneijS.»  ik  «ont  égalemem  assea 
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langs  soiisla  gâfiàche;  qaànt  k  la  faeé,  ils  9éùi  d'autant  plus 
courts ,  qu^ils  s'approcheitt  davantage  de  Tettréniité  da  mu- 
seau ,  qui  en  est  entièrement  couvert. 

La  couleur  générale  est  d'un  brun  roussâtrc,  en  quelques 
endroits  presque  noire ,  excepté  le  tour  des  narines  ^  la  lèvre 
supérieure  et  T extrémité  de  rinférîeure^  qui  sont  blancs. 

La  description  da  bœuf  musqué  donnée  par  le  père  Char^' 
le  voix  dans  son  Histoire  de  la  nouMt  France  ^  et  celle  que 
Ton  trouve  dans  Touvrage  de  Pennant  intitulé  le  Nordtia 
globe  j  s'accordent  généralement  avec  celle  que  nous  venons 
de  rapporter,  mais  sont  moins  complètes. 

Les  ovibos  qae  Buflfon  rapportoit  à  Tespèce  du  bison  d'A« 
mérique  ,  en  sont  éminemment  différens,  par  la  forme  du 
crâne  qui  est  asses&  aplatie  entre  les  cornes  dans  les  bisons^ 
tandis  que  cette  mânie  partie  est  très-bombée  dans^les  ovi*^ 
bos.«  et  parie  manque  de  mufBe  dans  ces  derniers  animaux^ 
tandis  que  les  premiers  en  sont  pourvus.  De  plus ,  les  bisons 
ont  une  large  crinière  qu'on  ne  retrouve  point  chez  les  ovibos. 

L'espèce  de  ceux-ci  est  fort  nombreuse  entre  le66.«  degré 
et  le  73.^  de  lat.  septentrionale,  et  les  premiers  que  Ton  ren^ 
contre  en  se  portant  vers  le  nord  ûes  Ëtatft^Unîs  ,-sont  entre 
ta  rivière  Churchill  et /celle  des  Veaux-Marins,  sur  le  côté 
occidental  de  la  baie  d*Hudson.  Us  vo^nt,  dit  Pennant ,  par 
troupes  de  vingt  ou  trente,  et  se  plaisent  surtout  sur  les  mon^ 
tagnes  de  roches  stériles,  et  fréquentent  ^rarement  les  parties 
boisées  du  pays.  Légers  à  la  course,  'ûè  grimpent  isurles  ro-^ 
chers.  Leur  chair  a  un  goftt  fort  de  musc.  Les  Indiens  led 
chassent  et  les  tirent  pour  en  maijiger  ia  chair  malgré  soa 
odeur  désagréable,  et  en  avoir  la  peau,  qui ,  par 9a  chaleur , 
fait  d' excellentes  couverturçs.  (jes  Esquimaux  du  nord-oucs4 
de  la  baie  d'Hudson  se  (ont ,  avec. la  queue  des  hceufs  mus-^ 
qués ,  un  bonnet  de  la  plus  hideuse  apparence  :  les  f>Ofts 
tombent  autour  de  leur  têtç  et  leur  coiivreiu  \fi  yi^aige  ;  iaais 
elle  leur  sert  utilement  y  en  les  garauti^ant  4?s  «Moquitesua 
cousins ,  qui  sont  très  commMUvS  dans  cescÇQ^tré^s*. 

On  a  découvert  quelqjies  <:çAnes  4ç  ^*fte  eisp^e  &ns  les 
plaines  de  mousse  qui  avotsînent  remboucburiy'JeJt^Ohy  ea 
Sibérie.  Pennan^  et  M.  .Cuyjier  préswniem  ^p'iKy^t^été 
portés  pai*  les  glaces.  (desM.) 

O^IGAMËLVS^.I>énDiikiÀation^$^aj^,.|Virjia^ielk9l!9r^ 


tus,  (VIREY.) 

O VIË^^  Ceganm ^  étri^ (»Ati^;Biirînauti , est  consacré 
h  la  mém.olre.d(<B(  Louit  OvjieA^,  méâecî»  espagnol  qui  vivoit 
vers  la  fin  da  quiAstàn^  mi^te  |  e«  qui  es^  auteur  de  pbsieura 
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ouvrages  dont  «n ,  inXiUAéilndiœ  ecddentalisHlsUxrta  gênerùtls^' 
fut  traduit  eu  français  par  Duret.  Adansoa  nomme  ce  genre 
,Vaidia^  mais  il  parott,  diaprés  Jaasieu  ,  qu'on  doit  le  réunir 
au  genre  Siphonaisthe^  lequel  ne  diffère  pas  suffisamment 
lui-même  des  CLÉRODEisnaES.  (ln.) 

OY ILLA.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  au  genre  JASioiiE 
Sde  Linnœus.  (ln.) 

OVIPARES.  F.  h  la  suite  de  rarlîcle  OEtiF.  (virey.) 

QVÎS.  Nom  latin  du  Mouton,  (s.) 

OVIVORE.  Couleuvre  d'Amérique,  qui  vit  d' œufs,  (s.) 

OVOÏDE ,  Oifoides.  Genre  de  poisson  ,  établi  aux  dépens 
des  DiODONS,  dont  il  diffère  par  l'absence  des  nageoires  im- 
paires. (B.) 

OVOVIVIPARES.  On  nomme  ainsi  les  animaux  ovipares^ 
chez  lesquels  les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  des  femelles.  La 
vipère,  par  exemple,  est  un  reptile  ovovivipare,  (desm.) 

OVULE  ,  Owi/ia.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Uni- 
VALVES ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  bombée  , 
plus  ou  moins  allongée  aux  extrémités  <i  à  bords  roulés  en 
dedans  ,  et  à  ouverture  longitudinale,  non  dentée  sûr  le  bord 
gauche. 

Les  àoides  faîseîent  y  dans  les  ouvrages  de  Linnaeus ,  partie 
du  genre  des  buUes.  Bruguières  avoit  indiqué  leur  séparation , 
etLamarckl'a  effectuée.  Ce  nouveau  genre  diffère  effective- 
ment des  Bulles  parle  recourbement  de  la  lèvre  à  l'intérieur; 
il  a  de  très-grands  rapports  avec  celui  des  Porcelaines,  tant 
par  la  forme  et  la  contexture  de  la  coquille  ,  que  par  la  na- 
ture de  l'animal;  on  peut  même  dire  qu'il  n'en  diffère  que 
par  l'allongement  des  deux  extrémités,  et  que  cet  atlongement 
considérable  dans  une  espèce,  est  presque  nul  dans  une 
autre. 

L'espèce  plus  connue  de  ce  genre  est  I'OvÙle  œuf,  qui  est 
ovale ,  obtasément  prolongée  des  deux  côtés  ,  et  dont  la 
lèvre  droite  est  déniée.  Elfe  se'  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Elle  est  presque  toujours' blanche  et  luisante.  V,  pi.  G  3o  où 
elle  est  figurée. 

-  '  Lamarck  décrit  dans  le  i6."«  vol.  des  Annales  du  Muséum 
de  Paris  j  douze  espèces  de  çè- genre  encore  existantes  ,^  et 
deux,  espèces  fossiles,  (b.) 

OVULE.  C'est  ia  partie  qui ,  daps  l'OvAiRÇdeis  plantes > 
doit,  après  la  fécondation,  cont^enir  la  graine  oui  kslgraineis» 
V,  ces  mots  et  celui  Fruit,  (fii) 

OVULE.  Quelques  botanistes  ontdonnéce  nom  aux  corps 
reproducteurs  des  Champignons  ,  des  Conferves,  des  Va-- 
jiËCS  et  autres  plantes  dans  lesquelles  on  n'aperçoit  ni  éta-. 
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mîne^'iu  pistU.  Ce  sont  nos  BopaoEons  sinmiroAMEs ,  les 
BisÉMENCES  de  Necker.  (b.) 

OVULE  GIBBEU5K,\B«//fl  glbbosa,  Linn.  Coquille 
pkcée  par  Denys  de  Monlforl  dans  le  genre  qu'il  porn^ne 
Ultime  ,  et  qui  est  en  eflet  le  dernier  de  sa  Cûtichyliologie  sys^ 
iémaUque.  (d£$1I.) 

OVULE  VERRUQÛÊUSE  ,  Bulia  vermcosa  ,  Linm 
Coquille  qui  sert  de  type  au  genre  Cai^puhi^e,  caipumus^  de 
!benys  de  Monifort.  (desm.) 

.OWATIRIVAU.  Selon  Erxleben,  les  habitans  de  la  , 
Guyane  donnent  ce  nom  au  FoURMiLiEa  didactyle.  (desm.) 
OWCA  et  O WIECZKA.  Noms  polonais  des  Bafi- 

BIS,  (desm.) 

O  WEN.  Nom  russe  du  Mouton  ;  Otpza  est  celui  de  la 
Brebis,  (desm.) 

O  WES.  Nom  russe  de  l'orge  ;  ce  grain  est  nommé  otpiès 
en  Pologne  ,  oipes  en  lUyrie ,  woopès  en  Bohème,  (ln.) 

OWL.  Nom  anglais  du  Hibou  et  des  Chouettes,  (v.) 

OWL'S  CROWS.  Nom  vulgaire  anglais  du  Gnaphalb 
des  B01S(  GnapJialium  syhaJdcum^  L.  ).  (tN.) 

O WZA.  V.  Owen.  (desm.) 

OX.  Nom  anglais  du  Bœuf,  (des^.) 

OXALIDE,  &xa/i!$.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pen*- 
tagynie,  et  de  la  famille  des  géranoïdes  9  qui  présente  pour 
cacjictères:  un  calice  divisé  en  cinq'partîeSf  et  persistant;  une 
corolle  hypogyne  ,  régulière ,  formée  de  cinq  pétales  ongui- 
culés 9  à  onglets  courts ,  réunis  par  le  côté  ;  dix  étamines 
hypogynes  à  filamens  réunis  à  leur  base,  alternativement 
plus  courts;  un  ovaire  supérieur,  à  cinq  angles ,  charge  de 
cinq  styles,  à  stigmates  simples  et  obtus;  une  capsule  penta- 
gone ,  à  cinq  loges ,  à  cinq  valves ,  s' ouvrant  longitudinale- 
ment  par  les  angles,  avec  élasticité,  et  contenant  une  ou  plu- 
sieurs semences  comprimées ,  arillées ,  et  marquées  de  strieg 
transversales;  arille  charnu,  s'ouvrant  avec  élasticité  au  som- 
met, se  i^oulant  sur  lui-même ,  et  lançant  au  loin  la. semei\cej^ 
péfisperme  cartilagineux  ;  embryon  droit;  cotylédons  foUar 
ces,  elliptiques;  radicule  supérieure. 

Ce  genre  a  été  successivement  Tobjet  des  travaux  monorr 
graphiques  de  Thunberg  et  de  Jacquin.  Il  renferme  des  her7 
bes  ordinairement  vivaces  ou  rarement  annuelles,  dont  .plq**^ 
sieurs  ont  la  racine  tubéreuse.  Les  unes  oot  une  tige,  d'au* 
.très  une  hampe.  Celles  qui  ont  une  tige  ont  les  feuilles  alter^ 
nés  ,  ternées  ,  excepté  dans  une  espèce  où  elles  sont  simples, 
et  dans  une  autre  où  elles  sont  ailées.  Dausto.utes,  ces  feuilles 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  plus  ou  moins  dilatés  à 
leur  base  ,  et  sont  constamment  roulées  en  spirales  avaiii 
leur  déveJpppein.eAt»'  • 
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La  dispdsitiati  desilcfurs  Varie  également  :  iàniÔi  etle^^o^t 
solitaires  sur  des  pédoncales  comniuiis  a<icoinpagnés  de  brac-^ 
liesi  tantôt,  et  c'est  surtdtit  dans  ies^:aulescenteâf  elles  sont 
réunies  en  oaibelle  sur  tin  pédoncule  cammun^  ou  en  grappe^ 
et  encore  atcompagnéesde  bractées.  Leur  couleur  est  le  plus 
souvent  jaune  ,  mais  il  en  est  de  rouges  ^  de  violette»  ,  de' 
blanches  et  de  variées. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidemment  seïrsîble^ 
à  Taction  de  la  lumière  ,  et  son  influende^sur  le  jeu  de  leur» 
organes  se  manifeste  par  des  mouvemens  qu'il  est  très-facile 
d'observer.  En  effet ,  leurs  folioles  se  ferment  te  soir  /  et 
s'inclinent  sur  leurs,  pétioles  communs.  Les  corolles  se  con- 
tournent sur  leur  axe  comme  avant  la  floraison ,  toute  la 
plante  semble  être  d^ns  un  état  de  sommeil  et  de  repos.  Mais^ 
au  retour  de  la  lumière  ,  on  voit  \ts  ox^tlides  s' étendre  et  se 
déployer ,  leur  corolle  s'épanouir  de  nouveau  pour  se  refer-* 
iner  ensuite  ,  etc. 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  oûr-alides  ne  sef 
bornent  pas ,  pour  quelques  espèces ,  à  ceux  qui  viennent 
d'être  mentionnés.  Il  en  est ,  comme  Voxaiide  senatipe  i  qui 
.  ont  la  faculté  de  se  c;ontracler ,  de  resâerrer  toutes  leurs  par-* 
ties  au  simple  attouchement  ^  ainsi  que  Vacacie  sensUîs^e^ 
"Voyez  le  mot  Sensitive. 

Les  feuilles  des  oxalldes  ont  en  général  une  sateur  acide 
très-m arquée,,  qui  est  due  à  un  acide  particulier  qu'elles  con- 
tiennent toujours  plus  ou  moins  abondamment,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  X acide  oxalique.  Cet  acide  est  le  ménàe 
qu«  celui  qu'on  trouve  dans  ra$^^/f;maisil  est  ici  plu»  abon- 
dant et  plus  facile  à  eictr^ire.Cest  lui  qu'om  vend  dans  te  coia^ 
merce  sous  le 'nom  de  seldosêUle. 

Le  séld mette  ^  ou  mieUK  ïoxdaie  de  potasse/^  sert  à  plcr-* 
sietiFs  ufifiges  ^ans  la  médecine  et  les  arts.  On  l'emploie  prlir"' 
«ipalement  à  ôter  les  taches  d'encre  ou  de  rouille  sur  les 
^loHes  ^  M  et  de  coton.  Il  est  l'objet  d'un  comn^rce  asse^ 
impottanât  pour  quelques  cantons  des  montagnes  de  l'A^le- 
m^gflie'et^^la  Suisse.'Pour  rpbtenir,  on  coupe  les  fenillc» 
de  l'OxALlDE  OSEILLE,  Oxûth  aeetoselluy  Linn.,  à  l'époque  de 
ia  lloraisôfeVpflu»tAt  el  plus  tard,  il  donne  moins  de  sel;  on  les 
pite  dans^tm  mortier  de'bbîs  avec  un  pilon  de  même  matière^ 
-on  lies  e«pfî«re  dams  cmiinge  peti  serré,  et  on  abandonne  k 
IMvâpoi'atio:»  uaturdle.,  dans  des. baquets  de  bois  ,îa  liqueur 
-aeid«^  éH  fésiihe.  Aa'boui  de  deut  on  trois^ jours ,  plus  eu 
ittoias  ,^iiîyaat  ta  clvaleur  de  Patftiosphêre  ,  on  commence  h 
iramasser  les  -c<4sta«x  qui  se  sont  formés  sur  les  parais  du  ba- 
quet ,  et  ofi  continue  à  en  récolter  pendant  quelque  temps  j 
ooftittte  OB  tûet  ^ans^l&iiqaear  une  poignée  de  potasse  pari-* 
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taux  déjà  précipités,  t^m  iéi^minc  uoeii^uvijil^  fi9fniAUaA  ue 
cri^Uax.  C«:at.iivres4e  feiwiie»  fr^l^^^t  d«>0^i^f>«:ib[ePI^9P^ 
née ,  et  bien  iràUées,  peuvent  fournir  çlu^  ^  d^X^cfi^fi  s^l 
msLTck^nè}  «nais  90i|yç«it  /^4le»  0ftfouf0i$j»«ip^V  W4»(;pA>|pm>ins» 
ce  %ut  liffitt  Qe  $^1  il  nu  UM  t^ii)qHAF«  élevé*  .---.ri"  ■.  ,  i  t 

Plu9«eai»s  autre»  e^ipéces^^m^e^i. fournir  plo^  j^i)fime,m 
«ne  p{u^  §rdn4i».q«amiié  4*aiiAl^Q#. Tlit»«beng  mpirtri^.  que 
Yo:»aUd^  comprimée  eat  (le  ^  i^pfnbre-  Il  W^fQiiiniQ.&^^pni^ 
avantageux  d Vu  cultiver  q¥#lqiiei-une9«  l«'o#4ç/^  Apri^i^ , 
qui  yi^ii^  $i  ki^n  dan3  le  cJiiniA  d^  jParjf,.  qudr  jll94f/&  4^i^t>f 
pourroit  être  l^objet  d^une  spéculation  de  ce  g^Hf^^v.  ^-v'  <    •   ' 

On  trouve,  deu»  e*pài^^«  4^^MmM$^  e»  Eurppif  i  dUiql  p«  six 
en  Aaie^  liante  doozaim:  f^u  Aai^rÂque  ^  t0«H'Jf^re#^  fi^iit  ^|l 
Cap  de  B9«»)e-KspérdOQe,.4^t  «e  fe^te  mont»  l^'Pfi^d.^  çiboi. 
Pour  reconnottre  une  espèce  parmi'  ce  grand  nombre,  au  K*& 

«  dtvisé^îl  fin  huil  ««ai^^fi^  <  lîiw^»  mi  M  K^n^b^  fifs^^foljole» 
4es  feuiik^y  mi\  ^)1^4i4pà»rlÂ9ff  ^»  t^gQ$  e^4p«  ^m^ 

.feuilles J9jniple«  ;  elle  f^i^¥pm  f^m  fr«p4ce^  i:4^  ^l^.a^- 
cieDhenienleonnuQcsiir.    ,  ../.    ..  .,     .     ,  ... 

L*Ox>%ul>S  ]!IK)>luMPiiYf.ftS;^  q«iif  stsans  \\%^  vA^ff^  ^banpe 
est  uaiflore ,  Ie9  feiiMtes  étliptiq^^^ ,  obtuses  é  q».  W  é^meus' 
glabres. £UéSfBfr9»ve au  jClap4fî JÇç^nne-Esp^t^Bce, 

La  seconde  division  comprend  les  e^pèc^;$  iji^ii  ^^  4^^-fo^ 
Jfokiàxhaque  peiioie,  PaiwÀkl qH^Mc^  <^^p^f <W  %¥it'¥  ^^^^" 
▼en»  ^.«n  peal  eîi  w  r 

L'Oi^aIids  A^]»N«:  r  qui  ^  t^  ^flflpe  i;niii.^^ 
lancéolées ,  cartilagineuses  et*  Aenltfléefteil  (efli^f-^fvfe ,  et  1^ 
pétiole  ailé.  S^VetiNroUé  evè  JAiine  let  tri$3-^r0n4^«.    ; 

;  Ljt  .tf oisfè«9e  èwmou  «s4  foimiéQ  des  «3;;<9ifr4tx^,'^i  ont  les^ 
feuilles  teroées,  la  tigfe  iwlk  «t:leiib^mp«s  Ur^Ipm»^  Parmi 
«ileâ  iji  ÊNit  pcnid^leiii4n4  toUnguer^    .        /  m  < 

presque  e«  cmor  el  velues.  Oit  la  trouve  djin$  t^i|t^  î'JBjfrppe 
-«ep teû tnedale ,  dan^  W  J>oi»  it  Fe^positi^Ki  du  iH>r<}  ^  .^t  prii^ 
-ctpaienieAidans  te»  lonn^tgne»  4^  ^sis^  rt  4!A4«^9gfie. 
£Ne  cflt  vnigaircffieiit  ei^nnui^  «009  k  M«)  à'al^lim  ii  4^  /^^^ 
à  coKcroK ,  d  ose3ie  à  imiffmU^  t  it^fp^e  ^  iml^uyf^  <  -^c.  Sa 
r^ciae  60É  rtoipaist«  ^  fiW«kiiitif  4^  é^i^lijsa^^r  ses 

Relira  «MH  bkmcèies  y  re^^myM^  tpr$(t9:fc*jrUe;s^^i^  ex- 
posées au  soleil.  C'est  d^elle  qu^on  tire  le  sel  d'p^iU^  ou 
oxalaie  depotawie.  Se^fienHles^f^  iQ^KHpeffNt  p^ftnnp  Oreille , 
«i  sont  beaucoup  pioiS  aigré;9»UNt^^.9lMf  #4>rMi)^  l^^r  acidité 
est  plus  cotnidérable  e<  qu  eiM  #4f  ^  l^ii^x)  pui^anie  sur  le$ 
4cntet  U  canmot  d£  M  iê  n^l^^r  qu^'ui»l«^4  4«  la  laitue  ^ 


ào6  O  X  A 

de  Iftfiolr^ê' et aiitres  plantes  in^pides.  On  eti' prépave  dans 
les  âpOthitfairèries  on  sirop*  et  des  conserves  très-utiles  dan» 
les  mala^îe^  inflammatoireset  putrides  9  dans  tous  les  cas  où 
il  s'agît' de Vafrâîchir.        '•  ' 

>LM>XàX1M  'NAGEANTE ,  qiri  a'  les  fenilles  presque  en  cœur 
et  glauques.  Elle  vient  dans  les  rivières  au  Cap  de  Bonne- 
E%péra«ce  ^  et  ses  feuilles  nageait  À  la  surface  de  Teau. 

jL'OXXUBE  comprimée  a  les  feuilles  légèrement  en  tœur, 
ciliéçs^.f  et  le  pétiole  comprimé.  Ellle  se  trouve  au  Cap  de 
Bonnei^fisftérance,  et  est  employée  par  les  habitans  pour  faire- 
du  sel^-ééèUîe  qu'elle  fotirnit  en  plus  grande  quantité  que 
Voxalideqsëiik,' 

<  L^Qx ALinr  POURPRE  a  les  folioles  presque  rondes  et  ciliées,- 
et  lels'  fleurs  grandes  et  pourpreis  ;  elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés; Elle 'Vient  du  Cap  >  et*  se  cultive  dans  les  jardins  de 
Jraris.-  •  ^-         •  •     _ 

La  quâtrtèm^'divîsion  renferme  les  àxalidés' àont  les  feuilles 
4ont  télrtiéeâ ^  et  la  bampe  mnltîfhire,  ^t  À  famt yidistinguer  : 
^  LNDltAXiDE  vtoLETTE,  qui  ^  la  hampe  bifide ,  omb^Hifère; 
les  fleurs  ^ncbées  ;  les  feuilles -glabres  et  lestyle  plus  court 
que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  ia^  Câ^fOnAe  ^'Oùfe  l'ai 
pbsërveé.iSes  flenrs  sont  tiolettes ,  odorante^rsés  racines 
tiibéretts'e^  et  bonnes  à  manger.  C'est  '  dans  lés  lieux  sec^  et 
ombragées' qu'elle  seplaîtpartîpuUèrement;«elley  forme  des 

-  gazons^ 'fbtt  agréables.  •-  •  î  •      i"     :        .  ..  .: 

U'Q'xAftBmPENGflÉna^latiénipeMidiiflorQet'ombellifère  , 
les  fleurs  penchées,  les  folioles  bîlobées,  et  le  stylç  pïns  court 
<^ae  lû  étamines.  Elle  tîeilt  du  Cap  de  Bàmie^^Ësiiérance  , 
et  sercùttivëdans  les  jardins  de- Paris.  .  .>.  ^  .  r    ù^ 

La  cinquième-  division-  renferma-  les  ôxa/iJès-  qoi  ont  une 
figé  ilué'ilftl^iriWemedt;  doiit  les  teuilles  sonrteroées',  et  les 
péd^hciltë^  titliflore^;  il-feut;y  rén^rquer  : 

L'OxALiDE  VERSicocoRïr,  qui  àies  pédoncules  phis  longs 
quelek  f^ûiHés'vleâ  folioles  linéaires  ,  émargînées  et  biponc- 
tuéés^'à  léiit*'jpbtnté;  lesrtyle  phislong  que  les  étamines.  Elle 

-  croit  Stvt  Cap 'de  'Bonne-Ë^^pâ-aâce ,  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins dîâ' ^arts.  Ses  corolles  sont  blanches  etbordéesextériei»- 
rementrd>è'rou(ge  ;  elles  prodursent  tin  très-^brillant-efiet.  Oa 
la  mcdtiplje  par  séparàtira  de  ses  bulbes. 

Lâ'siïième  division  rènfenne  les  oxaUdes  cûuiacentes  à  tiges 
feniUées',  H  fenilles  teniéeset  à  pédoncules  aniBons5«  On  y 
remarie':  :       :     : 

L'OxAi;iBE  fiERissÉEV  ^  a'  la  tige  rameuse;  les  fenilles 

presque  ses^les;  leis  folioles  iméaîres,  cunéiformes;  la  corolle 

.  canmantilée  ;  et  le  styles  pkrs  long»  que  les  étamines.  Elle  croît 

au  Cap  de  Boane-ËspérêBcè^  et  se  çollive  4an;i  les)ardinjià 
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raison  de  ies  jolies  (l^iirs  bbnches,  poaf^tes  ou  violettes,  qui 
doublent  quelquefois. 

L^T)xAL[0£  RÀMPAm'£,'quî  a. la  tige  rameuse  v^ couchée  ^ 
radicante  ;  les  pédoncules  souvent  biflores ,  et  de  la  longueur 
des.pf^tioles;  les  folioles  presque  en  cdeiir  ^  et  le  style  plus 
court  que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  les  i^ndroîts  hu- 
mides j  auiGap  de  Bonne-£sp^rance  et  dans  Tlnde. 

L'OxALlOE  INCARNATE  ,  qui  a  la  tige  droite  ^  rameuse  et 

Î [labre  ;  les  pédoncules  HanîOores  ^  de  la  longueur  des-pétio- 
es ,  les  folioles  prefsqjfte  çn  cœur ,  glabre» ,  et  le  style  de  la 
longueur  des  étamines.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonmi-E^spé^ 
rance  et  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Parisv  Elle  porte  des 
bulbes  dan^les  aisselles  des  feuilles  ,  et  ses.  folioles  sont  cha-^ 
toyantea,  en  vert  et.eii  rooge  >:iolet  très-éclàtanit.!.  >; 

La  septième  divis>ion  est  formée  par  les  oxaildescauiescenies^ 
dont  les  feuilles  sont  ternées  ^  et  les  pédoncules  m'ultiflores* 
On  y  rcimarque  : 

L'OxALiDE  GORMGULtE ,  dont  la  tige  est  penchée  et  radî>^ 
cante  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles  vles^  folioles 
presque  en  cœur  ,  et  le  style  plus  long  que  lesétamlnes-EUe 
te  trouve. dans  les  parties  méridionales  de  T Europe,  et  est 
annuelle.  Elle  toufCje  beaucoup  ,  et  est  cultivée  dans  quelques 
jardiiis  pour  l'usage  de  la.  cuisine^  et  peut  F  être  en  grand  pour 
en  tirer  de  Voxaiaie  de poidssdAÏQ  est  annuelle.  Lamarck  re->- 
garde  Vohèàlis  stricta  àe  Lînnqus  comme  une^  «impie  variété  ^ 
et  en  effet,  elle  en  diffère  fort,  peu  ;  mais  cette  dernière  est 
vivace ,  et  Vient  d'Amérique  ,  >où  je  Tai  observée  en*  grande 
quantité,  t.  •'  .        >    . .  i    .. 

L'OxALin'j&  TUBÉREUSE ,  qui  a  la  tige  rameuse  $  les  folioles 
ovales  ,  et  la  racine  tubéreuse.  Elle  croît  dans  le  Chili ,  où 
Moliha  dit  qu^on  mange  communément  ses  racines  cuites ,  et 
^'elles;  ont  une  saveur  aigrelette  fort  agréable. 

Ij  QjiÀLTDEKGKAWES^Oxàtisrosea,  Jacq. ,  quialespédon^ 
cale!$l>eauconp  plus  longs  que  les  feuilles,  bifides  et  rameux; 
les  folioles  presque  en  oœur  et  sessiles.  Elle  croit  au  Chili 
dans  les  lieux  humides.  Elle  eht  rafraîchissante ^'é^  elle  sert> 
mêlée  avec  d'autres  plantes ,  à  teindre  en  diflKtentes  cou-» 
leurs.  '     '■  •  ....  p  - 

*  »  «  "» 

L'OXAiiïûte  FRUTESCÈîSiTE ,  OxoHs  plumetîi,  qui  a  la  tige 
frutescente  ;  les  pédoncules  à' quatre  fleurs,  dé 'la  longueur 
des  pétioles  ;  les  folioles  ovales  ,  et  T intermédiaire  longue- 
ment pétiolée.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique ,  où  elle  e&t 
connue  sous  le  nom  à^oseilU  des  bois  ^  et  où  on  en  fait  usage 
comme  aliment.* 

La  huitième  divi»iQ|i  ÇOaUçot  lS9  çç^oUd^  dOAt  Ici  fettilles 
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^ont  àl^tëai,  TJtt  venTcrmù  six  espèces  dont  la  ptus  tcith- 
nue  est  : 

L'OickLfâÉ  'is?éfv^^  qui  a  une  hampe  trmflorie^,  de  la  loih* 
gaetkt  desfemikîsç  îiesfofio<^tiThiéaî're^,;canaKculée»,  aiguës, 
et  te  ^tyie  pb^  c(^ttHqiie  k%  éiamlocs.  Élltr  se  trouve  ait  Cap 
de  BoBft«^E^éii»çe.  ' 

Enfin ,  4a  hnîlfème  £yiitoit  teû&rme  une  seule  espèce^ 
^i  a  ieisfiettHie^irtiiDées  ;  t'est  : 

L'Okmiob  «&iif«iTiY£ ,  «^  a  «MMîliafnpe  en^ombeMe,  et 
i^iH^ent  aux  Indei^  Cette  pdante  >  q«ti  '^emMe  ^^ëfoigner  unr 

{ye^^  Jpan-  0ms  p^^W  de  A^^  ^(Otig;ëiièm,'S ,  préfietifie  une  irrîtabî- 
hé  Mvtiipltis  imaiwifeste  ;  <iseifeuille»e%  ses  .fleurs  se  coiiirac- 
lent  ^¥ec  ffrécif  ift^MÂm  <srti  Htôktdre  attondiement.  Aussi 
a-l-elle  été  Idhig4<e4i»psu0o4^t  deisupwstttiOBpatirlestoéîen»^ 
qtii^  tie>p»m/!JMlt>pas  t»Kp4^(ierice  pbétyeiNfXièiEie, i«iatttibuofenl 
les  prbpMÉtés  lisfe>{dtt6  ^nervetUeiËLse^.  Leurs  prêtres  ignorant 
et  fourbes  la  faboient  servir  aux  enchaotéinfeisi»  ^  et  Tem- 
^loyoîent  t^renar  'Combattre  les  maladies  les  phis  terrikles.  De 
«)Osjoans,le»ix^îia<is4esMoliic|i9eft  en  fo«t  encore  usage  dan» 
i'^aslhme  ei  4a  phthîaie  ;pi»lfBi>Qaîi*e  :;  'Aé  ae  servent  de  aa  dé^ 
i:octîoa>^  il  'laquelle  ik  ajouteiat  un  peu  de  miei^  y our  eif 
conrigfiT  ranaei^mîe.  Ceufc^^  ia  cÂle  «de  ]VI»i»bar  reg^irdenl 
ie  soc  de  19^  Taciue  comme  un  renxède  ialaîttîUbe  conire  la  pi^ 
•4|ûre  des:sc6r|H0ns.  (s. ) 

OXALI&.  (D'un  mot  grcetqot  signifie  ^isnfe.  )  Plaiite  def 
anciens  rangéeiavvec  les  iio^atfftdn^par  Pline  et^par  Dioscoride; 
Le  prenriBer'de  'cas  atttrarsrdk  cpie  c^est-ie  iâpaHhiim  sauvage 
que  les  Latins  appellent  rumex  et  lapa^Um  canthennumJMAlcap 
ilit-ril^  les  fe«itle^4M'  iétpjfUhum  avAûré  r  jntm  ph|s  ipotaaes  et 
|[>iancha$x:o!mine  celles  du  be(a4tanéHéfa'{  PolftélO  «  ^^  racine 
#st  petite.  C0tteberbeié4oit4i'iiaaf0)poftr)gttéifir  les  acroplkiles. 
Uioscoride  range  l'pxalia  iOn  o](jiliâa  ,  appelé  par  ^otquea 
pe^^sopoes  anaoiarultf^  avec  .ses  IqpcÊfikOH.  iSelpn  lui ,  |a  tige 
de  cette  plante  n^esit  pas  àrès-baute  ;  elle  porte  4e^  leuillea 
S4:nrbl^bitt8à4:eUe8  du  plantain ;les>grauies  naissent  ^  Textré- 
milé  de  «cette  tige  *ei  de  -ses-  rameaux  .;  eU^s  fxx^\  r<ouges  y 
pointiies.,  et  d'une  saveur  ajgre.  L'oxalis  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  les  autres /â/^o^^oin ,  telles  que  d'être  résolutif 
yc;,  mondifiante-,  laxative  ,  etc.  On  la  mangeoit  cuite. 
.  Presque  tons  les  botanis^s  s'accordent  à  regarder  notre  ' 
Oseille.  (^  rumex  aectosa^  Lrnn.  )  ,  comme  l'ancien  oxalis. 
C'est  'Oiême  de  ce  dernier  nom  corron^nn  ,  qu'a  pris  nais- 
sance celui  4^Qseilie. 'On  a^eo  est  servi  ainsi  qiie  de  celui  d'à- 
cétosa^  qui  n'est  que  sa  traduction  latine ,  pour  désigner  un 
assez  grand  Nombre  d'espèces  d'oseille.;  mais  Tournefort  le 
fii  oob'liicfir  tu  adoptantt  eeUl  d'acir/(;fâ.  ïiiuueus  le  rendit  à  la 
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'|>olas]||U.e  y  en  rappliqvant  k  m  genre  frèsHpatiirel ,  fort 
nombreax  en  espèces  ,  dont  une  ,  la  plus  commune  (  oxa/is 
aref^sellay  a  la  saveur  aigrelt^ttir  des  oseilles.  Tournefort  qui 
avoîl  ëiablî  cç  ^enre  «  le  nommoit  ^ccys*  If  e$t  dëcrU  |^tus  haut 
à  Farticle  OxAUp^;.  D'après  M.,  de  Jussieu  ^  fe  genre  doit 
^tre  été  de  U  fa«pUfe  des  g^raniées ,  pour  être  pl<|cé  d^M^s  çélle| 
ie&  dîosinëes.^ 

Le  Taltnum  anacampsews,  MTiUd.,  jouit  d^upe  saveur  acid^ 

Îui  Tavoît  fait  regarder  comme  une  oseille  (^o^is).  par  J. 
lurm^nn.  K  Oseille  ,  Lai>athon  et  HuIhex.  (lii.)   • 

OXBÂEH.  Cest  te  nom  d'un  NÉFLtEa  (  SfespiAss  coiotifias- 
ief)  ett  Suède,  (ln.) 

OX-BIRB.  C^e^t^  âatot  h  voyage  eti  Barbarie. ,  etc. ,  i<i 
Shaw  ,  rOxsÊAU-BOEtJP.  K  ce  mot  (v.)         '' 

OXÉE,  Oxœà.  Genre  d^insecte,  d^  l'dirdrè.  de^hyraë- 
noptèreSf  action  des  porie-aiguiilons ,  l^miil^  des  mëllifè' 
res ,  tribu  des  apiaires ,  établi  par  M»  Klik^  sur  une  espèce 
qui  se  troure  atl  BrëàU,  mais  gue  nous  n'avons  point  vue. 
illiger  la  réunit  d'abord  aux  centrîs ,  donna  â  ta  remelle  le 
BOiti  àt  ehlorogasitt  ^  «Sein!  d-tffeÂUfatf  au  mile^  et  £orma 
ensuite  avec  cet  Insecte  un  genre  propre,  ^*il  appela  dasf- 
giosg  (  langue  velii#  ).  Le  docteur  KilQg  tù  a  publié ,  dans 
les  Mëmoires  des  Curieuc  da  ta  nature  de  Berlin  -,  les  ca^ 
ractéres^  ^i  Va  d^slgiid  sous  la  éënominatîoxi  è^ojuuif  qu'Oli* 
«rier  ef  ihéi  âvotis  adaptée.  Ce  genre  me  jparott  ^itm^  trà»-voî« 
sin  de  ceux  des  rrtMùàfk  des  aScères  ;  mais  U  «n  est  distiagaé 
par  rabVedofi  IjUlàle  dea  palper  v&aaillair^^  V^y^o^  l^^tijple 
OxiE  de  rSvcydbo^pëdia  m^tliQdiqMe.  (u-) 

OXEL,  OXELÏRAED,  QXELBAÏUÎÎQW^uëdwda 

TALtsifia  (  CmUœgui Aria},  (lk) 

OXELBAUBi.  r.  OttÇL^AUV.  (l|î.) 

OXEOIË  (mlfylmif,  en  danois  >  C'e^t  le  f^otUu^ 
rurofàoats.  L.  (LN.) 

OXICEfiRE.  Arbre  du  genre  4^3  Q£|9]ÊY%(iR^«  C|L.} 

OXIDAÏION.  r.  0^ï»ATiQ^  (LN.) 

OXlDESt,  V.  Oxydes,  (ln.) 

03^tGf  NATION,  r.  Oxygène,  (ln.) 

OXKiÈNÉ.  r:  DxYlifiNE,  (LN.) 

OXYÀ  et  Ô1ft]S)£  diî^Gcw.  CcstJe  H^r^  r^et 
Fagujj.  (u^.)  '       * 

PXYÀCAÎÎTHA  de$  Grec?  QS^iao-aguia  eK  spina  des 
Latins).  Dioscoride  compare  cet  arbre  au  ^oiH^sr  ^ui^tf^^; 
mais  il  ajoute  qu'^est  plu;$  pçtH  ef  beauaoup  plus  épineux  ; 
^u'il  porte  def  truit$  semblables  a  ceui(  du  myrte ,  rbux ,  fra- 
giles et  contenant  un  noyau  ;  et  que  ses  racines  sont  très- 
iioinjl»r«iisès  ei  profondes*   Se$  irpils  spnt  at«l,riii|;^|  ^  ^^ 
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peu  incisifs  et  roboratîfs.Celte  plante  est-etle  notre  auLépîne 
ou  le  buisson  ardent  (mespilus  occyacarUha  ou  pyracantha  fhmu.\ 
ou  V épine  viuettt^  comme  on  Ta  imprimé.  Matrhioie  ,  Belon^ 
Bauwoifius  i  sont  pour  Taubépine  ;  Anguillara  ,'t2.  Bau- 
bin,  pourW Èuîsson  ardent;  Hermolaiiset  Ruelpour  l'épine- 
vinette.  D^autres  auteurs  rapportent  ro:r/aca/2//ta de  Dioscoride 
à  r aubépine ,  et  f  aocyacaalJia  ou  oxyacaathus  de  Galien  ,  à  IV- 
pine-vinette. 

Le  tîoxa  à'  O'xyacantha  est  resté  àl^AuBÉPiNE,eta  été  donné 
ensuite  à  quelques  espèces  du.  même  genre  ou  qui  lui  res- 
sembJoient  par  le  port  ou  par  lés  épines  ;  dans  le  nombre  de 
ces  derrières  se  trquve  VojûyacauthajcK>amcà{Vi\xm^\ï^^  Amb., 
tab.  19  ,  f.  3),  qui  est  un  arbrisseau  épineux  des  Indes  orien- 
tales et  de  la  Chine  ,  où  Ton  enfait  des  haies.  Cet  arbrisseau 
est  le  Co'Tsu  des  Chinois  ,  et  constitue  le  genre  Phobero^ 
(  P.  chinensis)  de  Loureiro.  Le.  Maii-Anschi  des  Malabares 
est  encpreun  autre  arbrisseau  épineux  comparé  kVoa^acanthà, 
\V.  MESPiio&  et  Aubépine.  Cm.) 

OXYANTHE^  Oxyanlhus;  Arbuste  de  Sierra-Léone  ^ 
qui ,  suivant  Décan^elle,  tome  <^  des  Annales  du  Muséum  , 
forme  un  genre  dans  la'pentandrie  ncionogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  àcini| 
dents  aiguës  ;  une  corolle  à  tùhe  très-long  et  à  eînq  divisions 
aiguës;  cinq  étamines  sessiles;  un  ovaire  inférieur  à  style 
simple  ;  un  fruit  biloculaire  et  polysperme.  (b*) 

OXYARCEUTIS.  Nom  qui,  engrec ,  signifie  Genévrier 
AIGU.  L'arbre  qui  porte  ce  nom  est  appelé  ,  parDodonée^ 
Belon^  Chisius,  maintenant  oxyceàrus^  nom  par  lequel  Théo- 
phraste  et  Galien  ont  désigné  cette  même  plante  selon  ces 
auteurs  et  C.  Bauhin.  Parmi  les  cèdres  q[ui  croissent  en  Sy- 
rie, Piiné  en  distingue  un  qui  est  dur^  piquant,  épineux^ 
fort  rameux  et  garni  de  nœuds  qui  le  rendent  désagréable  à 
manier,'  c'est  son  oxyeedrus.'  Quelques  botanistes  le  regai;-- 
dent  comme  étant  le  juniperus  phœnicea ,  L.  (LN.) 

OXYBAPHE ,,  Oxybaphùs.  Notn.  donné  par  thérilier  à 
un  genre  de  plantes  qu'il  a  établi  sur  la  NXCTAGE  visqueuse 
de  CavaniJles-  En  effets,  cette  plan,te  a  un  calice  campanule 
Ji  cinq  divisions;  une  corolle  infundibûliforme  ;  trois  ou  qua- 
tre étamine;s  ;  un  ovaire  super  iejur  surmpnié  d'un  siyje  sim- 
ple ;  "une. noix: à. cinq  côtés,  et  monosperme/^  entoiy^e  du  ca- 
lice, qui  p^ersislc, ,  . 

Ce  genre,  actuellement  comf  osé  de  dix^espèces  ,  toutes 
du  Pérou  ^  a  été  aussi  appelé  Vittmanne  et  CALYMïNiE^ 
qu  Caly^hymenie.  (b.)  . 

QXyB EliE, Qxyhelus^  Latr. ,  Fab.,  Jur.,  Oliv.Gcnre d:*in:- 


OXY  Si, 

sectes  «  de  Tordre  des  hyinéaoiptires  t  section  des  porte-aiguil- 
lons j,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  nyssoniens. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  et  leurs  habitudes  ^ 
ces  krsectes  sont  très-rapprodiés  àes  iarres^  àèS'dsiàtts  ^  et 
surtout^  des  palans  on  gonii  de  M.  Jfirine  \  souS  «fùielqu^s 
autres  rapports ,  ceux  de  la  rétîculation  des  aiif  s  spéciale- 
ment 1  ils  avoisinent  encore  les  crabonsàt  Fabrieius.  JVIais  ih 
offrent  un  caractère  qui ,  quoique  d'une  valeur  très^secon* 
daire  ,  lesfait  aisément  distinguer  de  ces.hyménoptèr^aet  des 
autres  de  la  même  famille  :  leur  écussou  estarm^d^uneépiDCy 
placf^^ousune  oudeuxlamesou  petits  appendice^  y  en  forme 
de  dente';  ce$^arties  sont  avancées  et  de  figures  plus  ou  moins 
diversifiées* 

.  »  « 

Les  oxybèles  sont  de  petits  insectes  dont  le  corps  est  court 
et  varié  de  noir  et  de  jaune.  Lettrs  antennes  sont  insérées  près 
de  la  bouche  ,  guère  plus  longues  que  la  tête  ^presque  fili- 
formes 9  roulées  en  spirale ,  coudées,  avec  le  second  article 
beaucojup  plus  court  que  le  troisième.  La  tête  est  beaucoup  plus 
large  q.iie  longue,  comprimée  antérieurement ,  avee  les  yeux 
assez^  grands ,  ovales ,  latéraux ,  écartés  ,  entiers ,.  et  .trois  pe- 
tits yeux  lisses ,  disposés]  en  triangle  sur  le  vertex.  Le  chaperon 
est  transversal ,  ordinairement  couvert  d'up  duvet  soyeux  y 
argenté^  avec  une  carène  dans  son  milieu«,Le^  ipandibules 
sont  étroites,  allongées,  arquées,  pointues^  croisées»  silloa- 
nées  extérieurement  et  s<^ns  dentelures  notables  au  côté  inr 
terne.  Les  palpes  sont  conris  et  filiformes  ;  la .  laAguette  est 
membraneuse ,  allongée ,  évasée  et  échancrée  aubout  ^avec 
deux  divisions  latérales  et  très-petites  ;  elle  ressemble  à  celle 
des  larres  et  des  philanthes»  Le  corselet  est  court,  épsiî^etpres- 
que  globuleux.  J'ai  parlé  plus  haut  des  appendices  en  forme  de 
pointes  avancées  que  Ton  remarque  à  Técusson  ou  à  la  partie 
antérieure  et  dorsale  dumétathprax;  ces  pointes  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois  et  dispoisées  çn  triangle  ;  Vipf^ricure 
est  plus  longue  ,  en  forme  d'épine  et  capaliçuléç  e^ -dessus  ;. 
les  deux  latérales  ressemblent  a  de  petites  écailleifscàneuses. 
Les  ailes  Supérieures  offrent  ûnç  cellule  radiale  ,,'â'llôngée  , 
accompagnée  'd'un' petit  appeiiâ'ice  ^  et  une  celluVe  cubitale 
très-grande  qui  reçoit  lirte  nervure  récurrente  ;  râùlre  ner- 
vure manque.  M.  Jurine  dit  que  Ton  voit  sôuve^ni  lé  com- 
mencement d'une  seconde  cellule*.  L'abdomen' est  "court  V 
ovoïdô-coniquê ,  et  tronqué  cri  devant,  à" sa  base';  les  pieds, 
sont  courts,  lïiaîs  robustes,  avtc'lèà  jambes  épaLsjses',*  dentée» 
ou  épineuses  eirtérîeureiïie'nt;  les  tarses  sonlterinînéspiàr  une 

.graù%à peloté.  •      ;  ;■    ,;..,  ".  ,:;"^ 

Les  msectessont  d'une gra^d^  vivacités QMl£>!tfqu|^esafle^ 
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Les  femeiled  foiif  des  tr<ms ,  <laiis  les<|iiels  elfe»  dëposenê 
leurs  asùk\  apréfs  y  avaîr  eosovtU  de«.ea4avr«i  4e  pelits  dip- 
tères^ de  mwiicidcs  parikuiîèreiMCiil^  f  iti  dotveiH  terrû*  4« 

ii^îf V  ^^^^  <a«te«^  é4U'  lé  dorSélet  ;  rëoiié»ôil  â  ènratt  petites  l'âtties 
faiine^nèC  tiiië  épitie  noire  ^  «obta^  ^  txtmét  tMi  gouUtèréf  à  s9 
partie  supérieure;  l'aMontéfn  e^tlis^^  âreC  deux  péitté'sla^ 
ches  d'un  jauâe  bUdc  s«rr  eha^tuf  *imeâtl,  è«i^r  lespté^niers 
9eo}em«iit  ^  l(ss  jMiteâ  MfA  Cahitrèlf  y  Allées  i«9  «aisâes  îioireé. 

OxYBÉLE  RAYÉ,  Oryhelm  iineai/fs^  Latr. ,  Fàb. ,  Olîv.  ; 
pK  M^  5f  t^ût  cet  ouvrage.  Il  ësl  toog dié  près  de  ({cratr<:  li- 
gne» et  ètmiû  ^  ii<fîr ,  atidê  de«x  lignes  sur  le  inîiteu  dti  cor- 
selet ,  deor  pluii^  cbartes  pré»  des  aîles  ^  quelques  autres  petites 
taches  mt  la  même  portion  du  corps ,  et  dn<t  bandes  traûs^ 
verses  et  la  ptopart  rnierrompnei  iitt  VAhèotùea  i  faunes  ; 
Técnss^n  a  onelame  large ,  (éciiancfée  ^  Ae  eetté  edntenr,  et 
nne  ëpiftie  aeire  ^  tironqnëe  4  SM  extrémité  ;  k$  pàtiea^  soni 
(fâoree ,'  at ec  te  ôe^ùtÈ  des  finisses  ^'}anff#. 

Cette  espèce  est  trèMare  anii  environs  de  Paris,  M.  de  Ser- 
ville,  qui  (hit  une  étude  part itulrère  des  însettes  de  ce  pa^s^ 
n'y  à  pr\È  Ha'VLû  stiû  indllrtdii  de  c:et  oxybèle ,  et  a  en  ramxtié 
de  Énè  h  donner.  ' 

L'ieàfpéee  détrif e  par  Olitîet  soni  le  nom  de  Umnjtre ,  cl 
!qtri  e^  la  pfné  grande  dételles  qUi  sont  connues ,  a  é\é  dé* 
coàirerte  en  fié|Va^né  par  mon  aitii  Li^on  Ilufonr,  méde- 
ciii ,  et  Fan  de  iios  plui^  habile^  botanistes.  Elle  est  noire  , 
avec  deux  taebes  à'tÈtï  jâàne  dâi\r  et  latérales  sur  les  quatite 
premiers  énneam  de  rabdoiiiétt;le^paUeâ  soni  entièrement 
fauve»  ;  fécuâsùn  a  une  lame  jaune  et  échancrëé ,  et  an-'des^ 
jsous  une  épine  asset  longue ,  n<)ire  et  an  peu  concbéè.  (t..) 

ÔJtYCÂ&PË,  0'xyrarpus.i^r,^ïiii9kr%vc^  feuilles  opposées, 
péliolèiQs,ovales-oblongaes,triif-ep|ière3,  glabres  «luisantes, 
à  fleurs  blanches  ^  réunies  trois  ou  quatre  cri^e|i)iMe^  et  ses-» 
silcs  sur  l'ccorçe ,  selon  ]Lourefri>  y  faisant  par^iç  dei  Man- 
«ou^TAN^ ,  D)ais  qu4  doit  former  up  genre  dans  la  j^olygamie 
«n<>Tioécre  ,  et  dans  (a  famille  des  GuiTiFÈn£/K»       * 

Ce  ^enre  ofTre  pour  caracières  :  un  calice  k  tube  court ,  di- 
visé en  quatre  partie»  ;  ui^ç.corolle  monopétâl^,  canipanuléet 
charnue^  .divisée  en  quatre  lobés  ovales  ^  un  grand  nombre 
d'étaniines  réunies  en  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  ^^up^rieur 
À  six  stigmates  ^essiles ,  nuilti^des  et  recourbés  ;  une  baie  air<^ 
ijN^iîdie  â  At  foges  m<mois|i^'itnre5,^     '  '  ' 


Les  flem^  «lAlfS  ne  iUlknm  J[«»  lièrmafiliréaites  qne  par 
ravorteiiicnt  du  germe. 

Usxycarpe  crofit  daos  la  Gochiirdiki^.  Séh.  baies  soiit  grosses 
comme  nne  moyenne  pomme ,  d'un  fiM^é  îaunâlre  et  acides.- 
On  les  mange  communément^  Ce  ginre  a  été  appelé  B^iif* 
noNÉE  par  Dupetit-Thoaars.  (b.) 

OXYCÉPHAS,  Oûtsyttphai,  Gdnfe  àé  poissons  ossenz, 
fugolaires,  à  opeircole  complet  ,  établi  par  Ba6nes4|ue 
Smalte ,  et  ainsi  caractéf  ïSé  i 

Corps  eoniqne ,  cônfprillié ,  r*«!o«vert  d^éeâiites  dorés  et 
presque  Cttif  assé  de  plaqtMfs  ;  tête  catàphraetée  ^  pointue  ; 
deux  nageoires  dofsalH  s  dotif  (a  deriàfêre  eél,  ainsi  qne  IV 
nalecorf^spondante,  tuënilié  à  lacâodale. 

Cejgenre  forme ,  dabs  )â  division  où  ii  est  placé ,  tmgctmfë 
particulier,  différant  de  tous  les  autres  par  la  fohne  de  là  na^ 
.  çeoire  caudale»  p«r  la  sltdalfdnde  la  nageôîre  veAtrale,  etpar 
le  manque  dé  rayoni^  Isolés  auprès  des  pectorales;  tt%  carac- 
lèv-es  éloisnent  Sffftdut  fes  dxycéphas  deA  poissons  ^e  la  fa-* 
mille  dnsTftidLÉs  aree  lesquels  ils  semblent  aroir  beaucoup 
de  ressemblantes  par  leurs  fthtnés  et  leur  étfuctnfe. 
V  VO^ftkvnk^  SCAiftitti3)r  ^  (hytèphos  écaher ,  4  les  é<!a{!les 
épinéoèes  ^  d«u«  barbillon^  soiis  là  inH^^hoIre  IrtféHètife;  les 
nageoires  jugulaires  à  cinq  rayons  ;  la  queue  échatitrée.  Ce 
pôissorf  eit  lî^s-rare  en  Sicile  ;  les  p^cb^uirs  Ife  cotinoJs*e|tt  à 
peine;;  iklili  donnent  ié  nom dé/te'ttoneè ëâtiisè  dé  sa  tétéfpMn- 
tue,  mais  ils  Tcstinientpeu^arce  qu'il  est  presque  sans  éhàir, 
et  tout  recouvert  d'ccailles  dure^,  épiftfctiies.  9a  couleor  est 
un  brun  fauve  uniforme  ;  Ses yeui sont^ra^ds ,  ovales;  ^  U- 
^ne  latérale  droite  ;  ses  nageoires  dorsale  et  anale  sent  pla- 
<^ées  dans  un  espace  plat ,  garni  dés  dett«  c<Hés  d*ép2nes  plus 
longues  que  celles  du  cftrps.  (OesHi.) 

OXYCÈÏIE ,  OityM-â ,  IHî^.  rMèrg. ,  Latf, ,  OHt.  ;  Sita- 
^fwfnys^  Pab.  Genre  d'insectes,  de  l*oi»dre<les  diptères,  famille 
àtB  notacanthês,  trîbn  des  Mt-atidt^yde^  ^  dlslii^Clé  des  autre» 
genres  de  cette  deitilère  divâsiôtt  par  léS  éaraaéres  suivais  : 
âMennes  plus  courtes  que  la  tête  du  k  pttifït  dé  isà  longuèilr^ 
de  trois  artides ,  d^ftrùt  lé  prenlief  presque  eyUttdtiqne ,  le  se- 
c)»nd  obconique  6ti  tii  feritié  dé  côtipe  ^  et  le  t^oliMane  éd  IW^ 
<èau,  diy^isé  transversalement  éU  diiiàtl*éaiilÉéaU«,  «entotné 
par  un  stylet  en  formé  dé  sole  et  siniple  \  één^i^on  armé  d^ 
dents. 

Les  ôxytères  ne  diflè^nt  de§  ^émihti  p>f«pi^ilHent  ^îii 

<!««  par  la  forme  de  leurs  antennes.  Leur  port  et  leut^s  hàbi- 

,  iodes  sont  les  mêmes.  On  les  trouve  itH  le^  feuittes  fet  sur  les 

/  ||eursdes  plantes  et  dea  atl»i1âseauT^  qtl!  vîetiàètot  dans  les 

M^us  inarécageus^t 

/ 
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Les  espèces J<iS:pl9Stoiiiniane8  en  Eorope  sont  : 

L'OxYCÈRE  HYPOLÉON,  Oxycera  hypoieon,  Meig. ,  Difit  f 
iom»  I,  tab.  8»  6g*  3<  .Son  corpS  est  long  de  trois  lignes,  noir, 
avep  la  tête  ,  et  des  taches  sur  \e  corselet  et  sur  les  côtés,  dit 
dessus  de  F  abdomen  ^  jaunes  ;  les  deux  épin«s  de  l'écusson 
fiont  de  cette  couleur. 

L!Ox¥CÈa£  A  TROIS  RAIES ,  OûBycera  inlineaia^  Meig. ,  îhtd,^ 
lab.  8 ,  fig.  a.  jBlle  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  t 
verte  ,  avec  trois  lignes  longitudinales  sur  le  corselet  et  quatre 
bandes  transverses  sur  le  dessus  de  Tabdomen  ,  noires  ;  les 
deux  épines  de  récusson  sont  jaunes.  Voy,  Olivier,  article 
ÔXYOÈRE  de  rJEncyclopédie  méthodique,  (i*.) 

OXYCëRE,  Oxyceros.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou-» 
reiro  dans  sa  Flore  de  la  Cochinehine  ;  et  qui  ne  diffèrjft  pas  du 
Ra^diei  (b.) 

OXYCOCÇON  et  OXtCOpCOSw  Noms  donnés  par 
V.  Gordus  k  la  Ca^neberge,  Vacciniumoxycoccos ,  L.Tour- 
nefort  en  avoit  fait  un  genre  qui  a  été  réuni,  par  LinnseuS| 
avec  les  airelles  ,  mais  qu'Adanson,  puis  Moench,  Âiton, 
Michaux,  Persoon,  etc.,  ont  rétabli.  V.  Oxycoque.  (ln.) 

OXYÇOQUÉ ,  Ogrycoccus.  Genre  de  plante  ,  autrement 
appelé  ScHojLLÈRE.  Son  type  est  Tâirelle  a  tiges  ram^ 
ipantes  Tb  ^ 

OXYDATION  on  OXYGÉNATION.  C'est  la  combi- 
naison de  l'oxygène  avec  quelque  autre  substance.  V.  Oxydes 
et  Oxygène,  (pat.)  # 

OXYDES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  tou- 
tes les  combinaisons  binaires  où  çntre  Toxygène  ,  et  qui  ne 
jouissent  point  de  Tacidité.  Un  même  corps  simple  peut  sou-* 
vent  s'unir  ep  plusieurs  proportions  avec  Toxygène  ,.ét  don- 
ner ainsi  naissance  à  un  égal  nombre  de  composas  difTérens 
par  leurs  propriétés.  On  les  distingue  les  uns  des  autres  en 
faisant  précéder  le  nom,  de  Toxyde  des  mots  :  proio^  deuto  y 
trUo^  ietro ,  etc* ,  .qui  veulent  dlfo  premier ,  second ,  troisiè- 
me f  quatrième  ;  prenant  pour  le  premier  ,  celui  qui  ren- 
ferme le  ipoins  d'oxygène.  Ainsi  l'on  dit  protoxyde  «  deu- 
toxyde  de  manganèsç^  etc.  On  se  sert  aussi  du  terme  de  pC' 
roayde^  pour,  désignier  Toxyde  Je  p^^s  oxygéné. 

Lçrsqu^un.;méme  corps  peuti  fprnieT  plusieurs  oxydes ,  le& 
quantités  d' oxygène. combinées,  |ians  çe^  ^iyers  oxydés  avec  le 
même  poids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des  rapports  sioH 
pies.. Ces  rfipp^l^  ,spnt  expriipé&  par q^ielque^-ups, 4e^  ter- 
mes de  la  sér^p  % ,.  a^,  3  ,  4  ,'6L.il  ,cs*  cçpen4ant  que>ciue& 
oxydes  qui  font  exoeiUion  à  icet^ilpi  i  pi^}p  rexcepilon  n'est 
qu'apparente;  op  do^jL .alors  le/i,  cf^sidérjer  cpiiime  des  coo)- 
bioaisons  de  deux  oxydes  plus  simples ,  et  Texpérience  coii-' 
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firme  toujours  cette  ext^Iîcation.  CTest  ce  qui  arrive,  par 
exemple ,  pour  le  deutoxyde  de  fer,  qui  seroît  avec  le  per-  ' 
oxyde,  comme-S  est  à  9 ,  et  qui  est  réettement  formé  depro*  ' 
toxyde  et  de  peroxyde^  te^ueis  sont  dans  ie  rapport  de  2  à  3* 

iics  corps  combustibles  non  métalliques  ne  fournissent  ' 
qu^un  petit  nombre  d'oxydes.  Les  métaux ,  au  contraire  «  en 
fornrient  plus  de  soixante.  Ceux'ci  sont  désignés  par  le  nom 
^^ oxydes  méi€illùjmes.  La  plupart  des  métaux  peuvent  s*oxydep.'. 
par  l'absorption  directe  du  gaz  oxygène ,  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée. 

£a  exceptant  les  métaux  des  alcalis ,  il  n'est  peut-être  au- 
cune substance  métallique  qui  puisse  absorber  T oxygène  ga* 
zeux ,  à  la  température  ordinaire.  Si  le  fer ,  par  exemple  ,  se 
rouille  ou  s'oxyde  si  promptement  à  l'air ,  cela  tient  à  la  va** 
peur  d'eau  qui  existe  toujours  dans  l'atmosphère  ,  et  qui,  en  . 
se  précipitant ,  retient  de  l'oxygène  en  dissolution  ,  et ,  par 
conséquent,  dans  un  état  plus  favorable  à  la  combinaison; 

11  y  a  ■  des  métaux,  tels  que  l'or,  le  platine,  l'aident,  qui 
n'absorbent  jamais  l'oxygène  à  l'état  gazeux,  et  qu'on  ne 
parvient  il  oxyder  qu'en  leur  présentant  l'oxygène  déjà  con-* 
dense  par  une  autre  combinaison  :  les  oxydes  de  ces  met aur 
ne  se  montrent  jamais  libres  dans  la  nature. 

Plusieiirs  oxydes  se  décomposent  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  tels  sont  ceux  de  mercure  ,  d  or,  d'argent  ;  mais  ;  le 
plus  grand  nombre  résiste  à  la  plus  haute  température  ;  quel* 
quefois  ils  sont  seulement  ramenés  par  la  calcination  à  un 
degré  inférieur  d'oxydation. 

Ob  voit  qu'il  existe  une  énorme  différence  entre  les  subs- 
tances métalliques,  relativement  à  l'intensité  de  leur  affinité 
pour  l'oxygène.  Dans  quelques-unes,  cette  affinité  est  si 
grande,  que  jusqu'à  présent  leurs  oxydes  n'ont  pu  être  ré- 
duits ^  et  ce  n'est  que  par  analogip  qu'ils  sont  admis' au  rang 
àes  oxydes.  ÂiosT,  les  substances  terreuses  de  l'ancienne  no- 
menclature ,  comme  l'alumine  ,  la  silice  ,  etc.,  n'ont  point 
encore  été  décomposées,  quoique  leurs  métaux  figurent  sous 
les  iM>ms  d'aluminium  et  de  silicium  dans  ie  catalogue  des 
corps  simples* 

Les  aloalts  proprement  dits,  c'est-à-dire  ,1a  potasse  ,  Ift 
soude  f  la  litine ,  la  chaux,  la  baryte  et  la  strontiâne,  que  l'on 
regardqit encore  ,  il  y  a  quelques  apnées,  comme  des  corps 
simples,  sont ,  après  les  terres  ,  les  oxydes  les  plus  diUficiles 
à  Réduire^  toutefois ,  on  est  parvenu  à  exirairc  les  métaux  de 
quatre  4' entre  eux  ,  savoir  :  de  la  potasse  ,'dé  là  soiiSé  ,  de 
la  liline  et  de  la  baryte.  Ce  beau  résultat ,  dû"  à  M.  Davy ,  â 
fait  faire  à  la  science  des.  progrès  immenses.  Enfin  ^  tous  les 
autres  oxydes  peuvent  être  réduits  par  le  contact  du  charboft 
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;^.ane  température/ plu  ou  moiof  ëleTëe.  C'est  otituaiifemenî 
ce  moyea  ^uï  est  employé  daos  les  arts,  pour  extraire  les 
métaôs  dont  les  oxydes  existent  dans  la  nature. 

La  plupart  des  oxydes  joaisseat  de  la  propriété  de  se 
combiner  arec  les  acides ,  et  d^en  neutraliser  les  propriétés. 
Les  composés  qui  en  résultent  s«  novKMiieat  sels.  C'est  pour 
cela  que  Ton  donne  encore  aux  oxydes  métalliques  le  nom 
de  bases  salifiables ,  ou  alcalines*  On  déai||ie  plus  particu- 
liirement  par  le  nom  d^alcalis,  les  oxydes  soluUes  dans 
Teau. 

L^ alcalinité,  c*est^à-dire  ,  la  propriété  de  saturer  plus  ou 
moins  parfaitement  les  acides  ,  dépend  en  même  temps  et 
de  la  nature  du  métal  et  de  la  proportion  d'oxygène  conte^ 
ntie  dans  Toxyde.  Pour  le  même  métal,  elle  est  en  général 
d'autant  plus  forte ,  que  Toxyde  contient  moins  d'oxygène. 
Quanti  la  quantité  du  même  acide  que  peut  prendre  chaque 
oxyde  pour  former  un  sel  neutre,  elle  est  exactement  pro-* 
portionnelle  à  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  l'oxyde , 
et  tout-à-fait  indépendante  de  la  nature  du  métal. 

Les  oxydes  métalliques  forment  de. même  avec  l'eau  des 
combinaisons  très-remarquables,  dont  plusieurs  existent  dans 
la  nature.  On  les  nomme  hydrates.  Ceux  de  pptasse ,  de  soo-^ 
de,  de  baryte  et  de  atrontiane  «  sont  indécomposables  par 
l'action  de  la  chaleur  :  toas  les  autres  abandonnent  la  tota** 
iilé  de  l'eau  qu'ils  contiennent ,  k  une  température  plus  ou 
moins  élevée.  Les  hydrates  sont  des  coinbinatsons  à  propor-» 
iîons  fixes.  Une  même  base  en  fournit  quelquefois  plusieurs 
espèces  différentes  par  leurs  proportions.  U  y  a  toujours  un 
rapport  assez  simple  entre  la  quantité  d'oxygène  de  T oxyde, 
et  celle  de  l'oxygène  de  l'eau  combinée. 

Les  usages  des  oxydes  sont  très-multipliés  et  très^impor-* 
tans.  La  silice,  en  se  combinant,  à  une  température  très- 
élevée ,  avec  plusieurs  autres  oxydes ,  forme  lés  différentes 
espèces  de  verres.  Le  verre  ordinaire  résulte  de  ia  combi- 
naison de  la  silice  avec  la  potasse  et  la  soude  ;  en  y  ajoutant 
l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  le  cristal  ou  flint^glass.  Un 
grand  nombre  donnent  une  couleur  particulière  auscompo*- 
^és  vitreux  dans  lesquels  ils  entrent  ^  et  ce  sont  ces  oombinai-^ 
sons  qui  constituent  les  couleurs  de  la  pomeflUiae  et  les 
émaux.  On  les  emploie  aussi  fréquemment  daos  la  peinture 
•ordinaire. 

La  nature  présente  elle-n>êine  des  combinaiflons  d^os^ydes 
métalliques.  Les  pierres  gemmes  ne  sSopl ,  pour  la  plupart , 
que  des  composés  de  deux,  trois  ou  qiUtxe.deces  soba- 
tances.  Y.  Métaux  et  Oxyoèise.  (ni^O 
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OXYGÉNS  (i).  t7n  descorps  simples  de  la  chimie  moder^ 
fte ,  et  FuD  des  plus  remarquables  par  l^énergie  A^  ses  affini^ 
tés ,  par  le  grand  nombre  de  combinaisons  qa^it  concourt  ii 
foriner,et  parie  r61e  important  qaïl  joue  dans  les  opérations 
delà  natore.  Quand  il  est  libre  de  toute  combinaison ,  c^C|st 
un  fluide  élastique  permanent ,  invisible ,  inodore ,  insoluble 


de  ce  gaz  pèse  i  IP^mb*  299,  L^s  propriétés  qui  serv:etit  k  le 
distinguer  de  tous  les  autres  fluides  élastiques,  sont  d^entre.- 
tenir  la  combustion  des  substances  organiques  et  delà  ren- 
dre même  beaucoup  plus  vire  que  celle  qui  a  lieu  dans  Taîr 
atmosphérique ,  et  de  se  connrertir  en  eau  sans  aac^âi  résidu '^ 
en  abaorbant  «a  volume -dooMe  jrtnrdrojgèna. 

Ob  se  procure  f'oxygènie  en  calctnant,  dans  dès  app'areîYs 
coov^imablesy  plusieurs  oxydes  métalflque»  naturels  /tels  qti^ 
l'oxyde  noir  de  manÉanèse ,  ou  certains  selî; ,  comme  le  dild- 
rate  de  potasse ,  qm  en  contiennent  une  grande  quantité ,  et 
qui  le  laissent  dégager  k  une  température  jpfus  pu  moitfai 
élevée. 

11  fait-enritîontei^incfia^èmedarDlumte  dè1*atnïo^ére,  o& 
il  est  seulement  mélangé  avec  le  gaie  azoté  9  qui  en  forme 
presk|ue  entièrement  les  quatre  auitr^s  .cinqûrèoies  (  Tacide 
carbonique  B*y  entrant  jamais  poor  plus  4'<^n  demi-inillième); 
«ît  comme  Taeote ,  à  Pétat  de  gaj^,  est  une  substafoce  jpresqUe 
inerte ,  Tair  atmosphérique  produit  en  général  les  otémes 
effets  que  Toxygène  pur ,  à  Tintensité  prèSk 

Le  phénomène  connu  vulgairement  sous  le.tHQttï  de  coni- 
bustion  ,  n'est  que  ractemê^e  deia  combinaison  Hé  Toxy- 
gène  avec  me  antre  substance.  C'est  à  Lavoisier  qu'appar^ 
tient  la  gloire  d'avoir  établi  le  premier,  jpar  des  expériences» 
déci^ves,  ce  principe  général,  qui  ^  eu  sur  toute  la  science  une 
#i  puissante  influence. 

Lia  chaleur  et  la  immère  qui  ^crcneaipfagtient  otdiiiââ^remeqt 
la  combustion ,  oepouroieni!  échapper  k  Tobservation  la  plus- 
inattentive  ;  mais ,  pour  en  conndltre  les  produits  matériels, 
il  aurcit  fallu  employer  des  appareils  souvent  assez  compli- 
qués; îlnVst  donc  pas  étonnant  que^  pour  expliquer  cette  ac-* 
tion  chimique,  on 'ait  imaginé  ta  oft  de  théories  fausses  et  bi- 
garres ,  et  que  Ton  ait  pris  pour  là  partie  essentielle  du  ph^-^ 
■  -  -  ■  ■■.•...  , 

(1)  Oxygène  wà  ^jr4fiii#.'Oa«#'seniodlll*éremnient{ie ces  deux  mots, 
Lîecique  ie  pr0|nier.«o|tpl«»€Odtév|ne'»l*éiymologi«  que  !•  9econâ^ 
li  signifie  en  grec  e^ffemfré  fior  faaidr.^-vÊOin^M  se  pnond  .duit  U  chii'- 
%nïnmodtrnepQMriti^^ihéraUnirdç/'w4fi   d^i^H    ^^4,  acklf  ^  cl 
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namjine  quelques-unes  de  sea  circonstances  accidentelles; 
En  etîet,  plusieurs  chimistes  étrangers  ne  veulent  encore  dé- 
signer par.  le  terme  de  combustion^  que  la  combinaison  de 
Toxygène  accompagnée  d^un  dégagemeni  de  chaleor  ei  de 
lumière  ^  et  réservent  le  nom  d'oxydation  aux*  çoay>iiiaisons 
de  Toxygène  qui  s'accomplissent  sans  dégagement  de  cha-* 
leur  et  de  lumière.  Cette  distinction ,  qui. n'est  point  admise 
en  France,  est  d'autant  moins  fondée  en  raison,  que  le- môme 
corps  peut,  dans  des  circofistaoces  différentes,  Qttrir  les  appa- 
rences les  plus  diverses.  .       . 

Ainsi,  le, mot  de  combustion  doit  s^entendre  de  la  com-* 
binaison  de  l'oxygène  avec  un  corps  quelconque.  Selon  la. 
nature  des  substances ,  et  suivant  quelques  circonstances  ac-' 
cessoires ,  cette  combinaison  est  accompagnée  d'un  dégage-» 
ment  plus  ou  moins  remarquable  de  .chalenr  et  de  lumière  , 
ou  bien  elle  se  fait  sans  élévation  sensible  de  température  , 
.et  sans  lumière  appréciable.  On  a  encore  donné  à  l'oxygène 
le' nom  de  corps  comburent;  celui  de  combustible  à  tous 
.ceux  qui  peuvent  se  combiner  avec  lui  ;  enfin ,  celui  de  corps 
brûlés  aux  composés  qui  proviennent  de  cette  action. 

Tous  les  corps  simples  connus  jusqu'à  présent  peuvent  se 
coml^iner  avec  'Foxygène ,  quand  ou  le  leur  présente  dans 
des  circonstances  convenables. 

'.'  Parmi  les. composés  qui  en  ré&ultent ,  il  en  est  un  assez 
grand  nombre  qui  jouissent  de  r^cldité.  Cette  propriété  dé- 

{»end  évidemment  de  là  proportion  d^ oxygène  qui  entre  dans 
e  composé  ^  puisque  le  même  élément  peut ,  avec  des  quan--^ 
tités  différentes  de  ce  principe ,  former  des  composés  neu- 
tres ou  acides  ;  mais  elle  dépend  aussi  de  la  nature  du  corps 
avec  lequell'oxygènc  est  combiné,, etpeut7être  de  Tarran- 
gêm^nt  des  molécules  ;  car,  une  ni^me  proportion  d'oxygène 
ne  rend  point  açi<jles  toutes  les  3ub$tapces  ^simpleis.  Les  corps 

3ui  deviennent  acides  en  se.coip^i^nt  ayep  une /certaine 
ose  d'oxygène  ,  sont  :  le  boi'e ,  le  carbone ,  le  phosphore  , 
l'azpte,  le  souffe  »  le  sélénium»  riçde  ,  le  chloré  ,  l'arsenic, 
le  chrome,  le  schéelin  ,^  le  molybdène,  le  colombium. 
Tous  lès  autres  ne  forment  que.deif  qtydes.  (  fT.  ce^mot.  ) 

Lavoisier  ayant  constaté  1  existence  de.  Toxygèçe  danç  le 
plus  grand  nombre  des  acides  connus  ^e  son  te^upç,  ilgéné- 
ralisa  trop  promptement  ce  résultat ,  eh  regardant  ce  corps 
comme  un  élément; nécessaire  de  tout  acide.  C'est. ipéme  là 
l'idée  qu'exprime  le  mot  oxygène.  On  a  reconnu  depuis  qu'il 
y  a  des  acides  très-puissans  dans  lesquels  cette  substance 
.  n'entre  point  ;  et  il  est  probable  que  les  acides  organiques 
qui  en  contiennent,  ne  lui  doivent  point  leur  acidité. 
La  présence  du  gaz  oxygène  libre  est  ime  condition  indis? 
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0€Q>able  p0iir  le  4i^«ldppeiyient  de  la  fermentation  aicoo* 
tî4|ae  ou  vineuse,  delà  fermentation  acide  et  de  la  fermenta- 
tion putrïde.  Une  substance »(H*ganique  quelconque,  même  la 
fftlus  disposée  à  se  décomposer,  peut  être  conservée  indé* 
Animent  lorsqu^ on  la  préserve  de  Tinfluence  de  Tox^gène. 
£nfin,.  la  germination  pour  les  végétaux,  et  la  respiratioa 
pour  1<Â .animaux,  ne  sauroient  s'accomplir  sans  l'absorption 
d'une  certaine  quantité  d'oxygène» 

:;  .1^0!U9  les  phéao:inénes.dont  il. vient  d'être  question  ,  font 
passer  l'oxygène  libre  à  l'état  de  combinaison ,  et  tendent  ^^ 
par.  conséquent  y  à  en  diminuer  la  proportion  dans  l'atmo^, 
«phère.  Mais,  la  décomposition  quelesfeuiUes  des  plantes  font 
éprouver  à  T acide  carbonique ,  qui  est  un  des  résultats  les 

{Jo^jordinaires  de  l'absorption  de  l'oxygène  à  la  surface  de 
a  terre ,  établit  une  sorte  de  compensation ,  dont  l'effet  est 
de  maintenir  une  jCompasiliQn  constante  dans  ratmosphère«7 

.  OXYliAPATHUM.  «  Il  y  a,  dit  Pline,  une  autre  espèce 
de  lap§thum ,  que  les  Grecs  appellent  àxylc^aihon ,  et  les 
XàaÀiaslofiaihumaculwn*  Cette  herbe  ressemble  beaucoup  plus 
qnie  Voxaiis  {voyez  ce  mot  )  au  lapAihum  [cilUîvé ,  et  a  aé% 
feuilles  plus  poÎQtues  et  plus  rouges  ;  elle,  croît  ordinaire-r 
inent  dans  les  marais.  »  .Dioscoride  lui  attribue  des  feuilles 
clares  et  teniainée^  en  pointe.  Selon  Fuehaitts.,  Dodonée.y 
Matlhiple  ,  C.Bauhin  ,  etc.,  cette  plaaie  seroit  notre  Pà-* 
KRLJ^Çrumexacuiiis^'lAnn.  ).  .•,'.,. 

.  Oalécbamp  a  nommé  oosylapathum  aquatique  ^  le  potamot 
à  feuille^  dentées  ,en  scie  (^  poUÉmogèton  sâtraium^  L.  ).  On 
^.lius.si, appelé  la.bçtte  Yàl^Me. ,  Oivylapathum  aauvage«  (lit«) 
^  .  QXYLOBIO.^,  .Qj$//^6iiii»..Arbrisseanv à: feuilles  oppo-^ 
^ées,  ovales,  aiguës.,,  p^cdiformes .^  ^  flears  rouges ,  réunie» 
deux  ou  .trois  ensemble 'f  4  l'extrémité  deà -rameaux  qui  seul  ^ 
4e (on  Andrews ,  BaÉaHÙtfifpQsiUHy  ^  constitue  un  genre  dans 
ia  décandrle  monogyniii  f  et  dans  la  famille  des  légumi-» 
•i^euses,    .  •*,•'•. 

.  Les  caractères, de  ce^^nre  sont:  calice  à  cinq  divisions; 
corolle  papi;lionacée.;.s^yle.;mbuIé  à  stigmate  obtus;  légume 
.ovale,  aigu,  comprima  à^aon  extrémité  et polysperme. )(b*) 

OKyJVlALVA.  C'est  I'Oseiue  M  GvmU(^  hibiscus saè^ 
dariffa  ,  Linn.  )v  app^elé  au  Mexique  Quauh'xocoti ^  selon 
.Hçrnandès.  (ln.)    .. 

OXYMYRSINEr  d-Myrlfi aigu ,  en  erec  )  ,  et  Myrtacan- 
.TUA.  On  donnoit  ces  noms ^  chez  les  Grecs,  au  Fragon.  V. 
Rvscus.  Il  paroît  qu'ils  désigoèrept  aussi  le  Myete  sauvage. 

.  '  (LN.) 

.QXICOÏDËS  (  ti<ucx%  angl.  ^  173^  >  p.  379 ,  x.  a  ).  C'est 
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VoxstlissentUwa^  tao»:,  qui,  d'aprè34^ê«firit  botanique  qilf  rè^ 
gnaaciaelleixtent^  derrok  faire  oo  ^(enn!  houpmu  ,  «ttendaqae 
cette  plante  dtiSkre  de»  aoiries  espèces  s  par  les  styles  plus 
courts  que  les  filaaséiis  des  éiamin^s  les  plnS'îatérieures;  par 
lesMigmate»  nargîfléi;  par  des  feiiiîle^ailie»  v  par  ss  rerta  sen-« 
sitire  ;  et  parce  qa'eUc  est  iétrang^rv  sph  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ^  où  se  Ifouvsmf  p^resqoie  tontes  le»  i%o  espèce» 
qui  composent  le  genre  oxtdis,  (ln.) 

OXYON.  IHooi  qoe  les  Egyptien»  dePiMi#îe»|  mk  Clywe- 
j^ouk,  F.,ce  mol.  (l».) 

OKYOPË ,  O0f^pê9,  ^  Lattr.  ;  Sphasug  ^  Watel^.  (ienre 
A^aracfaoides,  dé  ^''orét^àeÈ  pulmonaire»  r  famille  desfileuf- 
ses  j  tribu  des  ckigifades  ^  ayant  pour  ea^iaetères:  la  priftinérc 

Cure  de  pattes  la  pias  longae  ;  la  troisième  la  plus  eoiirtei; 
s  deui  attires  presque  égales^  tàSàHÊoite^  allongées^  drè^les-v 
presque  de  la  mêine  largenr  ^  arrondies  'à  leur  e<léPéocitié' 
supérieure  ;  lèvre  en  carré  long  »  un  peu  dilatée  et  arrondie 
fttt  sommet;  jmuL  an  nombre  de  haitY  disposés  deiir  par 
deuK  ,  sur  qnHte:  lignes  transrerseï,  et  représentant ,  viéunis', 
mie  sorte  de  triangle  ,  dont  la  base  est  arquée  et  <yecupe  le 
devant  du  coc^lel^-et  dont  la  pointe  es«4fronquée  ^  cenji  de 
la  seconde  ligne  ',  ^n  cenx  de  latreiÉ^fèifte  pins  gros. 

Ces  arané'^es  paroisscfttfatise  lepassâ^  dés  antignéeà  cndteg 
de  plusieurs  «vatoralbtes  ,  à  ijftelle»  ifulils  otrt  désignée»  sou»  le 
momi'aFttignéesiou^.  l$llks  seiiiblent  même ,  sious  plosieur» 
rapports,  plus  voijiines  des  preiQière».  Lectr' corps  est  oUong^ 
tm  pe«  soye\n ,  ar«e  le  corse^frt  «n  (arme  d^oToïde  étroit  el 
tnmqué  en  devant ,  et  l'abdom^ir  o^dïde^cetiiqaé  ;  lés  patte» 
sonit  ^OQgnes  t  fin»»  f  et  rtunies  de' ^ëlqùes  éfpiiles.  Ce» 
animaux ,  dont  on  ne  counolt  qn^un  petit  ^lombre  d'espèces  f 
vqmn  communs  aux  deox  cootmên»  ;  mai»  néanmoins  plu» 
propres  aux  pays  chauds.  No»  espèee»  indigènes  ne  se  frou- 
Vent  qoe  dans  les  départ emen»  ni,ériêî#i9anx.  Le  seul  In^Tidst 
que  f^y  ai  prb  («i^êpê  bigan^),  étoit  placé  à  reaifrémilé  àe»- 
séchée  de  la  plante  nommée  carline  ,  et  au-dessus  du  cocon 
revfe-rmaoi  aes  oaof».'  Ce  cocc^n  est  blanc  ,  orbieulairé  et 
aplati.  Selon  M.  Bo#Gy  Vaf,  fossonie ,  esjpèce  de  la  Caroline  « 
court  après  sa  pr^ie',  et  se  renferme  dans  de»  failles  quMle 
■riMWoebe ,  ^fin  d'y  faire  «a  ponte. 

OxyoPfi  BiOAWié ,  OtcrojÂ»  vOftegaiuêj  Laitr.  ;  Sphasus  hele- 
rt^hihalmuSfWahkj  Hisl.  d^ aran,^  fasc,  3,  tab.  8.  Son  corps 
^st  ioog  d'environ  quatre  lignes  ,  d'uil  gris  mélangé  de  roux 
«t  de  ttoirâtre  ;  les  patie»  sont  rovasÉtre»,  avec  des  taches 
jttoires  et  le»  piqnan»  allongés. 

JL'OXYOPE  RAYÉ  ,  Oayopes  Imeatus  ,  que  j^ai  représenté  5 
td>.  S ,  fig.  €9  ArnvgiQ  Q^nêra^  't»t4inft«  plti»  petite  ^  arc'c  le 
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eofÂékt  4^iiA  Uuttâtre  tcfût ,  et  ifiàfqaé  de  ti;Qis  lignes  i»oiri<f 
très  eVlôsrgitadlQales.  L'abdomen  est  d'un  brua  foncé ,  avec 
une  ligne  téussâtre  et  bifide  en  devant ,  le  lôpg  du  mMî^rU  àa 
dos;  les  pattes  sont  rodssâtfes.  .^  .       .  :     .   ,1,  - 

L'OxtOP£  imoiEti ,  Oxyopes  indîcus,  est  lonp  de  six  lign^esy 
d'an  rdossâtte  pftle  ,  avec  de  petits  points  nôirs  sur  les  côté» 
da  corselet  et  snr  les  pattes  ;  les  yeux  de  la  troisième  ligne 
sont  les  plus  grands  de  tous  ,  et  les  deux  postérieurs  sont  les 
plus  peiks.      •. 

Il  se  trottine-  au  Bengale,  -d'oéil  a  été  envoyé  au  Muséum^ 
par  Maeé.  (x.)  '    - 

OX¥P£TâLUM.  'C^^nrie  de  plantes  de  ;Ia  famUIe  des 
asclépiadées ,  établi  paf'  R.  Brown.  Ses  caractères  sont: 
corolle  À  tube  court  el  véâlru  ,  à  limbe  k  découpures  en 
Unguettes  pointues;  couronne  staminifère  à  cinq  folioles 
simples ,  presque  rondes,  charnues  ;  cinq  anthères  terminées 
par  une  membrane;' masses  pollénifèreslinéaires^  pendantes, 
fixées  par  le  c6té  courbe  d^ui^  processus  qui  se  redresse 
ensuite  ;  stigmate  pointtk:,  allongé  ,  bipartite  ;  follicule 

Ge  genre ,  très*v6îsîn 'de  Voxysielma  (  F.  OxystElme  )  et 
du  dipiolepis  ,  comprend  'un  seul  arbrisseau  grimpant  ,  à 
feuilles  coHdifonnes,  opposées;;  ii  fleurs  odorantes ,.  disper-- 
sées  en  ombelles  interpétiolâires.  Il  crott  aux  enviroùs  de 
Rio-Janeiro.  (liï.) 

OXYPÈTRE.  Ce  nom  a  été  donné ,  par  quelques  natu--^ 
ralistes  y  k  des  pierres  aluminéiXsè^,  comme  celles  de  la  Tolfa^ 
près  de  Civita-Vecchiâ.  Le  mot  oo^f/?^^  sigûîfie  pierre  acide; 
mais  les  pierres  alumineuses  sont  acerbes  et  non  pas  acides  ^ 
attendu  qu'elles  ne  contiennent  point  d'acide  sulfurîque  libre* 
F.  Alun,  (pat.)  -      -  « 

OXYPHÉRIE  ;  Oa^pharid.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif^' 
fère  pas  de  THumee  et  de  la  Calomérie.  Voyez  ce  dernier 
mot.  (B.)  .    '  .       .  ^ 

>  OXYPHYLJLTJMetOXYTRIPHYLLON.  Nomsdonncs 
par  les  Grecs*  àdeS'Cspèceis  4é  TaiFOUUk  ou  TAitaTLioi^.' 
F.  ce  m^t.  Plîaie.se>  contente  de  dkeqne'Voccytripfyilan  des 
Grecsest'Un.trèfie!  à  feuilles  aiguës.  Ce  n'éist  j^as  la  même 
acception  que  qaelqtoes  botanistes ',  et  notamment  Tragus  ^ 
ont  donnée,  à  ce  nom  en^  l'appliquant  k  la  Surelle  ,  oxaS»^ 
aceto|d2(zyidca»tlegoùt  est  acide  et  la  feuille  terniée.'  Lobetet 
Clusitts  .i  etc.  V  Tcgn-dent  VoooyfriplîyUon  des  anciens  comme 
notre.  LoxiEK'VJËLU  (  ImIus  hirstUus,  Linn*  ).  (ln.)  ' 

OXYPHGÈNIX.  Nom  donné  au  Tamarih  (  iamanndus 
indicùi^),'(tM.^  •  ' 
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OXYPORE  ,  OjTfpoTvs  ,  Fab. ,  plly. ,  LaW. .  Grar.  ; 

SUiphjh'ma,  Linn.,  Geoff.,  Deg.  Genre  â'iBsect(;sp  de  l'orâfQ 

éea  coléoptères  ,  section  des  pén  ta  mères ,  familières  fissil»' 

krès  ,  distingué  des  antres  de  la  ni^")e  famille  aui^  caractère^ 

saira^j  :  labre  éebancré  ;  antennes  guère  plus   longues  que 

la'léte,  însëréesji'la  base  eitérieure  des  mandibules^.  les  cinq 

oasix  derniers  articles  formant  une  massue  allongée  et.perfor 

liée;  lâ'àndihules  crandes  ,  arquées,  simples;  palpas  ipaiîlr 

birei  filiformes;  le  Serniérarlicle  des  labiauigrançi^f-lnimlii* 

Les^^qtomol^f^fS^ayoif^  cooEondii  ce  gcnm.  diiniectes 

Avec  celui  des  liapkylins  ,  parce  qu'ils   n'avoîenl  considéré 

ES  et  la  foçTne  dti  corps,  £abrïclas.  ,   en 

ca[;açt^5  génénques  sur.  Ifs.parlies  de  U 

céMairemeel  sèpiarer  le^, Qit)c^43 des  slaphf- 

ipreipi^rs  ont  Ifîsmapdibviles. simples ,  et,  le 

!$.pà)pt;slabia|u,t^rgei  eefprn^ede  croissant, 

l^pi^rs  ont,  les  inaj)dib|>^es:  déniées,  et  les 

;   cepfiBdanl  Çà^oftiiwa;  nénni'à  ce  genre 

1^  li^  conT$JH»ient,pa?  ■  4t  dnnt  M>  GraTCD' 

ho'rst  a'form,ë.dea^g^nr;çs,npi|rea)i^  spns,lp»,DOinf  de  Ta- 

tàTTOREet  deTACaTI^E."  f!;.  C«,nMïlS. 

Les  aryporfs  sq^t,  d'apFCz.petUftinsectes.  dontLle  cornftcst 
Rrop^ortion^elieinjçnt.  nipitH_.«llDngéque  celiiî&  la  pruparl 
des  autres  farachéîytres,  et  glabre;  la  tête  ^stgrande,  dirigée 
en.avant,;  les  antennes  spn(  mpi^ilifprw^s  CttPéfC'^urtés.Xe 
corselet  d<;  ces  insectes  est_)égère^nep|, rebordé,  arD0ndi:piOS< 
fèrieurf^ment-Xlesé|ytressoift4t>r«s,tr(Ï8-eonrles,eiCi>iWfcDtl| 
ttèine  le  tîçrs  de  llabdo^enj.çjilef  caçbent  detW  aiif s. mem-r^ 
firapens^^rçjpliées.  I^esj]^tf^^p|it.4e,loii^eur.mayenae.aree 
lés  jâmies  garnies  de  poils;  tes  tarses  sontcqmpQSés  dexinq 
articles.,  dont  le  dçrniei:,et  eo;^^tele,sçco^4AlB^  K%f.t  '' 
lés  autres  fort  courts. 

Les  habitudes  des  oxyports  diffèrent  un  peu  de  cellea  dea 
sl!if)h\lutf  , ,  qpojque  la. fontie  ^dii.corps  aèit  à.pèd  près  leià- 
Itiali^e.  A^  lieu  de  fréquenter  les  fumiers,  les  ordure»  et  lu 
^^OWe^r'Comp^eies.dejrniets,  les  «^/kwv* habitent  Jcsaga- 
i^çs.  e,f  lfs,bpl^ls  ;  c'est  U, que  la. larve  tîi  et  prsnd'Soa  aC" 
crpusei^eot;  c'e»t/i:q)t'optcPiJxei'iiiaecle.p^fait,  entr^np» 
Itlqs  pu  inçù^.t^/'^'^f*'^-',^'^*''  '^-  encore  que  les  senes  fie 

t^^^ept.  J^i,oifyfiitrfi  forment  nn  ^nj;a.&mxfttaéà'^aç- 
KfJLi]e.aes^f4s^I|ia,sei^Ic;;  qu'on  ait  encore  obserrte  ei» 
France,  eatj;.(îl»Tf)ffiR&F^¥E,  tUT'Mauru/iu,.  pL  M^  &<  iS-» 
de.cel^p^vf ag^;  llieSti'ofiH  4§r»';fl'^>:  quatre,  1^4s  ,  ïwre  .     . 
atec  1.1  tÉte  ;  les  élyircs,   leur  base  exceptée  ,  f.ntjétnâé.d*. 
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rrtflbrilèft  iU piAxmt ttlà  %iàé  m  tHMï  rfôîfëâ.  i"6yèz 
pour' les  autres  espèces,  la  monographie  dejs  eolëeptères 
mhroptéféd  de  M.  Qf'âVeûhdi'st ,  et  lûttSàé  '  ÇrÎYioki  dfi 

OSYPtÈftE,  Ô^/^^^éni^à^  ctàdt3ï^l(i^r«a81 
ne^qnp-Sraaltz  et  placé  à  cojjjf  cté  c<îluî  dfe^  Daiphcns.  tï^èulé 
espèjté^:^d'a;éôfftpf^ad^^aiff^^^^^  tbus^  l^V.ceiapé^  cppi^^ 
pî^^cécjti'^H^ësC  6i)urVu£  de  ^eûx  nagéoîrfes.ïor^afiesV  (Dzsu.^ 

espèces  de  joncs  (  5f7/d^os)  menlionnées'par  Dipscorio^,  (Wii 

d'u]a€-^ifi^.d,ua;^lgH^E(.^^i  Cftsin(n8.j...  :.  ,  ..>! 
Les  commentateurs  se  sont  long-temps  dîs{(i]fféft'|^(yirr  a4^ 
^??«'  Ç«  We;C:.étojt  qoi^Wi>:%nyiie  des  ànçiSà;  411^  à^  Ar- 
QM^ns  .rega^d^aiii  .^^limpif  iQ^^metUeiuf  pbômQTidiQ^^ii»  ^^j^ 
Geoffroy^  ^  A  paiMB^}  pki^4i'jiiAé'  année  »  Emte^  \9é  a'tttil^ 
d'aiccord.;  Jfes>ft|  answf^  «ra  oeile  paiiroit<élTè'il»IVjd}*«^d» 
c^A  comme  Tout  dit  quelques  astîqmJiifês  ^'ai.iyjoer^'.^/^i^^ 
llî.iip  ^slu^fç^  f,  >pi  pi|^«|«Air4>  toste  fKrîssens  inponnw  ^  i^\  • 
ittaiç;  q£ie,Q jé^OJt  Je;  IVAoftitiXAEi  SAUieuMB;  V.<  ^»  ïwot ,-  etv  \^^\ 
licle  Ka:»CHOKE.    (Br)  (.;-/:  ..  ;  .  ï  .    ,:>  .  *  .   !;»;.•       .   -.  i 

falnilte  jd»erèst«aés^Aé4^pbQ'(e0V^¥  qu^M^ooKêe,-«tfdmt  1^ 
terit  C8£p|u3'i6agp^inqlai^;r9iil«re^l^  tt  «Âjt^l^Vi^ëëit^èf'  st  «éf^' 
RRM  ftOKpbiMe  à'fisiip^rilelfRtériiftaVèJ  T^le  é^fdWgiiïé  â^ 
nofiK  (in(âc}p9Îimi'>.qKB943»«(>f^do^0é'à'd<^^Y^  ËIFiif 
çoiiiipranincr.Jles  i9enfi€«'2evjDohfPP9,  Kliett^^  Lm^éôdH^,^ 

'KUhL'  içtdSufNiflE]  GtfWiM^  l^f««ti^|^Vi^Më<Ten'd^ 
sorte  dermakâa;,.  ebia][M^tv:^s-  ï^  M^iMéré^*f)fië'fe'  ^é' 

èhft99é9*àatwlB*lesi  awtr«s> 90\ii^fafi9i4h<9  dëd  ^é^<Mh*è^^ 

l^*fïimille!dltfy€m9iiiat»i{i^^t4tAj^^  M.  Bii-^ 

itoérii^O'JljfaQd'jSaffiraiyt:»)^^  iVOéuMi^'^^  lé^flh^iiîei$'p?iÀcîpV!^,-' 
iiiài9<elfisiofiv«^q3«irtlra^«rK|  êf^moiM^^séiS^mriéévat ât Mià-' 
/ja«4i£^f3iir,rAifl^i»k/^et^Jl!^^  -. 

OXYS.  Selon  Pline,  cette  herbe  n'a  que  ti^6Ç^' feàfflèr;" 
aUè^  «ftttût^  anW|)lei«i^«le»'àn9iif«e']^^blA^^î^  rÊtàn^ 
g^ot. .  Qtiefqw^  bo(^i»Meii^»aht<îeàl'  o«!^'mi<i¥f  tMAciffVy^cii^ré 
phitikeiAm»'  ttoiire  SéiakvB^Çâ!0éilfdtà^iêStmj\^^  ItH'  oWé 
Racine  IÀ'ifoi«»d|fii»^if^  tflft«fi>  if^r'^à^  pl«i$l^^%Wtik^i!<^^^ëes  dtf 
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son.  Dnnaas  le.nomiae  Qxaus..  FI  eemot  et  OxAuBt; 

OXlTSCHOENUS.  Espèce  de  Jonc  mentionnée  pârDîos* 
tonde 9  ettapportëe,  par  C.  Bauhin9.aa  Jonc  aigu  (Juncus 
i^cidus ,  Ln)^'2Utre.s  auteurs  ront  rapprochée  da  Juncus.^U" 
$lis^  et  même  do  Sclrpes  ùiqueûr.  (lt?.) 

aXTSTËLME ,  OoDysUtmà.  Plante  pabescei^te ,  yoioble, 
\  feuilles  opposfées,  ii  fleurs  en  ombelle,  fort  voisine  de  TASr 
CLÊviADE'^ESCULEi^TEy  qui ,  seyle  ,  selon  R.  Brown,  <ons(i* 
^lie  un  gètfre  dans  lapentandrie  moiiogynie  et  dans  la  famille 
des  apociné'es. 

«Les  caractères'  de  ce  genre  àoni  :  corolle  en  roue ,  à  tube 
court;  couronne  àes  étamines  pédiculée,  à  cinq  divisions  ai-' 
eues;  anthères  terminées  parunemembraney  ii  masse  de  pôl-^ 
len  comprimée  et  pendante  ;  follicules  unies  ;  'semences 
chevelues,  (b.) 

.  OXYSTOMEy  Oair^m^.  M.  Duméril,  dans  %^  Zoah^ 
ijfe  anafytique  yavoit,  le  premier^  proposé  de  faire ,  sous  ce 
aom^  ungenre^d'insectes  eoiéopitères*renfetrmam  les  petites 
espèces. di'atlelabet y  ayant  le  corpfi  en  forme  d'une  poire 
4ont  la'tronlpe  seroit  la  queucb  :; 

-  Ce  geBre<4^  qui  renfenne  les*  aOèkAes  de  ia  pêscè', '  phtte^ 
Jaimes  ^\.,prUUaaier\\  a  été^  aussi  établi  par  Herbst,  sbusle 
jiomd'ApiON.  r.  ce  mot,  (desm.)  .....,;... 

p^YTÈJLE,  Olcftdm,  Grav. ,  Latr..  PamL,  Oliv.;  5^- 

{ihyliem^ .  I4w»  «  .Qeoff.  ^.  f  ah»  ,*  Payk.  >€renre  d^nsectes, .  de 
'ordre  4<s !. coléoptères,. section  des  pentamères,  famille' 
des  trach^Iytres  9  séi:tiQnj  des  aplatis ,  .distingué  ;  des  auU'es 
de  la  m^e  famiiUe  par  les.,  caractères;  suivans  Ntéte  fonte , 
dégagée ,  4îstiogP^^  ^^  corselet  par  nn  col  ;  labre  entier  ; 
antennes;  insérées  au-devani.desyeux ,  anus  nn  rébord,  cour- 
tes «,  çQ^d^ies  f  grossissant  vers  l'extrénoûté  et  un  féa  perfcb- 
liées  ;.  mandibules  fortes  ;  palpes  courts ,  terminés  en  •  alêne; 
quatre. articles  distincts  aux  maxillaires)  jambes  antérieures 
épineuses  au  côté  extérieur,  rétrécies  en  pointe  en  éehan- 
crées  k  leur  extrémité;  leurs  tarses  se  rcphantle  long  de  ce 
côté  ,  à  cinq  articles ,  dont  les  deux  premiers  très-^tits,  et 
dont  le  ^^rniei:|brt  long;  corps  presque  linéaire  ,.dé(^rimé  ; 
corselet  presque  demi-circulaire ,  ou;én  carré ,  arrondi  pot» 
térieijLreme?9,t,;    .  ,         ■]  ■  .  ' 

Le^  oxytèlos^^outt!  de  très-petits  coléoptèces,  quipaeois-^ 
sent  avoir  les^lia)>iuide&  des  autres  brachélytres ,  mais  qui 
forment  n^ann^pii^  un  genre  trè^rdistinct.  Les  espèces  àoxd 
il  se  çompOis^iiKiaiiiteuapt  prése^etH  ^quelques  différeocai 
daus  les  mj^x^di^b^as  1  l)^s^an|eii«réS'9  t^tc.;*  de  sorte  que^  selom 


O  X  Y 3rf 

la  remarque  d'Olivier',  cegroifpecBt  alors  sosccptib le  lâ'étrc 
simpliBé  ;  et  c'est  ce  qui  vient  d'être  fait  par  M>  Mach ,  dani 
DBenoDvelle  monographie  des-coKàpti'res'de'tètfe'faAulle, 
qui  n'a  pas  encore  été  {fubliée',  TaiiU  dont'll  td'a'1«>mtnnili- 
qaé'lesidéei  fan  d  ameutai  es.  Beau  cbdp  ft'âXylèUs  i^ti^nvni't 
plus  pahicnliiremen1^ns'-let"flcmï4<4^imittatii"çt  l«s'«t<- 
«•éMenv  >nniiins.  Qdi>lt]iittk'éitreB'almËilt1««'Heuhnmid<j| 
on  aquatiques;  d'autres  se  tiennent  sons  la  mousse ,  les  piér^ 
rfif^^etr.'  i^e$  mftlfs  d^n  pdtit  nombnr  sdnt  remvrquablet 
P«r  deiuavàiceraciM',  ,en  berne  4e  «bMwv,  quSIrAnteft 
aranj  de.l^.tfte- Il  «n-Cst  BaAnrapanni  euxi)«i  dnl'un'e  poiate 
forte  .et  ar^cde  nu  le  con^diiOn  observe  des -difCércaces 
snàelles  analogues  dans  leAKÙ^oïKi-deM.Kirbi' , 'Sènre;qnc 
î'^Kois  d'abord rémlan pr^dMont ,  niM»qt)I ,  d^aprla  L';étudM 
parijcuti^e  quA  j'cB  ai  faite  dkiM  lacoUaitlMin'â&lt.LéKU^ 
me  parolt  avjourd'hHÎirJisrdiitinCt.  C  ^i9viStfcaafis.'>  . 

Les  oxytèles  d'Europe  les  plnscoaovatM  Lttphuialérefc 
san9,&0Qt:,  .,  ,  .  ■    ■,-(••■■■  -i       •■    .:■/:•,,*:).■,  '    , 

tt'OxYTÈLE  J&iET^  Oayteha,  pieaa ,  Pnx..  JFinm  ùtuuti 
Gerpt.,  fax.  aj,  làè.  ix{  Slppfyfiiiuipiceta^^^^;  XMpg'ifi 

firès  de  deux  lignes;  noir;  .corfteletpoifl^Ué.i^fflc.IrOMAlT 
ans  au  milieu  et  un  .i;ntanccinieQt  d«  <JM!!^,f^^;  ^l^tM* 
poimUlées  ,  noires  bu  bpines  ;  pattei^  dW'.broa  pÂlp.  ^     - 

L'OxfTÈLE  fîOKNV',  Qcf^iflui  comutus ,  ,}pl^{»Jlf^  Qliv.  Df 
(a  grandeur  du  pré^c^d^ent  |,  noir  :  deux  ëpiif^.ajgifcs  et  «tvw- 
câcs  aa~dévant  dela'téie'.;  une  ligne  en]rojaç^e,^^,^i|]ien^ 
corselet  |  élytres  noirâtres  ,  avec  lé  disqne  d'un  brin  rod^T 
sâlrc.  i    ,  ■    .   .,     :      -I    ,|      .  ;    ' 

rOàylHeinioU  d'O.Urtfir,  est  proba^jieiné|^Ja  ffemeflf 
de  cette  espèce.  La  të(é  o'jt'.point  de  cpr?ç?i.f|ïf  9^V^^^ci>R 
semblable.  .  . 

L'OxYTËtE  TRICOBNE,     OvfldlU   I  '. 

Long  de  trois  lignes;  noir;  déuxco  , 

avancées  sur  la  téie ,  au-dessus  de  V  1 

dans  le  mAle  ;  detui  simiples  tnbercàl  , 

"dans  la  femelle  ;  corselet  ^l'esqi^Ë  ei  ^ 

enfoncée  dans  son  mnieu;   Celui  i  s 

pointé  dirigée  ea  avaAt  et'pféaqnC  a  ; 

élylrea  d'un  rouge-brun ,  avëCtoiis  le  a 

partie  noirs  ;  pattes  brunes'.  :  ,-     , 

L'OxTTÈLE  FouBcko ,  OiyuiUsJ^^iii  X  d'Olivier,  est  fme 
espèce  très-voiaiae  de  ianrécèdetiie,èt'prè«éntantlesmêaic« 
diuifreQces  sexuelles;  maisUt;ome  du  conelel  eftbifi4eiioii 


extrémité  antérieure ,  et  les  élyires  sont  noires ,  ainsi  que  le 
corps.;  r.GraTenliorttf ctOUviertarlid«Oxntu(£iN9'cf 

Jtfitt.).   (L.) 
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GrQÇSjtR.).    T.'--.-..  .:  ..      ;  

^Ta+fi|i^^,Jl|ftfJf»,pftur,par«JÉCM  ;.iwi*  antime»*  Iraoafois. 

£-:4e  ^wm.'TQiriicrVA-'  lraiitB4lnfia.<«i>pèc«a.>  L'-AsnAOxui 

B$s,|H)l!^^QpE^pe«t'l*i:ttreikiotatep9ut}ipe.  V^temià.(t.y 
■)i'03^y'U>aË',i<fB7uiu<..<t}4Fcr«'a«^ftètsMiis  omux',  apodes, 
à'OlMirtiule'  cômpltle  V  létâbK'^tr  Kd^ii^aqâe--  Smallz  ,  et 
svpprorlf^,  pir  Se  iialuraliilB;  d«s  I^P^m^Males  de  M.-  de 
L>iO<ifiièdei';Leâ,  O^ynras  ont'<te'efKtf'«''étfmrnecrspob^i)Si 

Ils  auClâkmcneMLireç  des  brtfnètiKs'lMéralies  et  b  qàeùe  Iqd- 

gBB.*M.-riiïraÈ(i-ifigaH;i"i ''j  ■■  i  ■■-,■■'■  '         ' 

L'Oxyure  vermipohme  est  prcsqne  cylindriqoç';  sop  liiii- 
stWï'fcsTirtTui  §PS^coirf*"àT\  fii^e'sbfXe-fjiaVc.'Son'floinTnl- 
^iFe;'bi  S^^,-^VPëeiéVeAriè^tfuiidi  ebDvienl  d*'avf3^t  plus 
qlj'il  *lfa'ft«ne-li'BWVër'  qiiraùrd;ttà'^iieue  mince' el  très- 
|n»ih}'iK;;'>^tiSfïï'4'!3''i^  polices  8è  i.i)ngdenc.(l>CSM,-J''.     ' 

l(4dOlphV(mi'B5fieTià'yês'ASC-OilDESel44'î"l*^''PJ?,f^SAU^ 
Sl^t:A^.mefW%ji\i\"i  torps  4Uoriéé^'çvlifiàriiiué,_'atiéri.u#  et 
ibWJt^'ÔS^triçUVèVnepti  boWctï  orlwcuiaîre,  niiecU^Vipi- 

tfàlfe.'  ii^-i"'--^'—- ■'"■  .    ■■'  '■'"■■      •    '.  ■•  <■■--■■  _ 

„Ce  eenre  renfenne  deux  esp^re&;.ryn£.  ^il,  H^sc^b^dB 
♦BH^'lSutXiHijyqWVSigïeigteféffs'îfèf-afepnâaule 
blieMifls''d£ï  WratiV'él'quïTes'iniiiWènif^  ail  poiDt  de  ^s  faire 
ç^^ins  .^.çs  chef  ^ilX.  (â.)    ; 

rjH,<,4fi.'a.fwUlc  desg^^cta- 
(pifl.^Ç»#i  ui^eli^corres- 

m^j,  V^fiwifîà  Ae,  ««Ç  J19rti« 
danjilEç^  ijfàlRî,.el  w4i»e  «Un* 

""1.  i)li^^  ^à^>iMkumiUim'^èjaJii^kan^rie^n  de  latiu. 
DiÀpaui.  .  :'    '     .    . 
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II.  AmefUtà  -Mmmprii  de  la  ïàiiche  (:'ÙuJoun  eoilkksj. 
À.  Segment  antérieur  du  tronc  court  et  transversal. ,;,  •{ 

*  Antennes  filiformes  dans  les  d'è^Wies.         ' 
^  Aiktenqes  4cs  femeiles.  {>Jttsg«os8eft  à  léor  tttXtérhîtéi  ' 

Les  genres  :  Platycastré  ,  TÎ^Éks,  liÉLid^^y.S^jiRXMôJi 
B,  .. Segment antënçar. du  tronc  allon^...   '  .   .    #    >^ 

Les  genres  :  Dryine  ,  Béthylb.  K  PtrtrtiroREk  (t.  j^r      "^ 

0XYyLr.0xyQH.(LN.).  ''    ;.    .         •.:"oî/:.:^: 

.  OYAt".  C'est  le  RosJËAU  bss  Sables,  WijCTpfÎTims  d« 

pYE,.r.^O;^E.(s.)    ,  .  ..  ,     .;::.( 

ÔYteèTfï:  Nom  russe  et  îllyrien  de  fa  Noix;*  j^N*) . 
pxOri;  Nôrn  du  Sorbier  (^Sorous)  ^  4^W  ^ip^PPX^^' 

Icàceioit^  •  ëroîssaiit  â  Java  sur  les  arbres  :  rloranna  en-^avoit 

i  roiogne.  qln.; 

OZEIH-E.  r.  Qsbilie.Xln.)  ,  \U 

Ô^'ÊLêt  ityiÉÊLEN/Noms  du  NoisEM^^  dq,Jl^.;Not- 
sit-îÈ  éb' Basse -Bfètaene.iTLh,")    .'  , 

OZETS[£,;0^/ia.  Nom^donn^  |>fir  (es  anciens, i.  on  ^ilimal 
marin ,  ré^pânàânt  une  ina)iv^)^e:dd^r,  qui  paroitiéâçe:  dft'U 
cla^sedes in6ilusqaes.«  etqii!01iTi6r,aBp(liqueà  uDfi^qr(^4-inr 
sectes  coléoptères. 7  de  la  tamule  àe$  carnassiers. ^^  ini]iu.a6S 
carabîquesrif  ^st  établi  sur,  fine  settle  espèce»,  qui  se^ltdure 
à  Cayeniïe;  êïle  a  le  poH  àt^J^^ki'i^fi^i^ ,  m^^pit  l^  Mm- 
bré'  ces  articles  des  tarses  et  les  organes  de  la  m^nduca- 
tioà ,  elle  appartient  k  la  famille  désignée  ci  -  dessus.  Ses  ^ 
antennes  ont   une    forme  particulière  et  qui  distingue  ce 

f;enre  de  tonsjes  autres  de  la  même  division  i  élises  j^oot  de 
a  longueur  dé  ta  moitié  du  corps  \  les  aîiwé  preinieFs  9^^- 
clés  dàhi  sériés  et  cylînclf iqùés  ;  lès  suivans^  sqqV  monilltor- 
nies  ;  le  dernier  est  ] 
L^02ÊK£  MK'riMt)^;, 
gnes,  d'un  nôif  MsaÀf ,  tirdiit  un  peu 

inégalé  et  pbnctùée;  le  cdr^elet  marqué  d'aune  ligne  enfoncée 
et  pointillée ,  et  les  élylres  régulièrement  striés  ;  les  jambes 
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•  »  «   ' 

antérieares  ont  une  ëchancrure  et  une  petite  dent  an  cdté  in- 
terne ;  les  tarses  sont  courts,  et  cylindrique^ .;  lei^\pçi]p0s  ex- 
térieurs sont  courts  ^  avec  le  dernier  article  un  peu  plus  gros 
et  tronqué  ;  les  mandibules  sont  fortes ,  anguleuses  et  un  peu 
dentées  à  leur  base.  / 

Ce  genre  m'aparu arpiçi^ç^* .ceu;^  de  ScarfUj^l 4^  Motion. 
Il  appartient  (  Cuvier  ,  ^ki^é  arrimai ,  tom.  3  ,  pag.  187)  à 
ma  cinquième  ditision  des  Carabîques.  F*,  l'article  Ozèke, 
^erEncyclonédi^.méthodiqae. ()(..}.         .  /;  :  ^ .   • 

OZErKI>EINJA.  La  Nigelle  des  champs  (  NÏgella  ar- 
çensisy  Linn  ),  porte  ce  nditf  ^li  Boliême  ,  et  celui  d'Ozanw- 
^Aa-irj^^  en.  Pologne.  (^I7sj)>    •:•:  ,:     :.?:*:: -''i':  -'   ' 

OZIMOM.  V.  OcYMON.  (£n.,)  .     .   j  /  . 

OZINISCAN.  r.TRouwALÉ  àrc  en  quêùe.  rv.) .  , 
^  OZàENITIS  et  OtÉMti^.T.  NamàiM^iLV^xÛr 

clc  N  ARDUS.  (LH.)  .  ...       • 

OZOLE,  OzQ$is^  L^tr. ,  Donner.  G^nre  de  crustacés.  F. 

Argulé.(l,)  -         ■    -';'('^';'*         ^^  ..•  .   ., 

,  OZONE  ,  Oxofdum.  Genre  de  plantés  de  Ja  'cUsse  des 
a^àtidrfes ,  deuxièmie ordre duseaion, proposé'par.H. Linck, 
et  ayiaîbt  jour  caractères  :  un  tallps  comprise  d'amf  s^  eB  fio- 
coifts  rameùx^  touchés,  non  cloisonnés;  lés  derniers  plus 
minces  et'doisonqés.  On  ne  cotinoît  pas  encore  parfaitemient 
les  antres  mardties  caractéristiques'  de  ce  genre,  (pb.) 

OZOPHYLLUM.  Nom  sous  lequel  SchreUr  ,  Willde- 
DOW,  Fersobn,  etc. ,  ont  adopté  le  genre  Picore  a  doublet. 

OZOTHAMNE,  0J^/^7R>llll.^rbrissea^  de  la  Nouvelle* 
HoUande  et  îles  voisines,  qui,  selon  R.  Brown,  iforme  dans 
la  syngénésie  polygamie  fustranée  et  dans  la  jfaiùUle  des  co- 
Yymbi&rè^,  «n  genre  fort  voisiïi  ides  CALÉA^.'Ses  caractères 
9ont  r  calice  commun  imbriqué  d'écaillés  scariebseai'et  co^ 
-forées;  réceptacle  glabre;  fleurons  femelles  peu  nombreux; 
anthère^  pourvues  de  deéx  soies  k  leur  basé  ;  stigmate,  obtus 
et  hérissé  ;  aigrette  seSsilë  ;  vëluè,  persistante,  (b.) 

OZTMUM  et  OZYMOÏDE:  r.  Oét^ffoïï  et  Octbioïde. 

.  PAAFUEL.  Nçm  hollandais  du  Paon,  (y^) 

PAAPENHOUT  et  PAAPENMUTS.  Noms  hollan- 
dais du  Fusaii^.  (tN.) 

PAAPENKRUID  et  ÇAARDEBLOEM.  Noms  hoUan^ 
dais  dq  Pisseivlit  (  Lcontodum  iaraxacum  ).  (LN.) 

PAAPENKUL.  Nom  hoUapdais  dçs  Mâssettes  (  typha). 
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PAAPENKULLEKENS.  Nom  hollandais  da  Gouet 
commun  {Arum  nutcuhUum^,  (lvJ) 

PAâRD  ou  PâERDTi  Dans  U  Belgique,  on  donne  ce 
nom  à  Tespèce  entière  du  cheval,  (desm.) 

PAARDEBLOEM.  C'est  le  nom  que  porte  le  Pisseu bit 
(  Leontoéhan  tantoBocunt  ) ,  en  Hollande,  (liï,)  , 

PAARDIK.  Nom  bcilandais  de  la  PATiiÀvtç  aquai^ique 
(^  Rumex  açuaticusy  (ln.)*  '    •  ' 

P AASLELIE.  Nom  hollandais  du  FAux-NARcbsiC^r- 
cissus  p9eudonarcis$Ms  ).  (lN;) 

PABO  DE  MONTE.  (Dindon  de  montagne  )..I^eyfeyr, 
pagnols  du  Mexique  donnent  ce  nom  au  Hocco  mitùbo- 
RA190AV  Ccst  aussi  le  nom  de  ITacou  (  y^àoi^M  ) ,  vers  U 
rivière  de  laPiata.  F.  ce  mot.  (v.)  ,   '■ 

PABSTBAUM  et  PABSTWEIDE,  Noms.aUeffi^ncJs 
de  la  ManhenneX  Vibumum  lanfana.  L.),  et  du  «IVIerÎsiea 
A  OkAPPE'(  Prunus  pudùs ,  L.  ).  (ln.)  '  V.  !.!  ' 

PABSTWEIDE.  ^.PABSTBAUM.  (ln!)  ''V 

PABU.  Nom  de  la  Mo>RGELiN£(y^i^i>itf  in^la),  en P^rse, 
selon  Gmelîn  et  Pallas.  (ln.)  T  >  >  * 

PABULUM  (des  plantes).  V,  Arbre.  (foL.)  .   ., 

PABULUM^CERVL  Nom  donpé  aiUreTois  au  F.Ai«AtSr 

SAUVAGp.  (LN.)     ,    .  ,.»  : 

,  PAC.   V.  MÀROfLY,  (VO  ,  ;  .  ,  {..,ff 

PACA,  Cos/c^émify.Fréd.  Cuv..  «-7  Ccdogenys^  Illîg..f-i 
Cot'îa ,  Linn. ,  GeoQr.^  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  dèft 
rongeurs  et  de  la'àiVisiôn  de  ces  animaux  qui  renferjpaç  cc^ffii 
dont  les  membres  antérieurs  sont  dépourvus  de  clavicules. 
.  Ce  genre  a  élé<  s^Spàré  die  *  celui  des  Cavia  de  Linifâ^îlii  par 
M.  Frédéric CuTÎer  f  parce  que  les  animaux  qu'il  renfermeof^* 
frent  des  caractères  4i'férens  dans  la  forme  des  dents  iho-* 
laires ,  et  dank-4e  npmbre  des  doigts  ^e  leurs  pieds;-  ^ 

Les  pacas  ont  deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  vitt^ 
l^hpir^;  les  .sup,^çieurcS;féUnt,:ai>J4i^ies  ,çn  dç^ant,  et  tron- 
quées obliquement  en  biseau  \  les  infériejir^s  étant  légè^.emeni 
^comprimées  iatéral^mfint ,  et  arrondie&sur  leur  face  lanté* 
neujre«  Comme  tf^ua  les  vrais  rongeurs,  ils  p^ont  point  dé  ca- 
nines ^  et  un'  espace  vide  ou  barrent  sépare  les  incisives  dea 
molaires  ;  celles-èisont  au  nombre  de  huit  k  chaque  mâchoire» 
et  assef  semblables  àxelles  des  agoutis ,  c'est-à-dire  »  com- 
posées derubans^mailleux  qui  forment  divers  replis  dans  leur 
intérieur,  et  qui,  sont  apparens  sur  1»  couronne  *  qui  est 
aplatie.  Le  corps  dccea  animaux  esi^nn  général,  assez-s<em- 
blable ,  pour  ses  formes ,  à  celui  des  codions  d'inde ,  mais 
d'une  taille  considérable ,  puisqu'elle  dépasse  ^elle  d'un  fort 
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eoehon  fc  lâU.  La  tête  est'gro'ssrc ,  lie  ^ohnâéàti  (psh  ,  la  lèvre 
supérieure  fendue;  les  joues  ptyurva^s  'AVsff^iËbé'â  dé  fàii^^ès  aba- 
joues 8ateus2|^i^i(|fliîé«$  |iiàlriito  rèpH  âe  la  peau,  a^^antson  is- 
sue extérieure  etdi6^|^âr<eif)(l)b^;leéaî'c9dës  ^ygo^atiiiûîes 
sont  très-ftaîlWntes,  «t'C^«st's«te  elles  l|ne  1s6dt  sitaé«is  tes  ca- 
vités buccales  (i)  ;  -  les ieareille^' sont  Aiédiocrssv  ovtflèîîft  ^  etc. 
Les  jpi.edst  soni/ioufr  à'ciitq  doigtt^  atmés  é'^gles  i>c>bilslrie&  ;  le 
ponce  antérieur  est  notablement  ptos  cobrt  que^^ies  anirel 
doifits  ;  et  il  en  est  4e  même  du  pouee  et  ^u  db^f  ^fl^^rtit  du 
pied  de  derrière  ;  la  queue  est  à  pe.Hie.  a^pâreqte  i.-ie^  inà'¥ 
melles  sont  au  nombre  de  quatre  ,  savoir  :  dem  pectorales , 
e't  deux  idguidales.  ^  /  •  ?•*' 

Les  animaux  ^  ce  ^enre  ont  particulièrement  ydes^  rafifiterti 
àvet:'tes  cabiais  pr6préineni  ctùs^  les^agputis  et  les.cpbayes 


hors  dans  les  supénenk-eil ,' igâ  éëoalis 'dalis  lè^  iiitériéurVs';  et 
ks  agoutis  lei^  ^l'à  ëbtirréni^éî>iàtklWégiili4rèïn 
à  contour  arrondi ,  échancré  iiilérîeûrèmêiit  dans  cellc^  de 
la  mâchoire  jféti  h^at,  ël  ëxléneureibéûl  dans  celles  dé  la 
lf^âchoîr(!l'a'feti  fcâS,^  •  '     ^  ..>..-  ^ 

Les  pacas  ,  ainsi  que  les  autres  quadrupèdes  que  bous  ve- 


GèôflBr0y  ért  dUtîï^gùë  dëiix  ê^^ècéA: 
Cû^hf  n'etl  fé.(^<yrfntrft  qùîiné.  (l^Ès'Ai:) 


^  * 


Cttv.|.  Dictr  des  Scb  ikàt.9  toni,  vi-y  pak-^o^  ^Qma  fAckj 
\À^^.^^  Le  Ji^Àflà>  BefE^  tonfc.ii,  pLti^^e*  sum^i.  m, 
pi.  35.  -T'SUirdM  $> Votf^ftiVsnr  I  Idbl  f  ^ r.  ^K  ^L  M,  aS  dé 
c^e  Pie4io4iiâ4rtiw  1/^)1.  i  ^«      •     ♦»•»'.  :-'"^. 

-  '€'ei»,';ip^»WbhK^  etrhjrdfrtîh^^  t6f|[^'èft ,  lé  pliiS^ôi 
#oiigetî¥  t<^ll6Jâé1^A#hiéviî^ifé  mtîrWWfrfàte?,  06  fè  àtytfiftrc' àû 
»#é«ir'^WY*,  qu1»»e^ïilrtMWnce  pa^i  âiîV'ittk^'ikf  ;  M^'i  ^» 
q«èb{tiè«  ftûpi^éés  '  de  '  f à  eiiyat^é  ',  difaiHi  ;'  ^^  d^aâiVëè^ , 
fùhîjiy'p^  ie^bMVrtis  de  Ciiyetoiié,  iJdbVf Sî^  Bttiit'dcBflfP- 
Bam  i  ÉM^ë  à(fiï€^itiité.  11!  est  eônfiihôÀ''ai(ài^  fètcs  ces  j^'siys/  â 
l'ece^pfiM  du  Paraguay  y»  où ,   rfeWri'  d'Azat;^,  il  éirt:  roW 

c|e  ce»pc^be]tf  dea^ioi^s,  U  e^t  formtî  de  ilnTiei*  gfVMS y  et  de-.>f>ii 
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•si  à^  Uffç^mnr^^^ifiiWcho^ldé  làît  (t)^  9ivtp  Uifnel  il  a 
encore  ^fsjqq^ /fifS^nsUiMfitipar  la  fQrm£f>cUi«4frps..S2t6tç 
e«li:fpn(.«^i)V^^e  ;  ««Ity^iMi  ««fpt  gros  i'Sûi)àkasi,  iobUqoes ,  cC 

•l^<jflHw4fil^  4^U«-4ai^l»phrsqvie  ifi»€lisîUe,Y&ûbtaferniàâtt8«m 

4^v,;*(IÊi^#î^]eQ  4fiVE->«o«iÉiiefio€Jtti  ^n-H^vcei^oet  sak  Bxrhn» 
s^kf<#^]^  gf^'fHW.9k.lL'ânfknal;.fi  heaucoiipfdii idrcefet^^aèress» 
â^^ifi6U« |))9|f1Â«  i^iiJ^)i!«ii  Jieiit  <;fé<nniêil£  coîc)iesi|Hiur  fotriUèr 
I3  tf^i?^ft^jl^viU]V^:)6ftolJ«t8ele^(^'il  ffnoQDtlrttiEiafarlchoirc 

9V^A9  ^h^îfik  r^nfl^Millrleafliou&de  L'edîHdèaba^é  cÀtë 
4e'irf)tk^)fll^cb9^cf.2fdioti|i  c|iËrjiton§lliKlâaaU,  cdans  ^eifoel  se 

^i«!aiûil9În£»{  f4<^'antre9!TUari)dhf9.^.1ii]iép8m 
bh^M^|])^Sa1150|i  vdît  aa^essoiiaiet'Utt  (levaâi-didàodkilcBiigle 
P^ftl^ie^r.d^.V^iii»  «n  Kqnqûei  4e>j>l>HqpresaQéff«Bol  kiiigt 
W^;^if«  '4A9»  j^mbfift ;sûot) •cxNi«t«is y  ^gros3ek*éiimt9nàU$ ç  lai 
4^§^  IM^^St-j^v  ré«diia:pan;ia  .^e«o!èil6fap  biaflÉ:;)le.Ur» 
^  nç^îewf^O  itoaQU».»  >6t  kjlniia:dl&dehrièdt>^  iélcTié  <{m 

9Vi<S<f%fl|rf|^  ^frib0„;iO:tÀi^6itàil£3'aissrll«B  ^Htts^testlculef 
pe  «bfifpîeq^  l^qft'3tda!Yb«ge2p4roîi.pfeii9petteJfcse;coaf)t€^ 
avf^t  ddA  ««^b'ist  #u  glaâdvlojflHiioidbtti  IqsrAcfolmai'.  F|()ré[|( 

tjai  fi<Ml  ^'rjH  f  1^ liida^ro^k  paea  is  ilicsÇ  ke()flQS!^éu?i»at 
brmi  foit^é^ iiilM»qiiiilq«cloi^ (èvtainr iecoifB'.(3J)l,it«tllanD 
«9i  ^Q$a^Ms.).  «MÎ$  'djnicJuoddsf  UèâchâtrQs-s^éieÔBdQat  M  too^ 
d?«.(^léa4a(CiChrp$rCKal}gnddsfS&iii  pluabhom^iai  ooiobriça^ 
^^.(^y»  ifL%ïSi?0mnïoma  wiéfHmpaaoi*;  '^elqueiscsielktssont 
ae€(HO]^agpé«a  dfi  f ac)iteS4>4ra»biesfbifl «àeooe <pavoiiss«nt  jp^ 
cUes-mimotc  q«r  d^JospéKhetwesi  tfUbogqesii  Géê'Mgévw 

(2)  Cette  seule  difTërence  dans  la  couleur  du  fond  du  pcFagfialUtl^M 

Sî;5?i^rpi^e£±^ 

(3)  Elfes  sônl  brd^naîr«^ént  Wi  nombre  de  cinq  de  chaque  c^feé| 
dont,  la  première,  formëp  de  tacjies  bianchcfs,  sëparéesrnese  ji^oj[t  que 
«nrfe  rrôcr^;  lasec<mdëV!&'rrtif^^e'èt''ra  qMPfefty&'é'fentfentsur 
•9tfté:^4é^git««f.d«llMrtliWPP<l%j»yis^Pë^^^4^  Jà^tt^oti^tf;  et 
b  ota^'intfut,pe»dblia4fitf)da:l9iè9aléUi':l^làA:hiridii>«fvtre.  ^ 
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idlversitës,'  qa'h  tieiiiièiA  k  l^âge  do-^sd  seie  «'tir  inffisiet^  pas 
^ans  doute  pearétablir  des  âifrér«Bt€&  espèces  ;  et  je  ne  iïaîs 
ftrop  ceqa'a  vodià'dtre  le  fpëdeciwLaborde^  efi ràp(»orta»t 
vdaas  %es'  Mémoirts  maini^crilsv'citéft  pai':  Bilftbti  V  4<)ie  Ton 
jconDoiflfok.il'Cayeétte dea»  oa.treist e9pècciidé''^aëfliï'qm  d« 
dfie  mélpieiiÈ  point  «Dseinblel>  Qii^i^e^  pêiidlirtr^ljss  ^quatre 
Années  èr  mon^sëjoar  à  notre  Guyane^  yf*aiepïiS8é  la  phifl 
grande  jpavtiodé  ma  rie  k  voyager  «et^à  dhasdcfr  dans  l^inté— 
riair  des  terres^  j^n^âijamaîs'^fesidiflléifeiMI^taé'annfon*^ 
^és  éai*  LaBorde  ^  e t  Je  8019  pemàdë  qàfiÏB  n'ekistent  pasi 

.  Cf'estdanf  lès^foréts  basses  et' bpmideB ,  et  près  des  eaux  9 
kfOib  le  fac»  établitsa  demeure; Ilae  tteose  tm  terrier  comme 
le  lapin  ^  -maSs  Jieaucoup  moins  iprofond-,  eb  iiOrte  qu'étt 
marcbant  sur  sasgaleties,  sbufientje  pied  y  enfonee  et  lefah 
f^artir.  lijpratique,  trois  issues ,  doni  ilrecouvi^  T^térture 
Jtvec  .des;:tiariiUea«8èches  et  des  rameater  Poirr  U^fèlldre  eri 
vievob-lfeondte^uxdeces  issues  ^  el^enifobiUeUa^t^sième; 
inftisi  lorsqw'on^est{priftt  à  le  saiijîrf'îl  ^s<  dMfeiid^kfl^  achar- 
S)en»fni;\!et«herclie  ii  mordrfe.Cel<um«al9éidl(blf  Murent 
iussts  ,vêt:selalre  laitéte  et  )es  hioi]^tacibeir«ivec;^lf  dtttti  pattes 
dedeTamtY^'tLlèche et>haiae^tê ide*é» salrrie  à^kttqcie  fots.* 
JL«icnfSsvtàtisaîf>opr  se  gratter i  le  joofps  ^de  toèrilk  ^e  deâ 
pattes  de.demèrtbrQuoSqtte  âcUtgropse  icorp«lenè«i;  iii  ^  laasse 
pas  de  oomlir  ax^ee  assez  dejd^relié,f  et  dêftiré  idès^^àùti 
^SMZ  rifsi.ll^nage  !etvplongejtDiMriebjfioÉr  cri  rlessietiiblè  âil 
geognemena  dVïn  pèik  cechoii^  L^î  Mils*  etPdiflSMiiiidtf  'plan- 
tes composent  sa  nourriture  9  et  c^est  la  nuit  qnUl  va  làfthéï^ 
fèer.  Unehpdguèiiê  de:  son  térlierpefadaiktlefMrj^déimêtne 
qaeitoii6,lies:aiMiiftani  babitnéi  èi^mvp'danrdeif  cîiHtës^èa- 
^inrbtinet.»  ;où  lâurxfne sîaffoibUt aûdoint de< nei pottt^ir plus 
supporten  le  grand  jour.  I^s^plAntaUens^de/oaiififes^'i^'^^cre 
le.  reasiaoteivl  aqii«eiit.de  «f9Si<n8itlfsi  nomarMa^iliH  Hèwelje 
liQlvfeott^oMpeneeÉkent  de  ItiKsakcmdis  pktiet V'^  Voit'  as< 
«9ce  qè'tUel  ne^pgodoit  qa'o»  sénttpetitt'qwj^  a^utei^t-^m  v 
ne  là  quitte  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle.  Ces  animaux 
sont  tréS'proprès  ;  on  ne  trçuve  jamais  d'ordures  dan^  leur 
démettre-,' 'ils^^Vdnt'fes  faire  atf-aëHbtt':' ce  soiit  'des 'ètôWns 
fort  allongés.       '•'  !i"..'i  b'^n.. '.:>>.•»  .tj  ^'* 

i  Le  pacaest'ddux  et  s'^pprivi^i^e'fott  àUémént:  Bt^On  a 
fiiif' fibttrî'ir  daîtt^  sa  maison  un  d^' ces  ânimaôk  qù'ifavoU 
reçu  vï^àiftyet  riih  peut  voiiçlçs^çi^)^^^^  ajpôtlîées> 

sur  la  manière  de  vivrié  de  ce  pacâ ,  âan&  le  tome  2k  de  ses 
UEuvreij.' "  •    ^ 

La  chair  Hu  picà  est  très-appétissaiite  et  dé  bongottt  ;  mais 
comme  e|ïe  est  chargée  de  beaucoup  de  graissa  »  on  en  est 
blemO)  caas^U.  Pour,  préparer  ^eet.  animal,  on  Téchutdo 
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comme  oql  cochon  de  lait.  Sa  peaii  n^af  ancune  valeur  comme 
foarrare  $  son  épaisseur  pourFOît  peut-être  la  rendre  propre 
à  divers  usagfiSrf  M.  Frédéric  Cuvier  pense  qu*il  seroit  possi-* 
ble  dMntroduire  cet  animal  dans^  nos  établisaemens  ruraut^ 
et  qu^il  seroit  une  très-bonne  acquisition  pour  Péconomie 
domestique^,  .(s.) 

.  PAC AC APA.  r.  CoTiNGÀ  Pacapac;  (Vv) 
.PACAGE;  r.  Pâturage,  (n.)  ,  =     .    .-  .\ 

PACAIS  ou  PACAYS.  Nom  employé  au  Pérou  pour 
désigner  4'AcAGiA  A  >Rt>iT  sucfté.  (b.)         r    (^..  .     - 

PACAL*  Arbre  d'Amérique ,  semblable  à  POftHE,  men^ 
tionné  par  Monardès ,  et  qui  nous  est  inconnUi'(Lil.) 

PACANIER.  Espèce  de  Noyer  dont  le  ffuitest  petit  ^ 
mab  très-bon.  (b.) 

PAC APACA.  F.  COTIKGA  PACAPAC. (V.) 

PAC  AS  CAS.  Moscouade  qu^on  retire  de  la  sève-  de»: 
Pàlkiers,  dan^  les  PhilnMnnes.  (B.) 

PACAS  ou  PACASSE.  A  Congo  ,  c'^stP Ai^tilgpe  Cou-. 
nous.  V.  te  mot.  (wsm.)  .  -  '      > 

PACASSA.  C'est  probablement  le  nom  àâit^^  à  Congo*. 

V.  aussi  ÉMPAGASSA.  (besm.) 

PACAYS.  F.  Pacais.  (s.)  .      . 

PACHÉE.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  rÉMERAunlfc 
orieutAle,:  qui  est  un  corindon  vitreux  d'une  belle  couleur^ 
verte,  maisi  jamais  semblable  à  celle  de  lavéritableémeraude< 
F.  Corindon.  (LN.)      .     , 

PACHJRlERf  Can)/iaea..  Genre  de  plantes  de  la  mon»« 
deipbie  polyandrie  et.de  ta  famille  des  malvacées  »  qui  a  poun 
caractères  :  un  calice  campanule ,  troncfbé  t  entouré  de  cinq: 
corps  glanduleux  I  ttèvlégèrement  échanciçé;  cinqpétalea 
trèflrJioiigs,..e«$iformes,  concaves,  presque  droits,  réâ^hiii 
à  leur  somoiet,  insénés.  à  la  base  du  calice;  épaiis  ,et.;  caduc;: 
des  étamineftitrèa-naoïbreases,  réunies  en  godet  à  leur  base^ 
et  se  divisant  {ensuite  en  quinze  faisceaux;  un  ovaire  supérieur 
ovale,  cpniqUe^  sillonné,  chargé  d'un  style  filiforme  ter- 
miné par  cinq  stigmates;  une  capsule  très^raaade,  coriace >,: 
ovale,  sillonnée,,  uniloculairci  s'ouvrant:du^ sommet  à  la 
base  .en  plnsiieurs  valves-,  et  renfermant  des  semences  an^^. 
I^uleuses.  ,    •< 

Ce  genre  réunit  deux  aibfes  i^  feuiUes- alternes,  digirs 
tées.,  munies  tde  stipules ,  et  à  fleurs  akillaires  et  solitaires  ^ 
remarquables  par  leur- beauté  et  leur  grandeur.- Ils  ont  été.' 
figuréil.ajisi^jpar  Au)»letietCavapiil6s«     '-•>;,  . 

Le  premier ,  le  Pachirier  a  cinq  feuicles  ,  CarpUneq^ 
prmcep^s^  a  les  feuilles  de  cinq  lobes  et  les  folioles  pvales-lan  - 
céolé<es«  C^est  «un.  arbre da  pms  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert^ 
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àe  ses  Seai^i»  Icmptes  dé  plasd'aià  pWà^  vmïoîîsi^i  «t  jîâttiiâ'' 
tre».  Ses  fruits  péssamblent  à  oewcÀi  Cagàotieiiv  et  portent 
le  nom.  de,  raôao  sua^t^  À.Cày^nnh.  Oui^n-màûge  iei  êe-* 
meocea  caite».&eji&ia:.braise»..  :!>  :...>...  .  :)   .. 

Le  second^  k;  PxGttiRiCE  a  sepî  tBViLUS^  ik  étl^ffbioé 
parmi  les  From\gers.  Il  ne  cède  guère  en  beauté  â»  prêté-* 
dent.  Il  a  été  fig(ifé  par  CarÀbUi«$/(».)  .'  •  .  ' 

P  \C  HK.  Nom  arménien  de  i»  R AftioûL£{  Smàlea  râpa , 
Iinn.X(**^-^  ;.  •-■-,'..•.  . 

Muliwi^^fuias^làoUdHh^ala^  liiîg.  jViamimftre»  du  »i«tèitye  or- 
dre, dans  te  méthode  sdme  dan»  cet  omtxge^  celle  àa^Rèjgne 
amaudy  d6  ÎA«  Gikvier. 

Les  mammifères  se  divisent  naturelîeititfdt  #0  plnlsWttrs 
groupes  principacnç,  d  aprèi  r.DVga'llisapticN[i  Heâ-  porbieé'  qui 
serrent  au  niouireiiusiit*  Les  iipDsv'tei$q«e  rhotljfiae^et  1er  sin- 
ges, ont  la  faculté  de  saîtsivaveoMwt  sèttle  fiiaîn  >'en€i»pp>é«f3Mt 
te  poafevqwîcstiâépVé'.^  àlôài/ler iiiires  dot^l»^  el  pec^^ent 
ainsi  former  la  pince  et  saisir  les  objets  lies  ^bt^déiicàtWv  le 
d«âsii&de  diainm.de  Isutis^  doigts*  es* armé  d'uit  eà^ pt4i  et 
sans  force  ,  qui  ne  sert  qu^à  doniker  im  peMjfÂâH'  de  fertfloté 
à  l'extrémité  de  ces  doigts.  D'autr6s.aii'»liimifôrei^'a^€>st  le 
pèii9  grand  nbmbrev  ont  le»  èçrigl;»  pr!esfq«e'rÀinisen  mi  s^ul 
paqbety  et  it^ëntpa's  par  ùimaéqnKfnt  lafâe^lvé;  de  ie^  orp^é^ 
ser l«»Qas'aitx:aatce«i  Le90oj^«iisobt/<)riset ciroobuâdfiinsf^at 
qui  se  nourrissent  exclusivement  de  chaiif  y'  et  its  soAt  plus  où 
Bvoins  oblu&f  ma^iis  nGm^motns^fort^^aWeéuxqttivivent  de  subs- 
tances végétales:.  Il-est  ei>6o dei^aniniawqiÂ obi^fes^eiCl^^tMÎ^ 
des  doigts  eoweioppalkflf  par  u«f«  ^(Asscan^e  e^c^riyée^y  ptâs^  éa 
iiioi<ii;9  épaisse^  qae  Von  nommiér;Sâ^^.Oeuié^cl'iie<se'  serveM 
poim  du  ^tfèiidé  l«wrs  e9Q,rémité)»ja^ur  porter  l^iio^itriftc^^ 
b'  bouehès  aMi$i'q«ui  peareiiiU  faire  d âne  sèiiite'-MAiliyoé 
plutôt  à»  t' aidé  d'un  seu;t  meàib#«f  les^  lt6mn(ies>  e%^  tes'  siilg^^^^ 
«Hi  à>  l'ai<(le'  de^s^  4>eux  extrémités  tffftéffheore^  »t^ 

que  Ifr  Ù¥tÀ  Iss^  e^èee»  de  carrvassier»^  et  dtf  ft^tigeur^  ^ 
90Bt>  p4Myrvui»4%' ciafvicoi^s',^  >b  ne  pâtiivevit^,  a«i.e6tttirttirèv  s» 
pFO€uref»#enrs>alim€ns  (qui  ecNisisieiit^  Dée^sstfii^ment  étt 
substances  végé«^efi»>,  qu  00  res^eilallti^nfttédi»të|n(»t  aveo 
ta  bouche,  ce  qui  détermine  le  plus  souvent  une  toMgaMtr 
telle  dan^^teo^uV  q<i^«  l'^nintfal  pédt  coapei^  rhëttli}  à^  ses 
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Taide  de  laquelle  il  peatramââsèi^dëà  oëjetfe^- 
nerttàsà  sofeéîMâAée. 

Ge»  anhiftàtik  ônl  reçw  te  nt>in  de'  "mamrmfheè  0TJÊguiëd<:^<sfÉf^ 
saboU.  Parmi  éuit  se'^résente^  i^éboràyta-  gk^àpe^hitlÈ^ti^'' 
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r9Çt^r!3^9  eelttî  des:raml|»an».  C^  40111,  de  tonSiletqiuAai*^ 
pèdes ,  ceux  qtii  sqnl  Le  plus  ^miMoiment  constUaiàà  pou» 
▼jyre  de  substances,  yég^tal^j^.  Itféunaystimj^.jlciilaipe^  esî.ap- 
j^roprié  à  cegeDi:e  de  apyi^rîtiirej»  eliJeur  eatoniAC  est  divisât  .. 
ei|  plusieifrs  pQçlï^s^v.  qi^i  soQ|.2Hil^j»tf  d'ealioiafcatsiépaoés  et 
qui  diffièrent  entre  eu;^  paf  I^qj^e^  UépaM^eoi^eft  isktotm» 
des  r^pÙs  intjérieui^sde^^iirA.piirjoU.Cliâz  etix  Ja.dig|esii<>B<s» 
£ai.t  ^n  deux:  ieipps>,,çf)  q||^çops^UHtL^afitl^fâeia:nlJmflfl£t6ll4 

Majs  ilest  encore^  degj^ftîfflaqi^  Q9gl|l^  ^qniottiraniseaKpa» 
^:quifarcela.fl^ti;^i7^4dj||ife4Aq$tQl^ 
aiix,onfi;;ul9s  rumiii^ps;  çj^SiairâauvsoatJeflf  aohjfadermeft.  Béa« 
ni|s.  4'abp]rd  en  uasîQqlprdfQ  p;ir.I^iliil«iiKi^iBOiiftif)'nonidei^^ 
/1MV4  iis.avoieat  dAP?ll^  4^(  P^ri^^éA  en  pach^jd^nmest  et  en* 
solipèdes^  et  on  plafgpitieQtrQ  QQ$,d>eux  d&yîsion&rordire^epw 
tier  des  runiinans  ou  ^^ont?-  M^  Glivier,  d^nâ^aonderniei» 
Onvrage,(  Ufiègf^,  q^,(^Ql.f,dSftrihué  selonj sou.of^amsçiion  )^  » 
^çnfi,^,q^c€^sçit^  de  i:QirApir  ^Ja(  divifiiân.poopasée  pac  Lm«> 
naçus,  qt  a.çoi^pri^  4ç  QpUTiS#i;i  &ops'^leinoaiigénéral;de,/Mi-^ 
chy dermes,  tous,  les.  (^/(i^'4'(^  ce^  c^lèhr^,  nia^uraiistQ. 

Il  les.  SMhdivîse:  en  trpii»;fiiniiUeSt)  savoir  : 

Les.pApHX>n£jaM^,Bftp^PS<umfiNSv  aaià  tix^mperel  à  Jé^lmsen 
qui  Qnt.tousciqq4^îg(SiCfHnplets;  dontiles.  incisives j  et  le» 
caplqes  ma^qyi^nt^.  oi^i^^djont  les. QSjinclaifs^. sont  muniside« 
âei:|x  grandes,  c(i^fe.Q49S.. qui:  sortent  de^  latiboucbe  et;  pren- 
nent souvent  pq:2^ç^rpi^^yment  très*,  considérable;  l&ooucourti 
^.le  ne^  pfp4.igî^ii$^fi9'.<llt.  aUongé  et.mqbilè^  formanUunei 
tfompe  propre. à ^isîr  lfis>aiiinQnsr.et.à  les  porterià.  labouciieiAi 
lé^  $eja\fge^r^Àe^:^i&fptM^ir  p^mitlesji^l^uttaftifèrés.vivansY 
appar^jeqii^, c;?Mjç^.f^n^lfi>;  Inais  il iiaalienc^re  y  joiod<« lei 
geqr^Mf$TO]9uipf^^.',CQtiaé,d<aiDLmauxi'f0^  très«>anai6«-» 
g|ips. aux, élép.tiaQs.p^rrtdiiies. ieSiparties.de «leur.'Squeiette'^  sî^ 
c^;  n'ciS^Ii^ç  U:f^/90^jd^ilejuirsdentS'moLalre&  / 

Les  Pachydermes  ordinaires.quioottqaaire,  trois^oa^deniq 
do^i^à.lQju^^  pi)e4$L3(li  Guvier  afaitiiileuf:.6^ujei^.reniarque 
tc^S:i  tnpprt|||i(^  qi|  e^  ci^  ^l  ic;heZt.lesqueJ.s  îles  doigt»  pont  en  oani«»j 
bre,p^ij:„.e^iqt^ÂPP^,p4rcaosé(p:(ftni;Je  ple^^en  quelque* soctfi' 
fouççbvi9^Sf;/*pf|i^*l\i;tif j(it;à(|]ibis^jeui:s jégaris  de^.  ramin^^pàn 
Iç  ,sq9eI.^^t§jç$>p,9r)lA^D$nplkatioa  .de:ri-stQi»ac.  Les  gemreai 
dfi.ce)tç,fa4W#llfe;SiHlï;C««Xy  li» de«;HiPfoporrAMfcs  ;  2>  d«^ 
C9c;i|P;9S^<,Q9  y,iPQ{Iipceqj)n^-cieux.d£S.PÂCAftis  eides-PHAS^* 
cppH^j&^^;.3ip;i42p^,  R0i2^£Bao&;  iJ^àftB.VkPima;  Si^d^i. 
I)ajii|h?^^9  piacini  les,  .finaux  .vivant  rG.P'Ceiu  des  A«9Wjo»->j* 
T4£fi|U|t^i.^QK7^»4«:^PiAJiSpTBE&lUMiS^parioi'iesiossiie«« 

Les  Pachydermes  soupèdes  qui  n'oariqu.'an-^^eulitoîi^ 
aBW/§ft«iîel^^MV3««Ais*iç^tà  chaque  pied;,  quoiqu'ils q[MM-lent 
f 8flêil^^P^9f  # .  4«iCl)tiiq|it&iCÔàé  dkicjuf-m^iuarse  .el'-d«-  Uur^ 
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métacarpe,  de$  styleU  qai  reprësenteiit  dent  doigts  latéfailf*' 
Cette  famille  ne  comprend  que  te  seul  genre  Gb£VAL. 

L^ordre  des  pachydermes  renferme  les  plus  gros  animaux 
teirestres  connus,  et  aussi  de  très -singuliers  dans  leurs 
formes  ;  rélépkaUt  ^  avec  sa  longue  trompe  et  ses  fortes  dé- 
fenses; rhippopotamèi,  dont  le  corps  est  si  difforme  et  la 
bouche  garnie  de  dents  si  anomales  par  leur  figure  et  leur 
distribution;  ies  rhinocéros ,  dont  le  firônt  est  armé  d^one  oa 
deux  cornes  formées  de  poils  agglutinés;  le  daman,  si  sembla- 
ble aux  quadrupèdes  rongeurs  par  son  extérieur,  mab  si  voi- 
sin des  rhinocéros  par  son  organisation  interne  ;  le  tapir ,  qui 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  seulement  à  ceulT 
de  derrière ,  et  dont  le  nez  prolongé  en  trompe ,  a  quelque 
rapport  avec  celui  de  Téléphant  \  les  anoplotheriums  (  dont 
on  ne  counoît  que  des  débris),  formant  le  passage  desrumi- 
nans  aux  pachydermes;  et  le  genre  des  palœotheriums  (égale^ 
ment  perdus) ,  formant  le  passage  des  tapirs  aux  rhinocéros. 
Le  genre  des  cochons  est  le  seulqui  renferme  des  animaux 

Ï propres  à  notre  pays;  et  si,  par  l'habitude  que  nous  avons  de 
es  voir ,  leurs  traits^  nous  paroissent  moins  remarquables 
que  ceux  des  mammifères  que  nous  venons  de  citer ,  parmi 
les  e^èces  étrangères  qui  s'eR  rapprochent  le  plus ,  nous 
trouvons  souvent  une  conformation  très-bizarre.  Ainsi ,  ce 
n'est  que  dans  le  pécari  qu'on  observe  une  glande  sur 
les  lombes ,  ayant  une  issue  au  dehors  pour  la  sortie  de 
la  matière  fétide  qu'elle  distille  continuellement  ;  ce  n'est 
aussi  que  dans  le  babyroussa  que  nous  trouvons  de;i  canines 
diversement  allongées  et  recourbées  pour  former  quatre  es-- 
pëces  de  cornes,  sortant  de  la  bouche  pour  orner  le  front  ; 
enfin ,  le  b&jI  phascochœre  nous  présente  cette  large  tête  , 
mapiede  déjenseb.qui  sortent  latéralement  de  la  bouche,  et 
ces  énormes  verrues  nues  ^et  de  couleur  de  sang  qui  cachent 
prest[ue  entièrement  ses  yeux. 

1  Tous  ces  pachydermes  sont  dépourvus  des  formés- élégan*^ 
teset  svelte&>qui  font  admirer  les  cerfs  ,  les  antilopés^ét  quel^ 
ques  autres  qqadrupèdes  dans  l'ordre  des  ruminans.  Leur  tète 
est  en  général  grosse,  leur  corps  trapu  et  bas  sur  jambes  ;  leur 
peau  souvent  nue  y  et  comme  fendillée  on  couverte  de  poiU 
grossiers,  est  presque  toujours  si  épaisse,  qu^elle  tfe  laisse  de- 
viner .aucune  forme  musculaire  ;  c'est  même  cette  épais- 
seur extrême  des  tégumens ,  qui  a  valu  à  ces  animaux  le  nom 
quiHU  portent.  Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau  jus- 
qu^à  la  racine  de&xxngles',  et  ces  'parties  seulement  sont  ap-* 
pai^otes' auidehpr&iL.  i:  •  •  .,;... 

Le  cheval  f^it  seu^jexeepdon  k  ce  que  nous  venons  de  dir^ 
^es formes générales:des.pachy dermes;,  les  belles  proportions? 
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au  cOf^s  ié  cet  atiuiiât  soilt  att  contraire ,'  depuis  un  temps 
immémorîal,  un  objet  d'admiration  pour  l'homme.  Ses  moeurs 
et  ses  habitudes  naturelles  offrent  aussi  des  différences  sensi-^ 
blés  avec  celles  des  animaux  du  même  ordre.  Il  est  originaire 
des  pays  élevés  et  des  climats  secs;,  tous  ses  sens  ,  et  notam? 
ment  ceux  de  la  vue ,  de  l'ouïe  et  de  l'odorat  j  sont  fort 
développés  ;  le  toucher  sur  toute  la  surface  de  son  corps  est 
assez  parfait  ;  enfin  ,  il  est  doué  d'un  instinct  et  d'une  intelli^ 
gence  qu'on  ne/sauroit  comparer  qu'à  ceux  des  chienSi 

Le  plus  grand  nombre  des  pachydermes^  au  contraire,  ha-' 
bitent  des  contrées  brûlantes  de  la  zone  torride,  et  préfèrent 
les  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer ,  aux  endroits 
découverts  et  exposés  à  la  forte  ardeur  du  soleil  :  ils  ne  quit-^ 
tent  guère  le  voisinage  des  rivières  ou  des  fleuves ,  et  quel-;' 
ques-uns  s'y  tiennent  continuellement  plongés  ^  afin  d'humec-* 
ter  leur  peau  épaisse  et  de  la  rendre  plus  souple  ;  ils  sont 

Îiour  la  plupart  pourvus  d'une  graisse  abondante ,  Se  nature 
égèrement  huileuse ,  et  que  l'on  nomme  lard  dans  le  cochon  ; 
leurs  sensations  ne  sont  pas  très-vives ,  si  l'on  en  excepte  la 
faculté'  d'odorer  qu^ils  possèdent  à  un  degré  éminent  ;  le  too* 
cher  ne  réside  chez  eux  que.  dans  un  bien. petit  nombre  de 
parties ,  leur  corps  entier  étant  recouvert  d'un.cuir  très-épaû^I 
A  l'exception  de  l'éléphant  ^  ces  animaux  n'ont,  rien  de  re- 
marquable dans  l'instinct  ;  leur  naturel  est  féroce  ^  et  quoir* 
qu'ils  ne  vivent  que  de  végétaux,  ils  attaquent  et  écrasent  tous 
les  êtres  qui  les  inquiètent  ;  certains  pachydenbes  (  les  co- 
chons) ne  dédaignent  pas  toujours  les  substances  animales. 

L'éléphant ,  en  effet,  est  le  plus  remarquable  des  animaux 
pachydermes,  sous  le  rapport  intellectuel;  mais  cette  supé^ 
riorité  ne  paroft  pas  due ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  et  répété  de^ 
puis  long -temps,  au  volume  de  son  cerveau  ;  car  il  l'a, 
proportionnellement  à  la  masse  de  son  corps,  plus  petit  qufs 
celui  du  bœuf,  animal  d'un  naturel  assez  stupide.  )1  paroît  le 
devoir  principalement  à  l'alliance  des  sen^.dê  l'pdof at  et  du 
toucher,  qui  résidant  éminemment  dans  sa. trompe,  et  agisk* 
santtoujours  c.oncuremment,  lui  donnent  des  idées  bien  plus 
nettes  des  objets  qu'il  examine ,  que  si  ces  sens  agissoient  sé^^ 
parement.  ' 

Comme  tous  les  animaux  herbivores,  les  p^cby.deUmes  ont 
les  dents  molaires  essentiellement  conforn^^es^j^oùt  triturei* 
les  substances  végétales  dont  ils  se  nourrissent  :  elles  sont  le 
plus  souvent  composées  de  rubans  émaïU^eux ,  .aj(l((^çtant  dif- 
férentes formes  sur  la  couronne  qui  est  toujours  plate  ;  tantôt 
cesruba.ns  présentent  des.bandes  par2^1fè|éy., '^^j^tlicsjToi^ 
cercles  où  bien  des  losanges;  queiquéfoisce  sont  de  doubles 
croissans,  ou  des  collines  tràhsverses,  ou  des  figures  plus  ou 
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moins  compliquées  et  difficiles  à  àécvite.'Ces  dents  n^ontpas^ 
le  phis  souvent,  de  racines  proprement  dites.  Ordinaîremenl 
elles  poussent  perpendiculairetnent  du  fond  du  bord  alvéo- 
laire f  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  anin(iaux  ^ 
mais  dans  quelques  espèces,  elles  Se  développent  au  fond  des 
mâchoires  et  sont  poussées  en  avant  et  obliquement  jusqu^à  ce 
qu'elles  soient  tout-à-fait  usées.  Cette  manière  de  croître  est 
surtout  celle  des  dents  composées  delames  tiransverses  ,  qui 
%ont  elles-mêmes  autant  de  dents  particulières,  mais  accolées 
leVunes  aux  autres  et  parallèlement  /par  une  substance  ce-- 
menteuse  ,  telles  que  celles  des  éléphans.  Les  défeUses,  qui 
isont  tantôt  des  canines ,  tantôt  des  jncisives ,  selon  les  gen- 
re's ,  sont  d'une  substance  très-serrée',  qui  a  réçti  le  iiom  d'i- 
ç'oîre.  Leur  structure  diffère  aussi  selon  les  animaut  ;  aibsi  f 
'dans  Téléphant,  on  y  voit  de  nombreuses  couches  d^émaîl  cir- 
culaires ,  aboutissant  toutes  au  centre  de  la  défense  et  icrôi'^ 
*sées  entre,  elles  de  manière  k  former,  sur  la  tranche  transver- 
sale  de  cctté'défetas'è ,  comttie  ùrte'  sorte  de  réseau  ;  l'ivoire  de 
l'bippopoiâme  est  au  contraire  si  serré,  qu'il -parott  formé 
d'une  matière  homogène.  '  '  .    '  '    ' 

'^  Gomme'  dans't'Âûs  les  quadrupèdei^  Kerbivôrés^  lés  iùïestin's 
des  pachydermes 'sont  très-lotigs^  Leur  coeur  est  très-dcvè*- 
loppé  et  leur  éstoniac  très-ample  ,.êt  ce  dernier. est  divisé  en 
'plus  on  moins  dé  poches  par  des  étrangle niens  qui  ^  dans 
quelques  espèce^ ,  coniimé  le  tapir  et  le  pécari  V  semblent 
former  plusie'urs  estomacs  paf'ticuliérs ,  se  rapprochant  uQ 

5 eu  de  ccàx'dés  rUminans ,  liiais  qui  ont  tous  leurs  parois 
'une  même  structure  ,  c'ést-^à-dîre  membraneuse. 
Les'ferti?elïe'S  ftes?  plus  gros.paèhy dermes  ne  font  qu^iin  çetît 
à  la  fois ,'  'et  la  îidrëe  dé  la  géstsitioti  est  plus  lorigde  che2  elles 
*que  chez  celles  des' autres  espèces' de  mammifères.  Les  fe- 
melles d<^ç  espèces  moyennes,  au  cQn traire ,  en  font  un  plus 
'grand  noyihVé,,ïtfrt6utlorsqu'eIléSi  sont  en  domesticité. 
*'  L'ordi'é'dfes  j^âcKydérnies  renferme  dans  le  ciieva!*,  Tâne  ^ 
Téléplhan't'ét'  fc  iochon,  quatre  (juadrupèdes  d'éà  plus  utiles 
à  riiommièVsbh^éWlui  Servant  à' dompter  les  autres  animaux  ; 
soit  en  râidàiîrt'dàns  ses  travaux  agricoles  ;  soit  en  l'accompa- 
gnant à  1^  fi;uerre  e;t  combattant  avec  lui  ;  soit  enfin  en  loi 
brocgrant^  uilé  liburqture  abondante?  ou  des  matières  j^ropres 
ï  être  eé^'pUféés'dansées  arts.' (tfESW.) 
-' '  PÀcrfirDVRii^s t prgàHtsàliàii): En' Àe  tôrapre^àm plus  sous 
ce  nbm'  Wio'le^ 'itlfittâVix  ôtogutofgrades  (i)  quï  out  lès  extré^ 
itiités^ tWrînlHée'i'ip^P^'bltts-df  tmq  ,  plûk  d'un  doigt 

âi>pârehV2tH*eaxr<fcli.Tii^  soiitfpai'rtimlttans,  (C^est^à-aîre,  en  en 

i:**..  ..ji  'iF  :i'  ?.  ';*)   .:.  l'rf;^.*-*'     : •  .    r"'-    :•''  '" 
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(i)    Voyez  âr  rarliclé  M)immaiogie,  la  mélhode  de  M.  dé  lilainrillc- 
Voyez  aus^  l^^artîcle  Mammifère  (Orgaaisation). 


I 


î^  A  C  3ÎÔ 

fretranchânt  Uâ  ëiépha»s  ,  \ei  soHpiàdes^ou  thevâux  et  les  r^- 
ininans  ^  il  en  résulte  ungroape  assez  naturel  qui  se  i^j^àrè 
en  deux  sections ,  diaprés  le  système  des  doigts  qui  peut  être 
jpaîr  oa  impair.  --  , 

Dans  ce  groupe  qui  contient  en  général  de^  dnimaû^  d^irié 
grande  taille  et  presque  famais  de  petite  >  Içs  modifications^ 
principales  consistent  efiseotieilenient.dans  un  moins  grand  dé- 
Veloppement  proportionnel  .des  facultéiintelFettuellesou  dân^ 
plus  debriitaiité^  e:!  par  conséquent  dans  nne  toihbinàison'dé^ 
organes  des  sens  et  de  ceux.de  la  locomotién  i|ui  pût  se  ixùrttet 
en  rapport..  '  i  >'•;.'• 

Ainsi;,  :,en  génjéral^  la  forme  ducorpsëstiaorde  et  lïiàssifr; 
informe  9  plutôt  rçnflee  laléralement'que  campriméé  ar~- 
quée  en  dessus  et  supportée  par  âes membresçourts  ,  peu  dî-' 
visés.  Le  cou  est  également  court ,  portant  une  tête  lourde  * 
la  queue  devient  presque  rudimentaire  et  peu  mobile.  '  '  '  »  '* 
La  peau  qui  recouvre  te  torps,  est  dans  un  très-grand  tiottibré' 
de  cas,  extréni(îinent  épaisse,  d'un  tissu  den^e  et  serré  ;  si?r^: 
tout  sur  le  dos ,  et  dans  toutes  les  parties  les  plus  expo^éè:^ 
aux  attaques  extérieures ,  couverte  de  poils  grossiers  d^un'é* 
i»eule  sorte  i  peu  nombreux ,  formant  ce  qu^on.  nomme  des 
soies  ;  d'où  Ton  doit  conclure  que  ces  animaux  ont  un  sens  dii' 
tou<c:her  je^trémemisnt  pbius.  On  ne trouvepli^s  de  ces  modîii-' 
cations  de  poils  coiàrtiê  nous  en  avons  vrt  da.iQsles  groupes  phis 
élevés^  ainsi  plus  de  boucrç,  plus  de  inousiLaches  ouvîèrissé^^ic^ 
Sans  être  mobile  dans  toutes  seià  çartiesycette  peâil  peut;' 
Jusqu'à  tin  certain  poini  ^  être  mut  en  totalité  par  des  mus- 
cles^ peaussiers  .asseiB  piiissati^» 

Dans,  les  organe  M^ài^w  spéciaux ,  on  ifmfe  que  le  plus 
întelleiiiuel,  cçlui  de  U  visibioi  v  est  fort  i(yeû  dét-eioppé  ;  aussi 
ces  anifl^^aux  Dnt^Us)t($usi^syeuxtrèi^ji^étits,  tom-à-faif  laté- 
raux,  côntenuâ  d^âis  nft 'orbite  tokjbiiré  incomplet ,  et  bdiir- 
vus  d'un  musel^:8uspe4^seti^trèsh'puis^a«rt.  .       ' 

L-ap^^fe'/tinlerireetextei'neder^nditiôn  ési^  au  Contrai- 
re ^  touioars  trésMdéveldpp^.  LVs  tlu  racher  presque  libre  oiX* 
floù^^it  entre  la  vertèbre  Yépfésentée  pai*  Toccipital  et  cellel 
formée. par  le  sphëuoYdef  postérieur,  est  Cependant  généra- 
lement assez  petltj  laca^isse  du tyrt<pân  médiocre  commuai-^' 
que  avec  raiir  extérieur  par  une  grande  trompe  d'Eustacfiç,  et 
par  un  canal  amdhif  exterlie  fort  îoiig,  à  Textrémité  dtr^uèl 
â'aJQute  bnier.c€Hique  auditîte  eti  loi'me  de  eomet,  tr^s-grand^ , 
trj^s-mobile  par^Ui  grande- force  et  la  subdivision  tranché^ 
iesea  muscles  r^P- générâfl^  on  ti^ùye  qùe.la  partre  ffé 
l'appareil,  qai  paîrotlf  «sérvii»  à  percevoir  le  bruit ,  est  trèV-^ 
développée  au  <ioritrafre  de  celle  qui  jugé  des  sons.  Là  p6'st- 
tiion  de  toate  cetle'  #re»k  et  de  k  eduque  est  très'-recuiée^  et 
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très-éleTée  ,  ce  qiiî  9  arec  la  petitesse  et  la  position  des  yetix^ 
ne  contribae  pas  peu  à  donner  à  ces  animaux  une  physiono-^ 
mie  brutale  toute  particulière. 

Cette  espèce  de  physionomie  est  encore  rendue  plus  ani- 
male parle  grand  développement  de  l'appareil  olfactif,  de  celui 
de  la  mastication,  et  par  conséquent  du  goùt.Tous  ces  animaux 
paroissent  avoir  un  odorat  très-fin;  en  effet,  outre  la  gran- 
deur de  la  cavité  nasale  déterminée  par  le  |;rand  prolonge- 
ment des  mâchoires,  on  trouve  dans  son  intérieur,  que  la  mem^^ 
brane  pituitaire  a  dû  ^re  encore  beaucoup  plus  étendue  par 
la  grandeur  et  la  multiplication  des  cornets  ethmoïdauz  et 
maxillaires,  parla  profondeur  des  sinus  et  surtout  de  ceux  du 
front  qui  vont  quelquefois  se  prolonger  jusques  entre  les  deux 
tables  de  Foccipital,  comme  dans  le  cochon. 

Si  Ton  peut  juger  de  la  finesse  du  sens  du  goût  par  reten- 
due de  la  membrane  qui  revêt  la  langue,  on  ^t  être  porté  à 
croire  qu'elle  est  aussi  assez  grapde  ;  et,  en  effet ,  aucune  es- 
pèce n'a  de  papilles  cornées;  elles  sont,  au  contraire ,  très- 
molles,  et  la  surface  de  l'organe  toujours  très-humide  par  lui- 
même.  Il  est  en  outre  très-nexible. 

L'ensemble  de  l'appareil  de  la  locomotion  indique  évî^ 
4emment  une  marche  pesante ,  presque  entièrement  quadru- 
pède, l'impossibilité  de  quitter  le  sol ,  de  pouvoir  se  tenir  même 
momentanément  sur  les  extrémités  postérieures ,  et  par  con- 
séquent de  se  servir  des  antérieures  à  autre  chose  qu'à  la  sus- 
tentation quadrupède.  ^ 

En  effet ,  la  colonne  vertébrale  ofÇre  toutes  ses  parties  mo« 
biles  les  plus  courtes  ,  les  moins  développées  ,  an  contraire , 
des  immobiles  :  ainsi  la  tête  très-grosse,  très-lourde,  par  le 
grand  développement  des  appendices  de  mastication  ,  est  ar- 
ticulée tout-à'fait  à  l'extrémité  de  son  diamètre  longitudinal , 
et  par  conséquent  dans  la  direction  du  tronc;  la  portion  tho- 
racique ,  partie  également  à  peu  près  immobile  de  la  colonne 
yertébrale  ,  est  très-étendue.  Au  contraire  ,  le  cou ,  les  lom- 
bes^ la  queue  même,  sont  fort  courts  et  très-peu  n^obiles. 
Les^apophyses  transverses  des  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires offrent  même  un  caractère  fort  singulier,  du  moins  dans 
les  espèces  à  système  de  doigt  impair;  c'est  qu'elles  s'articulent 
entre  elles  d'avant  en  arrière ,  et  avec  le  premier  os  sacrée 
La  forme  ,  la  position  de  la  tête  et  sa  pesanteur  ont  nécessité 
un  puissant  ligament  cervical,  et  par  conséquent  des  apo- 
physes épineuses  très-élevées;  et  quoique  les  muscles  de  cette 
colonne  vertébrale  soient  encore  assez  épais  ,  il  est  aussi  de 
fait  que  ceux  des  lombes,  extenseurs  ou  fléchisseurs,  directs  ou 
latéraux,  ceux  du  dos  proprement  dit  nu  du  thorax,  et  même 
«eux  de  la  région  antérieure  du  cou^  doivent  être  assez  peu  d<- 
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▼eloppés  et  divises  ;  au  contraire ,  les  extenseurs  du  cou  et 
surtout  ceux  de  la  tête ,  comme  le  dîgastrique ,  le  grand  com* 
plexus ,  les  grand  et  petit  droits  de  la  tête  sont  très-forts  et 
très-épais. 

Si  nous  venons  maintenant  à  considérer  les  appendices 
simples ,  nous  trouverons ,  comme  nous  avons  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  le  faire  observer,  que  les  deux  premières  paires  011 
les  mâchoires  sont  extrêmement  allongées,  très-fortes,  ce  qui 
a  déterminé  une  très-grande  cavité  nasale  et  une  cavité  buc- 
cale proportionnelle.  Devant  produire  dés  efforts  assez  con- 
sidérables ,  la  supérieure ,  qui  en  reçoit  Teffet,  s'arcboute 
solidement  sur  les  parties  latérales  de  la  tête,  au  moyen  d*a« 
pophyses  ptérygoïdes ,  et  surtout  d^une  arcade  zygomatique  9 
très-puissantes ,  et  rinférieure  qui  les  produit  a  sa  branche 
horizontale  large ,  épaisse ,  et  sa  branche  verticale ,  quoique 
moins  haute,  terminée  par  un  condyle  épais,  solide,et^ar  une 
apophyse  eoronoïde  assez  haute,  ce  qui  indique  des  mus« 
clés  élévateurs  assez  ^pais  :  ils  le  sont  cependant  moins  que 
les  ptérygoïdiens  ;  aussi  Fangle  de  la  mâchoire  est- il  souvent 
fort  élargi. 

La  grande  étendue  de  la  langue  a  nécessité  un  os  hyoïde 
très-développéy  et  en  effet ,  sa  pièce  médiane  est  fort  lai|;e  « 
fort  épaisse ,  et  ^%  branches  ou  cornes  vont  s'articuler  sur  les 

f parties  latérales  de  Toccipital;  d'où  Ton  doit  conclure  que  tous 
es  muscles  qui  de  ces  ditlérentes  parties  vont  à  la  langue  elle* 
même  ou  au  pharynx ,  ou  même  au  reste  du  sternum ,  doi« 
vent  être  proportionnels. 

Les  côtes  sont  ordinairement  nombreuses  dans  ce  groupe  „ 
puisque  nous  avons  dit  que  les  vertèbres  dorsales  le  sont  elles* 
mêmes;  c'est ,  en  effet ,  dans  ces  animaux  qu'on  en  trouve 
le  plus  ;  elles  sont  longues,  fortes ,  épaisses. 

Le  sternum  proprement  dit,  aux  appendices  duquel  les  côtes 
antérieures  se  réunissent,  est  formé  de  pièces  médianes  assesi 
fortes ,. comprimées  latéralement ,  et  dontl'aiitérieure  sepro^ 
longe  souvent  eiu  un  appendice  assez  considérable;  la  pos- 
térieure est  petite. 

Les  muscles  intercostaux  arssez  poissans  au  thorax ,  le  son't 
•  beaucoup  davantage  à  l'^bdomep.JBn  effet ,  les  muscles  abdo- 
minaux ,  devant  soutenir  des  viscères  fort  pesans ,  ont  dA 
avoir  un  développement  proportionnel  à  cet  effet  :  le  muscle 
grand-droit  est  par  la  mêtne  raison  fort  éjpais  ,  fort  large,  et 
se  prolonge  presque  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine. 

Les  membres  ou  appendices  complexes  sont ,  en  général , 
fort  courts  ,  épais  ,  et  les  pièces  qui  les  composent  disposées 
les  unes  an  bout  des  «utrei  de  manière  i  former  des  espèces 
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fie  colonnes. ,  qii^olque  molps  cependant  que  dans  .les  rumln 
pans ,  et  surtout  que  dans  les  solipèdes  qui  offrent  cette  dis-r 
position  à  son  summum  ;  et  parce  qi^^en  gépéral  ils  sont  courts, 
il  eh  résulté  que  ces  animaux  sautent  peu,  courent  asse^ 
]prial  et  comnie  tQUit  ^mj^^  pièce.  Mai^  çntrpns  dans  quelques 
détails. 

Jamais  il  n^  a  de  clariçulcs  ,^  pnéndç  rudijnentaires  ^  dans 
Tépaule  de  ces  animaux ,  et  rpinoplafte  assez  peu  large  est 
située  verticalement  sans  apophyse  ço^^co'ide  9  et  même  avec 
une  crête  assez  peu  développée ,  ce  qui  indique  que  hors  Iç 
inuscle  gran4  dentelé  qui  fournit  antérieurei^eqt  une  angu- 
laire très -considérable  et  le  sùr-epinéuXf  tous  les  autres 
inu$cles  de  Vépâulç  sQut  assez  foibles.  , 

L'humérus  ^gt  courj  et  épais;  la  tubérosité  externe  forte  et 
^épas$ant  l^ea^ç.o^p  1^  tête  dç  Tos  1  ce  qi|i  tient  à  Tépaisseuc 
^u  muscle  j^urépineux.  Son  articulaticii^  inférieure  u'oftrç 
qu^une  seule  large  poulie,  qi^elquefoi^  avec  une  autre  petite 
au  c^té  cî^terpe  ;  ïpais  Tune  et  Tautrc  sont  entièrement  oc- 
cupées, par  le  radius  qui  est  déjà  très-fort  >  presque  lout-à-fait 
antérieur,  portant  lui  seul  la  main.  Le  cubitus,  quoique  com- 
plet et  enco.rç  ^^^c?;  fort ,  se  termine. supérieurement  par  une 
pi;issan(e  apgpjbys^  piéçrâne  \  mais  il  est  presque  tqut-à-fait 


plécra^iep  Vrç^> considérable,  et  d'un  biceps  proportionnel  qui 
p^a  plus  qii'une  seule  tête  au-dessus  de  la  cavité  gléooYde ,  c( 
qui  même  se  confond  inférieurenxcnt  ^yec  le  braçh^^^l  anté-. 
rieuj;'.  Le^  à^xxj^  os  do  Tavant-t^ras  n^étant  plus  mobile^  Tun  sur 
Tautre^  n^olTrent  aucune  trace  àficfitté  pronàtenr,  e^  le 
l'ond  pronâieur  presque  çntièrejnexit  dai^s  la  direction  de  V^ 
vapt-bras  et  descendant  fort  bas,  ne  mérite  plus  son  nom  : 
aussi  la  main  es^-elle  d^nsune  pron^ljon  fprcé.e  pour  servir 
çqnâai^meni  à^a^ip^i^^  . 

La  main,  presque. entièrement  semblable  au  pjed ,  n'est 
jamais  formée  de  plus  de  quatre  doigts  complets  ou  rii^imèn- 
taire^,  et  j«\m^$  de  moins  de  troi^ 

'.Le  carpe  e^t;C9urt9  composé  d^Of ,  qui  se  toii^çlie^it  par. 
.des  surfape^  piai^esi  et  don^  lepisiforn^ke  siu^iule  g^e  s,pr^e  de 
petit  calcan^urji  ;  aussi^  s^s  mouvexnens  ont  été  presque  bor- 
nés à  Teip^ef  sÎQfi  et  à  la  .flexlohVJJe  cubital  poçtériepr  étant 
assez  épai^y^çrmè  une  sojrte  de  petit  molle t^  qui^  est  l'.an- 
^agoniste  du  radiarexterne  développé  proportiènellement. 

I^e  méfacarpe-  Ç5l  égalei:içieql,ass/çz  court,  situé  v.exticale- 
'ment,  foripnté  de  ,trpis  ou^  quatre  ôsi;,!  si^ivant  \^  nombre  des 
.^oigts,  très-serrés,  les  uas,co«Jre.^çs^pti:e^^    et  UndanJ 
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qqel(}Qefo,ls  à  former  une  .sor^  de  cfinon,  eomine  dans  les 

cpchons.  .    ,  .    ,   "     ,  .     i .  >    .j  '.ï  .,► 

Enfin  les  doigts  qui.  terminent  la  main,  sont  •composés  ^dh 
phalànges.courtes,  s'arllculant  en  gypgLyme  serré,. dispensées 
également  verticalement , 'et  dont  la  4^n^é>^^  ouongiséaieii» 

f>lus  01^  moins  élargie  et  déforme  un  peu  variable,,  ^ifîvant 
e  genre,  est  enveloppée  par  un  ongle  en  forme  de,  s^al>Qirt 
sur  lequel  ranimai  appuie  ainsi  que  sur  une  sorte  de  boqrrr 
relétplus  ou,  moins  saillant,  cjui  occupe  Tc^ndroit  de  Parûcu- 
lation  de  la  troisième  phalange,  avf^c  la. dernière  où.  s^ 
trouvent  toujours  deux  os  sésamoïdes...*.,  .,.,    .,..,  ..•;       . 

pe  cette  disposition  gienérale  des  Qs,i.  oq  .  jçpp'çOiJt  que  l.e^ 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs,  lorig$.Qii.cQ,yr^ç,  spQ;t^s$ejB 

yèonsfd<^i^ables ,  et   qùéT^s  a4dujcleur^  rQ^.^fvMM'Ç^^ui'^  ^9^ 

'presque  entièrement  riùls. ^ 

'  iVIaîssi  lés  membres  antérieurs,  son^  co^yçrtisçD  ^^pèces 
de  piéds''ou'de"cotohnes  qui  soutiennent'la  partie 'antérieure 
du  tronc ,  les  postérieurs  ont  presque. 1^  mêm^  disposition  et 
ïesnfômes  fonctions;  aussi  sont-ils  beàfieo^up  moin^  d^<s  brgar- 
.iiéà  d^îmffttlsion  ,  qu'ils' ùe  le' sont  dans  certains  rummai^^,  et 
{Surtout  dans  les  cbevidr;  *  *  '     V        ' .,  ^  ', 

"     La  Teinture  osseuse  pcistérièure ,  ou  fcajçin  ^j  .jei^^ 
ment  articulée  avcé*lè'i§àc'f'ùm'  et  entre' ses  ÏÏeux-'partié^^^^^ 
'symphyse  du  publs'ï  .Pbîi'de's  iles  est  souvent' asse:^îarèé  et 
cfans'des  direc;iioBS  ttn|>eu  différentes.  JLe  femiH-esl  t:oiift,(^t 
épaisysa  iffle  hémisphérique  portée  sur  un  dbiïcôurt  est  presc- 
quedansla  direciioQ  du  corps  de  Fos  :  outre  lés  deux  Iroct^n- 
Hers^dont  Pexlerneestsouvetit  fort  consîd^f^âlfè*,  il  ekisle  ui^e 
cJrêle  plus  o»  moins  saillante ,  au  poîpt  iPinserlion  dû  gfanA 
fessier,  quVn  désigne  sbàsfetiôm.de  troîstëirnetrôchanler^  maïs 
seulement  dans  les  espèces  à  Système  de  d 6 îgt$  impair.  LVxtre- 
nité'înfériearé  du  féïHttr  est  pourvue  d'vhë  for't  large  poulie. 
-   'Lesittffscles^de  PaKtetilaiîon  de  la  icùîssé  sont  assez  épais  ^ 
1to^^^^ent  rien  de  bien  particulier  i  c'éUi'delâ  cuisse  prô- 
premen^'dile j  8ont''tfès'-  pùissans.  surtbut^le  droit  ^nté- 
riaur  et.  les  «deux  v«ste9dâns  le  tenSddn  ;termittal'  desquels 
sè^velogpeune  roUilej  étroite  ei'forC^pmssé.- Le  biceps  d'e 
ila;ciiisse«t  lé  grêle ânH^roe  Mf^l^iii^sî'foHlâf^es;  et  s'insèi'etit 
Jerl  Las  >  la  jambe»;  Celj^^iv  ^^''dibalre^ent  médiocre. ,  éât 
:ëdn^sée:âedeux  osr4mMiP4a»t4'ex^effoé^^apéronérenVl  d^c 
plus  en  plus  à  devenir  rudimentaire.  Les-ihùscies  dia'nibllêt 
^ui  qe  paroisseni  pas  à  l'extérieur  ,.pare%  ^ae^le^Qéthissfeurs 
,de  U.j^mbe  lescachepl,  sont  cependant asscf» Torts;  il  en  est 
4e  même  du  tibial  antérieur»  leur  antagoniste.  Quant  au 
'  pied,,  on  peut  dire  d'une  ovanièfe^énifnalo»  .qu'avec  la  cbm- 
{tOsUloaordinaifCxil  est  presque  j^eiujbiaj^le' à  la  maio  1  ar-cc 
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cette  différence  que  le  métatarse  cependant  est  ordinairei-- 
ment  plus  élevé  que  le  métacarpe^  et  que  le  nombre  des  même 
doîgtft  est  quelquefois  moindre  :  c*ést  d'après  les  membres 
postérieurs  qu'il  faut  juger  le  système  pair  ou  impair  des 
doigts  d'ifn  animal  ongulé. 

Tous 
dermes 

on  doit  s'attendre  que  Tappareil  digestif  sera  très-développé. 
En  effet ,  un  assez  grand  norabi-ë  piit  reçu  de  la  nature  une 
certaine  modification  dans  le  nez,  soit  pour  en  faire  une 
petite  trompe ,  comme  dans  le  tapir  ^  pu  un  boutoir^  comme 
dans  les  cochons,  les  pécaris ,  ou  même  une  irme  pùissantç  ^ 
comme  dans  le  rhinocéros,  qui  joint  à  cela  des  lèvres  très- 
lûngues ,  fort  mobiles  et  préhensiles  ,  d'où  s'en  sont  suivies 
daiu  ces  différentes  parties,  des  dispositions  particulières  et 
tm  développement  plus  ou  moihs  considérable  de  leurs  mus- 
cles. 

^  La  peau  qui  revêt  lès  mâchoires  iesttonjoars  armée  d'un 
];rand  nombre  àe  àents  molaires ,  très-fortes ,  plus  ou  moins 
compliquées  et  susceptibles  d'usure  et  à  couronne  plate ,  si 
ce  ja'es^  quelquefois  les  antérientji^s  qni  «ont.plus.oii  moins 
tranchaiites',  comme  dans  les  cochons;  «quelquefois  il  y  a  de* 
cahines ,  mais,  qui  sont  plus  ou  moins  anomales ,  et  d'autr^ 
foU  il  y  a  une  Barre  o  un  espace  Vide  entre  les  nù^Iaires 
_et  les  incisive^ ,  qui  sont  en  non^bre,  variable  et  rsirement 
^en  normales*  ' 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  est  fort  anq[>Ie  et  fort 
long;  l'estomac ,  sans  être  complexe,  est  très-grand,;  son  cul- 
de-sac  gauche  esttrès-developpé;  le  foie  est  considérable ,  et 
pourvu  d'une  vésicule  du  fiel  ;  (es  ii^testins  grêles  sprili  ^ftrê-r 
ment  longs  et  d'un  calibre  assez  large, >  quoique; beaucoup 
moindre  que  celui  des  gros  intestins;,  il  y  a  un  cœcun»  ainsi 
qu'un  colon  ^norme  et  boursoufflé ,  d'oi  la  forme  :i(lçi^ejûcrér 
mens ,  et  point  d'anias  de  cryptés  jsébacés  vers  Vsm^^  . , 
/  Dans  r^ppareil  de  la  circulation^  nous  ne  deifons  peuli- 
être  noter  que  la  grandeur  des  .poumons  propoHionnée 
à  celle  de  la  canté  thoracique  et  du.  diapfaragmej;^ce  qui 
explique  pourquoi  ces  animaux  nagent  avec  tant  d^faâlité  ^ 
quoique  leurs  pieds  n'offrent  guère  une  disposition  ^vocable 
pour  ce  mode  de  locomotion. 

,  Les  organes  de  ta  circulation  lym{rfiatique ,  veineuse  et 
artérielle,  ne  présentent  rien  de  remarquable  qu'une  grandeur 
proportionnelle* 

Quant  à  l'appareil  de  la  dépuration  urinaire ,  on  peut 
dire  qu'il  est  généralement  trèshdéveloppé.  En  effet,  le« 
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reins  sont  très  grd&âs',  soayenf  mamelonnés ,  èl  la  vessie 
est  fort  ample.  ^«.  ,.>  .    . 

Les  organes  de  la  génération  femelles  offrent  nn  liténii 
tissez  iarge  dans  son  corps ,  et  divisé  en  deux  cornes  souvenu 
-fort?  longiies.  ..    /^. 

Les  tnamellei  9  quelquefois  exfrémëihént  nombreuses  fî 
comme  dans  les  cochons  (Tantmal  qiïî  en  à  le  plus,  à  cet 
que  jc'Crois))  ne  sont'qu'au  nombre  de  deux  dans* les  très^ 
grande»èspèces,el  alors  elles  sont  entiéi^emetft  inguinales. 

DaBs  l'individumâfe ,  ~4es  testiculei^  peuvent  être  inleme» 
OU'  externes  ;-'le  pénis*  est  ordinairement  très-développé  et 
ûié  longitudiiiateiBent  dans-un  fourreau  o«  une  gaîne,  dans 
lequel  îi  peut  ^(re  sorti  on  rentré  au  moyen  de  muscles 
approffriési  il  a  en  effet  un  muscle  dorsal  considérable. 
^Quant  k  la  forme  dû  gland  ou  renflement  qui  lé  termine  9 
«lie  est  singulièrement  différente  ^ans  chaque  genre ,  parc4 
que  chaque  genre  est  parfaitement  tranche. 

'  On  connolt  peu  la  forme  dn: placenta  du  ÙBtns^  la  durée  de 
Ja.gesitaliànet  de  Tailaiteoiûnt;  mais  on  sait  que  les  petrés 
naissent  avec  tous  leucs.organes  des  sens  ouverts  et  ceux  de 
la  locomotion  propres,  à  agir.presque  ûnmédiatement  aprèft 
la  naissante  I,  comme  d^ns  «tous  les  ongulogrades. 
.  Xl.n0iJB.T>esteroit.à  exaimne^  le  système  nerveux^  et  sniv 
tout  celui  de  Tencéphalei*  Nous  nous. contenterons  de  dire^ 
t  attt  r  orgaaisatioa  ée  ces  animaux  est  «score  peu  connue  > 
que  la  disproportion  entre  le  diamètre  de  Tencephale  et  celui 
de  laicokume  vertébrale estinoindre que  dans  aucun  groupe 
d'animaux  vertébrés  ;  que  chaque  système.  Skerveux  est  déve- 
I  oppé'proportionnélleme'nt  >vèc  Porgâne  on  la  fionction  ai>> 
quel  il  appartient  ;  ée  qui  se  veit  d'une  manière  évidente  , 
quand  on  étudie  les  nerfs  de  Tencéphale  f  les  trous  par  oè 
sis  sortent,  et ,  ea  général,  ;kL  forme  du  crkie  à  sa  base , 
forme  que  prbdnit  l'£a'gane  .intérieur ,  et  qui  doit,  par  consé^ 
qiieht' déterminer  le  plus:  :oa  tnmîns  ^and  "degré  de  rappro- 
x^hement  d^onaniihal  deTespèce  bamaîne';  ainsi',  lésinasses 
,olCaictives<  sont  énormes^  Il  èp  /est  de  même  de  celles  dont 
«orteat.  led- nerfs  acoustiques^ .  Jues  iiémisplières  ^u  eervean 
sont  proportionnellement  fort  petits  ;  mais  leurs  ciroônvolu^ 
tions  sonjt'aélsez  nombreusios^'j^rofoiidefs:^  rfixes,  et  par^nite-^ 
meiit  symétriques.  Le  cervelet  est  propbrJionnellemeot  gi^os, 
mais.,  .surtout  dans  sa  partie  mbyenne,  oufirooès  ^ermifpr* 
me ,  qui  est  presque  entièrement  à  découvert  ;  aussi,  la  dure-* 
mère  né  forme* t^elle' pas  4efaàx  du  cervélêl 

Les  tubercules  quidrijumeaux  antérienrs^  on  notes,  sont 

Elus  grands  que  les  postérieurs  on  ttstesy  ce  qui  a  également 
eu  ààm  les  antres  ongidé^ ,  et  même  dan$.  les  rongeur^. 
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Les  corps  striés  sont  très-considérables. 

Au  contraire  9  le  corps  calleux  et  le  pont  de  Yarole  sont 
assez  peu  développés. 

,  Nous  ne  coanoissons  dans  ce  sroupe  aucun  gente  mo« 
difié  pour  quelque  but  extraordinaire.  Nous  avions  cru  pen- 
dant quelcpie  temps  que  les  lamantids  pourroient  ^tre  des 
.espèces  de.  pa'chyderines  modifiés  ppi^r  chercher  leur  nourri 
ture  dans  Feau  ;  mais  de  nouvellçjB,  ççnsidérations  nous  les 
font  regarder  co.i;pme. anomaux  du  giéoupe  des  éléphans.Iin'y 
^Auroitdonc  que  Phippopotame  qui  aurpit  pu  éprouver  quelques 
modifications  dans  ce  même  but  ;  mais  il  paroît  qu^eUes  sont 
jpieuprofondeset  tc^s-probablement  hof  nées  à  quelque»  dispo* 
sitions  particulières  de  Torifice  extérieur  des  narin^es:,  pour 
leur  facilit  er peut-être  de  plonger  pendantquelque  temiis*(Bv.) 

•vPACHYGASTRE,  PœhygasUr^  Meigen.  Genre  d'Ânsec- 
tes  de  Tordre  des  diptères;  ie  même  que  celui  auquel  fa  vois 
donné  le  nom  de  VAPfiOKJ  F.«c  mot  (t.) 

PAGHYNÊMË ,  BachynenuL  Genre  de  plantes  établi  par 
JK«'Brown>  dans  la.décandrie  trigynie  «  et  dànslafamUle  de& 
dilléniacéeSf  pour  placer  un  arbrisseau  de  la  baie  de  Garpen-» 
iairîe  dont  les.. rameaux: sont  aplatis ^  -denticulésy- privés  de 
feuilles,  et  les  fleurs  géminées- dans  Ibs:  excisions.  Sescarac-* 
tères  sont  :  calice  de  cinq  foltoles. concaves  et  peisistintes ; 
point  de  pétales  ;  de, sept  à  dix.étamines  à  filet  conique  et 
>  anthère  globuleuse  ;  deux  ou  troirtvaires  àsommel  aigu. 
•  "  Le  fruit  n-^est  pas  connu.  (bI)   !  ' . .  .    • .   . 
.   PACHYPHltJ^Ë,  Reneaofatae  a  parié  du  I'abagausti- 
QUS  sons  :ce  nûn.'.(B.) 

PACHYPHYLLR^  PashyphyHum.  Plante  parasite  du 
^Pérou,  il  ttgé'éeuilléev  à  feuilles  distiques 9  charnues,  en- 
l^aînantes,  à  épis  alUtairesV^céompagnés  de  bractées,  qui> 
$elon  Humboidt  ,.BonpLand4tt  Kunth  ^  forme  seule  un  genre 
ddns  la  gynandrîediftndrie ,  etf  dans  la  famille  de^  orchidées. 

Les  cataciècés  idecegenveiBOat*:  calice  de  cinq  folioles, 
.charnues!,  .presque^.^les,/ ouvertes:  laibelle  san^épecon^ 
tukercttlée  dans  son: milieu ,  pistil  ailé  vers  son  sommet,  et 
ternmé  paritnei?nthère  operculéis'qui  contient  deux  otasses 
dfe  pollen^  r  ••"»!  ;••  »!  :        •'  .  .    ...  't 

.  FoycÂ  s^L  figuré*,  .pi.  17  de  l/auvrage<préoité.  (b-) 
,    PAGH.¥PTILA.Genre  d^s  oiseaux  du /»rod!rv/iiii»dllliger« 
kquel  .est  composé  des  proceUaria  pUUUa  et  cœtuleaàe  Gmo<« 
lin.  (v.)  :.;.:•.  •'    .  /■ 

PACHYSA^tDREvP'i^yi^ziM^*  Plante  vlvace ,  àfeuiUes 
radicale»  Jargemest  pétiolées,' crénelées  sur  le  milieu  de 
leur  bord  latéral ,  k  fleurs  portées  '  sur  des  épis  unilaté- 
ranxi^les  mâles  au.sommet  et  les>fcmejiles  à  la  base.  Seule  elle 


N 


PAC  347 

eoostilac,  dans  la  monoëcîe  tétrandrie  et  dans  la  famille 
des  euphorbes ,  un  genre  voisin  des  Cr ài^tzies. 

Les  caractères  de -ce  genre  sant  :  calice  ^d^  guêtre  folioles 
ovales,  dont  deux  plus  intérieures,  àccoihpagiiiées  d'une 
écaille  ;  point  de  corolle  ;'datis  les  fleurs  mâles  v  quatre  ^ta- 
jsiines  portant:  leur  anthère;  su^  le  dos  ;  dans  ies'  lieurs  femel- 
les 4  oD^ovdir^  arrondi 5  à  ffôils  sillons,  surmonta  de  trois 
styles,  recourbés,  persistan;s  ,  terminés  par  un  stigmate  en 
lamère*;  lue.  fruit  est  une  capsule  ,  globuleuse  à  trois  loges  ^ 
renfermant  chacune  deux  semences. 

Celte.plante  ,  dé€,o)iverte  pa^v  Michaux  dans  TAniérique 
septentrionale  ,  se  cultiva. 4^0^  nos  écoles  de 'botanique ,  oà 
elle,;  e^t  en  fleur  presque^  tA^Ate  Tannée ,  mais  oà  elle  n'est 
presque  jaxnais  fertile.  On  U  multiplie  très^-f^cilement  par  le 
déchireî^^nt  des  vieux  pied^«|i  biven  (jb.)   W.    ..    u  ' 

PAÇHY$TÔMlîi,  Bachystomm,  Latn;,  Olîv.  ^  Rhagio, 
JEmpis^  Pa[|iz,  <ienre  d^insectes  de  Tordre  des  diptères ,  fa-« 
mille  destanystomes,  tribu  .de3  rhagionides,  ayant  pour  ca- 
ractères :  trompe  courte  ,  bilabiée  ,  avancée ,  avec  deux  pal- 
pes de  sa  longueur  et  pareillement  avaî^cés  ,  grands^  ovoï- 
des ^  très-comprimés  et  glabres  ;  antennes  insérées  sur  une 
éihinencë /cylindràcèes ,' grosses  ,  un  j^bti  •af'^uées  ,  de  U 
longueur  de  la  tète ,'  de  trois  articles  presque  cylindriques, 
dont  le  troisième  plus  long ,  un  peu  aminci  vers  son  extt-é- 
mité*  diy.i4é  eu  irçif .a^nneaux  et  sans  soie ;"^i(>i!^s  allongé  , 
avec  le^  yeux  arrondis  et;  saillans  ;  les  ailes  écartées  et  Ixorir 
zontale^  ,  et  Tabdomén  en  forme  de  cône  aUôn|;é ,  dont  les 
derniers  anneaux  forment^  dans  la  féiiiejlc,  une  sorte  d^ 
queue  tubolaîré.      ' 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  que  Panzçr  a  représe»-^ 
téedans  sa  Faune  d'Allemagne^  fasc.  77,  tab.  tg ,  sou?  le  nom 
à&Rhagh  syrphùides^tX.  qui  m*a  été  envoyée  àyéc  la  nymphe, 
du«mé«i'e  pays ,  par  mon  ami  M.  Vaudbucr'.  Il  lés  avoit  trou- 
vées sous  Técorce  d'uû  pin.  Là  femelle  àpfHèsi  de  huit  lignes 
^e  ion^i^  sa  tarière  comprise.  Son  cotrjis  est  noir,  avec  des 
raies  cendrées  et  longitudinales  sur  lecorseiei  ,Le  milieu  de 
Tabdomén  et  les  pattes  fauves  «  et  une  tache  noire  sur  les 
ailes.  La  nymphe  a  des.  rapports  avec  celles  .des  laons;  ses 
anneau:!^  Sont  ciliés  transversalement  i'ïe  délrni'efr  est  resserré, 
près  de  sa  ba$<t ,  épineux  suç  les  côtés ,.  et  terminé  par  deils 
pointes  'f  les  antennes  sont  détachées  Ou 'libres  ^et  rejettes 
latéralement  •     '     '''    *  .  :n>  .    »i  ; 

VEmpis  suhulaiaàû  Pânst:  ylbtd. ,  fksc^  5^','  tab.  23,  paroft 
être  congénère.  Il  est  noit;,'aV€fc  les  criiskés  faiivtîs,^  et  les 
jambes  et  les  tarses  des  qttatre  paitbiailtéribaFêiS  jaunes/ H 
«a:  irQùYC  en  Autriche,  (l  )    J  -  ^ 
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PACIS.  V.  P^ASsis.  (desm.) 

PÂGiyiRÂ.Noinbrasilien  d'une  espèce  de  BALisiSE(c£r- 
JMI  angustifolia  ).  (ln.) 

PâCLITE  ,  Pacilies.  Ùenre  de  Coquilles  établi  par  Dé- 
jà ys-de-Moiitfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  oaivalre, 
cloisonnée  ,  droite  on  arquée  ;  ouverture  arrondie,  ouverte , 
horizontale  ,  siphon  central;  sommet  recourbé ,  percé  par  un 
sphinter  étroit ,,  accompagné  d'une  rimule  latérale,  plissée  ; 
Uoisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  |été  trouvée  par 
Desfontaines  dans- le  désert  deZara,  sur  la  cAte  d'Afrique  ; 
elle  a  plus  de  deux  pouces  de  long;  une  autre  plus  petite  a  été 
trouvée  en  Allemagne  ,  et  est  figurée  dans  Knorr ,  sons  le 
nom  de  Béiemnùe  à  pointe  recow^bée,  Leurcontezture  ne  dififère 
pas  de  celle  des  BÉL£MNiTES,  c'est'-ii^îre  qu'elle  est  spathi- 
que,  maislegenr«  auquel  elle  donne  lieu  est  fort  distinct,  (b.) 

PACK-FONG.  V.  à  l'article  Nickel,  (ln.) 

^  PACa,  ÀLPAQUE  ou  ALPACO  (jCameluspaco^  ErxL, 
^mel.;;  Chis peruaria^  Marcgrave).  Quadrupède  ruminant,  du 
genre  lama,  et  qui  habite  au  Pérou.  U  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
appartient  à  l'espèce  du  Lama  proprement  dit.  (desm.) 

PACÔB A.  F.  pACORàA,  (lw.) 

PACO-CATINGA  et  PACOCA-TINGA.Noms  brasî- 
liens  d'une  cispèce  de  GosTUS  {Cosbts  spkaius  y  W.).  (ln.) 

'•  PACOCEROGA.C'est,  dans  quelques  colonies,  les  plan- 
teà  du  genre  AtPiNiE ,  et  dans  d'autres  celles  du  genre  Am- 
MOME,  (b.) 

PACOEIRA  et  PACOB  A,  ou  PACO.  Divers  noms  bra- 
slliens  des  Bananiers.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  fa;- 
meuse  grappe  de  raisin  dont  il  est  question  dans  l'histoire  des 
Hébreux,  étoît  une  grappe  de  fruit  de  bananier,  (ln.) 

PA  CO-HUEI-HIAM.  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  U 
Badiane  {Hiicium  amsatum  ).  (ln.) 

PACOS.  V.  Paco,  (desm.) 

PAGOURIER,  Pacouna.  Arbrisseau  de  la  Guyane,  i 
branches  sarmenteuses,  qui  gagnent  la  cime  des  arbres  et  lais- 
sent ensuite  tomber  des  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées, 
ovales ,  pointues  ,  ondées  en  leurs  bords ,  glabres ,  fermes, 
vertes,  tisses ,  très-entières ,  à  (leurs  j^aunes,  disposées  par 
petits  bouquets  sur  de  longs  pédoncules  axillaires  et  rameux, 
qui  font  en  même  temps  les  fonctions  de  vrilles. 

Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  pen(andrie  monogynie  t  a» 
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genre  qui  a  pour  Garactèrei(:nn  calice  moBophylle  partagé  en 
cinq  divisions  pointues  ;  une  corolle  monopétale  à  tube  court 
et  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obliques  ,  ondulés  et  égaux; 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  obrond,  surmonté  d'un 
style  co:ur.t ,  tétragone  ,  à  stigmate  épais ,  ovale ,  strié  en  spi* 
raie  ,  posé  sur  un  disque  plane ,  et  muni  de  deux  pointes  à 
son  sommet  ;  des  baies  jaunes ,  très-grosses  9  charnues ,  pul- 
peuses, uniloculaires ,  renfermant  des  semences  dures  et  an^ 
guleuses. 

Ces  fruits  ressemblant  k  des  coins  et  ont  uîae  odeur  agréa- 
ble dans  leur  maturité.  , 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  contiennent  un  suc  lai«> 
teux  y  visqueux ,  fort  abondant. 

Gmelin  a  appelé  ce  genre  WiLLUGHBEfÂ ,  et  lui  a  réuni 
PAmbelâi^i  d'Àublet.  (b.) 

PACOURINE  (  Haynea  ).  Plante  hante  de  trois  k  qua- 
tre pieds ,  garnie  de  feuilles  alternes  5  pétiolées  ,  ovales  ^ 
oblongues,  finement  dentées  et  assez  grandes;  à  fleurs  com- 
poséeSf  flosculeusesy  bleuâtres,  solitaires,  sessiles,  oppç- 
9ées  aux  pétioles,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  poly- 
gamie égale,  et  dans  la  famille  des  chicoracées. 

Ce  genre ,  que  Cassini  place  dans  sa  tribu  des  vemoniées, 
,ct  qu'il  appelle  Pacouaikopside  ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  commun  très-grand,  imbriqué  d'écaillés  inégales,  mu- 
cronées ,  arrondies  ;  un  réceptacle  charnu  ,  chaîné  de  pail- 
lettes très-grandes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  tubuleux  et 
à  cinq  dents.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovales  , 
oblongues ,  couronnées  d'une  aigrette  sessile  ,  pileuse. 

IjSLpacounne  se  trouve  dans  la  Guyane,  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux où  remonte  l'eau  de  la  mer.  On  mange  le  réceptacle  de 
lies  fleurs ,  et  même  ses  feuiHes  (b.) 
PACOURINOPSIDE-  F.  Pacoueiise.  (b.) 
PACOVERA.  F.  Pacoeira.  (lh.) 
PACQUIRES.  «C'est,  dit  l'auteur  ivLBîcihnn.âesChasses^ 
de  VEncychDèdk  méthoàique^  le  nom  d'une  espèce  de  quadru- 
pèdes semblables  aux  porcs  qu'on  trouve  dansltlèdoTabago. 
Ils  ont  le  lard  ferme,  pende  poils;  et  si  l'on  en  croitlesvoya- 
-genrs,  ils  ont  le  nombril  sur  le  dos.  Les  habîtans  fontusage^ 
dans  leurs  alimens ,  de  la  chair  de  ces  animaux.  »  Il  paroît  que 
ce  cochon  n'est  autre  chose  que  le  Pécari  ,  dont  on  aura 

1>ris  la  poche  du  dos  renfermant  une  liqueur  odorante,  pour 
e  nombril,  (desh.) 
PACTAVARA.  Il  paroft  que  c'est  une  Norinde.  (b.) 
PACTOLE,  Paetolus.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des 
décapodes ,  famille  des  brachyures ,  tribu  des  triangulaires  ^ 
établi  parM.  Léacb,  ettrès^voisio,par  sesrapports  généraux^ 
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da  genre  nutcrâpodûif  An  même  inataralisté.  Tl  â  pbUt.  èâ^ 
ractères  :.ttst  trlaogttlaîre  ,  sans  épines,  terminé  antérieure^ 
«dent  en  un  muAeaa très-long  et  entier;  yeux  toujours  sail-* 
lans  hors  de  leurs  fossettes  ;  pieds  de  longueur^  moyenne  ;  les' 
antérieurs  simples  |  Jies«quatre  derniers  didactyleis ,  à  leur  ex^ 
trémité. 

On  n'en  connoit  qu^ane  espèce,  le  Pactole  lysSosc^ 
pactolus  Bosaï,  £lie  est  représentée  dans  les  Mélanges  dezoo- 
Jogie  de  M.  Léach,  pL  68.  £lie  est  voisine  de  Vînackus  sagà-^ 
taire  de  Fabricius.  Sa  patrie  <!8t  inconnue»  (l) 

PACU!I^ËRO.  Nom  que  les  Espagnols  donnent  au  CâIT^ 
KlTO  (  chiysophyiiufn  cainUo ,  L.  ).  (lw.) 

PÀCtJRERO.  Espèce  de  Pisone,  qui  croît  dans  la  Nou- 
tclle-Andalousie.  (b») 

PAD-YÀO.  Nom  qu^on  donne  en  Chine  à  une  espèce  de 
Cactier  qpi  nops  e^t  incoiinu.  (h^i) 

PADAB.  L'un  des  noms  russes  du  Houx,  (ln.)- 
;  P AD A-V ALAM^  C'est»  dans  PUiéede,  I'ânovine  cucume- 

BINE.  (B.>  . 

PAOAyALLt»  Nom  du  MenispërsTe  à  feuilles  peltées  ^ 
dans  le  Malabar.  (bO  ... 

PADDA.  r.  Grosbeg.  T.  p.  5^5.  (Y.) 

PADD A-DAB A ,  Dug^istta.  Noms  Sardes  de  là  Voxjlé 
jd'eau.Cv.) 

PADDËAËR,  Nom  de  I'Actée  à  épis,  en  Nonvège.  (in.) 

PADDËBLÔEM  (^Fleurde  cmfumd).  Nom  hollandais  de 
la  C  AMOMILË  FÉTIBE  (  onthemis  coiuia ,  L.  ).  (l/N.) 

PA-DËGGA-DËGGA.  Nom  que  le  CoRifORAïf  diloiphb 
porte  dans  la  Nouvelle-Zélandei^^O 

P  ADEN  ej  PADER  GRASS.  Nomsallemandsdu  Ghiew-» 

DETST.  (Lïî.)  ,       ..  . 

PADEREi  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre.  («.)* 

PADINE,  Padina.  Nopi  donné  par  Adansbn^  et  àddpté 

papv  Lamaui^Qux  (  Anpales  du  Muséum)  >  à  uni  genre  établi 

àixTi  dépens  des  VaregS;  deLino/seus^  Il  offre  pdurcaractére^î 

fructification  en  lignes  courbés^  xroncentriqdés et  transver- 

saies.      ''.-.•■  '        ■  ■•.".•  -  ■  "    '»♦  '  '    •'•- 

Ce  genre  ^  qui  d'abord  avoit  ^té  v^ni  arec  lèsIïicTKaTES, 
Renferme  dix  espèces,  dont  une vl^-VAREO-PAt^;e$tfort 
commune  d^ns  nos  mers',  une  autre  ^  tsiiPAniiiB:  iirrERROM- 
PUE ,  originaire  de  la  mer  des  Inde^,  est:figaréo  pi.  «i  i  ^  n.^  7, 
8  et 9  de  l'ouvrage  précité. (B.)  :      :• 

PADULLË  <  iWo/^115;  Qenre  de  coquille  établi  par  De- 
nys-de-Mpntfort,  dans. la-  famille  des  HALiOTil>ES.Sès  ciairac- 
tèressont  r  coquille  libre,  univalv^,  en  forme  xl'breil le  , 
percée  d'un  ou  deux,  trous,  à  Commet  spire ,  aplau>  dorsal  ; 
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&  ourèrtare  orale ,  évasée ,  entière ,  perpendîctilaîre  ;  sa  lè- 
vre gadche  repliée  et  tranchante  ;  dos  offrant  une  gouttière 
dans  le  milieu  et  dans  le  sens  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  «  Tient  des  côte» 
d'Àfriqae  et  acquiert  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Elle  est 
rare  dans  les  collections. 

La  Padolle  scalaire  est  une  très-belle  espèce  qui  est  figu- 
rée pi.  28  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach.  (b.) 

PâDOTA.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  médiocre  et 
fendue  ;  tube  calicinal  à  cinq  divisions  ;'Verticilles  quinqué-* 
flores»  Tels  sont  les  caractères  assignés  par  Adanson  îi  un 
genre  qu'il  fait  aux  dépens  àts  marruèes  >  et  où  il  ramène  le 
marmèium  aiysson,  (jLTH.y 

PAD  ASTRO.  Nom  espagnol  de  la  menthe  à  feuilles  ron* 
des.  (ln.) 

PADRE.  Cest  le  •ÇPA&E  PACRE ,  à  Nice,  (desh.) 
PADRE-PU-MARAM.  V.  Pardru  (w.) 
PADRELLE.  C'est  la  PatIei^ce,  dans  le  Médoc.  (b). 

PADRETTO.  Nom  nicéen  d'un  poisson  peu  connu,  ap^ 
pelé  Spare  cassoti  par  M.  Risso.  (nsslff.) 

PADRL  Nom  que  Ton  donne,  sur  la  cdte  du  Malabar,  à 
une  espèce  de  I^igi^onE  (  Bigrioma  chèlonoides,  Liunl)  ,  que 
dans  la  langue  tamoole  on  nomme  Padre-pù  -Maram.  d'ûsi 
nn  grand  et  bel  arbre  ,  à  fleurs  rouges  ,  odorantes  ,  diisposées 
en  panicules  à  l'eictrémité  des  rameaui.On  cueille  ^es  fleurie 
.  et  on  les  plonge  aussitôt  dans  de  l'eau  ;  elles  communiquent  à 
ce  liquide  une  odeur  agréable.  On  est  dans  l'usage  d'arroser 
l'intérieur  des  temples  avec  cette  eau ,  qui ,  en  s'évaporast  ^ 
communique  à  l'air  une  fraîcheur  douce  qui  le  purifie.  (li7.) 

PADUS.  Théophrasté  se  contente  de  dire  que  l'arbre 
ainsi  nommé  parles  Grecs ,  se  plaît  beaucoup  à  l'ombre. Da-^ 
léchamp  a  cru  que  c'étoitle  merisier  à  grappe  (^prunus padits). 
Son  sentiment  est  encore  celui  de  plusieurs  botanistes.  Il 
nous  semble  qu'on  ne  saaroit  reconnoître  comme  exact  uiEi 
pareil  rapprochement ,  la  phrase  du  naturaliste  grec  pouvant 
s'appliquer  à  beaucoup  d'autres  plantes.  Quoi  qu'il  eh.  soit , 
le  nom  de  padus  est  resté  au  Merisier  à  grappes ,  et  Miller , 
Linnœus  même^  Moëach,  etc. ,  s^en  sont  servis  pour  désigner 
un  genre  auquel  ils  rapportoiçnt  le  Merisier  ;  outre  quelque» 
autres  espèces  de  pruniers  k  fruits  eh  grappes  et  intermédiaires  j 

f^ar  conséquent  entre  lés  pruniers  et  les  cerisiers.  Les  naiura- 
îstes  divisent  maintenant  les  genres  /;»rû/iti5  en  deux,  prunus  et 
ferasus ,  et  n'adoptent  past  le /7a</t^  que  Linnaens  y  avoit  rap« 
portéaîissi  V  mais  ils  le  réunissent  au  cmistw,  ^.Potier:  (m.) 
PADY:  Nom  malais  du  Rtz*'  te  pAlrt*TAU«  (  Ruioi- 


phius  t  Amb.8,  c  3o).  Le Pady  bjiji  esitiqe  tariétë  ptétotet 
le  P/^DY-BAGGEA  est  le  riz  de  montagne.,  et  BEAseujLA  une 
Tarlëté  à  grains  giutineax.  V,  Lu  A.  (l^O 

PiEDÈRE^iM](d^ms,Fab.,  Oliy.f  Latr;,  Gv^r,;Siapî^linus^ 
Linn.yGeoff. ,  Deg.  Genre  d'insectes»  de'i'ordpe  des  coléoptè^ 
res,  section  des  penta mères  ,  famille  des  brachélytres ,  tribti 
des  longipalpes,  ayant  poar  caractères:  ëlytres  très-codrtes; 
corps  linéaire;  tête  dégagée,  distincte  da  corselet  par  une  es* 
pèce  de  coi;  corselet  presque  orbicplaire  ou  presque  ovoïde; 
antennes  insérées  derant  les  yeux  ,  grossissant  insensible^ 
ment.,  arec  le  troisième  article  très-long  ;  iabre  entier  ;•  man^ 
dibules  arquées ,  pointues  ,  dentées  au  côté  interne  \  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  paroissant  se 
terminer  en  une  massue  formée  par  le  troisième  article  ;  le 
quatrième  ou  dernier  peu  distinct. 

_  rat  * 

Ijesp\3Ddère8^  les  eoœsûiètes elles siines sont  distingués  des  autres 
brachélytres,  par  U  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  et  la 
manière  dont  ils  se  terminent.  Ils  ont ,  à  cet  égard ,  des  rap-* 

Î)orts  avec  les  laihrabies;  mais  ceux-ci  ont  lie  labre  échancré; 
e  corselet  en  forme  de  carré  allongé  ;  les  tarses  antérieurs 
dilatés,  et  dont  les  quatre  premiers  articles  courts ,  et  presque 
de  la  même  longueur  ;^ans  les  genres  précédens,  le  labre  esX 
entier  ;  le  corselet  est  plus  ou  moins  ovoïde  ;  les  tarses  ne 
sont  point  dilatés ,  et  leurs  premier  et  dernier  articles  sont 
sensiblement  plus  longs  que  les  trois  autres  compris  entre 
eux  ;  le  quatrième  est  souvent  bifide* 

Les  paedères  ont  leurs  antennes  presque  filiformes  ,^  ca 
qoî  les  éloigne  des  stènts  et  des  épœihètes ,  où  elles  finissent 
en  massue. 

La  plupart  fréquentent  les  bords  sablonneux  des  rivières^ 
des  ruisseaux  etdesmares  ;  le^ autres  vivent  sous  les  pierres^ 
les  mousses ,  dans  les  ordures  ,  etc.  t  leurs  habitudes  sont 
d'ailleurs  semblables  à  celles  des  staphylins  :  il  doit  en  être 
de  même  de  leurs  métamorphoses. 

Les  uns  ont  le  quatrième  article  dés  tarses  bilobé ,  et  tels 

sont: 

Le  P-ffiDÈRE  RIVERAIN,  pœderu^^iiparius^  Fab. ,  Olî v. ,  ColéopU 
tom.  3  ,  genre  449^^b/i ,  fig.  a.  Il  a  trois  à  quatre  lignes  de 
long;  son  corps  est'fauve ,  avec  la  tête  et  le  bout  de  rabdo^ 
men  noirs  ;  les  pattes  sont  fauves ,  avec  les  genoux  noirà'tres* 
Hest  commun 'dans  toute  l'Europe/ 

Le  P^DÈRE RUFiCOLL^,  pouUnu  mficqlUs^^  Fab.^  Oliv,,  iùid.^ 
tab.  I ,  fig.  £.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  maisii 
jMt  noir ,  avec  le  corselet  6iuve  et  Içs  élytres  bleues.  Cette 


«6^ècé  se  troure  plus  particulièrement  sur  les  bords  des  rl*- 
YÎères.  Elle  est  mains  comîmaneqtte  la  première. 

D'autres  espècfes  ont  tons  ies  articles  des  tarses  entiers  i 
comme  :  .       .     •        ^ 

Le  PjEDÈREORBtcuîCÂlIlË ,  Pœdéiîo^  prbiculçdus^  l^ab.  ;  Oliv. 
iSiV. ,  tab.  i.y  iig*  7.  Il  est  long  d'unie  à  deux  lîgneâ  et  demie , 
noir ,  arec  les  antennes ,  l'angle  elrtérîèur  de  rextrémité  pos- 
térieure des  élytres  ^  et  les  pieds  plus  ou  moins  bruns  ;  là 
tête  est  grande  et  finemei&ttbagWnée;  le  corseiet  est  plus 
étroit  ^ae  la  tête,  et  les  élytre&sontfiiiement  chagrinés  ^  arçe 
une  petite  carène  lisse  au  mili&a»  Onie'trouve  sous  les pierreê 
au  premier  priijtenïps.*  :■:::' 

Le  P^DÈRE  Fa/kGII.£9  ^uederus  /ragiïis^  Fab.  Il  est  tr^s*- 
yoiftin  du  précédent^  noir  ,  avec  les.  ^ntennes ,.  le.cArseleAet 
les. pattes  fauves  \,  Te^itrémité  des  élYtres  est  jaunâtre.  On  le 
trouve  aussi  aux  environs  de  Paris.  (40  '  ' 

PAEDÊRB,'  Pœdôra.  Nom  d'un  genre  de  pla^lei  qtiî  i^'e 
diffère  pas  de  celui  appelé  DanaïI>e.  (b.)  »  »      m.  .? 

P;iËDÊR05i  Mom  qa«ileB  àtteioftfidoimoiéntà'des^j^ier^ 
tes  précieuses  qui  i^éfléchiès4»eiitdeé  rayons  divér^tivèbt ^ttdf 
%çrés^  teUç  qfiAljOp^iIe/PUQe^a'décrif^épajrémentrOi^  et 
le  pœderos  ,  ce  qui  donne  lieu  4«  crQir§\j|ue  (;^étoiçjat  doux 
pierres  distinctes,  ou  du  nolpins  que;  le  pauimséiioitV^nLZ 
siiANCHÇ,  -car  il  le  place  à  la  tàte^^4<5spîerres'd.e  Çjettç  çou^éiir^: 
^andldarum  (  ganmarum  )  Jùx  csi^Pœdèriis ,  ^,  3^  ^  cap,  ^ 
■     ^  '  .'      '  ".. . , .  '  -.  '    '*'    (pat.)  ^ 

P-ffiDERO$-ANTER0S.  Jotin^tpn  donne'ce  noift  dq 

QtJARZ  AlifÉTHlrSTË.  (LN.)    '     ,      '.        ^         *,*         ^^^       .        , 

P^DEROTA.  Planta  citée  par  P^usailî^siV  H  ini  ^eiÀ 
avoir  été  la  GERUAisDRéE  tKvrÈscmrt^iéûcHufhyhHlèàm^L.^ 
Chez  l^s  Grecs  ,v  ce  nom  etcelui  de  /ia»:fe/iû<^  ijin' sîgnifioiem 
plaisird'enfanl,  se  donnoieatàplu;s(ieiirS'plantes,'et']^attrculiè^ 
rement  au  Cerfeuil  et  à  FAcA^Tnr*  LtmïâeiisVésr servi  dh 
nom  de  jEusdl^/D/a  pour  désigner  '  upi  genre  que'  BïidiéH  et 
Adanson  nomment  Boi^AROtA  j  en  mémpîte  db  Bdnàrota  „' 
un  des  membres  de  T Académie  botanique  florentine ,  qui 
avoit  contribué  à  la  publication  de  l'ouvrage  dé  Miébeli^ 
intitulé  Nooa  gênera  plarUarum,  On  i^e^Ypie  au  genre  hemimeris 
deux  espèces  de  pœaerota  de  Linn.;  mais  il  faut  rapporter  à  ce 
jgenre  le (vulferda^  Jac^ et  le microttirpea de  R. Bro^va*  (i^^) 
^  PjEDÉROTE,  Pœderota.  Genre  de  plante^  9!é'  ladian- 
drie  monogynieet  de  la  famille  de;s  per9onnées,  q^I'oirre'pou^ 
caractères  :  un  calice  monophylle ,  à  cinq  déc'ptipàre^  pro- 
fondes, linéaires  et  persistantes;  une  coroUié  tnonppétalë^^u-* 
buleuse,  bilabiéè,  à  lèvre  ^périéure  entière  ou  ëch'ààct'éc, 
fi  à  lèvre  inférieure  trifid^  5  deu^  ^tamines  ]  un  otaire  snpé^ 
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riear  oyaI«  ,  sarmonté  dW  ^^y^,  filiforme  à  stigmate  en  tète  ; 
une  capsule  orale-oblopgue,  un  peu  comprimée,  biloculaîre, 
lÛKaJva,  à  valves  bifides ,  à  cloison  simple»  à  placenta  adné 
aux  deux  côtés  de  la  cloison. 

Ge  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  oppe— 
sées^  ^  fleurs  disposées  en  épis,  axillaires  ou.  terminales. 
On  en  compte  qnatre  à  cinq  espèces ,  dont  trois  d'Europe  ; 

savoir;       ..  ,  .  .  . 

La  PjSBÉaOTE  bleuë^  Padâroia  Bonarota^  qui  a  jbes  feuilles 
ovales  et  dentelées  y  et  <'la  lèvr^e  supérieure  de  la  corolle  en- 
tière. ^Klle  se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Aliemagiie. 

La  P^DÉROTE  JAUNE,  Pœderoia  Ageria\  qui  a  les  feuilles 
ovales  dentées^  et  là  lèvre  supérieure  de  la  corolle  entière. 
EHe  je  trouve  dans  les'  ipériies  contrées.  - 

La  P^DÉROTE  N^jpiCAVLE,  qui  a  Iç3  feuiO^é  radicales  ^ 
pjlj^longuçf  .  obtuses  ^'.^répi  unilatéral  et  là  tijg;é  nuè.  Elle  se 
trouve  en  Carinthie,    '  .      . 

Jacqdin  et  R«firo,H*n  ^l  retiré  d^i»  tspècej&  .de  ce  genre 
pour  former  Us  ^nvtst  WixueêsiE  et  Micti€>€Acapto.  (b.) 

PMBNA&^QJfj.  î^om  ^u  GùRi^ouitiiEii  Herbacé 
^  Cornus  mècîca'y  Linu.) >  ^n  Laponie.  (lk.) 

PjffiLOMEv  P»tô6ius.  MM.  Scliotibérr  et  Léach  don- 
nent ce  notti  générique  auJDirtrQtJÉn^HÉRMÀNïr,  dont  M.  La- 
treillé  î^voît  compDSé'soïi  getifé  ÔVorobie,  et  Fabriciusr'cclui 
qu'il  appelle  Hydrachne.  fjDESM.) 

PJEONIÀ  et  PjÉÔKtUM.  Ce  lurenl;,  p^x  If^  Grecs  et 

fijfi^;/:  If^s  LfitinsvLes  noips  de.|»lantes  irès-célébriées  pour  leurs 
pro]^i:iétés  médicinalei^^^omèr^leur  dpnne.ui|e  étymologie 

{poétique  :  il  suppose  quç  ces  plfutes  furept  découvertes  par 
e  médecin  ,P^on  ^  qui  s'«n  servit  pour  g/apriv M  blessure 
qu'Hercule  ayoitJEait^  à  Plutôa.  On  les  noipipoit  encore  gfy'r 
cisiàe  ^  paitorohum^  menion,  Jhv^mngogon  ,  pœsidâj  panticeratotjt  ^ 
>  iheodonion^  orobaxy  orol^ion9.sglenion,  seleneigpnon  t  agla/oph^^ 
iis^  Costa  9  rosa  asiaorum  ^  etiç;  It'ous  ces  noms  rappeloient  les 
pr9priété;$i;nédicinales  et  ,le3  caractères  des^cepoJuCbioscpri^e 
reconnoît  deux  espèces  de  pçMiniay  savoir  :  le  p^oniamile^ 
qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  noyer,  et  le  paeoni^ 
temellç^  dont  la  feuille  e^f  divisée  comme  celle  duiymyrnium. 
Le  psebnia  mâle  avoit  line  racine  blanche  àp  ia  grosseur  da 
doigt.;  dfms  le  pseonia  femelle ,  la  racine  étoit  composée 9 
commje  celle  de  l'asphodèle ,  de  sept  à  huit  tubéro&ités  ^  de 
la  grosseur  des  glands. 

u  Le  Pixonia ,  dit  Pline ,  pousse  une  tige  de  deux  coudées 
deiuut,  qui  est  accompagnée  de  deoxou  trois  autres  petites 
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tiges  rougcâtres,   et  ayant  l'écorce  comme  h  lawîer.  Ses 

Safn^'*f  '       1         '  ^  """'•  ^"  ^*'"*^*  '  *^«=«»^<*  q"'«'»«S  sont 

plus  pentes,  plus  épaisses  et  plus  rondes j  elle  porte  dans 
certaines  gousses  plusieurs grajnes ,  dont  les  gne,  sont  rouges 
et  les  autres  noires.  On  trourc  d^ox  espèce»  de  p^qnj,  :%„ 
nomme  femelle  celle  q«i  a  environ  si,  «,^^  hait  buTb*,  KL,^ 
attachées  â  sa  racine.  Quant  k  l'autre  (le  p^oni»  mâlT^H» 
est  plus  touffue  d.  ,aci?e,çar  elle  nU  ,  J^Sî  ««le  i"! 
plusieursjjui  ,ont ^lanj Èç, et profopdcs pV l«.rr*i  ,  ' 

Ces  lignes  sont  ext^ites  4a  cbap.  X ,  |j^  ,3  4e  Pliae. 

Au  11VV25  cBap,  4 ,  cçt  auteur  s'e^priipe  ilBsi^w  le  «<», 
«w;  <r  Çuant  au;,«o««,,  dît-il ,  il  naît  à  l'ombre  sur  lesiSh 

doigts dtîlopg  à Jaciwe. iIe}a,«eUç  ily  ««.^i^w. 4o«gtô*rt 

semblabres  ,  dçs  amaçdes  (avec  leur  coqi^O ,  « wlp,  ^empIS 
de  graine^  rouges  et  noires.  „  Çe^ç  ^,^^^,.0  pmh  l  û 
phrase  de  Pline  convient  p^Tf^tepient  sflr  c^,Me»  de  nos 
^«>«««,  et  ce  rapprochement  est  d'aa^pt  jju,  e»act,  que  1» 
graine  de^ia^ipowe  c.^a»me  celle  ^upoeai»,.  a  ta  fnrm* 
ronde  daPo.s  p«oW,  d:p(i  U,  »P^sgr.^«;*it  ÏZ 
«eào«^^«^/»fon  et;»e«Mp,p^^  qu'on  4o>ni>o»t  au  aqwnw. 
Au  reste ,  presque  m^  les^^uteurs ,  «^gré  le  lond» 
II  resne  dans  la  descnntinn  ^p«  »«„„.• "r^-  ..     .r^ 


?'^*.' 


^ao«ia  sont  wss.  cçUe?  ^y  no?  niympes;  mwi  nous  ne  les  r*la- 
terons  p^s  ici  i  a  ce  suiçt  ij  ^uffir^^  de  rapf^eler  q«e  Pline  débile 
beaucoup  de  co.«tes,  qw-ttreg«rde  \mSm.e  cîmme  ridiVufes 
A.7,yr  "'  «™«'t?«f"«-s  et  es  botjmJs*es.  le  ;w»uw«.p« 
des  anctei,5i  «çron  U  ptfflm  ofivUhfa,  Ret:»,  W.,  etle  m».^ 

/«m,««vseroitie;««,;^^^cW»/«,\YiU4.  G-  B.a»bin  „^«,«, 
iffmfrmm^A^  ^«mpcrafç  est  Wf^x^fti^pp^t^  ^  tuj^ 

Le  genre />«onM  actuel  desbotaniit^  a  été  caractérisé  na^ 

Ipm^efortî  oplie?  des  «wpèces  européemiçs  qu'il  contient, 

'paéri>t;,  r.'PAARD.  (desm.) 

PiiEïltr  Nom  malal^are  dVne  espèce,  de,  dplic  (  SMehot 
caUang ,  Lmu.  ).  (ln.)  v  v. 

P/ESIPE.  r.  P^oNiA.  (ijï,) 

PiESmO.  Nom  itaten  de  la  pierre  c*te»ire  ruiaiform. 
qu  on  trouve  près  de  Florence,  (ln.') 
PAG  ou  PAGUE;  r.  Paca,  (s.) 
PAGACEK.  r.  PjiMiZBK.  CtK.) 
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PAGALA.  Nom  du  Pélican  9  aux  lies  Philippines,  (v.) 
PAGAMACERA.  Nom  donné,  en  Espagne,  à  la  BAa- 

DANS.  (LN.) 

PAGrAMAT.  Arbre  qui  a  des  feuilles  ovales ,  poîniues  , 
très-entières  et  alternes  ;  des  fleurs  en  grappes  9  axîllaîres  , 
solitaires  ;  des  baies  presque  sphériques ,  qui  contiennent  un 
noyau  dur  et  bivalye. 

Cet  arbre  croît  aux  Bfoluques  9  et  e^  rempli  d'un  suc  vis^ 
queux  9  qui  le  rend  fort  pesant  et  le  fait  pourrir  rapidement, 
ïl  est  bop  à  brûler  quand  il  est  sec ,  et  ses  noyaux  sont  sus- 
ceptibles d'nn  beau  polû  On  en  fait  des  bracelets  et  des  col- 
liers, (b.) 

PAGAMIER  9  Pagamea.  Aii>risseaa  à  fenilles  opposées  ; 
\  lancéolées  9  glabres  9  très-entières ,  accompagnées  de  stipules 

âcuminées  >  vaginales  et  caduques  ;  à  fleurs  opposées  9-  ses- 
sîles  9  et  formant  des  épis  simples ,  axiUaires  et  terminaux. 

Cet  arbrisseau  forme  9  dans  la  tétrandrie  digynie,  un  genre 

Îui  a  pour  caractères  :  un  calice  monôphylle  9  quadrifide  9 
roit9  à  base  persistante;  une  corolle  monopétale  9  urcéolée  , 
â^  tube  court  et  à  limbe  à  quatre  découpures  obtuses  9  velues 
en  dedans  ;  quatre  étamînes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi  9 
chargé  de  deux  styles  dont  les  stigmates  sont  aigus  ;  une  baie 
verte^  presque  globuleuse,  r^tuse,  environnée  à  sa  base  par 
le  caUce,  tronquée,  biloculaire,  renfermant  dans  chaque  loge 
un  osselet  concave  d'un  côté  9  biloculaîre  et  disperme. 

Cet  arbrisseau  croît  à  Cayenne.  Il  a  les  caractères  géné- 
raux des  rubiacées  9  et  cependant  le  germe  supérieur,  (b.) 

PAGANELLE.  Poisson  du  genre  gohîe  9  qu'on  pdche  prin«> 
çipalement  dans  la  Méditerranée.  V.  au  mot  Gobie.  (b.) 

jPAGANIGRIS.  Nom  donné,parles  Créolesde  Cayenne, 
à  un  Epervier  cendré.  V.  ce  mot.  (v.) 

PAGANI  ROUX.Nom  par  lequelles  Créoles  de  Cayenne 
désignent  TEpervier  rouge,  (y.) 

PAGAPATE  9  Sonneraiia.  Grand  arbre  à  feuilles  oppo- 
sées 9  presque  sessîles9  ovales  -  oblongues ,  très-entières  9  il 
fleurs  grandes  9  solitaires  9  rouges ,  qui  forme  un  genre  dans 
ricosandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  été  appelé  AnBi:ÉT££  par  Gâertner ,  et  faisoit 
partie  des  Palétuviers  dans  Linnseus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  coriace ,  partagé  en  six  divisions  aiguës  ;  six 
pétales  très-étroits  et  lancéolés ,  attachés  au  calice  ;  un  grand 
liombre  d'étamines  inégales  ,  attachées  de  même  ;  Un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  long  style 9  terminé  par  un  stigmate 
en  tête  ;  une  baie  à  plusieurs  loges ,  presque  sphériques,  ad- 
hérentes au  calice,  et  renfermant  dans  une  pulpe  acide  plu-* 
Meurs  semencee  irrégulièrest 
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La  Pâgapate  de  l^Inbe  croit,  sur  le  bord  des  eaux,  dans 
rinde  et  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  àlaiti  dans  quelques  lieux.  Son  bois  est  très-emj^loyé 
aux  constructions  navales/  plutôt  parce  qu'il  a  fréquemment 
la  courbure  nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque^  Ses  fonr 
gosités  accidentelles  peuvent  remplacer  le  liège,  après  qu'on 
les  a  fait  long-temps  tremper  dans  l-eau.  Son  fruit  est  acide  , 
a  le  goût  du  fromage ,  et  se  mange  communément  cru,  quoir 
qu'un  peu  acerbe,  (b.) 

PAGARA.  F,  Pagre,  (desm.) 

PAGATOWR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Virginie  don- 
noient  au  Maïs,  (ln.) 

PAGAYE.  C^est  le  nom  qu'on  donne  ,  à  Cayenne  ^  à  un 
woira^  dont  on  fait  des  rames.  V,  au  mot  Avoira.  (b.) 

PAGE  DE  LA  REINE.  Nom  que  l'on  donne ,  en  Hol^ 
lande  ,  au  Papillon  protésilaus  de  Linnaeus  et  de  Fabri-r 
cius.  (l.) 

PAGÊAU  ,  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU. 
Koms  spécifiques  d'un  poisson  du  genre  Spare,  (b.) 
PAGEL.  r.  Pageàu.  (b.) 

PAGEO.  A  Nice  ,  c'est  le  nom  du  Spare  pagel.  (desm.) 
PAGESIE ,  Fagesia.  Plante  de  la  Louisiane  ,'  à  tige  foi- 
Jblc,  quadrangulaire  ,  rameuse  y  à  feuilles  opposées ,  sessiles  « 
ovales  y  dentelées  ,  glabres ,  à  fleurs  en  grappes  ^  longuement 
pédoncuiées  ,  fort  voisine  des  Gêra^d^s  ^  mais  qui  forme 
aeule  ,  selon  Rafinesque  (Florule  de  la  Loubiane),  un  genre 
dans  la  famille  des  bignonées. 

Les  caractères,  de  ce  genre  sont  :  calice  il  cinq  divisions 
inégalés  ;  corolle  à  deux  lèvres ,  la  ^périeure  relevée  t  émar- 
gioée  ;  l'inférieure  à  trois  lobes  ;  quatre  étamines  didyna-. 
iniques;  un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  bivalve  ^  bi- 
loculaire  et  polysperme.  (b.) 
PAGEU  ou  PAGEUX.  V.  Pageau.  (b.) 
PAGO.  Nom  lapon  du  Pluvier  a  collier,  (v.) 

PAGODE.  Coquille  du  genre  des  Sabots,  Turbo  pagoâus^ 
Linn^  (b.) 

PAGODITE.  Nom  donné  par  Napîone  à  cette  substance 
minérale  avec  laquelle  les  Chmoîs  font  des  pagodes  et  des 
figures  grotesques  que  nous  nommons  magots  de  la  Chine,  Elle 
est  appelée  vulgairement  pierre  de  lard.  C'est  le  lioréie  de  Del a- 
métberîe ,  le  lardiie  de  Petrini ,  Vagalmatholiih  de  Klapi'olh  , 
et  le  Udc glaphique  de  M.  Hatiy.  V.  ce  dernier  mot,  (ln.) 

PAGONATON.  L'jin  des  noms  du  Tussilago  ,  chea  les 
Grecs.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PAGONI.  Nom  grec  moderne  du  Paom.  (v.) 
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PAGRE,  Pagrus.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Spares, 
fréquent  datis  iâ  Méditerratiée  ,  que  Cuvier  regarde  comme 
tlevâftl  servir  detyj^é  à  un  sods-genre  auquel  il  réunit  aussi  le 
i^ûre  pof^et  et  quelques  aùire^.  Ses  caractères  sont  :  un  grand 
ir6iiibre  de  petites  dents  formant  brosse^,  dont  celles  du  pre- 
fttiicr  rang  sont  plus  grandes.  (B.) 

PAGUE;  C'est  le  nom  spécifique  d'un  poisson.  V.  le  mot 
Â^AHe.  (b.) 

PAGUL.  V,  le  mot  Pagure,  (b.) 

PAGULE.  r.  PflAÉTON.  (V.)  - 

>AGURE  ,  Pdgurusy  Fab.,  Olîv. ,  Latr. ,  Bosc. ,  Léach  ; 
Birgus^  Léach;  Cancer,  Linn.;  Astacus  ,  Deg.  Genre  de  crus- 
tacés ,  de  l'or^rfe  des  décapodes  ,  famille  des  macroures  , 
tribu  des  anomatrx ,  ayant  pour  caractères  :  animaÛK  vivant 
pour  la  plupart  dans  des  coquilles  uhivàlvps,  vides  ;  tronc  pres- 
que en  formt  d'ovoïde  tronqué  ou  de  cœur  renversé,  dans  les 
uns  ,  en  carré  long  dans  les  autres ,  Cbiblemeot  crustacé  :  son 
^os  divisé  par  Une  impression  t'rânsvefse  et  arquée  en  deuic 
portions,  dont  ramérienre  représentant  la  tête;  queue,  tantôt 
fort  molle  (i),  contournée,  en  forme  dé  sac  vésiciilèux,  cylin- 
drique, avec  le  dessus  des  trois  dérnîèi^s  anneaux  plus  solide; 
liraidt  presque  orblculaîre  ou  ovâle ,  à  lames  ou  segmens 
^stinct^  et  crustacés;  point  de  feuillets  natatoires  à  son  exlré- 
ihité;  ses  deux  appekrdiceà  latéraux  petits,  d'inégale  grandeur^ 
fbrmés  d'un  article  commun  ,  portant  deux  autres  articles 
'to  fohâfie  de  doigts  ^  chagrinés  extéri\eurement  ou  divisés  ^ 
dans  une  partie  de  leur  surfaèê ,  en  petites  écailles  très- 
ttOmbretises ,  régulières  ,  imitant  ufie  râpe  ;  l'un  de  ces  doigis 
^ftrs  petit  que  Tauti^e  ;  antennes  insérées  presque  sur  la  même 
'  "gne  ,  au  bord  antérieur  et  sînué  du  tronc  *,  les  latérales  or- 
dniairemeât  plus  longues ,  terminées  par  un  filet  long ,  sétacé, 
finement  articulé;  un  appendice  en  forme  de  longue  épine > 
à  l'extrémité  interne  du  second  ^tticlë  de  lenr  pédoncule  ; 
antennes  intermédiaires  composée^  d^tm  pédoncule',  long  , 
coudé, de  trois  articles ,  et  d'une  pièce  feffninale  divisée  jus- 
qu'à  sa  base  en  deux  petits  filets  sétacés,  pluriariîeilili^s ,  et 
dont  le  supérieur  ,  plus^ros  et  très^-ctliéinférieiifieinetift;  pé- 
dicules oculaires  tfès-rârpprochéls  oii  eontiguB ,  an-dv^sus  des 
antennes  intermédiaires  ,  eyiisidri^iies ,  avamcés  paraliète-- 
ment ,  avec  un  appendice  k  km*  base  ;  yeux  situes  à  leur  ex- 
trémité ;  les  six  pieds  antérieurs  beaucoup  p4tis  grands  que 
les  autres,  contigt^  ou  très-rapprochés  k  leur  naissance  ;  les 
deux  premiers  en  pince >  ordinairemeift  inségâifx  y  1rdp^ri>thés 
et  avancés  au-dessous  de  la  bouche  ;  les  quatre  sqiVans  tet- 
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(i)  Quelqihjs  empèses 'Ont  tu  d«:s5Ùs  une  ou  deux  plaques  crustacées 
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minés» pat  nu  tarse  simple  H  poiiim  ;  les  qqatre  deAiîers 
petits  ,  repliés,  le  plus  soqveni  fendus  à  leur  extrémbé^  on 
terminés  par  une  petite  pince  ;  le  AqI^  immobile  onl  inférkur 
chagriné  extérienrement  enforme  de  râpe;  la  troisi^v^  paire 
de  pattes  ordmairement  li^iplns  tongne  de  tontes  ;  les  deo3f 
postérienrés  on  peu  plus  grandes ,  dans  U  plnparl,  ^e  les 
deux  précédentes  «  situées  à  1>  drigjine  de  la  ^ueue. 

Les  Grées  nommoient  génériquement  candaion  les  crus- 
tacés panasiles ,  qui  se  logent  dans  des  coquilles  vides  ;  et  les 
Latins  désignoîent  ces  mêmes  animaux  sous  w  nom  syno- 
nyme ,  eaacM.  Aldroyande ,  Gesner  ,  Rondelet,  Swam- 
merdam.  y  et  d'autres. naturalisites  modernes  »  leur  conser- 
yè^nt  cette  dernière  dénominatioii  :  c'esjt  ce  qwi'aoroit  d6 
faire  aussi  Fabricius;  car  celle  de  pagwug,  qu^il  adoiKnéeà  ee 
genre,  désignoii ,  chez  les  anciens,  ime  espèce  de  ^rabe ,  011 
damoins,deerfs»tacé  brachjrure.  I^es  babîtans  de  n^  cètes 
marîtimes ,  qui  connoissent  aussi  l'habitude  qu'ont  ces  crus- 
tacés de  se  renfermer  dans  des  eoquilles  uniiTAWes  qu'ils 
trouTent  vides ,  les  appellent  Berot^^  B^rmrd  Vermbe ,  i$o/- 
dais ,  parce  qu'ils  comparent  cette  coquille  ,  qui  leur  sert  de 
demeure^  4  la  cellule  d'un  ermite, ou  à  la  guérite  â*uQ soldat. 
Linnseus  avoit  placé  ces  animaux  dans  son  genre  cqnceri 
mais  il  en  formoit  une  division  particulière  qui  faisoit  le 

Îassage  des  hrachyures  aux  macroures  :  parasùicaudâ  aphyllâ, 
rronoviiis  et  Degéer  réunirent  les  pagures  aux  crabes  ma- 
croures de  Linnœus,  qu^ils  distinguoiept. génériquement  sous 
le  nom  d'écrevisse ,  asiacuSf  Fanriçius  lés  en  a  détachés , 
pour  en  former  un  genre  propre  ,  dont  >I  a  plus  particuliè- 
rement développé  les  caractères  dans  le  supplément  de  son- 
Entomologie  systématique.  Olivier  les  a  encore  mieux  pré- 
sentés à  l'article  Pagui^e  de  .la  partie  de  l'Histoire  naturelle 
de  rEncyclopfédie  méthodique,  et  y  a  décrit  plusieurs  espèce  s 
nouvelles  ^e^  cQUectiop  du  Muséum. 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  nous  interdit  l'exposition  de 
cet  détails  descriptifs  »  et  de  ceux  que  nous  ont  donnés ,  suc 
le  ^me  sujet,  Swammerdam  ,  dans  soft  Éièlia  nafurœ^  et 
D^éer,  ^^tïs  ses  Mémoires  sur  les  insectes  ,  tom.  7  ,  pag. 
4.o5,  2(rticfe  écr^p^^s^jBèrrRânffirrriâè.  Nous  avons,  d'atHeurs, 
présenté  ,  d'ans  les  câf^aetèr<^s  dtt  genre ,  et  d'après  nos  pro  • 
près  observatîiins ,  les  tràhk  lés  plus  importans  et  les  plus 
essentiels  de  i'tmanisation  extérieure  des  pagures.  Ces  crus- 
tacés, malgi^é  quelques  différences  particulières ,  appartien- 
nent cependant  à  la  famille  des  ihacrom'es.  Sous  la  considé- 
ration des  organes  masticateurs  et  des  pieds-mâchoires  ,  ils 
ont  de  grands  rapports  a^ec  les  écrevisses.  Les  parties  géni- 
tales isK  mâle  sont  pifreilltment  sknées  à  ^article  radical 
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èes  pieds  postérieurs  ;  la  queu'e  e$t  allongée  ,  et  ne  S0-  iog# 
point  dans  une  fossette  pectorale ,  les  deur  appendices  laté- 
rava  de  bon  extrémité,' représe^tentles  appendicesen  feaiUets 
et  natatoires ,  qui  terminent  la  queue  de  la  plupart  des  ma- 
croures. Suivant  les.  observations  de  Degéer  ,  relatives  à 
Tespèce  de  pagure  précité ,  le  dernier  segment  de  sa  queue 
a  ,  de  chaque  c6té  ,  deux  petites  lames  arrondies ,  ou  paroit 
quadrllobé.  Lès  gâlathées  et  les  porcellanes  nous  offrent  un 
caractère  analogue; ainsi  que  dans<ces  genres  et  ceux  àt'styUatt 
iangouste,  etc. ,  les  antennes  intermédiaires  des  pagures-,  ont, 
par  la  forme  ,  l'allongement  et  la  direction  dé  leurs  pédon- 
cules, la  brièveté  des  deux  divisions  qui  lés  tefritiinent,  de  la 
ressemblance  avec  les  antennes  pareillement'mltoyennes  des 
décapodes  brachyures.  Les  pagures  s'en  rapprochent  aussi , 
en  ce  que  leurs  mâles  n'ont  poin#de  filets  ou  de  fausses  pattes 
sous  leur  queue.  Il  me  paroit  ctonè  constant  que  ces  crustacés, 
qut)îque  de  la  famille  des  macroures ,  y  occupent ,  à  raison 
de  ces  affinités,  un  des  premiers  rangs ,  ou*sonti  plus  près  des 
brachyures  que  les  écrevisses  ou  autres  genres  analogues.    » 


emparé  après  la  mort  dû  mollusque  qui 
formée  ,  et  que  son  corps  n'y  éf  oit  point  adhérent ,'  comme 
l'est  celui  du  dernier  animal.  Belon ,  Rondelet ,  et  plusieurs 
autres  naturalistes ,  avoîent  confirmé  ces  faits.  Swammer- 
dam  a  néanmoins  prétendu ,  contre  tant  d^autorités  et  si 
bien  fondées  ,  que  le  pagure  naissoit  avec  Isa  coquille  ,  et 
qu'il  avoît  même  la  faculté  de  l'agrandit*  k  mesure  qu'il 
prenoit  del'accroissement.  On  sait  positiveîhent  qu'à  sa  sortie 
de  l'œuf ,  son  corps  est  nu  ou  sans  coquilJe  ;  que  sa  forme 
ne  diffère  pas  alors  essentiellement  de  celle  qu'il  offre  dans 
l'état  adulte  ;  enfin  ,  qu'il  est  privé  de  ce  manteau  et .  de  cet 
organe  sécréteur ,  que  la  nature  a  accordé  aux  mpllusc^ues 
pour  former  leurs  coquilles.  *'.         ^      ", 

On  a  encore  faussement  avancé  que  le  pagure  faisoit  périr 
)e  propriétaire  naturel  de  la  coquille  où  ilveut  s'établir;  il  ne 
s'empare  que  de  celle  qui  est  vide ,  et ,  pour  que  l'extrémité 
postérieure  de  son  corps  puisse  s'y  crampopner,  ^  il  a  .  soin 
i\e  ne.  prendre  que  celle  dont  le  sommet  finît .  en  spirale» 
C'est  une  fois  par  an ,  à  l'époque  de  s%mue ,  que  son  corps 
ayant  grossi,  et  se  trouvant  trop  serré  dans  sotn  domicile  ,  il 
se  voit  obligé  d'en  choisir  un  autre  plus  spacieux.  A  cette  fin, 
il  entre  successivement  et  à  reculons  dans  presque  toutes  les 
coquilles  vides  qu'il  rencontre  ;  il  cherche  à  découvrir  celle 
p^  U  partie  postérieure  de  ^on  corps  se  trouvera  à  son  aise  ; 
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ut ,  à  moins  que  le  hasard  ne  le  favorise,  il  nepeat  sonrent 
se  loger  qu'après  bien  des  essais  et  des  iâtonnemens* 

Dans  lear  jeunesse ,  ces  crustacés  js'enfoncent  quelquefûiâ 
entièrement  dans  leurs  coquilles»  et  à  peine  aperçoit-on 
Textrémité  de  leurs  pattes;  mais>  plus  arancës  en  âge  et 
ayant  pris  plus  de  volume,  leurs  serres  et  les  deux  ou  quatre 
pattes  suiv^antes  se  montrent  toujours  ^  en  grande  partie  ^■ 
au'dehors.  Lorsque  leurs  pinces  sont  de  grandeur  très-iné- 
gale ,  souvent  la  plus  grosse  ferme  l'entrée  de  la  coquille  eH 
manière  d'opercule.  La  même  espèce  de  pagure  se  loge  dans 
des  coquilles  univalves  de  différentes  espèces^  et  même  de  dif* 
férens  genres  ;  mais  ,  dit  Olivier  ,  «  ce  qui  ne  nous  paroit 
point  avoir  été  assez  observé ,  et  qui  mériteroit  pourtant  bien 
de  Tétre  ,  c'est  si  le  même  individu,  en  quittant  sa  coquille» 
devenue  trop  petite  pour  lui ,  va  constamn^ient  se  loger  danft 
une  coquille  semblable  à  la  première  ;  s'il  se  borne  à  quel- 
ques espèces  du  même  genre  ,  ous'il  prend  indifféremment 
toutes  celles  qui  se  présentent ,  n'importe  à  quelle  espèo* 
elles  appartiennent....  !Ne  seroit-U  pas  possible  que  l'individu 
qui  habite  d'abord  un  buccin,  et  dans  lequel  son  corps  s'est 
en  quelque  sorte  modelé ,  ne  pAt  ensuite  se  loger  commo*- 
dément  que  dans  un  autre  buccin ,  et  qu'il  se  trouvât  incom^ 
mode  ou  gêné  ,  s'il  youloit  se  fixer  dans  un  murex  ou  une 
tonne  ?  »  Nous  ne  pensons  pas  ,  avec  cet  habile  naturaliste^ 
que  la  forme  du  corps  du  pagure  s'adapte  si  intimement  à 
celle  de  la  èavité  de  sa  demeure ,  ou  qu'elle  se  moule  sur 
elle  ;  car,  s'il  en  étoit  ainsi ,  les  individus  de  la  même  es- 
pèce de  pagure ,  habitant  des  coquilles  de  diverses  espèces. , 
offriroient  aussi  des  différences  notables,  ce  qu'on  n'a  pas 
remarqué,  etxe  qui  même  ne  peut  avoir  lieu,  puisque  le 
tronc ,  quoique  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des 
autres  crustacés  ,  est  cependant  susceptible  d'une  certaine 
résistance ,  et  'qu'un  changement  dans  sa  forme  extérieure  en 
entraineroit  d'autres  dans  les  principaux  oreanes  de  la  vie. 
L'embarras  de  ces  crustacés ,  pour  se  choisir  leurs  retraites  ^ 
seroit, encore  plus  grand ,  et  ils  seroient  trop  exposés  à  périr , 
s'ils  étoient  obligés  de  se  log^^  ^^"^  ^^s  coquilles  analogues  k 
celles  qu'ils  abandonnent.  Toutes  les  conditions  que  la  nature 
paroit  exiger ,  sont  que  ces  coquilles  soient  univalves  ,  d'une 
capacité  proportionnée  à  celle  du  volume  du  corps  du,  pa- 
gure ;  qu'elles  soient  contournées  à  leur  extrémité  ,  et  que 
leur  Jbouche  ou  ouverture  s'accommode  à  la  forme ,  à  l'é- 
paisseur et  à  l'action, des  serres  et  des  pieds  antérieurs  de 
l'animal  parasit«.  Il  se  meut  et  il  marche  au  fond  de  la  mer^ 
9U  sur  le  rivage ,  au  moyen  de  ses  organes  de  mouvement,  . 
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Les  pinces  de  ses  serres  sont  l'arme  arec  laquelte  îT  sauit 
les  petits  animaux  marins  ,  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Menacé  de  quelque  danger ,  ou  efirâyé ,  il  se  retire ,  le 
plus  qu'il  est  possible ,  dans  Tintérieur  de  sa  demeure  ,  et 
ne  se  montre  que  long-temps  après  que  la  crainte  du  périt  a 
cessé.  Saisi,  il  jette ,  dit-on ,  un  petit  cri;  niais  il  résiste  aux 
efforts  que  Ton  fait  pour  le  retirer  de  sa  coquille  ^  et  on  ne  peut 
en  ycnirli  bout  qu'après  sa  mort.  Lesinstans  que  les  pagures 
destinent  à  la  rechercbe  de  leur  proie ,  ceux  de  leurs  amours 
et  du  renouvellement  dé  leurs  domiciles  9  sont  pour  eux  des 
temps  de  crise  ;  ils  ont  alors  à  redouter  une  foule  ^'ennemis 

.  qui  les  dévorent  ^  et  particulièrement  les  poissotis ,  qui  sont 
très-avides  de  leur  chair.  Ces  crustacés,  çeion  les  expériences 
de  Belon  ,  foumisseiit  même  un  appât  excellent  pour  pren- 
dre les  poissons  qui  fréquentent  les  rochers  on  qui  ^appro^ 
chent  du  rivage. 

Mais  tous  les  pagures  ne  vivent  pas  dans  la^ner.  Le  Père 
Hicolson  f  dans  son  Essai  stir  V Histoire  natureile  de  Saint-- 
Domingue^  en  décrit  une  espèce  qui  habite  les  lieux  secs  des 
bords  de  la  mer  et  des  mornes  ;  qui ,  plongée  dans  de  Tean^ 
dans  dereau  douce  même,  fâfit  tous  ses  efforts  pom^  en  sortir 
y  périt  en  peu  de  temps,  et  qui  se  loge  dans  des  coquilles  ter- 

'  restres  univalves.  Celles-ci  étant  plus  rares  que  les  coqcûlles 
marines ,  l'animal  ne  jouit  pas  des  mêmes  avantages  que  les 
pagures  de  mer;  il  n'est  pas  toujours  le  mattre  de  choisir ,  et 
son  habitation  est  moins  commode.  Ce  fait  vient  à  L'appui 
des  réflexions  que  j'ai  présentées  plus  haut,  à  l'occasion  du 
passage  d'Olivier  ,  que  j'ai  rapporlé. 

Feu  Mangé ,  qui  a  visité  quelques-unes  des  Antilles  ,  et 
qui  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'aninkaux,  m'a  dit  avoir 
vu  des  pagures  de  terre  lui  échapper  au  moment  où  il  alloit 
les  saisir,  en  se  roulant ,  avec  leurs  coquilles,  du  haut  des  ro« 
chers  on  des  lieux  élevés ,  en  bas.  Cette  espèce  est  peut-être 
identique  avec  celle  du  Père  Nicorson. 

Selon  M.  Bosc,  il  y  a  dans  les  fies  de  ^Amérique  un 
très-grand  paguVe  ,  qui  vit  habituellement  sur  terre ,  et  qui 
ne  va  à  la  mer  que  pour  y  faire  sa  ponte ,  et  chercher  en- 
suite une  nouvelle  coquille,  avec  laquelle  il  revietit  dans 
les  montagnes  et  dans  les  bois  ,'  où  il  demeure  habituel- 
lement. Lorsqu'on  le  prend ,  il  jette  un  petit  cri ,  et  tâche 
de  pincer  la  main.  Les  habitans  le  fifiangent,  et  tirent  dé  son 
corps  une  huile  jaunâtre  ,  qu'ils  estimant  ^uveraine  dans  la 
guérison  de's  rhumatismes.  La  coquille  du  même  animal  leur 
fournit ,  an  moyen  du  feu ,  une  demi-cuillérée  d'eau  claire ,. 

•   que  les  habitans  regardent  comihe  an  citceltent  remède  coo- 


P  A   G  363 

f  re  les  pastntes  produites  sar  la  peau  par  le  sac  an  mance-' 
nillier.  / 

On  croit  qoe  les  pagures  sortent  assez  ordinairement  de 
leurs  eoqa^lcs,  lonsqu'ils  vont  à  la  recherché  de  leur  proie; 
mais  ne  peayei>t4ls  point  le  fâiirè  sans  employée  un  tel 
moyen,  et  leiirs  serres,  ainsi  que  leurs  autres  pattes  de  derant» 
ne  peuveD.^elles  pas  suffire  à  ce  desseinfll  mepafoîtpluscer^ 
tain  qa'ils  quittent  leurs  maisons  au  temps  de  leurs  amours; 
autrement,  il  s^roit  impossible  ou  très-difficile  d^ expliquer^ 
d'après  la  position  dçs  organes  sexuels  ,  la  manière  dont  ce» 
aniiiiaux  s'accouplent.  Les  autiçurs  qui  ^  tels  qu'Aristote  ^ 
Selon,  Uloa  ,  etc.  ,  ont  dit  qu'ils  sortoient  de  leurs  coquilles 
pouf  chercher  à  vivre ,  les  avoient  peut-être  rencontrés 
dans  cette  circonstance  particulière.  Au  rapport  du  dernier, 
le  pagure  qui  a  quitté  momentanément  sa  coquille  court 
vite,  dès  que  quelque  danger  le  menace ,  vers  le  lieu  où  il  l'a 
laissée ,  y  rentre  prompte  ment  à  reculons,  tâche  d'en  fermer 
l'entrée  k  son  ennemi ,  et  se  défend  avec  ses  serres.  Suivant 
lui,  sa  morsure  produit,  pendant  deux  jours  ,  les  mêmes 
accidens^e  la  piqûre  du  scorpion  ;  mais  les  pinces  du  pa- 
gure étant  semblables  à  celles  des  autres  crustacés  décapodes^ 
ne  peuvent  agir  d'une  manière  différente ,  et  tout  doit  se 
borner,  de  part  et  d'autre  ,. à  une  pression  plus  ou  moins 
forte  du  corps  qu'il  a  saisi. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  combats  que  les  pagures 
se  livrent  pour  la  possessiou  d'une  coquille  ;  elle  n'est  pas 
toujours  le  partage  du  vainquieur;  car^  penda!x)t  la  mêlée, 
un  autre  individu  a  quelquefois  Tadresse  dé  s^émparer  de 
l'objet  en  litige. 

1) 'autres  crustacés ,  qu'on  place  dans  le  même  genre , 
mais  peu  connas,  et  dont  quelques-uns  s'en  éloignent  peut- 
être  ,  n'ont  pas  besoin  de  coquilles  ,  et  ont  pour  retraite  des 
trous  de  rochers ,  des  éponges  ,  destuyaustde  serpule;  d'au- 
tres se  tiennent ,  dît-on  ,  dans  le  sable. 

Ainsi  que  lés  autres  crustacés  décapodes ,  lés  femelles  des 
pagures  portent  leurs  œufs  sous  la  queue  j,  et  attachés  à  de 
petits  filets  barbus  ou  auk  fausses  pattes  ;  mais  il  m'a  paru 
que  ces  slpp^àê^tes  ovifèf-fc'â  h'èéct^pôiefit  qu'tiï4  des  côtés  de 
la  queue  ,  ôU  hé  îôriiiàfiéûï  îju'iin  ^èui  tsing.  Si  l'autre  côté 
en  offre  ,  ils  y  s'ôïit  o'blîtéYÇs  ou  Sôîiiai'i^és.  Selon  M.  RisSo , 
ces  iridivièis  foilt  détt!*  bli  Ihoi^  pbtate^  dansfannéé  ,  ets'ap- 

{>rocherit  foujoai's  d'es  bWr(te  de  là  rfier,  où  Sont  â'cciimUlés 
es  dérriCùâ  dès  b'étitt;^  coq^iitUès  ytîâes ,  afin  q^e  les  petits 
puisâem  ^é  choisir ,  dih  'qd'Hs  ^îénhént  de  n;ittrc  ,  on  gîte 
convenable.  <«  Après  leur  premier  accroissèdient,  il's  s^ empa- 
rent I  ditrtil  y  des  çolumbelies  y  des  toupies  ^  des  sabots ,  et 
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même  des  buliines  d'eau  douce  »  qui  ont.  été  entratné^dan» 
la  mer  ;  ensuite  des  buccins  ^  des  cërithes  et  des  rochers.  » 
Soit  qu^ils  se  promènent  sur  les  rochers  hors  de  Veau  ^  soit 
qu'ils  se  traînent  dans  ce  fluide,  leurs  antennes  et  leurs  palpes 
«ont  dans  un  mouvement  perpétuel.  Le  même  observateur 
nous  apprend  qu'ils  vivent  en  société ,  et  que  lorsqu'ils  s'ap- 
prochent des  corps  morts,  ils  s'entassent  les  uns  sur  les 
autres  pour  s'en  disputer  les  lambeaux.  Leur  chair  n'est  d'au- 
cun  usage  ;  les  pécheurs  s'en  servent  quelquefois  comme 
appât.  Quelques  espèces  de  l'Amérique  et  des  Indes  orien- 
tales f  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  des  autres , 
sont  cependant  recherchées  pour  la  saveur  de  leur  chair. 
3éba  dit  que  le  pagure  larron  est  très-bon  à  manger  ,  et  que 
ses  entrailles  surtout,  étant  bien  accommodées,  sont  un  mets 
agréable.  Linnseus  dit,  au  contraire ,  qu'il  n'est  bon  à  manger 
que  lorsqu'on  lui  a  enlevé  ces  parties. 

Suivant  Rochefort,  les  habitans  des  Antilles  les  mangent 
quelquefois  ,  connue  on  mange ,  dans  quelques  contrées  de 
1  Europe  ,  les  escargots. 

Ce  n'est  que  dans  la  belle  sai^n  qu^on  peut  observer  ces 
animaux  ;  ils  sont,  pendant  l'hiver ,  éloignés  de  nos  côtes , 
^ou  ils  s'y  tiennent  cachés.  Ils  sont  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ,  mais  plus  particulièrement  dans  les 
régions  équatoriales  ;  c'est  là  qu'habitent  tes  pluS  grands 
individus. 

Les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  étant  très-in- 
complètes ,  les  figures  qu'on  en  à  données  manquant  sou- 
vent d'exactitude  et  n'offrant  aucun  détail ,  l'étude  de  ce 
genre  est  difScIle.  La  forme  du  corselet ,  la  manière-  dont  il 
se  termine  ,  les  différences  de  grandeur  que  l'on  remarque 
dans  les  pédicules  oculifères ,  dans  les  antennes ,  la  considé- 
ration de  leurs  appendices ,  les  caractères  que  nous  présen- 
tent  encore  les  serres  et  les  autres  organes  de  la  locomo- 
tion ,  peuvent  fournir  à  l'observateur  des  tnoyens  distinttifs 
plas  que  suffisans ,  surtout  si  on  fait  ces  observations  sur  des 
iodlvidus  conservés  dans  de  ^a  liqueur. 

M.  Léach  a  détaché  des  pagures  l'espèce  nommée  latro  , 
«t  en  a  formé  le  genre  birgus.  Son  opinion  est  d'autant  plus 
fondée  9  que  le  Muséum  en  possède  une  autre  espèce , 
et  que  ces  crustacés,  à  raison  de  la  consistance  plus  solide  et 
de  la  forme  différente  de  leur  queue  ,  doivent  avoir  des  ha- 
bitudes particulières;  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  vivent  point 
'dans  des  coquilles ,  et  c'est  ce  qui  m'a  été  assuré,  je  croîâ, 
par  ce  naturaliste. 
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I.  Tronc  tnjjprme  Jtaooiâe  tronfué  en  deQoni  oudecùrré  long  ;  les 
quatre  pattes  postérieures  très^petUes ,  presque  de  grandeur  égale; 
les  deux  dernières  uukmetd  un  peu  plus  longues^  queue  très- 
moUe ,  vésiaûeuse ,  cylindrique ,  un  peu  plus  grUe  et  contournée  à 
stm  extrémité. 

(  Les  Pagures,  Faguri^  Léach.  ) 

Pagu^js  Berhard,  Pagurus  Bemardus^  Fab. ,  Bosc»,  Latn, 
Otiv.  ;  Fagurus  sireblot^x  ,  L^;sich.,  Bîalac.  brii. ,  tab.  a6 ,  fig, 
io4  ;  Astacus  Bemhatdus^  Deg.  Sa  grandeur  varie  beaucoup , 
selon  Tâgef  les  plus  grands  individus  ont  le  coips  long  d'en* 
▼iron  un  pouce  et  demi  ;  la  division  antérieure  du  troncpresque 
carrée,  Ironquée  à  cbaqueeztrémité  latérale ,  sinuée ,  tridentée 
Aubord  antérieur;  les  antennes  latérales  presque  aussi  looguës 
«ue  le  corps,  avec  l'appendice  de  leur  second  article  en  forme 
a'épiqe  longue,  conique,  un  peu  plus  court  que  le  second  et 
le  troisième  articles  de  leur  pédoncule ,  ga^  intérieitrement 
de  cils  spinuliformes;  Tangle  extérieur  du  se^cond  article  pro-/ 
longé  en  pointe  aiguë;  les  antennes  intermédiaires  i,  peine  plus 
longues  que  le  pédoncuU  des  précédentes  ;  }es  pédicules  ,ocu- 
lairc^  de  la  longueur  environ  du  pédoncule  des  anteniies  ij9ter-? 
médiaires,  cylindrique,  assez gros^  avec Tappiendice  deleui> 
premier  article  en  forme  de  petite  écaille  triangulaire;  ks  six 
pattes  iM^térieure^,  et  Pfirticulièrement  les  serres,  chargées  da 

i petits tubercules  poiptus,  et  dont  plusieurs  en  forme  d'épiqe^; 
es  serrer  de  grandeur  inégale,,  et  dont  la  droite  plus  gra^d^ 
les  pincer  ovales,  un  peu  dépriix^ées,  de  la  longueur /du  çoirpso^ 
delarticiQ précédent;  etè  doigtS:dentelés;;lesçarpesallongés;^ 
lestarse$desquatrepattessuivântes,long8,.unpeuaFq4iés,Gom-* 

{brimés ,  avec  une  strie  de  chaque  côté.  I)ans  les  mers  4e 
'Europe  et  même  dans  les  autres  .  selon  quelques  natura->^ 
listes.  J\{.  le  chevalier  Ptideaux  a  découvert,  priés  de  Pli* 
mpuih,  une  espèce  très^voisine  de  la  précédente  t  et  k  la^ 
quelle JVI,.  Léach  (  ibid,  tab.  ead.,  fig.  5  et  Ç),  a  donné  Ici 
nom  de  ce  naturaliste.  .  \ 

Paguhe  anguleux  ,  i'a^wta  angulatus,  Risse  ,  Hist.  naf. 
des  crust,  de  Pfice^^h  x ,  fig.  8  ;  Plancus,  de  cône,  minus  noUs^ 
append,j  tab.  4»  A;  Pagurfis  xdatus^  Fab.;  Herbst,  CancOt  tab.^ 
aS^fiff.  8,  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  P<  Bernard  4 
pour  la  taille  ^  la  forme  du  corselet ,  les  proportions  des  an^ 
tennes  et  des  pattes;  les  pinces  ont  deux  grandes  excavations! 
longitudinales,  séparées  par  une  arête ,  et  qur  aie  prolongent: 
respectiii;ement  sur  chaque  doigt;  la  droUe  est  très^grande^t 
avec  les  excavations  plus  profondes  et  le  bord  extérieur  dilaté 
et  relevé.  M.- de  Lala»de  fils,  employé  ^u  Jardin  duRoi,, 
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m'a  donné  cette  espèce,  quMl  avoît  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée ,  près  de  Toulon  ,  et  que  Piancas  avoic  découverte 
dans  la  mer  Adriatique. 

Cet  auteur  représente  ^''danB  le  même  ouvrage  (  GaruieUus 
maximus  ),  app.^  tab.  3 ,  pn  auti:e  pagure  ,  le  plus  grand  de 
nos  côtes,  celui  que  MM.  B ose  et  Risso  désignent  sous  le 
nom  de  Strie  ,  striatus^  et  figuré  ici  pi.  G ,  iS^  6.  Il  a  près 
d'un  demi-pied  de  long;  ^es  serrés  et  les  quatre  p'atlcs  sui- 
vantes ént  de  {Petites  incisions  transverses  ,  nofiibi*eusè's  et 
ciliées,  avec -deft  tubercules  épimieux:;  les  târses']sont  hérissés 
de  poils;  les  serres  sont  grandes  et  épaisses  ,  ave^  les  doigts 
courts  et  oblusénient  dentés  an  côté  interne  ;  la  serre  gauche 
est  un  peu'plusgt^ande  que  Tantré.  La  couleur  du  corps  est 
d'un  rouge  carmin  ,  selon  M.  Risso  ,  et  c'est  ce  que  ^it  aussi 
Plancus  (  ioiits  colons  mpenJse  punieei  )  ";  le  premier  nous  ap- 
prend cependant  que  cette  couleur  «passe  ,  par  dés  nuances 
insensibles,  au  jaune  pâle.  Seîs  lœùfes^t  pOilHillés  de  jaune. 
Il  habité  le  mure!v  tritonis  de  liDnœus.  Le  Pagure  incisé  , 
pagurusindsm'XOivntt^  n'ie^t-peat^étre  qu'une  variété  de 
cette  espèce. 

Pagure  PAtTES-ïtouGES^  Pagmus  eryihropusi  Cette  espèce , 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  ^  paroit  être  très- 
voisine  de 'Celle  .q^e-Fabnetus  domine  «wm^,  ainsi  que  des 
suivantes  :  ^clo/^e^or^us  vUUOus ,  :Bosc  ,  Oliv.  ;  oeulatus  ttthu^ 
kàris  f  Risso;  Sèii^  corps  n'a  guère  plus  de  buif  à  neuf  Kgnies 
de  long  ;  âon  tronc  est  jaunâtre  et  j^onctué,  avec  la  division 
antérieure,  *eù  fornOre  de  carré  long,  lin  pe«  plus  étroite  en 
arrière,  arrondie  sfox  ailles  iatémux ,  t^èrement  stnuée  et 
frîdentée  au.  bord' antérieur  :  près  dtf  milieu  dé  chacun  de 
ses  bords,  latéraux  ,  eti  une  impression  demi^trculaire  ;  les 
pédicules  bcularirés  j  les  antennes  et  lés  six  p^aittés-antértenrea 
sont  rongea ,  Tnais* 'cette  couleur  est  plus  vive  auka^tepnes  ; 
ces  parties  t  et  'surtout  les  pattes  ,•  sont  hérissées  de  poils 
faunâtres  ;  les  pédicules  oculaires  sont  grêlés  ,  cylindriques , 
de  la  longueur  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires,  ci 
un  peu  plus  longs  que  celui  des  extérieures  ;  If' appendice 
spinifbvfai&  du  pëdAnoile  de  cettesr-cl  est  coiarr ,  veia ,  avec 
quatre  4eBts  aiguës^  a^cÊltéliilteto^.  v  les  serres  soAt  .égales  t 
ponctuées  dé  Jbtanc  :^  avec,  les  carpes  courte  ,  les  ^iiht^ 
mojrenntSr  chargées,  ainsi  que  les  doigts,. de  tubefèujea 
blancs  ,  raçsez  fprts  el  coniques  ;  l'exlfémité  des  doigts  est 
unie  et  UB/peu creusée  en  cniUer  ;'le9  tarses  des  quatre  pastkes- 
soivantéssoBt  ra.yés  longtludînalement  de  roug/s  et  de  blanct 
Gomprii|tés,  as&esiconrts  ,  avec  quelques  petites  épines  en 
dessous;  lies  pattes  sont  d'ailleurs  si|nplement*pQfict«ées.y  al 
plusieurs  de  leurs  poils  y  sont  réunis  par  faisceaux. 
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Le  Paguhe  &UBAim]£  ,  PaguruspiUaiusit  M.  Bo5C  {pagure 
^vittéy  G,  i5,  5  de  cet  ouvrage X  ^  desserres  presque  égales  , 
hérissées  de  poils  rouge.âtres  ,  marquées  d'anoeaux  blancs  et 
couvertes  de  tubercules  un  peu  épineux  ;  le;s  doigts  n^ont  pas 
4e  dents  ;  leur  côté  interne  est  voûté ,  ^vec  le^  bords  noirs  ^ 
tranchans  ;  les  autrespaites  sotit  rouges  ,  ajrec  des  raies  blai^ 
ches  et  les  ongles  noirs*  Il  se  trouve  dans  des  buccins,  sur 
.les  Côtes  djç  la  Carolinq. 

,Li^  Eagure  Diogèns  ,  Pagums  Diogenes\  Fab, ,  Herbst  ^ 
Canc.f  tab.  a^a,  fig.  5,  a  la  pince  gauche  très -grande ,  presque 

f;lobul.euse ,  velue  ,  et  la  droite  très-petite.  On  le  trouve  dans 
es  mers  des  Indes ,  et  méme^  dans  la  Méditerranée  ,  selon 
•  M.'Risso. 

II.  Tronc  en  forme  de  cœur  renversé ,  terminé  en  pointe  enàe^cmi; 
la  quatrième  paire  âe'paUes  plus  petite  que  les  précédentes^  mais 
beaucoup  plus  grande  que  la  dernière^  et  paroîssanl  servir  ^  t^nsi 
que  lespremièfe^y  au  transport  de  t animal;  queuepresque  orbi-r 
jculaire  j  crustacée  ^  divisée  distinctement  en  tablettes. 

X  Le  genre  Birgus  ,  BirgusàeJSL  Léach.  ) 

Nota..  Antennes,  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  dans  la  division  précédente  ;  la  seconde  paire  de  pattes 
pâroissant  snrp^ser en  longueur  Jar^uivapte. ,  ':   ; 

Pagure  larron,  Pqgurus  latro^  Fab.,  Bosq^  Xatr.,  Olivi; 
Séba,  Mus.,  tom.  3^  tab.  21  ,  fig.,  i-a.  {1  est.frès-grand,  fît 
4^un  i;ouge  conilUn^^aycc  les  pince/;  gtQS9ç$^,drm^<;?:de for- 
tes 'dents  ;  la  serre  gauçhç  est  bef|i^:pup,  plus  gr^^^seque  Ifi 
dlroite  f  les  si^  p^ttç^^  #$iiyantes  opt4es  t^cbe^*  ondées  et. dés 
dentelures  sur  leurs  )^or4^  ;  les  deux  dçf  ni|è^re$.  ;sfont  très^peti- 
tes.  Il  se  trouve  danslesi^aers  des  Ja4e^.î,h9bit^.les  feates  des 
rochers ,  doù il,spjrtj{a ^ui^v  V9^^ %^^^  ^A^^^ ^^  y.Ç^^^': 
cher  sa  noariitur^* jQ^iv^er  y  rara^rteiia  çru^tacé  nomm^ 
Boursières  par  Rochefoçt,  et  }e  J^^w^^elapî^^^  !pn  le  Crabe  ^ 
Bourse  de  Petiver.     . 

Pagure  a  £^eq]$.qjuçu^  ,  f^.qgurmtaii:m^^  C^v.i^j^g^ 
/ip*maZ,,"  tottt.  ,4,  pi.  A^iJJg-  2  i  P^'  E-  9  ^*  »  àe  ce^  o^yjj^gç. 
te  corps  e^tlpi)g^d/f9^:^oiiCie  ei  4^m\  r  ïïo^ugfiS^ire  ,  ^eçàep 

fioînts  pH  de  j^f^pi^^  Saches  jaunâtr^^  j^r  quelques^f  arties  ; 
es  antennes  intermédiaires  &QOt  ^Qsquç.  ^mssi longues  qi^f 
les  latérales  *,  Je;^  |i(atf^^  pat  de  pçtftes  inci^iops;  le$  serres 
soat^pc^sque  ^^lg$;.  Ifi  ^(iiatri^me  paire  de  pattes  ^sjt  dldaç|- 
tyle  4  son  e]i^émiié  ;  la  gueuç  e^t  formée  4e  x:inq  taU^tie^ 
Sur  les  côtes  de  l?He-de-Fraoucç.  (l.) 
PAfcURES  FOSSILES.  Foyez^  Crustacés  foss^i^çs; 

(BES91.) 
PACjrUG.If^S ,  >P«Ba/w.  Nom  q^e  j^vois  donné  à  une 


'^ 
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famille  de  craslaces,  et  qui  se  coinposoit  de  çeax  de  nos  àécSi'^ 

{odes  macroures  y  qaî  ont  les  deux  ou  quatre  piedâ  posténeun 
eaucoup  plus  petits  que  les  autres,  et  dont  la  queue  n'est 
point  terminée  par  des  feuillets  formant  une  nageoire  com- 
«dune  et  en  éventail.  C'est  notre  tribu  des  crustacés  anorhaux^ 
moins  les  genres  Porcellàiïe  et  Galathée.  (l.) 

PA-HOA,  Nom  que  Ton  donne^  à  Canton  ,  ville  de  la 
Chine  t  k  un  petit  arbrisseau  que  Lonreiro  place  dans  le  genre 
«CoYATiER,  Fsidium  camnum.  Cette  plante  estautant  aimée  des 
chiens  que  la  valériane  Test  ici  par  les  chats,  (ln.) 

PA-HO A-TAN.  Les  Chinois  nomment  ainsi  un  sous-ar- 
brisseau grimpant.  C'est  le  tfidaa&a^  Lôm*;  (ln.) 

PA-HO-THAN.  Arbrisseau  sarmenteux  qui  crott  ea 
Chime.  C'est  Vargyrda  acuia^  Lour.  (ln*) 

PA-HUNG.  Nom  qu'on  donne ,  en  Chine ,  à  la  Bette- 
ravis,,  Betoî'ii^m.  (ln.) 

PAÏANëLLL  Plante  figurée  par  Rhéede,  qui  paroît  être 
la  BiGNONE  DE  l'Inde,  (b.) 

PAICA,Nom  vulgaire  de  I'Anseihnê  QUiîïA,auPërou.(B.) 

PAIG.  Nom  du  Paca>  au  Paraguay,  (s.) 

PAIGLE  et  PAFGILS.  Noms  anglais  des  PaiMfevÈkES. 

PAIKA  JULLO.  Plante  de  la^  syngéhésîe ,  découverte  au 
Pérou  par  Feuillée,.et  qu'Adanson  rainène  à  soti  çenre 
êeala  qui  est  le  pectis  ;  Linn.  (ln.)  '  *  ''     '  ' 

PAIKPIARSUK-PAKARSUK:.  Note  du  Harle  pro- 
prement dit .  dans  le  Groenland,  (v.) 

paille]  Les  Ch atjmêS  des  céréales  portent  ce  nom  âfprrès 
leurdessiccation  et  {'extraction  dugràin  que  renfermoitléur'épi. 
Pai*  un  abus  ^  on  le  donne  qûelquef^^s  &u  chaume  même« 

L'agriculture  9  l'économie  domestique  et  les  arts  tirent  tin 
91  avantageux  parti  de  la  paille^  que'  dans  quelques  lieux  elfe 
'est  d'un  aussi  bon^d^ébit  que  le^grain.^'*'*^^" 

1^^  On  l'emploiie  pour  la  nourriture  des' bestiaux,  quoi- 


2.®  Elle  est  lal>ase  de  la  Litière  qu\>n  ddnne  k'xtk  b^s^ 
tiaux,'etp4r  suite  des FuMiEtîs.  '. 

3.*  C'est  elle  qui  sert  de  liens  pour  la  vigne  y  les  espà*- 
liers,  les  gerbes,  et  c'est  avec  elle  qu'on  couvre  les  çhau-^ 
mières,  qu'on  construit  les  palUalsôns^  les  nattes  ,  lés 
brise-vents,  les  rucjiies,  ies  chapeaux  Se  leur  nom,  efcc.  ^ 
qu'on  rembourre  les  paillasses*,  les  chaises.^      - 

La  qualité  de  la  paille  dépend  et  de  l'espèce  ou  de  la  variété 
qui  la^fournity  et  de  l'année  ou  du  terrain  où  elle  a  été  récoltée^ 

Celle  récoltée  dans  une  année  pluyijsttdf  99  dftps  un  terraiii 


kumicle ,  est  îtafërleure  à  cellie  récoltée  dans  àei  tilrconstaiicei 
contraires.  ;  ,    '  •'  j 

Chaque  ^sôrte  de  paille  est  plus  propre  que  d^autres  à  cér^  \ 
tains  usages.  Par  exemple ,  on  préfère ,  pour  la  j^ôUrrittlk*e  des 
bestiaux,  la  paille  d'avoine  (non  jaréfée*),  puis  celle  de 
froment ,  qui  devient  supérieure  lorsqu'elle  ii'à  p^as  été  battue  4 
le  blé  étant  extrêmement  nourrissant.  Par  exemple ,  la  paillé  , 
de  seigle  est  bien  préférable  à  celle  dtf 'froment',  pour  les 
liens  de  toutes  sortes ,  pour  les  paillassons' et  autres  objets 
analogues,  parce  qu'elle  est  moins  cassante  et  moins  disposée 
À  la  pourriture  ;  pour  les  chapeaux,  les  chaises >  'eiç^ ,  parce 
qu'elle  est  plus  luisante.  (Cependant  les  chàpeaut  de  naille 
d'Italie ,  qui  se  vendent  jusqu'à  5oof.  pièce ,  sont  fabriquéi 
avèclà  paille  d'une  variété  de  froment  cultivé  dans  un  ter- 
rain sablonneux.)  „  .         .,,.....,,.. 

Un  fait  reconnu  dé  tout  temps,  mais  ekplil^è  depuis  'peu , 
c'est  que  là  paille  est  un-  dès 'plus  mauvais  çdirducteurs  de  t^ 
chaleur  ;' dé  là  vient  que  les  maisons  couvertes  en  chaume 
sont  plusliràtches  que  celles  couvertes  en  ^ites;  de  là  vient 
,que  les  chapeaux  de  paille  préservent  si  bien  des  coups  de 
soleil.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tous  les  cultivateurs ,  et 
surtouVleàrs  femmes  et  lèiirs  filles ,  né  substituent!  fki ,  vu  cei^ 
avânt*age ,  à  leurs  Aiauvais  chapeaux  de  feuVré ,  leurs  ridicûlesi 
bonnets  de  toile ,  des  chapeaux  dé  paille  si  légers  ^  si  élégàns, ' 
si  économiques,  puisqu'ils  peuvent  tous  les  fabriquer  eux* 
snémes ,  ' àl 'imitation^  de*  ceux  des  environs.de  Lyon;  ' 

La  paiUe  d'orge  ne  peut  être  utilisée  que  comniie  litière ,  à 
^  ^raispii  de  sa  rigidité  et  de  son  peu  de  longuéuf'.  '  " 

Pour  avoir  de  la  belle  paille  de  seigle  etde 'fromiént ,  on 
bat  lés  gefbes  sans  les  délier.  Dans  le  midi  de'la:^rance  ^ 
où  on  dépique  le  grain  en  le  faisant  piétiner  pair  dés  inules 
ou  des  boéufe ,  on  ne  peut  en  avoir  de  telle.  '  ; 

La  paille  brisée  est  préférable^  pour  la  nouifiture  des  bes-^ 
tiaux,  à  celle  qui  est  entière;  itiais  celle  hachée  n'exigeant 
i|u'une  mastication  incomplète,'  doit  être  '  d'une  *  digestion 
plus  difficile. 

De  bonne  paille  se  reconnoit  à  sa  couUiîr  jaune  clair  ,  à 
son  odeur  suave  ,  à  sa  saveur  sucrée.  ' 

Les  céréales  coupées  avant  leur  complète,  maturité  ^^  en  . 
fournissent  de  meilleure  ,  pàrëë  que  le  pritlcipè  sucré  y  est 
resté  en  plus  grande  quantitéi-  -    " 

On  conserve  U  paiUe ,  soit  dans  des  greniers  ou  des  gran-*' 
ges ,  soit  en  meules  à  l'air  libl'e.  L'important  est  qu'elle  ne 
«oit  pas  attirante  par  les  eaux  des  pluies  qui  aRèrént  sa  saveur 
-et  sa  solidité*  Lorsqu'on  la  stratifié  avec  des  foins  de  bonne 
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qualité^  elle  en  prend  l'odeur  et  la  savenr ,  ce  qui  la  'fait 
Bianger  avec  plus  J'appélit  par  les  besliaux  ,  e(  doit ,  pafT 
coDs^queJiLt  engager  à  cette  pralii|ue  les  cultivateurs  jaloox  de 
lei  roifprpspére^.,  ... 

l)aa£lc&pa^^clùnds,  il  y  à  de  plus  la  paille  de  ^iz,  (|uî 
peut'^lre«ssu(u!l4e,yourle  peu  dWage  duut  elle  «at,  jtceile 
d'orge.  ' , 

Oapeuttïagçrparnû  les  paiUeg,  les  tiges  elles  feuilles 
duKlA'^,.du.SM^GBO,  du  AildiiET,  du  BaHKOU  ,  du  RpSEAU, 
et  m^me  le  FdiK  coupé  tro|i  inAr. 
.    Vdyez  tAii&  ces  mQls-  (B,) 

P^|liLÈ.i)|(JLA  MECQUE.  C'est  le  B«rbom  sc««- 

NANTbK.  iWSjy  ' 

PA1,I4.E  î)]^  M  MECTRE.  Kom  da  Sfîn«K4(9THK. 

•      P^  U  r,  PaAiTOH„(v.)       -,,,■ 

P/  U  PoiMppd«^ore  TaiciuuRE.  (B;)  ■ 

P?  UL.BL.ANC.  r.  P^TiTiPHAÉCOM. 

P^  :VL  FAIJVE.  f.   Pa4É,T<m. 

P-"^  tUE-  '^.P"/»Éi;0!l-(V.>.,.j.,  ;,  ,'. 

.   PA  }a  donne  ce  own  aux  feUtes  faliteaet 

d'or  q  ilessal>le;idt;,i|;iielqU4S.riKi^«3;i  et  Tua 

appel  »7ja(Viwrj,c.çHi,ni*i,,s'ftccHp<mt  de  1«  re- 

cherc  aifriféfe.s',,e.t,qu^fP  fr.iit-lft  ifH:*gfl,:^, 

Oa.l  .,.  .  ,       :....,,;:.,. 

PA  paxit.Sn  ^oprKmealàii,-(jr,}   :  , 

P^  Ht  le  nçiR  daniiê  par  ûkuÔ^W  i  un- 

petit  insecte  dtt..ge'ir<^  Ar.ït^Ë.,  Afl^a  filneilia,,  .C^t  iu- 
sççte ,  tràs-aboodaiit  daus  l^s  j<irdii^  poifgeiis  >  eM  wùf  en 
dessous,  aatâte  est.de  la  même  côul,eur;;  loais  j^  ^lytrea* 
sou  corsetefL  £t,l^  .IJxst  de  se«.ifnlenfies,  et  de>^p9ltcs,  à 
l'eiceptiop  deS  cuisMa  pmt^rieuce* ,  soald'unjaiipp  de  paille. 
K  ALTfsç.  («.).,, 

PAlLLEt^E^^Arlie  de  la  BAbi^^LOKjuLE,  d^ng  tes  Gra- 
HiNÉes-K.  STaAGULB^C'eitiPalisot.de  huauvoit:, Etfaid'tiiia 
noweile  agrostograptiie,  qu'on  âoit  celte  nouvel  le  déopsdtlttiti  on. 
H  y  eaa  0rdi(|air«niçqt  den^,  uae  intérieure  qui  estlitujobrs 
eslérieure  et  plus  gTaude.,.^L  nue  supérieure  r^flferm^pdvns 
Uprécédente.  ,    ■  .  ./  ]■■,.' 

On  tire  de,  bofi^',  caract^ret-généq^eq  dq»  Pmi4<ktfes  ; 
aussi  doivent-elles  Être  tou jours :pfiM>  <Q  coosidânatiMi  ^ai-^ 
claie.  ^  ,       .:,.', 

On  appelle  aiussi.,  du  mêine.  jt^fn  >,  le»  laiiias..«ii  ^aiUet 
meiubraaânsea.^itdaiJsqiiet.^aesJleancompftsdès^wttoaMnt 
le«  âcursek  les  graine».,  K.  FLSBfu.  (fi.)  . 
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PAIN.  Lt  aliment  qpi  mépte  réellement  de  porter  le  qçm 
Acpain  ,  présente  à  LV^tlérieur  un  composé  de  deux,suti;itàn>- 
ces  :  la  premièrç  ,  «Dç^ïe  .spapgkiue.,  élitslii^tte ^  pahsemiée 
de  trous  pl^  ou  jqo^t^  gr9;o.J&,  d'une. ft) fine  ini^gàl^V%4nt 
une  légère  pdeuf  de  levain  ;  l,a  seconde  olfre  titie  «foûte  ^£-' 
clie  ,  tassânie  ,  pli^  o^  moins  colorée  el  sapide  ;  voili  ppar 
l'aspect  j(i^a//),5ei  pr/)priéléR pijsiqBes  isont  jlè  se  jr^ipoUic. 
à  riiuipid^j,d(:  Ae,(çlea^clf&^  S^  çoçt^'a^re  dans  un  lieu p.Ha.U^,;! 
de  sefioja)er,v;erut\.çer,tajjj.  teing^^atis  se  moisir  ;  de^s.e  gjjn.!.^ 
fier  cousi^^r^Ii^'tn*!:!  ^.^.^VA  ^ft'^'.'^f,  '^'''''fi  "ÏMefcontjue  f' 

de  se  ):)f:oJ'e^4M(iM^Ht.|^^^^)3.flpufl^Çi  4!o^çir  MDspeiflfc^ 

l'action  de  l'estomac  et  des  autres  viscères  ^  foii^r  fur^ei;  \a^ 
luatièri  deJanulrilion. 

L'an  ér  a  èti''Aeï'eéiinTn«flceintUs'MH-^W 

sîersi  1  6iai  p'ÂiirrTni'mâi'qui-r  ^htf>  'à^îtHfAMï 

entier*  ï  )iâ(è  levëë'el'biiie,'so^'iilfltiISi'nii'y 

a  pas^  ice  iamtfilt  au  vlh  ,  qfie'  de  ià'fMff'IHf 

pain,pi  iu  estjlriré  de  td  U  te  h  irmidllé  façeeSSaïre 

pujir  el  Atation,  tatfdts'qu«-4cj'di$(«-CT)' «' rftik. 

auUlnè ne  SjltVe  tJiÇ'érepeercncèrè';,  c'èrt'^u^l* 

iTit,  iùioftie  (jli'aràiit' d'ar^ff"  siiH  Itt' feï-' 
«oô  qh^jf  dans  cette  opération  ^  th  ina- 
t  cKaùj^  én'pàïlle  dé  niWW^fde'prtt- 
e,  n^(H(fvé  'pt  rtlâclàaniè',  'bHfe  HKvieïit 
C'e^t'lbcoritràïn;  [Tpnr  iv  ^litldàMi» 

tanc^ '^hlliatée 'W'a  épTiWiTé- d'artres 
change  mens  que  ceux  de  la  comblbaiimi  delà  èiéiiiiJon',^t  *U> 
piasgi-ifâd'ifé{¥fo^eM«tal'dM)fe  scs'^ffets  alifràfitaJreaL   • 

La  fariné' illglée  ïlnlplemcnt,  awq  ^  reàii/riitviie-'flii 
masse  'et'MÛdstféiaussîtdt'Qa'fdat  iMi|sov3'Ia'Mi>die,<inB(pFë' 
sente  edstfn^  'qU'MeUalétt^ 'tpB*d4>4  ser(<é«'«t  'ifi^M»4se4 
maiElap>i)i'Eè^iciil;a'^àïtg«:ttJtl4reu«Dt|u«pd(riska^-J>ii»l 
exécuté -h^rWdùitdiM'ta-^t4'«tt«igraM|de  qua«tl|jia'«ai;  xt 
d'air  ,  atténue  et  divise  léH'pHrtîkitMHliluàntef ,  jlKepiéalèlce 
)t]»qu!BUX  p4«s4»obledipnrcsUe^.vlin£.f«cin«HhïfÂ(>n  AouC-t-  et 
graduéc'tiKurnrtiecBiiper-titu».!!»  -rfiMUl?-  J^fP  ^f?^"  i^ 
combluw awpalnf  d^  ucipliuiiiiK'àt^A'sst'tpufii^aimpg^fiejsa- 

Ce  nk'ttvqueilatns  JeihsntiiMe^siàclâ  C^  lax^b^iqffs,  tp- 
maiae^tl«l-aMâeisiD«d«plltDSitUp#(|('(éde,l3t^fi«4FP^n|t4tç> 
MeB fieclletvhw jioiir  décDti«'rir.lai4ftte  où  l'n4  :a  con^nteft^é 
kea  bir«|iNagaij<lc3  ckp&riénoes  d'apr«4  («sqtiellt:^  j^ai  con- 
clu qa'il  y  avoit  des  farineux  qa'ilfalloit  consommer  nécessaire- 
menl  sDiniU  C«ime  ,(te  boiùlÊe,  en  sont  une  preuve  sufQ^te; 
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'  maii  iï  n^èn  est  pas  moins  vrai  que  dans  Tétat  présent  des 
choses  9  le  pain  ne  nocis  soit  d'une  nécessité  indispensable  ^ 
nécessité  fondée  sur  la  nature  et  les  produits  du  sol  9  fortifiée 
par  une  habitude  extrêmement  ancienne.  D'ailleurs ,  rien  ^e 

Sarle  mie&  en  faveur  du  pain ,  que  de  voir  jusqu'à  quei  point 
réunit  tous  les  suffrages  Infime  de  ceux  qui  y  suppléent  par 
des  pâtes  et  des  bouillies  qo^ils  auront  vainement  tenté  de 
convertir  en  pain  ;  car  il  est  démontré  que  si  toutes  les  se- 
mences fariùeuses ,  depuis  le  froment  jusqu^au  riz',  poovoient 
se  prêter  an  mouvement  de  la'  fermentation  pânairé  t  Pâli* 
mênidont  il  s'agit  seroit  la  nourriture  de  tous  lesdi^nats  et 
dé  tous  lés  peuples. 

Jedenouande  toujours  à  ceux  auxquels  il  est  arrîyé  de  faire  la 
ëritique  des  farineux  sons  forme  panaire,  s^il  existe  un  aK- 
mçnt.  qu'on  fabrique  avec  autant  de  facilité  9  qui  soit  moins 
q.oùteox  et  plus  commode,  qu'un  seul  ouvrier  puisse  prépa- 
rer dans  l'espace  de  deux  heures  en  quantité  suffisante 
pour  les  besoins  journaliers  de  quatre  ,cents  personnes,  qu'on 
peut  porter  partout ,  confondre  avec  tout,  manger  quand%t 
où  l'on  veut  sans  courir  les  risques  d'être  incommodé.  Le  riz^ 
dont  la  plupart  des  nations  font  \\  base  de  leur  nourriture , 
seroit  supérieur  au  froment  s'il  étoit  possible  d'en  faire  dn 
fuûn  ou  du  biscuU,  parce  que  son  extrême  sécheresse  ,  son 
état  corné,  le  metteat  sans  frais  à  Pabrt  de  toute  altération9  et 
le  rendent  susc^tible  d'être  tran^Orté  au  loin.  Mais  quelle 
différence  entre  les  deux  alimens  que  ces  grains  fournissent| 
soumis  à  la  même  préparation  ! 

Un  Européen  se  propose^t-il  dç  faire  m^  voyage  de  peu  de 
durée  9  il  achète  son  pain  ,  le  met  dans  sa.poçhe,  et  sa  pro- 
visipn  ne  ^incommode  que  par  sa  masse  et  par  son  poids.  S'il 
ae  dessèche  ^  s'il  deviept  insipide  là  la  longue  ^  il  ne  perd  nul- 
lement deâcs  propriétés  nutritives;  le  voy^^nr  consomme 
sa  provision  en  quelque  endfftt  que  ce  soit,  flit-ce  njiême  dans 
onpois  éloigné  de  toute  habîtjation. 

lie  consommateur  de  riz  ,  âuv  contraire  ,  ne  peut  sub- 
sister de  cette  ihanière  ;  quand  son  grain  serôis  même  réduit 
en  farine,  il  est  obligé  de  le  faire  cuire  pour,  le  manger  et  de 
l'avaler  aussitôt  quHl  est  crevé ,  par  la  raison  qu'en  été  ,  peu 
de  temps  après  là  cuisson  ,"  il  s^aigrit  et  acquiert  une  saveur 
que  lé  palais  répugne  :  le  voilà  donc  forcé  d'eijnporter  avec 
lui  un  appareil  convenable ,  de  l'eau  ,  du  feu,;  et  de  renou- 
veler la  cuisson  chaque  fois  qu^l^se  déterinine  à  prendre  un 
repas. 

Mais  le  pain  n'est  pas  seulement  Paliment  le  plus  facile  à 


tuent  essentiellement  la  matière  alimentaire  ;  pepaant  la  ^^ 
mastication  ,  il  s^  pénètre  des  sucs  sallvaires ,  nétfoîe.les 
dents  et  les  gencives ,  acquiert  dans  la  bouche  upç  fnô^ilica- 
tion  qui  le  mspose  à  une  bonne  et  facile  digestion.  Lé  pain  | 
en  un  mot,  est  une  production.de Tart  d^autantplusparfaite| 
qu^elle  est  plus  homogène  et  plus  analogue  à  la  conjTorniatiQn 
de  nos  organes ,  suivant  robsenration  de  Geoffroy,  qm  en  a 
fait  l'analyse;  suivant  Buchan  ,  qui  recommande  de  le  donr 
nersec  anx.enfans,  et  d'en  préparer  quelques  mets  V  enfin  , 
suivant  Gassini  de  Tbury,  qui  a  remarqué  en  Allemagne 
que  ies  enfans  qui  en  avoient  été  nourris  é  toient  plus  robustes 

que  les  autres.  

Cependant,  pour  que  le  pain  réunisse  toutes  les  qualités 
que  nous  venons  d'âioncer ,  il  faut  que  les  grains  qu'on  y 
emploie  soient  en  bon  état",  qu'ils  ne  contiennent  aucune  se- 
mence pernicieuse  ,  qu'on  ne  fasse  pas  entrer, dans  sa  com« 
position  des  matières  non  farineuses ,  qui ,  en  grossissant  la 
masse,  diminuent  ie  son  volume  et  affoiblissent  ses  pro^ 
priétés  panaires  et  nutritives. 

On  a  heaii^'appuyer  sur  quelques  exemples,  en  disant  que 
certains  peuples  préparent  du  pain  avec  des  écorces  d'arbres, 
et  en  fpnt  la  base  de  leur  nourriture  ;  nous  déclarons  que  Vu 
est  vrai  que  les  Xapôns  Subsistent  d^un  pareil  pain  ^  il  faut 
nécessairement  qu'ils  y  ajoutent  de  la  farine  ,  sans  laquelle 
il  leur  seroît  impossible  de  panifier  Pécorcé  des  jeunes  bran- 
ches de  sapin  et  de  tilleul  :  et  peùt~$tre  n'ont~îls:recours  à  un 
pareil  aliment  que  dans  des  cas  extrêmes  ,  comme  il  est  ar- 
rivé à  quelques  habitans  dé  nos  montagnes  accablés  de  mi- 
sère ,  et  pressés  parla  faim,  de  faire  entrer  dans  leur  pain 
la  racine  de  fougère  dessécbée  et  pulvérisée  :  s'ensiiit;^il  que 
cette  racine  soit  propre  à  la  panification  ?  Jamais^  n6n,  jia^ 
mais  l'homme  affamé  n'a  été  conduit  vers  des  matières  plus 
éloignées  de  .l'objet  qu'il  avait  en  vue  ,  et  ce  Secoit  s^èngager 
dans  une  immense  nomenclature,  que  de  nomi^er  î|ci  les 
végétaux  ou  leurs  parties,  que  dans  Ife  désordre  de  ses  facultés 
irritées  par  un  grand  besoin ,  il  a  essayés  pour  remplkcer  les 
alimens  qui  lui  manquoient. 

On  ne  cpnnoît  guère  d'aliment  pour  lequel  ^il  ne  faille 
quelques  précautions  ayant  d'en  faire  usage.'  La  première 
attention  que  demande  l'école  de  Sàlerné .  pour  le  pâln^ 
C^est  qu'il  ne  soit  pas  mangé  au  sortir  du  four  ;.c9r  dans  cet 
état ,  il  est  collant,  pâteux  ,  peut  ôccàsioner  des  go^fiemens, 
des  maitx  d'estomac  et  d'autres  indispositions  ;  rien  n'est 


:'**', 


•■ï&r^- 
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même  pliïs  prëjadîcUble  pouf  feS  denfs  que  lô  paîn  cfcaiid  : 
c*éàt  k  hlbyén  toM  se  servétit  les  ouvriers  pour  ramollir 
TiVdîf f  On  life  sàùi'dtt  dbnc  IrojJ  trâmérèeUé  habitude  de 
îttatttffe+  défc  rafrinesi  a'à  b'euf^re  loules  b^ûlarttes" 

lès 


ans 
soît 


leur  Sékpë  £ie  '  4<ich'ere8Se  ,  èes  semences  lië  peuvent  passer 
SOUS  tes  meures  sans  une  aessic('àtio6  préalable  an  foaô  celle 
du  ;â(oi^l  elantinsuf&saiité  ;  On  ne  parvient  ensuite  à  enlever 
le  goiu'aê  yérdéûr  qui  lès  càrâctërise,  que'  par  une  longue 
èùîssôn  et  ii  grande  eau.  Aussî*,  tôutef  les  recettes  de  pain 
dans  desquelles  on  fait  èûtrer'de  là  vesce  ,  'dès  lentilles^  des 
Fiaricots  et  des  pois ,  ne  présentent-elles  que  des  résultats 
fort  mauv2^is ,  parce  aue  Teau  nécessaire  pour  donner  à  la 
fafirie  la'cônsistaqce  aiine  pâîte ,  ne  peut  leur  Aler  ce  goût 
^ésagrëaliié  ^  que  la  fermentation  développe  encore  davan* 

il  n'en  ésf  pas  oe'mêftie  des  farinés  ^e's  autres  céjr^aîes  qui 
fie  sont  pas  Susceptibles  d^élre  panifiées  seules  conime  celles 
du  Maïs  et  du  Riï.  On  peut  en  faire  entrer  sans  inconvé- 
nient jusqu^au-deUdeia  moitié  dans  la  composition  du  pain  de 
iforrtértl,  él  d'û»  tiers  ou  d^uii  quart  dans  delfedespaîris  de  Sei- 
gle ,yt'PRdEet.d' Avoine;  J'en  dirai  aulant  des  Poiiï»tï:s-DE- 
!f  ÉBftÉ  ,  jSôit  cuiles  préàla^Iefnent'^  soit  desséchées  et  "rédui- 
tes eîA  boudée.  .  T  ,  .    ,  , 

Lés  Français,  amateurs!  nés  dû  pâm ,'  eV  dfe  tout  ce  qui 
èft  porte  le, 'Caractère  extérieur,  yeulèç.t  donner  celte  forme 


A  loùl'cjè  qu'îjs  ont  sous  la  mà^n.  Plusieurs  sont  même  dans 
lôpinioii  âu^iTj^st  le  seul  aîimep(.di^ne  ^e  n^s'bommagcs  et 
d'é  nos  Sroinss  c'est  lutter  reéltemeoi  contre  la  nature  des 
choses,  nous  né  saurions  assez  le  répéter,  que  def  s'obstiner 
à  soumettre  les  farineux  indistîncterhent  à  la  iiiémè  prépara- 
tion'; choisissons  celle  qui  leur  convient  le  mieux  ;  tâchons , 
$  il  sè'pèui  .  de  la  perfectionner  .et"  si' nous  ijoùs  dctermi- 
nonS  a  réduire  sous  la  forme  ae  pain  les  suustances  qui  en 
$oqC  tc/pîûs  éloignées,  que  ce  ne, soit  que  dans  les  cas  Je  di- 
sette ,  ^puisque  souvent  il  est  indispensable  poii'r  une  classe 
dé  cohsotn'inatéur^,  que  Tatiment  ail  sa  figUre  àccotitùmée  ; 
mais  sans  cette  détresse  ,  jouissons  des  bienfaits  de  fa  châtai- 
gne,' dii  rizj  des  sçmertces  ïegumineuseS ,  des  fruits  pulpeux 
et  des  r'àtines  charnues  «  apprêtés  confoirmémènt  à  leur  cons- 
itiiutibn  respective  ,  et  ne  les  dénaturons  pas  a  grands  irais 
i)ô*::r n*en  (aife'qVuné  nourriture  défcctuctisc  et  soûvèà't  mal- 

$aine.  (ij   ' 

'      â    ;;>éT  ,    t    '•:  -^^.«* ^  .     ■  '    ■'       .'         "•.♦'•• ]_ 

(i)  M.  Proust  vient  de  prouver,  par  des  calculs  et  des  analyses 
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'  Cest  assez,  sur:  ces  AétMi  historiques  9  f^ssipas  à  l'objet 
poréxaeQt  pratique  ;Or,  comme  le  Facmew  eé  la  FAilMs.ovt 
dé^  été  consîdéirés  âsin  i >tftt  oà  ïïv  ddivefii'  èlre  Vtm  en 
radtrepoQJr  siibir  le  irivail  dHgremei*,  da'moiriii)  et  delà 
boulangerie  >  il  ne  s'agir  plfas  qpe  de  feire^nuibo^^e  ^e  qselie 
manière  on  doit  procéder  à  la  préparation 'd«  premier  et  d« 
meilleur  de  nos  alimeips/Nbas  diviserons  ^Md  ce  q«e  neiis 
avAQS  il  dise  à:  ce  sojet,  ctt*  fr«î»  opéraiLons  ^seniielles  etgé*' 
nérales.:.      ..•  -^     . 

i^  h^  préparation  degt^iâta^^ 

a^  \jè pétrmage'deia^pàtei  '^ 

»       •  -  - 

Qû^  notis  soyons  redevables  «(H  hasard*  dé  Ik  éfë^ootène 
importante»  du  Icvitin"  ^lil  fait  Jirettdré  à  fa  pltté  nn  mouve- 
ment intif^stin  renoaveté  -sans  jcesse  p^t  la  fermènfatibn  j^  et 
sans  cesse''' arrêté  par  ta  euissori  ,,  ou  que  iWus  y  ayonis'été 
;rmené^  însenrfblèfaetit  parte  raisonnement  et  par robserva- 
tîon  ;-  peu  importe  ;  c'çist  toujours  i  l'époqUe  de  c^tre  dé- 
couveHé  qcre  Phomrmè  a  j^tf  ^e  Oatter  de  jouir  dte  tons  les 
ayantages  qt|^  le  frotné^^^'st  éii  état  de  lut]^coçurèr^  et  qu'il 
faut'Caire  rett^ônter  là  cônuôissânce  dtt  p:|in  teVé,  dont  rexîs- 
tenèé  est  cependant'  cheàf  quelques  peuplés  d'une  da<e  fort 
ancienne,  jmrsqûe  Moïôè  rènisirqùe  quie  tesSgyçtîcn^  atoient 
tellênienf  pressé  l'es  îsfàjÉlireS  départir^  nm'iT  ne  leur  iaivoit 
pâfe  laissé  Pe  temps  de  lirvétire  \e  levain  d'ans  lapâieXe  levain 
est  donè  l'âme. de  la  boulangerie  ;  sans  son  concours,  la  pâte 
ne  boufferoit  point ,  ni  ne  contf'acteroit  cette  od'eiir  vineuse 
qui  caractérise  la  ferinënt'atiôn  pànaire  ;  roaîs  ses  bons  efTels 
dépendent  absolument  dé  sa  préparation^  de  l'emploi  qu'on 
enfait^à  propos,  d'après  l'a  saison,  lânaturie  et  l'espèce  des 
farinés  9  legoUlt  ou  I"babitùdfe  des  consommateurs. 

On  sait  que  le  principe  du  lev^ia  existe  4«^iis  n^ie  foule 
de  i^a^^çpf.  xà^iifi^  et  ani.roaie& ,.  ipais  qjie  ^  comme  il  se 
trouve  jplÎ45.^^i^vftlo^p*4,,â|^S»U^  qwe.  dpns.ke.  suc  suc^é 

des  j^tst^^ïli^m  n/^f^ijr^meni  l'aiider:  B^^  °^^  snbstance 
^éj^  ÇA  fempentation  ;.  cependant  on  s'est  trpinvé  en  inva^ 
ginan^t  tjya^li fiji;i(i6$(^t  4çi  ^):^9HI1!;  i^JP.^'^^^  cba^ude  ;^vec.de  la 
farine:^  ei|î^aJbandonneVJt^^iqr^^  eli  à  upf  teippér^^ 

iure  douce  ia,pâuê  qnî  ei;v  r^ujit^SfOWi  obiew*  unj^vain  pair- 
faii  ;;içe,n'eiit  qjjal^ngf.teoiBs^pn^s.^'^Ue.^cfpièrtjfous,  les 

cfaîmlqaeSrqu^ilB^ys  j—wri»  tfawiaBtiiyWr  cCqu*il  yjusottiiétfl  Aefla  ptst^ 

Xt^k fc w f«lflBr b  ft^mm^de-hrfi^ dim Upsmx  v^oyenffoniM^mQÎre 

ïn^ri  da^s  }fy\^v^^9t%  $fàf^(w^^  série   àQ9^  Àtmairs.  4e.  T A^îfufùfrë 

frwçajÂP^  qui  $!ixDpnme  chei  n^am^  llu^ard»  flWf  ^^^^iSnci'ori ,  â 
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caractères  qui  lui  appartiennent  ^  c*ést^-âine  ,*  en  ripëUnt 
jusqu'à  sept  et  huit  fois  la  même  opération;  ce  qui  exige  quinze 
|oursaa  mc^ins;  aussi  arrive-t-il  que  quand,  par  un  événement 
quelconque,  le  boulanger  manque  d^un  premier  levain ,  il  va 
en  emprunter  chez  son  voisin  plutôt  que  d'avoir  recours  à  des 
levains  artificiels  toujours  préjudiciables  À  la  quidité  du  pain, 
et  que  f  ai  été  fondé  à  dire  autrefois, que  le  levain  de  labour- 
lange  rie.  dçillhdtei  des  Invalides  avoit  pour  date  le  siècle  de 
Louis  Xiy  ;  mais  avant  de  coùlinuer  Tezamen  du  levain , 
disons  un  mot  du  lieu  où  il  se.prépâre. 

Rien  n'est  plus  rare  qu'une  honlangerie  commode  et  dis- 
posée de  manière  à  faciliter  toutes  tes  opérations  qu'on  y 
çxécute  ;  la  plupart  du  temps  elle  p'ç$t  ni  assez  éclairée ,  ni 
assez  hermétiquement  fermée  ;  souvent  il  n'y  a  pas  d'eau  à 
volonté,  ni  d'écoulement  pratiqué  pour  en  nettoyer  le  local. 

S'il  s'agissoit  d'une  boulangerie  po.i^r  le  service  d'un  grand 
établissement ,  il  faudroit  quç  sa  forme  et  sa  construction 
fussent  telles  qu'il  ne  se  perdît  aucune  chaleur  pendant  l'hiver, 
et  qu'en  ^té  on  put  y  établir  du  froid.  Or ,  pour  opérer  ce.  dou- 
ble êfiTet ,  il  conviendrolt  de  l'élever  un  peu  au-dessus.dusol, 
de  la  paver  et  de  la  garnir  de  doubles  portes  ;  il  seroit  à  dé- 
sirer qu'au  fond  il  fût  possible  de  placer  deux  fours  de  front, 
afin  quel  Tun  suppléât  l'autre,  et  que  le  service,  ne, souffrît 
jamais. .^^interruption  quand  il  s'agirplt  de  réparations;  le 
vide  quèilaisseroit. l'intervalle  des.dèui^  fours ,  seroit  occupé 
par  une  chaudière  destîiiée  à  chauffer  IVaui  pour  le  pétrissage, 
ce  qui  économiseroit  ]:»eaucoup  de.  combustible. 

Le  morceau  de  pâte  mis  de  côté  de  la  dernière  fournée , 
porte  ordinairement  le  nom  de  levain  de  oief  ;  il  est  composé 
de  ratissures  du  pétrin ,  auxquelles  on  ajoute  ^  pour  le  grossir 
et  tempérer  spiî  ^tçtiop,  ^n  peu  de  farine  et  d'eau  froide , 
d'où  résulté  une  pâte  très-ferme  ^qu'on  envelqppe  d'une  toile, 
et  qu'on  tnet  dànâ  une  corbeille  au  firais^ 

La  veille  où  il  s'agit  de  cuire  ;  on  prend  le  levain  de  chef, 
que  l'on  délate  k  soir ,  le.  plus  tard  qu'il  est  possible,  .'dans 
de  la  farîné  ,  avec  Téau  chaude  ou  froide.,  suivant Ja maison  : 
on  forihé'  du  tout  une  pâté  fermé  bien  travaillée  V  ^e  l'on 
laisse  la'nnît  à  nile  des  extrémités  du  pétrin ,  entdnféé  de  fa-^ 
rine,  que  l'on  él^ve  et  que  l'on  foule,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  soliâtÉë,-ét  qu'elle  contienne  mieux  le  levain.  '  :  ' 

Les'iJifepbrtibns  du- levàiii  à  employer- sont  déterminées 
parla  saison  et  par  la  nature  des  farine»^  mais*,-toutes-choses* 
égale&td'iiiUeurs,  il  doit  former  le  tiers  du  total ide>lapâte>èi> 
été ,  et'Ha' nroitié'  pendanvl'hiver ,-  afin  que.  ♦&»  femientàlion 
puisse* Vobérer  àans  le  même  èspàtj^é  dc/tèiipi.' Pour; cet 
effet-,  il  hVst  question  que-'de'ffeîcèïtfei-  erfliïver  par  reniplaï 
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de  Teau  chaude  et  par  des  .couvertures  ,  de  le  tempérer  en 
été  par  des  moyens  entièrement  opposés. 
.  Dans  les  pays  où  l'on  brasse ,  les  boulangers  se  servent  de 
la  levure, matière  provenant  de  la  bière  eafern^ntation  que 
l'cjn  emploie  sous  forme  sèche  ou  fluide  j  tantôt  pour  rem- 
plir l'office  de  levain  naturel  ou  de  pâte,  et  tantôt  comme 
une  puissance  de  plus  pour  accélérer  les  effets  de  ce  dernier: 
mais  l'action  de  la  levure  varie  à  tout  moment;  elle  se  gâte 
aussi  rapidement  que  les  substances  les  plus  animalisëes  ; 
un  coup  de  tonnerre,  le  vent  du  sud,  quelques  exhalaisons 
fétides  y  suffisent  pour  la  corrompre  en  chemin  ;  alors  elle 
communique  de  l'aigreur ,  de  l'amertume  et  de  la  couleur 
au  paindans  lequel  elle  entre  comme  levain  :mais  quelle  que 
soit  sa  oualité,  le  pain  est  constamment  moins  bon;  si  le 
premier  jour  il  est  passable,  le  lendemain  il  est  gris,  s'émiette 
aisément ,  et  a  une  amertume  qui  se  communique  à  tous  les 
jnets  ;  la  levure  ne  devroit  donc  jamais  être  employée  que 
pour  les  petits  .pains  de  fantaisie ,  et  ne  servir  que  dans  les 
ateliers  où  il  s'agît  de  déterminer  la  fermentation  des  fluides 
dans  lesqqels.elie  entre  ,  et  d'après  toutes  les  expériences 
XQodemes  que  le  ferment  doit  contenir  une  matière  anima- 
lisée.  ,  . 

.  En  général  un  levain  peut  être  regardé  comme  parfait , 
lorsqu'il  a.  acquis  le  double  de.  son  volume,  qu'il  est  bombé <; 
qu'en.appuyant  un  pep  la  main  à  sa  surface,  il  larepousséié- 
gèrement,  qu'en  le  versant  ^ans  le  pétrin  ,  il  y  conserve  sa 
forme  e^  ^âge  sur  l'e^m^  et  qu'en  le  maniant  il  exhale' une 

odeur  vineuse  agréable.  

..   Au  reste  ^  la  perfection  du  le\:ain  et  ^t%  bons  effets,  nur 
la  pâte ,  dépendent  autant  dq  choix  des  matières  .qui  k  cons- 
tituent, que  des  règles  à  suivre  ,  tant  dai^s  sa  préparation 
que.  dan^  son  Remploi  4  il  faut  espérer  qu'à  force  de  rappeler 
les  bons  principes  ,  .L'expérience  et  l'exeipple!  parviendront 
ji  les  répandre  plus,  généralement;  que;  les  propriétés  du  le- 
yain  étant  mieux  connues ,. on  renoncera  ^ù9x  vieilles  routines 
pour  se  pénétrer  ^es  rérités.  les  ^  plus  imiportântes  :  grande 
(eçtains  muçeaux  dan^  presque,  tqj^  les  len^s ,  etpourJafarineMe 
presque  Unis  Us.hîés  f.l€«mn&,plus  amnçé^  dan^  Je^  grarûh froids , 
éi.pou^  les  farines  tendres  M  humides  ;  jamais  le0ains  vieuiv  et  en-^ 
l'p^U  çifantité  e^  auame  saison  ^^  ci,  pour  quâlqu^^espècedefmnis  qiU 
ce, puisse  être;  vérités  qu'il, pe  faut  p'as  se  .las^eKde  répéter^ 
comme  les  maxiroe&fpndAment^les  de  la,  boulangerie,  ^tiqui 
deVroient  ^(re  inscrites  au*defsus du pé(rû(i.   ..;  ,    ..[..   ^  i'.. . 
Xe  .véhicule  du  pétrissage,  c'est  l'eau;  maison  a  fait  îoue^ 
^  ce  fluf4e  un  trçp  grand*  rôle,  daqp  Ja- boulangerie  ;  deà 
expériences  ont  démontré;  que  l^  degr4.de  qhaleor  qu'on  hA 
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donne,  et  la  quantité  qd^on  ettiploie%  font  tont  ;  ainsi  tontes 
sortes  d'eaux,  ponrva  qu'elles  soient  potables  «  peuvent  ser- 
"virindifSéremmentà  la  fabrication  du  pain^;  VeAtiàe  pait99 
reavdèriviire ,  l'eaft  de  ct«e  pue,  Tean  de  source  et  Teau  dis- 
tiilée  n'oft  préMnté  aii»cutic*  dilTérertce  dans  toutes  tes  expé- 
riences entreprises  fioar  étabKi^  cette  vérité.  ' 

liansleseantonsroàron  e^dansTnsage  de  mettre  dn  sel 
étuoB  ie  pain,  on  a  obserrë  que  pour  «ne  fournée  deiSo  livres 
de  farine ,  it  en  falloit  dooeé  onces  ;  cette  quantité  Suffit  pour 
assaisonner  le  pain  sans  maisqttei'  son  goAt  naturel  î.niais  le 
sel  a  eocone»  «se  antre  ppopHéfédans  la  boulangerie,  il  peut 
servira  donner  dv^  corps  à'fa  p=Ate;-mâis  on  ne  doftFem:^oycr 
que  dans  l'ét^  de  sôlétiôn  et  après  que  le  pétrlssage'êst  ter^ 
miné,  c^cot^àh-dire ,  an  moment  dur  bas^inage ,  vu  qu'alors  il 
augmente  la  consistance  de  la  pâte  et  tètflpèf  e  là  dls^sîtion 
qu'elle  a  de  passer  trop  vite  à  ta  fermentation. 

On  pratique  nn  creux  dans  k  fariiie  propre  h  contenir  le 
kvain.  qu'on  a  délayé  avec  nue  partie  de  Vean  destinée  an 
pélrissage;  qnand  il  est  parfëiitement  délayé  ,  on  ajoute  le 
restant  de  Teau  que  Fion  mêle  bien  exactement ,  de  manière 
qn!il  ne  reste  aucun  grumeau ,  que  tout  soit  divisé  et  bien 
fondn.  On  y  ajoute  ensuite  le  restant  de  la  farine  que  Ton  in- 
corpore promptement  dan»  U  Tinsse;  on  la  retourne, sur  elle- 
même  jusqn'^à  ce  qu'elle  acquière  la  consistance  nécessaire. 

Pnsr  continuer  te  pétrissaeé,  on  pratique  plusieurs  cavités 
dana  la  pâte  ;  on-  ^  verse  de  reau  froide  qui ,  ajoutée  après 
eonp ,  et  confoiid«e4  force àt  traii«ail ,  acbèvè  de  diviser,  de 
dissoudre  et  d'unir  toutes  les  parties  de  la  fàeme ,  ^t,  par  nn 
uMutemeiH^irif  et  prompt,  donne  à  l^a  pâte  plus  de  liant,  de 
légèreté  et  d^égaltié.  O^  la  bat  en  la  pressant  par  I\es  bords , 
en  lapUantrsur  eMfe;anême  ,  l'étendant ,.  Ik  coupant  avec  les 
cbeux  mains  fermées ,  et  la  laissant  tomber  avjee  effort.  Phis 
onta-a^aitter^ t»p4te, pluson obtrefidra-de  pa?ri. L'eatr qu'on 
y  sijaute  aprè^  o«iupy  UÀn  de  la  rendre  plus  molle,  lur  doime 
ai»  contnairé  plus  dte  ténacité  êf  do  consistance,  et  pltfs  enfià 
le  maître  de  J^  màlidn  éc#nom^i*a  de  forlne:  '  '    î 

La  Sociéié  d'<^cdiiragement  de, Paris  ayant  proposé  nn 
pria  poor  eeluryjui  niventerolt  unemacbine  propre  â  sup- 
pléer les  bras*  d«s  betnmàs  9  dans  ït  pétrissage .  de  là  pSte  , 
M..Lffi«ikeft,  b^ulaogeir  à  P^rts",  P^  remptrrfif.  ^^macbine 
est  un'cofifi'e  ,  semblable  àuâ  péintk  ordinaire  ,  Ynâtts  plus 

retii ,  ^'(^falt  tourner,  au  nVoyeVr  de  deux  tourriilous  ,  à 
un  desquels  une'nfiëtniiirene  est  adaptée  ,  sur  un^âdre  con- 
t^ens^lemem'étei^.  lie  lêvaih^vl^  farine  et  f  éau  se  mettent 
daos  ce  e0jVi«' «onimie  â-  Tor^nâlre.  On  ferme  la  porte  ,'  et 
#0  Warne  #abot^  doucement ,  et  ensuite  plus  rapidement*. 
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Au  honi  d^un  qaart  d^bciire  Foipéraiîon  est  tennisiée  ,■  sans 
fatigue  pour  TouTriér  ,  et  tsuriout  sans  malpropreté. 

L^  fA\e  étant  faite  >  qp  la  retire  4u  pétcîa  par-portions 
pour  la  n^^ttre  sur  uqe  .table  ,  où  elle  reste  en  ma9se  une 
denoi-he»re  e0»yir^n  lor^uli  fait  froicl  y  car  en  été  il  faut  la 
diviâci' ;9urrlc^h|i[inp  pour  iui  donner,  la  ionneet  le  volume 
convenables*  On  la  touriiie  en  ro^d.  sass  trop  la  manier  ni  la 
fo(il«r  4<  p^rce  ,qgie  c\$%  d^ns  cet  élat,  cpi'on  lui  dpi^ne  toutes 
les  avitres  formes*  . 

CW^t  dans  un  état  tranquille  que  la  (ennentatioa  de  la  pâte 
doit  Sf'.opérer.  Si  00  s\ivisoii  de  1  intexroitipre  r  de  la  brusquer 
ou  de  la  ralentir ,  il  seroit  difficile  ensuite  de  recuiiMlln'  tous 
les  fruits  d'un  bon  levaip  et  d'un  pétrissage  parfaitement  exé- 
cuté. La  pâte  doit  élre  a3su|elUe  et  retenue  dans  des  moules, 
afin  de  lui  faire  gagner.de  la  bauteur  plutôt  que  de  Tétendue, 
et.  qu'elle  puisse  Acq.uérir  ungonflement  capable  d'augmenter 
bcaucoup'le  volume  du  pain.  Pour  cet  eflet V  op  la  met  dans  des 
paniers  d'osiergarnisJpLévIeurementd^UQ^  Ipile  serrée,  sa u- 
|iou4rée  de  petit  son.  Ces  paniers  f  préférables  aux  siébiles 
et  platealix  usités  autrefois  «  sont  exposés  4  ](^aîr  Iit>re  dans 
les  teitips  jQhauds ,  ^envelonp^s  de  couvertures ,  et  placés  près 
du  four  ^  lof squ^il  lait  fro^d.  JKIai&  dans  tqqs;  Ijçs  temps  la  pâte 
est  cQfnipe  le  levain^. elle  demande  un  certain  d'çgré  dç  cha- 
leur à  l^intérieur  et  à. l'extérieur  pour  fermenter  lentemçnt. 

Les  signes  auxquels  on  j>éut  reconn.oitre  q<f|e  Ip*  pâte  est 
guf^saiomenl  levée  ;^  ne  sont  faciles  à  saisir  qjyie  pour  la  per-» 
sonne  habituée  à  boulanger:  Tespace  qi^  la |pâle  occupe 
danâ.le. panier  qui  là  contient  ;  l'état  affi^ne  â^  sa  surface  qu; 
repousse  le.  dos  dela.ii^ain  qui  la. presse  sâns^.se  rpmpte  »  sont 
fes  seuls  moyens  qui  peuvent  éclaircîr.sor  cet  objet  ;  cepen- 
dant si  f  malgré  1  nabileté  oq  Tintention  de  l'ouvrier,  la  pâle 
a  voit  passé ,  comme  Ton  dit ,  son  apprêt ,  il  vàudroit  miécix  , 
plutôt  que  de  TenfourPer  ainsi ,  la  raccoinnf>ôder  cofpurre  les 
levains ,  '  en  augmentant  la  ittas^e  par  une  h^^uvelle  quantité 
de  fariné  et  d'eau*froîdê  ,  et  la  laissant  un  qiiài^  d'beure  fer- 
menter^ toutefois  en  SeVé^lant  sur  la  cap^tiXi  dû  four.  ' 

.  La  natnre  des  farities  inrtmrfoujours  sur  la  fabrication  dés^ 
levains;  aussi  sotit-ils  ptus  difficiles  à  faire  daiis  les  années  où 
les  blés  ne  sont  pas  arrivés  à  maturiië  9  ont  été  mouillés  ^ 
gernrirés  ,  éehairffés,  etc.  (1)  .     *»      ' 

Dès-  qtië  iâ  pâtèa^tons  les  caractères  qeie  nous  venofi» 
d'indiquer  S' il  faut  làr  i^enVerser -des  paniers  sur' la  pelle  sau*-« 
poudrée  dêj  â^n ,  afii^^tie  ié  dessous  se  trotivê  eip  dessus ,  el 
f 'enfoncer  ))ronipte))iièAi:  Oit  place  '  féft  /y^MJri^  âvee  afdresseï 

des  à/és  ûpar/és  f  publiée  par  ordre  du   Gouvernement  y  eu  jS'ij. 
<  jYoi^  de  M,  Bosc.  ) 
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dans  le  four ,  les  uns  i  cité  des  autres  ,  en  les  iov^h^i  lé^ 
gèrement ,  dans  la  crainte  qu^ils  né  perdent  lear  forme. 

Le  four  est  le  lieu  où  s^  achète  la  fermentation  de  la  pâte  j 
et  où  s^opère  la  cuisson.  Il  est  anpîain  ce  que  le  moulin  est  à 
la  farine.  Si  le  plus  excellent  froment  msui  moulu  ne  donne 
qu^une  farine  de  médiocre  qualité  ;  la  pâte  la  mieux  pétrie  et 
levée  au  point  où  il  faut ,  ne  produit  aussi  qu^un  pain  défec-^ 
tueux  et  cher ,  quand  cet  instrument  n^a  pas  la  for«ie  et  les 
dimensions  convenables.  Or,  comme  le  bois  est  dans  beau- 
coup d'endroits  la  partie  la  plus  dispendieuse  de  la  manu* 
tention  du  pain ,  il  importe  de  chercher  à  l'économiser  par 
la  meilleure  construction  du  four. 

Sa  grandeur  varie  9  mais  sa  forme  est  assez  constante  ;  elle 
ressemble  ordinairement  à  un  œuf,  et  Fexpérience  a  prouvé 
jusqu'à  présent  que  cette  forme  étoît  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  économique  pour  rassembler ,  conserver  et  communi— 
quer  de  toutes  parts  à  Tobjet  qui  s'y  trouve  renfermé  9  la 
chaleur  nécessaire  :  i  l'égard  des  dimensions ,  elles  sont  re— 
làlives  à  la  consommation,  et  aux  espèces  de  pain  qu'on  fa- 
brique. Les  bdulangers  de  Paris  qui  cuisent  de  gros  pains  , 
donnent'à  l'eufs  fours  dix  à  onze  pieds,  et  ceux  qui  font  de 
petits  pains  ,  neuf  pieds  de  largeur  sur  dix  pieds  debx  pouces 
de  longueur.  Mais  le  four  de  métiage  doit  avoir  six  pieds  en- 
viron de  largeur,  et^un  pied  un  quart  de' hauteur;  la  bouche  ou 
l'entrée  doit  être  assez  large  poW  laisser  passer  un  pain  de 
douze  livres  ,  et  garnie  d'une  porte  de  fonte  adaptée  à  une 
feuillure  bien  juste,  et  fermée  en  dedans  avec  un  loquet: 
mais  la  partie  la  plus  essentielle  est  l'âtre  ;  on  lui  donne  une 
'  sarfac'e  faùtioit  peucbnvexe  depuis  l'entrée  jusqu'au  àiilieu> 
en  diminuant  insensiblement  ve^s  lès  extrémités. 

Pour  ne  ri.en  perdre  de  la  chaleur  du  four,  il  faut  pratiquer 
au-dessus  une  espèce  de  chambre  qu'on  fait  égaliser  et  carre- 
ler en  élevant  les  murs  dç  six  pieds  de  haut,  et  en  prolon- 
geant les  auras  par  le  moyen  de  tuyaux  de  poêle.  A  la  faveur 
de  cette  précaution  ,  on  se  procure  à  peu  de  frais  une  étuve 
dont  l'uf  âge  est  de  faire  sécher  son  grain  quand  il  est  humide 
''  ou  trop  nouveau,  ou  pour  faciliter  .dans  les  grands  froids 
toutes  lés  opérations  de  la  boulaujgerie.     .  . 

Lorsque  la  totalité  de  la  pâte  est  enfournée  ,  on  ferme  le 
four  y-et  on  l'ouvre  deteinps  -eu  temp^  pour  voir  comment  va 
la  cuission  ;  :les  pains  y  demeurent  1^.  tçmp^  proportionné  h, 
leurvolume  el  k  leur,  espace  ;  c'est  unebei^re  çt den^ie  environ 
ptour  la  pâte,  la  p(u$  ferme ,  et  trois  qtiàrlis  d'!^c$lire  pous.  çetie 
qiti  est  la  pltts4«gère-T~mai5  en  général^^uoiqu'il  âoit.  écono- 
mique 4^  faire  de  gros  pains  ,  comme  ils  se  forment  et  cui- 
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sent  mal ,  on  nie  doit  .jamais  permettre  qu^ik  excëd^njt  le 
poids  de  douze  livres. 

On  reconnoît  que  le  pain  est  cuit ,  lojrsqa'en  frappant  des- 
sous du  bout  du  doigt  il  résonne  arec  force  4.  et  qu^à  la.  baî^ 
sure  j  la  mie  légèrement  pressée ,  repousse  comme  un  reésort* 
Mais  en  ôtant  les  pains  du  fournil  utut  avoir,  soin  de  les  ran- 
ger à  cAté  les  uns  des  autres  «  et  m  janviis.iles  renfermée 
qu^ib ne  soient  parfaitenientr«froidii5«.  > 

En  rappelant.icîjes.  avantages  des  soupes,  économiqiies 
composées  de  farines  et  de? légumes ,  nous  observons,  que.qe 
n'est  pas  seulement  la  consommation  4u  pain  que:  leur  usage 

Îlus  étendu  diminueroit,  il  produiront  une  ép^rgnç  considérât* 
le  sur  le  combustible.  La; préparation  de  la^  noorritui:^  :en 
grand  offre  en  effet,  des. bénéfices  imn^en.ses. qu'on  ne^auf- 
roit  assea  faire  sentir.  S'il  étpitpQssible^den'l^Yoir  qu'un  four 
poiJu^Cttive  le  pain  de  tous  les  bjabita^^id'iine  commune  ,  et 
une  seule  marmite  pour  préparer  la  $ouy<9  f .  certes  on  étpnor 
misèroit  bien  du  tempSiet.des  frais. ^O;  n^^r:4/œttyre ,  en 
même  temps  qu'on  ob^IcAdroit  ime  nourriture  pjiis  parfaite 
et  au  plus  bas  prix.  *  f  -  :*     .  •      1  -./ 

.  Lt  pain  bis  ou  de  mum^m.  e$jL  sans  pcmtredit  l'aliiiMAit  le  plus 
substantiel,  le  plus. .anajo^e  à. la  constitution  physjqiJM^; 4e 
l'homme  de  guerre  ,  celm.  qui  i  sous,  tous  Les.  rapport;^  .de 
l'état  habituel,  réunit  le  plus  de  cQpdÎjtlpyis  ppur  son-^eijife 
de  vie.  Mais,  pour  obtenir  cette  qualité, de  paip ,  ijLcon^eàat 
de  ne  le  composer  que  de 'toutes  les  f^i^pn^ss,,^  rjés9ltent4es 
graiias  ^  après  en  avoir,  extrait  une  grande. ;p2|rtjl,e  du,  spp.     . 

A  l'époque  où  la  loi  ordonna  que  le  pain  des  troupes^  se* 
roit  composé  de  trois  quarts  froment  et  un  qq^Mrt  seigle  sap^ 
extraction  de  son  ,  elle  avoit  fixé  en  même  tçippi  la  ratip;n  à 
une  livr^  et  demie  par  lopr.  Cette  quantitié  sufSroIt^sa^^ 
doute  pour  les  besoins  d'un  soldat;  mais  la  plupart  sont  des 
Jeunes  ^ens  qui ,  pour  fournir  à  leur.accrpji^sement ,  résister 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux  exercices  qu'ils. font  entçmps 
de  paix ,  ne  doivent  trouver  dans  leurs  alimens  aucun  prin- 
cipe qui  puisse  en  affoiblir  les  effets. 

Vraisemblablement  l'imperfection  des  moutures  a  d'abord 
déterminé  le  gouvernement  à  admettre  le  son  en  substance 
.  dans  le  pain  des  troupes  ;  et  ce  sont  ensuite  des  vues  d'éco<- 
nomie.  qui  ont' maintenu  cet  usage  ;  mais  des  recherches 
postérieures  attestent  que  le  son.  non  -  seulement  ne  nourrit 
point  par  lui-même,  mais  qu'il  devient  encore  un  obstacle  à 
la  bonne  nutrition  de  cet  aliment  ;  il  excite  en  outre  Tap* 
petit,  et  passe  ei^  eptier  tel  qu'on  l'a  pris  ;  en  sorte  qu'il  est 
prouvé  qu'une  livre  de  pain  où  il  n'y  a  point  de  son ,  sus«- 
tente  davantage  qu'une  livre  et  un  quart  où.  il  y  a  du  son. 
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Il  est  UB  moyei}'  fadie  de  jtëparâf'  du^cHi'tdaè  ce  qa^ii  peat 
procurer  au  pain  de  nourrissant;  ce  inoyeki  consiste  it mettre 
](t  £K)îr ;  U  veiJ^e  àétk  euîs^on,  ie  son  à  tremper  daas  Peau  , 
qiiiv  ^endfint  laedoÀt ,'  guêtre  tout^  rééoree  ,  et  détache  in- 
sensiblement la  matière  farinensc.-  Le  lendemain  matia  on 
agite  le  son,  ^^e  Ton' comprime  entre  les  mafios  pourache-* 
vertasépara;t2oa-'dë  tOiltte  qu'il  peut  contenir  d'alimentaire, 
et  ne  laisser  que  le  squelette  de  l^ée<M'cè.  On  passe  Vemi  ainsi 
chargée  à  tra^eirsmélioitecUii^  ou' Uii  tamîsde  ciîa^  et 
alors  eUe  serft  «tt  éfà^^kle  setvit  ata' pétrissage  de  la  pâte. 

€ett«  hèillidâé'a'ékrtairè  parliî  simple  lavage  à  Teatt  la 
îk'tme  quî  âdbèi^ts  au 'ébny'nesaiiroit  être  comparée  à  celle 
qui  cdnsistc!  â  le  (^ire  l>é«illir  ^  pidtir  en  employer  -ensuite  la 
-décoction  an  pétf4fs£ràgë>' méthode' q«i'on  a  présentée  souvent 
cmnmfe piOùvatit  à(|iil(k'tèY;ati gnsiiid accroissement  ànossob- 
sîsfra^êes.-  Bé'ptflN  'qo^  résalte^  4e  *  la>  première-  méthode  a 
mèilléu!^  goût,  est  ptas  hlanc  et  fnii^itt  leyérjd'ailleurs^  leson 
qui-â  ma^^é-diÀdsi'eaU  froide ,  peut  servir' de  nouveau:  étant 
'mélangé  ^^è; 'dff  soh  gras  ,  poèr- lès'  b^^iaux^  qa'iL  iant 
remplir  autant  que  nourrir. 

^  Q^uclv^iilnle'  qèeéoi^Teilraîrd»  son  ainsi  associé  avec  le 
*pàiY)f,î'ôit4(è  lte'j^ro^^(|Uédan9'uiie  ctrcmstance  de  dierré, 
oh  il  est  boto  de  âië-^aâ^f^erdre  <më  livre  de  farine,  etde faire 
servir  tofit  (télq^est  UtittiÊlitaire.à  la  snbsistance  -des  hom- 
•me»  V  é^  atiti^ënl*ent ,'  si  les  particuliers  n'avoient  point  de 
'hasse-^eoét^'^war^y  Ckire  comommer'  (etfr  sop  ,  ib  trouve- 
roiefat  pkis  é^'b^nébeeâ  le  vendre,  que  de  s^en  servir  en 
subslâioc^dàiâfs'le^aiii;  dotitleifioifidré  effet  estd'aagmenter 
la  itiaâ^^  et  de  dimiader  le  volume.       '• 

Le  peun^WttUli  é^l'âhè  esp^è  dfe  gfâl^tteÀ  deml^fementée, 
d'un  usfl^  îitiittémciHàl  pour  ies:  vo'^iages  de  lông'icours  et 
pour  les  expédiftofiÂttoilttaires.  Originarremeat  la  pâtçde 
biscoitsubiàrétflt  Mè'dbikbiè  ruisson*.  d-où  lui  est  venu  son 
«onî';  itiats  à  prdèefîf  cette- pâte  Vesl  tnise  aa  four  qu'une 
seùtb  féi^t  qtfifs  tjiue  soient  le  pays  qu'on  doive  parcouriF^et  la 
durée  du  voyage.  C'est  donc  mal  à  propos  que  Ton  oqntHHie 
d'avancer  dafvs  des  otivrageslr^^niod^nes-,  qQie  l'aliitient 
dont  il  s'agit  efttt^u'ii  èem  Cois.  Ne  p^^urrOit  *  on  pas  prévenir 
tonte  erreur  à  ce  sujért,  en  coovènatft  d'appeler  Je i^ofift, 
pain  de  mer  (  panh^nàuliciis  ^  pmûs  mai*kimus  )  ,  comnaie  «n 
nomme  le  pain  de  mUmiibri ,  pain  desitùupes  de  Une  \  pams 
militons)?'  .       ^ 

Que  d'argctat  oto  épàrgneroit  à  l'état,  que  d'hommes  o«  hii 
conservèroit ,  ai  le  biscuM  étoit  partout  aussi  parfaiteoMot  et 
aussi  économiquement  préparé  qu'il  pourroit  l'être  !  Sa 
composition  tient  aux  principes  généraux  de  la  fabricatioa 
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I       da  paîn.  Le&  vices  qui  régnent  dan^  les  bopkçg^rles  d^Ja 

plupart  de  nos  dépa^^iemeiis ,.  sont  les  méjOkes  qm  ceux  des. 

endroits  où  l'on  fabrique  Je  biscpit:  moulure  défectueuse  qui- 

laisse  dasondans  la  farine  et,de  la  farine,  dans  le  son;  fours  ; 

trop  hauts. jet  mal  bouehés^qui  ç.^nspmmeait  bc^^(|)Ooqp  de  bois 

et  caisjcntiinal.  Aucune ba^e  n^o&iste  |iourrc»nifoch^iié^c  sa. 

préparatHHi  ;  le  procéda  liicerégiu^d  varie  datos  diaque  p<«rtf 

et  le  résjukatpècbe  tantôt  p«ar.U  i)atiire  dAsf^qes;,  et  lantâ^ 

par  U.q«^aatii,^  et  rétat  des'kvains  eniplo^résty  #^t/(ani&t  p^ 

les  m^pyaises  pratiquas  du  ressuage,  î:.'('     i> 

Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser  de  T^voner  en 
gémissani  \  iç  kkc^^^^hiif^^é  4'«9pri$  les  fn^ill[^Qllirs,pri«dpes 
PPrte  ^Hei^ufefois  k  ge^in^  4'cia«  d^^^ripratiiHI  procbltipfi.  ^ 
Wvfe  développe  mèine^^vant^de;  lever  ri^fMsre*;  «e'^esc  du  soA 
^^P^€i  Hu^te^n  a.laji^s^ , dans ,U .farine, ^l  OiccasÂ>ne.des;vi^ 
^^disya^Jl>pt^rM}urd«bjsc^i4y  e^W  d<U)t)e.une.dispostUonà 
moisie^i^oUvefH  c>fi(t  I4  #a.lpnopireté^jir^g««rdiitis;l^s:ean 
drqii^  ijti .Çiwrirç  oà  <«i  Iç^mej^en  dép^Jii  Q«iqui  «oindé)èi 
^^<i>piis4'i)QSCfctfS'Ou»dp  l^prS.;œu&^  qiie lfi$':i^kf:QPfSi^anci|ea Lo^ 
^3l;0^.f(N)ii^  bientôt  éclor«e%  Fajitriis'é^aûoer^i^fawvetoilr  d'une 
simple^. croisière  qii  s^H  iniUeu»  d'uoe  if ai^ei^sé^ , rl^  .bisouit 
n!est.plas  b<W>  qa%if^ierî  Mw  sans  .V^HiJoir  etafil^iner  tiiifi 
tQutesî.le3'pnafiq«e$:us4^^  ppurfabriqiïeFolei  bi»;  »..il  nio^s 
» ,par^.u^e^  d'ejo  feijtf  WttUfîître ^9  qu'il  yj  ^  jè^plua  eMem 
ligli  ptiisqtt'Us'jagiid^j^âfpotf/ritui:^  l<^n^D[|6n|afeMd'iinie  aurr 

.  On  prend ,  par  exemple  ,  dixUvreSidttiler^ici^HA  peupl^ 
avaHiè^  q4j$  ^owr  le  p^i^rdioaire  ^^^nJli^vdiliSayitt  dansire^u  , 
toii)our«|fè^i  avee-tWi^^înt^l  de  .farîA^t.^tel'ô»  >pétfi4  9 
lorsque  i^ip^e  eâtà»:p[ftii|itderpepouiroifrfplus^étr«  travaillée 
^veç  UsnKunav  otni  kfqiib>«vi3c  lesa^ed»  jusqd^  ce  jgu'elie 
$O4t^arfmt«0ienltè»9Cierielliil»if9..I^  imii,  onitrab 

Vaille  encore  la  pâlfe-pip-f^aritea;  d':aboAd;<^x|;c;n.^nnte.(|fiS 
rouleaux  qui,  coupés- en- pel*4i  iàQrce*$ix.9:i;e|>^seAt  piir/Ja^ 
ittaia  des  ouvriers,  oe -qu'as- afipeUeitt.^?otfet*  Qiiandle.piQidi^ 
deagalet^a^stljdéteciQioli/  ilsrleilr;dbniient.Jarfon9e  roïflbde 
aplatie>avefi^«riie  bille.,:  âpirès^uai  Us  ]ieis;distrib4ieat:^rdes 
tables.  oQi  sur  des  nJaoches  qu'on  expose  slu  frais ,.  afin  d'é?i^ 
ter  qaULiies'y:élaUtt8ë  aamoaveinetitdeferaietitaiiofcitcô^ 
marque»  •'  ••  -   ^  ■""'.",'  '"••'■  •  ^"'"•' 

On  a  soin  que  le  four  Soit  ratoins  cbauffé;  pOur  la -ciiîssoa 
du  biscuit ^ue  pour  ccUe  du  pain  ;  maisaussâtôtquii  la  der- 
nière galette  est  Caite^y  on  commence  à  enfourner  celle  qui  a. 
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Le  séjour  da  biscuit  au  fouir  est  d'une  heure  environ  ;  oéê. 
juge  que  ia  cuisson  est  complété  ,  quand  il  se  casse  net ,  que 
rintérieur  est  parfaitement  desséché ,  et  quHl  présente  un 
état  brillant ,  qu'on  nomme  pUré:  A  mesnré  que  l'on  tire  les 
galettes  du  four  «  on  les  arrange  .arec  beaucoup' de ^précta-^ 
tion  dans  des  caisses ,  de  peur/qu'elles  ne  se  brident.  On  em 
renferme  ordinairement  un  demi-quintal  ou  même  on  quintal. 
La  caisse  une  fois  remplie  ,  on  Importe  dans  la  pièce  au- 
dessus  de  ia  boulangerie,  oàie  bistnit  achère  de  pè^drt  sdn 
humidité  surabondante  ,  et  épr^ouve  ee  qii'ôn  nottime  le 

"  Dans  la  vue  de|»èrfectiôiH]fer  \t  biscuit ,  f>n  a  proposé  de 
{aire  sèche t  du  pain  bieii  kvé  j'  de  le  réduire  en  poudré ,  et 
de  pétrir  cette  poudre  avec  ûnè  petite  quantité  d  eau  ,-  pour 
en  former  des  galettes  delà  consistance  ordinaire ,  et  les're- 
passer  ensuite  an  four;  maid  eé^te" proposition  lidieule  ne 
peut  offrir  que  lé  réstthat  le  plus  ééfectuens  et  le  plu»  dier 
en  même  temp»:  Eiiste-t-U  «ptinr  les  marins  ,  après  le  pain  , 
on  aliment  plus  sain'  que  le  biscuit  composé  de  be^nme  farine, 
pétri  9  fermenté  ^  et  cuit  confermémeleit  àiix  bon&  printi^s  ? 
.  i  .Le .  PeUn  -  Sépicé  e^t  une  espèce  dé  pàtiâsierie  résultant 
d'un  mélange  de  ^^^  ,  de  ndd^  et  -qiielqiiefob'  àt  mékuse 
que  l'on  a  pétri  etactemeiit  /  auquel  On  a.ajoutjé'dèy'aro-* 
mates,  donné  ia^  cbn$i8tance  d'une*  p4te  as9er*lei^me,  et 
qu'on  a  cuît  ^'^divisé  *en  pains  de"  diverses  formes  i^  dans  un 
four  semblable  à  celui  du'boubinger ',•  mais  élevé  à  une  tiem-^ 
pér^ture  moins  considérable. '^  •    •  ;     --         ,  r  1  :!•  •  ;    ^  ' 

>  L'invention  éiJk'pain  tPépicc  a  nbe dsie  fort  âwiennie  ;  il  est 
même  vraisiembiableqù'elle:  â  s«^vi^esque  iminfédiatement 
celle  du  pain  )  qu'i^ncouragéspar  le^sucéès  de  l'bp(^ration  qui 
avoit  procuré  cet  eiioèHent  aliwieot,  les  hommes  ont  essayé 
de  combiner  iafâûnne.  des  dlfféi^ens^grains  av«c  tonteiles 
substances;quLpduvoient  en* rendre! la; sa^e.ur  plus  agréable, 
avec  le  beurre ,  les  oin£s ,  le  lait , .  le  miel ,  etc.  ;  que  ces  ex- 
périences on('  donné  natisanfce  i  tontes  les  pâtisseries  qoi 
étoient  en  usage  dans  l'Asie  et  en  Egypte ,  îde  temps  ^immé- 
morial; il  ces' pains  faits  avec  )e  miel  ;,à:  ces  méUstises  dont  on 
se  régaloit  dans  '  la  Grèce  à  la^  fin  des  repai  ; .  à  toutes,  ces 
friandises  dont  înbs -pères,  au  temps  des  crobadeS'^.  ont  par- 
ticulièÉ*ement  rapporté  les  recettes ,  qui  leur  ont  servi  à  for-- 
merles  arts  du  pâtissier  et  du  confiseur. 

Ces  deux  arts  ,  plus  susceptibles  de  se  perfectionner  que 
celui  du  pam^épiaer^  ont  tellement  multiplié  dans  ces  der- . 
niers  temps  les  objets  dont  ils  chargent  nos  tables  ,  q^HI 
ne  s'y  trouve  presque  plus  de  place  pour  les  différons  ocias 
dépice;  en  sorte  que  si  on  en  excepte  celui  d'une  seule  viUc  de 
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la  France ,  ils  sont  presque  tous  réduits  à  ne  égurer  que  dan^ 
les  foires  et  les  fêtes  de  village ,  pour  amuser  les  enfans. 

Le  pain  d'épiée  qu'on  remarque  avBc  plaisir  au  milieu  âe$ 
bonhonileries  les  plus  délicieuses ,  du  dessert  i«  plus/ délicat 
de  nos  meilleures  tables  <  esl^  celui  qui  se  fabriqua  à  Reimis^ 
Ce  qui  lui  ^a  acquis  et  lui  fait  conserver  sa'  réputation  ^  c'èsïfi 
le  choix  qu'on  fait  dans  cette  ville  des  matières  (premières qdl 
entrent  dauÂ.  sa  composition)  c'est  la  bonté  des  pirocédés 
qu'on  emploie  pour  le  faire  «  comme  on  peut  s'en  convaincre 
dans  l'excellent  mémoire  qu'a  fourni  au  rédacteur  de  l'art 
du  pgiu  ^'dëpkier  ^  décrit  •  dans  i-  Encyclopédie  méthodique  ^ 
M.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Orient.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  tous  les  arts  fussent  décrits  avec  la  inèmé 
clarté  et  la  même  concbion^     •  > 

Le  seigle  qui  sett  ait-  pàinitépke  de  Rê^m ,  èsi  têèàlié 
dans  les  terres  les  plus  maigres  ;  il  ne  fournit  qu'une  petite 
qnàinité^ dé* fariné  ,  mais  elle  eât.  sèehé  et  mieux  disposée 
qu'une  aJutre  k  recevoir  b  dose  convenable'  dé'  rtiiel:  On  em- 
ploie à  la  fabrication  des  diflfiirens  'pains  d*épi'ce  trois  sortes 
de  nctiél.  Le  premier  ne- le  cèfle^guèreàu  miérdè  Nafbônne  ; 
il  a  soutenu  plusieurs  fois  à  Templôi  la  cotfiparâisofn  avec  lè 
tniel  i\jA  ticfnt  le  pifemier  rang  parmi  ceux  de  là  France.  Le 
secmi^d  a  iine  saveur  à  peu  près  semblable  ad  prémiei*  ;  mais 
il  en  âtfilèrepar  une  couleur  qui  tire  un  peu  sur  lé  jaune.  Le 
trttfsièMé  exhale  nécessairement  l'odeur  de  la  ciré  *,  itiais  oii 
choisit  celui  dans  lequel  cette  odèur  est  moins  i^emàrquable. 

Oii  a  soin  qu^auciin  de  ces  miels  ne  soit  allongé  d'es^u  ;  ce 
liquide,  ayant  la  propriété  d'entrer  en  expansion^  feroitsou-^ 
lever  ,  crever  la  croûte  des  pacins  d'épicé  y  qui  par-là  reste-*- 
roient  déformés. 

Certes,  ce  n'est  pas  dans  un  ouvragé  dé  ce  genre  qu'ii 
faut  s'attendre  à  trouver  le  détail  des  procédés  *,  des  arts 
même  les  plus  utiles  à  nos  besoins,  réels  ;  !  mais  je  pense 
que  partout  on  ne  doit  pas.  laisser  échapper  i'occasioà 
d'attaquer  les  préjugés  qui  les  environnent  de  toutest -parts.  £n 
considérant  que  les  fabricans  de  pain  d'épice  nomment  leeaim  ' 
leur  premier  procédé  i  qui  consiste  à  faire  un  mélange  '  de 
farii^  ^  de  miel ,  à  placer,  ^e  mélange  sous  le  four ,  et  à  ne 
le  Cjvire;  que  quelques  jours  après  ^  on  pourroit  croire  que  le 
pain  d'épice  subit  réellement  un  mouvement  de  fermentation^ 
suctptit  lorsqu'aprèsla  euissùn  il  présente  .dans  s'a  cassure  des 
yeux  assez  ressemblans  à  ceux  qui  ^  dans  le  pain'.de  frometU  el 
de  seigle ,  sont  l'indice  d'une  bonne  fermentation  ,*  et  présente 
iine  matière  aiplôgue  au  pain  levé  ;  mais  il  n'en  est  absolue 
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ment  rien  9  ti  voici  de  quelle  mablère  M.  Baudet  cobçoit^qne 
les  choses  se  passent,  «  ^ 

1,^  La  pâte  du  pain-df épicier  est  Improprement  »ppelëe 
ies^ain  ;  cw.  mt  contient  point  de  ferment  ;  on  n'y  introduit 
ni  une  portion  d'une  ancienne  pâle  ,  ni  aucune  substance 
qui  ,  (éprouvant  le  mouvement  de  fermentation  ,  puisse  le 
communiquer  à  la  masse. 

Ce  n'est  qu'un  simple  mélangée  de  miel  et  de  seigle.  li 
faudroit  donc,  pour jqu'il y  eAt fermentation ,  qu'elle  s'y 
établit  spontanément. 

2.<*  Le  miel  et  la  famé  sont  des  substances  fermentesci- 
blés;  mais  elles  ne  peuvent  pas 'fermenter  comme  il  con- 
vient sans  le  secours  de  l'eau ,  agent  essentiel  de  la  fer* 
mentatîon  du  corps  muqueux. 

Or ,  on  n'en  met  point  dans  le  làélange  ;  donc  la  pâte  ne^ 
peut  fermenter  d'elle-même, 

^  "  "         'esl,àl>idc 

procurer 
'exposant 

sous  le  four  ;  et  né  voit-on  pas  le  miel ,  pendant  l'été  «  se 
ramollir  ,  se  liquéfier  et  fermenter  ? 

Mais  la  çbàleur  du  dessous  du&ur ,  en  suipposiani  qu'elle 
puisse  donner  à  du  miel  pur  cette  fluidité  qui  détermineroît 
sa  fermentatioti  spontanée  ^  quelle  fluidité  donne-t?eUe  à  ce 
composé  presque  solide  ^  a  celte  pâte  de  pain  d'épiçe?  Car 
ce  n'est  plus  du  miel  pur  ;  ^lé  ne.peut^  cette  chaleur  ,  que 
donner  au  miel  la  facilité  de  s'enfoncer ,  de  se  fixer  davan- 
tage entre  les  molécules  de  farine..  ' 

Quant  à  l'exemple  qu'on  peut  alléger  du  miel  aigri  par 
la  oialeur  de  Tété ,  je  crgis  que  l'humidité  que  le  miel  attire 
il  sa  surface  ^  et  que  la  chaleur  y  élève  du  centre  ,  contribue 

Iilus  à  cette  altération  que  l'étatpfesque  fluide  auquel  laeha- 
eur  le  réduit. 

Je  crois  que  le  miel  mis  h.  l'étuve  «  étant  dans  un  air  plus 
également  sec ,  plus  disposé  à  se  chfarger  de  l'humidité  qu'il 
exhale  qu^à  en  donner  ,  ne  fermenteroit  pas  plus  que  le  si- 
rop qu'on  y  met  pour  cristalliser. 

Si  ït  fm-^épkitf  avoit  besoin  de  faire  éprouver  la  fer- 
Buentation  à  sapâne^ii  seroit  absolument  obligé  d'attendre^ 
comme  le  boulanger  «  qu'elle  ail  obtenu  son  apprêt  avant  de 
la  mettre  au  finir. 

Or 9  le  pain^^ndenfevi,  aussitèt  qu'il  a  fait  son  fevain ,  le 
battre  ,  le  diviser  en  pains  ^Ji'enfoutroer  sans  intervalle  :  son 
pain  d'épice  sera  aussi  bon  ,  pourvu  toutefois  qu'il  ait  plus, 
travaillé  sa  pâte  qu'à  l'ordinaire ,  pour  cooMpenser  l'avan-: 
tage  que  lui  auroit  procuré  le  séjour  sou&le  four. 
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Si  fa  i^âte  ëproiivoit'souâ  lé  four  an  mottTemeiit  defer-^' 
mentation  depuis  Tinstant  où  on  Tenfermc  jusqu'à  Finsiant 
oà  on  remploie,  ii  S'ensniyroit  qn^en  la  laissant  qainze  jours^ 
exposée  à  cette  chaleur  ,  et  par^conséqnent  à  la  progr^ssiôïi^ 
du  moiifenient  fétmenUûi ,  la  pâte  serdtt  néoèssratréihént 
changée  ,  exhaleroiC  une  odear,  offriront  ôàé  consistance  ;  > 
donneroil  après  sa  caisson  ûjne  sarety-  diilfiéMnte;  c^éHice 
qai  nWrîve  pasriine  pÉtê.qnî  a  resté- quinid jk)ùrs  fious^'le 
foar,  donne  des  pains  d'épice  aussi  agréables  que  les^  autres^; 

Eii  vpiU  ^8^%  ,:  ajdujli^-ritHÏ  y  p<>ur  proflf^^.^e  les  paiû^- 
d^épiciers  n'ont  point  recours  à  la  fermentation  ;  le  secret 
de  leur  art  est  de  nepi^njt  Vemployér , .  de  mc^à  l^iir  fyâtfe , 
enja  composant  avec  du  miel  nouveau ^Ipi:^!  et  une  farine 
sèche,  dansTheureuse  impuissance  de  fermenter,  ou  mienx.dan« 
rimpossibilité  d'être  altérée .;  dénaturé^  par  la  fermentation. 

Privé  du  ga^  de  la  fermentation ,  qui  aiiroit  si  bien  .expli- 
qué la  formation  des  yeux  dans  IcLpain  d'épice  ,  on  peut  en 
attribuerla  cause  à\l  air  introdaU  pendant  le  pétrissage  el  le 
battement ,  et  enfin  à. la.  propriété  connue  qu  a  le  miel  de  ,15e 
boursouffler  au  feii.  (PARM.)  '  /  .     '  . 

PAIN  DES  ANGES.  C'est  le  Sombo' sbcaÈ ,  HoUus 
sàcchàraiàs  j  lAnn.  (LVi^y  '*,'''. 

PAIN  (Arbre  à).  ^  jA^QÙiEâ.  (b.)V"  '  "  '"      . 

PAIN  BLANC.  I^6mqù>. donnas  rO^^  CT/ltiVé 
dont  les  fleurs  sont  toiii'és  stériles.  (4.)  ^' 

PAIN  DE  BOUGIÇ.  Nom  vulgaire  dpnqé  aux  tuyaux  de- 
certaines  Serpules,  qui  offrent  uû  assez  grâhdubmhre  dé  cir- 
convolutions serrées  les  unes  contre  leiiàdtrès ,  de  manièrq  à 
former  une  masse setnlSrkbié  âf  un  petit  pain  debbtigic.  (desm.) 

PAIN  DE  C ASS AVE.  F.  au  mot  C  assa V«:  (b.) 

P)yN  A  COUCOU.' C'est  l'OxAtifiE  ôsèiLle.  (b.)/  ^ 

PAIN  DE  CRAPAUD:  C'est  le  FtûWAC.  (B.) 

PAIN  DE  DISETTE,  r.  au  mot  Oaok  (é.) 

PAIN  D'ÉPICE.  Nom  vulgaire  d'un  coquillage  duge^ire* 
HfÈain^  f  NûiHa  ùfbumm,  (DESiff.) 

PAIN  FOSSILE  ou  PAiN  PÉTRÏFÏÉ.Dénomînatîons 
trîvialét  données-  aàx  concrétions  marneuses  connues  sous  l^^ 
nom  de  ludus  HelmontU^  qui  ressemblent  .jk>ur  la  forme  ^  e.%y 
quelquefois  même  .pac  la  couleur  ^  ^  mt  pain  âe  mumêiçm  \ 
Montmartre  ,  pr es.  Parisvf  on  nomme  pam  ou  miclic  de  qua^ 
iorze  50u^,  des  masses  de  strontiane  sulfatée  argilifère  etttr- 
reuse  ,  qui  ont  la  forme  ronde  et  aplatie  d'un  pain.  L^inté- 
rieur  de  ces  miches  est  souvent  à  retraite  comme  dans  les 
ludus.  Voy.  Concrétions  et  Ludus-Helmontii.  (pat.) 

PAIN  DE  HANNETONS.  Nom  triri^l  des  fruits  de 
TOrve.  (ln.) 
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PAIN  DES  HQTTENTOTS.  CW  là  ZAmi  irm^ 

CAINB.  (B.) 

PAIN  DJËliAPIN.On appelle  ainsi  TGaobai^giib  ÈtK9t%, 
aux  environs  d' Ai^gers.  (b.)   ♦ 
:  PAIN  DE  LIEVRE*  C'est. lé  GoraTCQBniUN  ^Arummi^' 

PAIN  DE  LOUP^^omyiiilgaire  da  Pihau  jaunâtre,  (b.) 
PAIN  MOLLET  oaBOULE  DE  NEIGE.  K.  Viorne- 

OBIER.  (LN.) 

PAIN  D'OISEAU. Nom  ^aire  de  l^ORPmBRULANT. 

-  '     (B.) 

PAIN  PÉTRIFIE-  V.  Paw  fossile,  (pat.) 

PAIN  DE  POULET.  On  ajipeUe  ainsi  le  Labher  pur-  ' 

PURIN,  (b.) 

PAIN  DE  POURCEAU,  f^.  au  mot  Cyclame.  (b.) 
PAIN  DE  SAINT- JEAN.  Le  Garoubi^er  porte  ce  nom. 

PAIN  DE  SINGE.  C'est  le  Baobab.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAIN  DE  TROUILLE  Résida  de  la  fabrication  de» 
iMiiles  de  graines,  (b.) 

PAIN  DE  VACttÉ.  Agaric  de  couleur  fauve  partout , 
maisons  foible  endea^oos,  qui  ne.sVlèye  pas  à  plus  d'un' 
pouce ,  qui  croît  dansjes  bois  en  automne ,  et  que  les  vaches 
mangent.  Paulet  Ta  figuré  pi.  4a  de  son  Traité  des  Cbampî-.  . 
gnons.  (B.) 

PAIN  VIN.  On  donne  ce  nom  àTAvoiNE  faomentalS  , 
'A^ena  datîor  j  lÀnn,  Qb.') 

PAINA-SCHTLLL  L'Acanthe  a  feuilles  d'yeuse 
parte  ce  nom  dans  l'Inde,  (b.) 

PAINTED-LADT-GRASSE,  Nom  anglais  de  I'Ai^ste 
PANACHÉ  9  Phalqris  anmdinacea  picia.  (ln.) 

PAINTED-LADY-PÉASE.  Nom  anglais  du  Pois  9B 
senteur,  Lathyrus odorafus j  L.  (LN.) 

PAIOMIRIOBA.  C'est,  dans  IMbrcgrave,  U  Casse 
OCCIDENTALE ,  CossiafœUda.  (b.) 

PAIONI  AetPAIONION  d'Hippocrate ,  de  Tfaéophrastç 
et  de  Dioscoride.  V.  Paonia.  (ln.) 

PAI'PARCUA  et  COURADI.  On  rapporte  ces  noms  ai» 
GftBuViER  d'Orient  ,  Greo^ia  otienialis ,  Linn.  (ln.) 

PAIS  (  Vénerie).  C'est  un  bois  :  les  veneurs  disent  im^Tvm^^y 

un /jrfiï  PaYs.  (s.) 

PAIS  AIDE  ou  PAÉSAÈDE.  F,  Préside,  (ln.) 

PAISSE,  PASSER  AT,  PASSERÊRE.  C'est;  damr 
Selon ,  les  noms  du  Moineau,  (y.) 
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PAISSE  DE  BOIS.  Vn  des  non»  vulgaires  du  Pinson 
^'Ardennes.  (v.) 

>  PAISSE  BUISSONNIÈRE.  C'est ,  en  Anjiau ,  la  Tao- 
TETTE  D*HivBR  OU  le  MouGHET.  F.  Tarticle  PÉGdT.  (s.) 
-  PAISSE  PRIYÉE  (  PETITE).  Dans  quelques  endroits  de 
la  France ,  la  fameÊU  ihi»er  ou  tndne^  buisson ,  est  connue 
'sous  cette  dénomination ,  parce  qu'elle  semble  être  familière. 
V.  MoucHET  à  Tarticle  Pégot.  (s.) 

PAISSE  DE  SAULE.  C'est ,  dans  FAnjou,  le  Friquet. 

(V.) 
PAISSE-SOLITAIRE.  Nom  qui ,  dans  Belon ,  est  ap- 
pliqué au  Merle  solitaire,  (y.) 

PAISSORëLLE.  a  Nantes ,  Ton  nomme  ainsi  le  Moi- 

«EAU  FRANC.  (S.) 

PAITOTTE.  L'un  des  noms  delà  Clavaire  coralloide. 

(desm.) 

PAJANELI.  Nom  qu'on  donne  ,  suivant  Rhéede ,  sur  la 
côte  Malabare,  à  une  espèce  de  Bignone,  Bi^oma  longîfolla , 
\V.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  palega-palanelU  qui  est 
une  autre  espèce  du  même  genre  (  B.  mâka ,  Linn.).  (ln.) 

P  A  TARERA.  La  Morgeline  ,  Alsine  média ,  reçoit  ce  nom 
en  Espagne,  (ln.) 

PAJARILLA«  L'Ancholie  commune  porte  ce  nom  en 
Espagne,  (ln;) 

PAJARITO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  Capucine  ,  Tropœolum  peregrinum  9  Linn.  (LN.) 

PAJANIN  et  POZAU.  Noms  du  Nerprun,  en  Finlande. 

•  (LN.) 

PAJITO.  Nom  espagnol  de  la  Camomille  puante  ,  An- 
thémis cotuia. ,  L.  (ln.)  ,     . 
PAJU.  Nom  de  TOrme,  en  Finlande,  (ln.) 

PAK.  Parmi  les  habitans  de  la  colonie  de  Cayenne  ,  c'est 
le  Paca.  F.  ce  mot.  (s.) 

PAKEL.  Coquille  du  fi|enre  des  Buccins,  {Bucdnum  pa- 
iulum  ),  Linn. Cette  coquille  semble  faire  le  passage  entre  le 
genns  des  Buccins  et  celui  des  PouRteEs.  (b.) 

PAK-FONG.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  pak-fpng  à 
un  métal  ^onore  ,  et  qui  ressemble  assez  à  Targent  :  ce  nom 
signifie  cuivre  blanc  ;  le  Cuivre  rouge  ordinaire  porte  celui 
de  Ton-fong:  Engestroem  a  reconnu  que  ce  cuivre  blanc 
étoit  composé  de  enivre  rouge  malle able,  allié  à  dunickel,  te« 
pant  un  peu  de  cobalt  ^  et  dans  la  proportion  de  cinq  à  six, 

(LN.) 

FAKIRI.  Quelques  peuplades  de  la  Guyane  nomment 
ainsi  Ic-Paca.  (s.) 
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PâKIS  -  G ALAB^  Nom  javàp  de  la  Ibagère  jeu  ^rhre , 
suivant  M.  Leschenault.  (ln.)| 

PAKKUAW  fiK  PAÏtKUOTHSADJi.  Noms  hébreux  de 
la  CiTnôuitLB  el  dé  la  Coloquinte,  (m.y 

PAKLENN  çt  PAKLENOK.  Noms  mms  de  1'Ejia3lb 

DE  TaR-^AIIIE,  (lN^)  ,        ,  \,      \ 

PAKOSERU^A^  Î?W.  ^flP^^y^.  IW^  Adaasoo  ,  pour 
lîdsîgner  le  genre  amomun^à^  liiinaeiis..  H  ;€st  particuUère?- 
inent  celui*  ^u^:lesliaJbltanS|doi^Q^enit;^^çe  espèce  ie  ce 
genre,  (ln.) 

PAL.  On  app^^Uo  ai^i  Ifi,  Squâlq  3IiiiIiA;ni¥^9  et  te  Sqdalb. 

EinssoLE.  (b.)    '        • 

PALw  Nom.de  TAirelie  ponctuée  {j»acwiumviUs.idœa\ 
chez  les  Perraïéns  en  Sibérie,  (ln.) 

PAL-CHAPPACH.  Nom  turc  de  la  Çimoun^il ,  ^eion 
Farskaël  (ln.) 

PAL-MODECCA.  Rheède  appelle  ainsi  une  variélé  du 
Liseron  paisigule  ,  corwolvulus  paniculalus.  Le  même,  auteur 
figure  sous  le  nom  de  Mobecga  ,  un  autre  liseron  qui  ne  me 
paroît  être  qu'une  variéfcé  du  précédent.  (^*.n.) 

PAL'VALLL  Nom  maiabàre  d'une  plante  de  la  famille 
des  apocinées ,  mais  dont  le  genre  n'est  pas  déterminé.  Elle 
paroît  voisin^  des  Lauroses  (  nerium  ).  (LN.) 

PALA.  Nom  vulgaire  du  Salmone  lavaret.  (3.). 

PALA.  Ce  nom  ,  et  ceux  de  pcdla ,  palka-,  pahla  et  paJaccOf. 
désignent ,  dans  TAsie  et  les  Indes  orientales ,.  plusieurs  es- 
pèces d'arbres ,  parmi  lesquels  sont  les  muscadiers.  Le  cur»- 
iu'pala  des  Malabares  est  le  iabemœmoniana  aliemifoUa ,  ^  ^ 
le  codaga-pala ,  le  laurpse  antidyssentérique.  Il  y  a  encore 
plusieurs  espèces  de  pàla  qui  sont  beaucoup  moins  connus  ; 
Tun  d'eux  est  rapporté  par  Adanson  à  son  genre  woia  ,  qui 
est  le  ceropégîa  de  Linnœus.  11  est  figuré  pi.  4^»  vol.  i ,  de 
l'ouvrage  de  Rhèede.  ;'         __ 

Pala^  comme  nom  de  plantes,  est  fiftrt  ancien  dans  les 
langues  orientales. .  On  le  trouve  mennionné  dans  Pline, 
comme  celui  d'un  des  ambres  les  piui^^  remarquables.,  observés 
dans  l'Inde  par  )es  troupes  tfAli^xiMadre-le- Grande  qni  en 
disoient  des  merveilles.  Pline  ,  liv,  ^3j.,  cjh.  6 ,  le  décrit  im- 
médiatement après  un  figuier  des  lnde§ ,,  qui  paroît  avoir 
été  le  figuier  des  pagodes.  Yoici  coipme  il  s^exprirae  : 
! .  «  .11  y  a  encore  un^  espèce  de  figuier  plus  grand ,  lequel 
4onne  un  fruit  l>eau'coup  plus  gros.  ^  bien  inetUeur  sans  com- 
paraison ,  et.  dont  les  sages  des  Inde^  vivent  ordinairement. 
Sa  feuille  l'essemble  à  une  aile  d'oiseau  ;  elle  a  trois  coudées 
f|c  l.png  sur  deux  de  large.  Le  fruit  naît  de  l'écorce.  Il  est  si 
gros }  et  son  jus  si  déliaeuxi  que  seul  il  suffit  pour  rassasier 
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'quatre  personnes.  L'arbre  se  nomme /mi&i,  et  son  fmit  arUna. 
Il  aiionde  chez  la  nation  dès  Sydres  ,  terme  de  l'expédition 
d'Alexandre*le  Grand.  Il  y  a^  encore  un  autre  arbre  sem- 
blable il  celui-ci;  son  fruit  est  plus  doux»  mais  contraire  à 
Testomac;  aussi  Alexandre  prévint-il  soii  armée  de  ne  point 
faire  usage  de  ce  fruit.  » 

Us  errent ,  ceux  qui  rapportent  le  pal^  à  Topontia ,  comme 
Belon ,  on  au  grenadier  ^  comme  Dodonée  ,  ou  à  un  figuier  ^ 
comme  d'autres  auteurs^  Il  nous  semble  que  C.  Bauhin  a 
parlé  juste,  Iqrsqa^il  a  dit  que  le^o/a  étoil  très-probable* 
ment  le  BANAliiEii  (  Musa  paradisiaca ,  Lûi|n.  ).  (ln.) 

PALACCÀ.  C'est ,  aux  îles  Moluques,  le  nom  d'un  roif 
très-célèbre  ;  et  depuis  il  fut  donné  à  plusieurs  arbres  remar- 
quables par  leur  grandeur  ou  leur  valeur.  De  ce  nombre  est 
le  Mu&càdier.  LeCa/tf-pa/StK;ca^Rumph.  Amb.yS,  tab.  laS^ 
est  un  arbre  tellement  gros,  que  lorsqu^il  est  abattu  par  les 
vents,  il  arrête  le  cours  des  rivières,  il n^est  pas^  connu  des 
botanistes,  (ln.) 

PA-LAC-HOA.  C'est,  en  Chiner  le  nom  de  Tarbrisseau; 
nommé  Pleotronia  chiiœi^sis  par  Loureiro.  (ltï.) 

PAUEMON.  V.  Palemon.  (l). 

PALiEMONS  FOSSILES.  F.  l'article  Crustacés  fos- 

SILLES.  (BESM.) 

PALiEOTHERIUM ,  PahMoihenum.  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  mammifères  fossiles ,  particulièrement 
abondans  dans  les  gypses  des  environs  de  Paris ,  qui  appar- 
tiennent à  Tordre  des  Pachydermes,  et  qui  sont  intermédiai- 
res ,  par  leur  organisation ,  aux  Rhii^océros  et  aux  Tapirs. 

A  r article  Anoplotherium ,  nous  avons  fait  connoftre  quel- 
ques-uns des  résultats  obtenus  par  M.  Cuvier,  à  là  suite  de  se» 
recherches  sur  les  ossemens  des  environs  de  Paris,  et  notam- 
ment sur  ceux  qui  sont  enfouis  dans  la  pierre  à  plâtre.  Nous 
avons  vu  que  tout  tend  à  prouver  qu^à  une  époque  fort  éloi- 
gnée ,  il  existoit ,  au  lieu  même  où  nous  écrivons ,  sur  un  sol 
d*orîgine  marine,  un  vaste  lac ,  dont  les  bords  nous  sont  en 
grande  partie  inconnus  maintenant ,  mais  qui  devoit ,  si  Toa 
en  juge  par  les  dépôts  de  ses  eaux,  s^étendre  dans  tout  l'espace 
compris  entre  la  Seine  et  F  Oise,  sur  une  largeur  de  quinze 
lieues  environ  ,  et  une  longueur  de  vingt-cinq  au  moins. 
Les  eaux  de  ce  lac  étoient  douces;  car  toutes  les  couches  qo^el- 
les  ont  déposées  renferment  des  débris  d'animaux,  dont 
les  analogues  de  genres  ne  se  rencontrent  maintenant 
que  dans  les  fleuves  ,  les  étangs  ou  les  lacs  qui  n'ont  point 
de  communications  avec  la  mer.  Ces.  e^^ux  se  sont  ensuite 
écoulées  en  laissant  toute  la  masse  dç  gypse  au  fond  de  leur 
bassin  ;  et  c'est  dans  ce  gypse  qu'abondent  les  ossemens  des 
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quadrupèdes  qui  vivoient  sar  les.bords  du  lac.  Ensuite  ,  uuo 
révolution  dont  on  ne  peut  fixer  Tëpoque  ni  déterminer  la 
inarch*e  et  la  durée  ,  a  recouvert  encore  ces  dépdt3  d'eaa 
douce,  par  des  débris  d'animaux  marins. Enfin,  le  tout,  après 
la  retraite  des  eaux  salées ,  a  été  creusé  par  les  eaux  pluviales, 
de  manière  à  donner  naissance  à  la  vallée  de  la  Semé  ,  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Des  portions  assez  peu  étendues,  des  terrains  d'eau  douce 
recouverts  des  débris  marins,  ont  été  seules  conservées.  Elles 
-forment,  dans  les  environs  de  Paris,  par  exemple ,  ces  buttes 
isolées»  surtout  remarquables  au  nord  et  au  couchant  de  cette 
ville,  et  qui  portent  les  noms  de  Ménil-Montant,  Montmar-- 
trc ,  Mont  -  Yalérien  ,  etc.  L'horizontalité  des  couches  qui 
composent  ces  diverses  hauteurs  ;  Texacte  correspondance 
de  ces  couches  dans  les  différens  lieux  où  on  les  observe  ;  leur 
succession  partout  la  même,  ne  permettent  point  de  douter, 
aux  observateurs  les  moins  exercés,  qu'elles  n'aient  été  dépo-* 
sées  dans  un  liquide  fort  tranquille  ,  et  que  dans  Torigine,  les 
portions  qui  ont  résisté  à  la  destruction  n'aient  été  contiguës  les 
unes  aux  autres.  Ces  points  élevés  ne  sauroient  être  mieux  com-^ 
parés  qu'aux  petits  tertres  que  les  terrassiers  nommeptf^mi»/u , 
et  qui  servent  à  établir  la  cubature  des  déblais  qu'ils  ont  faits  et 
à  indiquer  la  nature  plus  ou  moins  solide  du  terrain  qu'ils  ont 
enlevé.  Ces  opérations  de  la  nature  sont  sans  doute  bien  vastes; 
mais  elles  sont  encore  loin  de  pouvoir  être  comparées  à  celles 
qui  ont  eu  pour  objet  la  formation  des  montagnes  de  second 
ordre,  et  à  plus  forte  raison  ,  des  montagnes  primitives. 

On  sait  avec  quel  soin  M.  Cuvier  a  rassemblé  les  ossemens 
renfermés  dans  les  gypses  qui  se  sont  déposés  au  fond  du  lao 
d'eau  douce,  qui  maintenant  forme  un  des  points  les  plus  éle- 
vés  de  nos  environs.  On  sait  aussi  avec  quelle  sagacité  il  les 
a  rapprochés  les  uns  des  aut^es  ;  comment  ses  lumières  pro* 
fondes  en  anatomie  comparée  Tout  dirigé  dans  ses  savantes 
recherches;  enfin ,  comment  il  est  parvenu  à  nous  donner  des 
notions  exactes  sur  une  création  entière  d'êtres  qui  n'existent 
plus. 

'  Dans  plusieurs  de  nos  articles  ^  et  surtout  dans  ceux  qui 
traitent  des  anoplofheriumsy  des  dide/phes^  des  chîemfosmies^  etc., 
nous  avons  déjà  eu  ^occasion  d'extraire  des  nombreux  travaux 
de  cet  illustre  naturaliste,  les  traits  principaux  qui  pouvoient 
servir  à  caractériser  les  êtres  qu'il  a  ainsi  recréés  »  et  pour 
nous  conformer  au  plan  général  qui  a  été  adopté  dans  cet 
ouvrage,  nous  avons  été  obligés  de  négliger  les  détails.  Notre 
marche  sera  la  mêtne'  dans  cet  article  >  destiné  à  faire  con- 
BOÎtre  les  espèces  perdues  du  genre  palœotherium  ^  espèces 
nombreuses  ,  dont  quclques-uu^^  ont  été  r^ncoiltréeç  d9M 
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liiTers  lienx  de  la  France ,  mais  constamment  dans  des  ter- 
rains analogues ,  par  Tépoque  dé  leur  formation  et  les  fossiles 
qu'ils  contiennent  9  à  celui  des  environs  de  Paris. 

Par  leurs  dents ,  les  palœoihenums  se  rapprochent  surtout 
des  rhinocéros  ;  mais  par  Fensemble  des  formes  de  tout  leur 
squelette ,  ils  ressemblent  particulièrement  aux  tapirs.  C'est 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer,  avec  M.  Çuvier ,  que  tous  les 
ossemens  trouvés  fossiles  dans  nos  gypses,  quoique  tout-à-^ 
fait  différens  de  ce  que  nous  connoissons  dans  la  nature  vi- 
vante ,  se  rapprochent  néanmoins  davantage  de  ceux  des 
animaux  de  TÂmérique  ^léridionale ,  que  de  ceux  des  ani-» 
maux  des  autres  parties  du  monde.  ' 

Le  nombre  total  des  dents  dans  les  palœoihenums  est  de 
quarante- quatre  ;  savoir  :  six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
qaatre*  canines  en  tout ,  deux  supérieures  et  deux  inférieures;' 
vingt-huit  molaires  en  tout  j  sept  de  chaque  côté ,  tant  en 
haut  qu'en  bas. 

Les  incisives  sont  rangées  sur  une  même  ligne ,  assez  sem* 
blables  k  celles  des  tapirs ,  c'est-à-dire  en  forme  de  coin  et 
médiocrement  fortes  ;  les  canines  sont  coniques ,  peu  lon- 
gues, et  se  croisent  entre  elles  ;  elles  ne  dévoient  pas  sortir  de 
la  bouche  de  l'animai.  Les  molaires  sont  séparées  des  cani- 
nes par  un  espace  vide  ;  les  supérieures  ont  en  général  leur 
couronne  presque  carrée ;' elles  ont  quatre  racines,  tandis 
que  les  inférieures  n'en  ont  que  deux  ;  les  antérieures  seules 
sont  un  peu  plus  étroites,  à  proportion,  que  les  autres.  Cha- 
caoe  de  ces  dents ,  à  Fétat  de  germe  ou  avant  Tétat  de  détri- 
tion ,  est  ainsi  formée;  la  face  externe  s'incline  fortement  en 
dedans  en  descendant  ;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  lon^ 
giludinales  saillantes,  en  deux  concavités  arrondies  vers  la 
racine  ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surface  qui  broyé.  Les 
angles  rentrans ,  qui  produisent  les  pointes,  aboutissent  aux 
arêtes.  Cette  ligne  est  saillante  à  la  face  qui  broyé,  et 
moyennant  l'inclinaison  et  les  .concavités  de  la  face  externe , 
elle  y  forme  aussi,  dansle  sens  horizontal,  une  figure  de  dou- 
ble W.  De  son  extrémité  postérieure  naît  une  autre  ligne  sail- 
lante qui  se  porte  vers  l'angle  interne  postérieur  de  la  dent , 
où  elle  forme  une  colline ,  puis  se  renfonce  en  se  rapprochant 
de  l'angle  intermédiaire  du  double  W.  Une  autre  ligne  pa- 
reille va  de  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  en  double  W,  vers 
l'angle  antérieur  interne  où  elle  forme  une  colline,  mais  sans 
aller  au-delà.  Une  troisième  colline  tout-à-^fait  conique  est 
tout  près  de  celle-là.  Toute  la  base  est  entourée  d'une  ceinture; 
voilà  le  germe  de  la  dent. 

'  A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  première  molaire  est  petite  , 
fromprimée  et  un  peu  tranchante.  Les  autres  ont  lenr  face  ex* 
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tërieure  en  forme  de  deux  portions  de  cylindre*  La  septième 
seule  a  trois  de  ces  portions  9  au  lieu  de  deux.  A  la  base  est 
une  ceinture  saillante ,  ou  espèce  de  bourrelet ,  sous  laquelle 
est  une  racine  pour  chaque  portion  cylindrique. 

Les  sommets  usés  de  ces  portions  cylindriques  forment  pré* 
cisément  les  croissans  qui  caractérisent  les  molaires  inférieu-^ 
res  de  ranimai. 

La  face  interne  de  ces  dents  est  à  peu  près  la  contre- 
épreuve  de  r externe  ;  il  y  a  vis-à-vis  la  concavité  de.  chaque 
croissant,  un  creux  qui  se  rétrécit  en  descendant  sur  cette 
face  interne  ,  et ,  par  conséquent,  il  y  a  de  larges  saillies  à 
leur  base,  qui  se  rétrécissent  vers  le  haut,  où  elles  distinguent 
les  croissans  les  uns  des  autres» 

Si  nous  voulons  suivre ,  avec  le  savant  professeur,  les  di- 
vers changemens  que  la  détrilion  produit  sur  la  couropne  de 
ce  germe,  nous  observerons  que  ce  germe  est  tout  couvert  par 
Témail  (lorsqu'il  n^a  pas  été  usé)  ,  mais  que  du  moment  où 
quelqu'une  de  ses  saillies  vient  à  disparoître,  S  se  manifeste 
naturellement,  dans  les  molaires  supérieures,  une  surface  de 
substance  osseuse  à  nu  ,  bordée  de  deux  lignes  d'émail  ;  et 
cette  surface  augmente  de  largeur  à  mesure  que  la  dent  s'use. 
Lorsque  la  détrition  arrive  jusqu'aux  bases  des  collines 
et  des  autres  parties  saillantes,  lesdifférens  disques  ou  linéa^ 
mens  osseux  se  confondent  graduellement. 

Quant  aux  molaires  inférieures ,  elles  montrent  toujours 
leurs  linéamens  émailleux  en  forme  de  double  ou  de  triple 
croissant  (i). 

La  forme  générale  de  la  tète  des  palœotheriums  est  à  peu 
près  celle  du  tapir.  Ces  animaux,  dit  M.  Cuvier ,  avoient 
l'ouverture  extérieure  des  narines  oblique  et  très-longue  ;  elle 
étoit  entourée  de  trois  paires  d'os,  les  intermédiaires  maxil- 
laires, les  maxillaires  et  les  naseaux;  et  ces  derniers,  loin  d'ar- 
river jusqu'au  bout  du  museau,  étoient  très-courts  et  sur- 
.  plomboient  seulement  sur  la  partie  postérieure  de  l'ouver- 
ture. Or,  il  n'y  a  que  trois  genres  d'animaux  qui  aient  trois 
paires  d'os  aux  narines  externes  ;  ce  sont  les  rhinocéros ,  les 
éléphans  et  les  tapirs;  et  parmi  les  trois,  il  n'y  en  a  que  deux, 
les  éléphans  et  les  tapirs.  «  qui  aient  ces  os  propres  du  nez  , 
minces  et  courts  comme  cet  animal.  Dans  les  rbii^océros ,  au 
contraire  ,  les  os  sont  aussi  longs  que  le  museau  ,  et  d'une 
épaisseur  extraordinaire ,  à  cause  de  la  corne  qu'ils  doivent 
supporter. 

De  cette  similitude  dans  la  charpente  osseuse ,  on  peut  à 

(x)  Cette  description  des  dent»  est  faite  sur  T  espèce  du  paimothe- 
rium  médium  t  la  plus  commune  de  toutes.  Plusieurs  ej^pèces  offreut 
quelques  diffiécences  à  cet  égard. 
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bon  droit  en  concittre  «ne  pareille  dans  les  parles  molles  qui 
s'attachoîent  à  cette  charpente;  etcorame  les  éléphans  et  les 
tapirs  ont  une  trompe,  îl  n'y  a  goère  lieu  de  doater  que  les  pa- 
iœothenums  n'en  aient  porté  une. 

Ces  animaux  n'étant  pas  très-ëlevés  sur  jambes ,  comme  le 
tapir ,  il  est  aisé  de  conclure  qu'ils  dévoient  avoir,  comme  lui,  la 
trompe  assez  courte  ;  c'est  ce  que  M.  Cuvîer  prQuve  encore 
par  d'autres  raisons  non  moins  fortes. 

La  saillie  qui  sépare  la  fosse  orbitaire  de  la  temporale  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  les  palœoiheriums  que  dans  les 
tapirs;  l'orbite  est  aussi  plus' éloignée  de  l'œil  et  plus  abaissée 
ce  qui  devoit  donner  à  la  physionomie  de  l'animal  quelque 
chose  de  plus  ignoble.  L'œil  ne  pouvoit  être  grand  ,  et  tout 
porte  ^  croire  que  les  paiœoiheriums  ressembloient  beaucoup 
au  cochon  par  leur  regard  stuptde. 

Le  crâne  e&t  fort  étroit ,  surtout  à  la  hauteur  des  arcades 
zygomatiqpes  ;  d'où  il  résulte  que  la  fosse  temporale  est  fort 
profonde  ;  cette  fosse  est  aussi  très-étendue  en  hauteur  «  ce 
qui  donne  lieu  à  conclure  que  le  muscle  crotaphite  étoit  fort 
épais,  et  que  ces  animaux  avoient  beaucoup  de  force  dans  les 
mâchoires. 

Laclavité  glénpïde  est  tout-à  (ait  plane  ;  elle  n'a  point  de 
saillie  pour  l'articulation  »  conime  on  en  voit  dans  l'homme, 
le  cochon,  les  solipèdes,  etc.  Elle  n^a  pas  non  plus  de  creux 
comme  il  y  en  a  dans  les  carnassiers  ;  éÊt  ressentie  ,  par 
cette  face  plane ,  k  celle  des  tapirs;  elle  est  encore  bornée  en 
ar|;ière,  comme  celle-c|||  par  une  lame  verticale  transverse, 
dont  le  bord  externe  est  plus  en  avant  et  le  bord  interne  plus 
éTï  arrière  ;  ainsi  l'oa  peut  dire  qu'aucun  animal  connu  n'a 
la  cavité  glénoïde  faîte  comme  celle  des  palœoiheriums. 

Le  trou  de  l'oreille  est  fort  petit,  et  le  canal  ne  s^élève 
pas  comme  dans  le  rhinocéros;  par  conséquent,  l'oreille 
devoit  être  attachée  fort  bas.  , 

La  ùce  occipitale  est  très-petite  ,  plus  petite  encore  que 
dans  le  tapir  et  le  cochon.  . 

Par  jin  heureux  hasard ,  le.  savant  professeur  a  eu  occasion 
d'examiner  le  moule  en  marne  du  cerveau  d'un  ptJœfdherium» 
Il  est  peu  volumineux  à  proportion ,  aplati  horizontalement; 
ses  hémisphères  ne  montroientpas  de  circonvolutions ,  mais 
on  voyoit  seulement  un  enfoncement  langiludinaL  peu  pro- 
fond sur  chacun*  Toutes  les  lois  de  l^analogie  autorisent  à 
conclure  qu«  cet  animal  étoit  fort  dépourvu  d'intelligence,  U 
faudroit  tpofur  que  la  çoncii^sioji  fût  an^tpmiquement  rigoa- 
reuse,  connohre  les  f(^rin.es  à^  la  base  du  cerveau ,  et  surtout 
la  proportion  de  sa  largeur  dsec  celle  de  La«  iQoelle.  allongéej 
mais  cette  base  n'étoit  pas  bien  conservée  dans  le  moule. 
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Le  nombre  de  pièces  formant  la  colonne  épînlèrc  n'a  pu 
être  déterminé.  Celui  des  côtes,  dans  une  petite  espèce 
(  paiœothenum  minus  ) ,  parott  être  de  quinze  de  chaque  c6té, 
tant  vraies  que  fausses. 

Les  extrémités  sont  médiocrement  élevées.  L'omoplate  ^ 
d'une  forme  assez  allongée  et  en  trapèze  ,  a  une  crête  assez 
saillante  ;  les  clavicules  manquent  ;  aux  jambes  de^  devant , 
le  cubitus  et  le  radius  sont  distincts ,  ainsi  que  le  tibia  et  le 
péroné  ,  à  eelles  de  derrière.  Les  quatre  pieds  sont  à  trois 
doigts,  dont  celui  du  milieu  e^i  plus  gros  et  plus  long  que  les 
deux  antres  qui  sont  presque  égaux  entre  eux.  La  queue  est 
d'une  longueur  médiocre. 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  plusieurs  mémoires  très- 
étendus  de  M.  Cuvier,  sur  les païctoiheriums,  Nofus  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici  quelques  exemples  des  discussions 
judicieuses  qu'il  élève  pour  appuyer  les  râpprocbemens'des 
divers  ossemens  qu'il  a  examinés,  afin  de  déterminer  l'espèce 
à  laquelle  ils  ont  d&  appartenir.C'est  surtout  le  mélange  habi- 


hasard  présentoit  plus  ou  moins  bien  conservés;  mais,  se  ser- 
vant de  l'analogie  avec  la  plus  grande  adresse,  il  est  parvenu 
presque  Constamment  à  reconuoître  les  vrais  rapports  des  os- 
semens  entre  eux,  et,  presque  toujours,  de  nouvelles  décou- 
vertes faites  parles  ouvriers  des  carrières ,  en  présentant  des 
fragmens  en  place,  confirmuient-^s  rapprochemens  bits 
antérieurement  sur  des  os  isolés  ,  par  M.  Guvier. 

Le  genre  des  palœoihenums  renferme  en  tout  onze  ou  douze 
espèces  ,  dont  cinq  ont  été  trouvées  dans  les  couches  du 
gypse  calcaire  des  environs  de  Paris,  etparticulièrementdans 
les  deux  masses  d'exploitations  supérieure^  ;  ces  cinq  espèces 
ne  varient  presque  poiut  entre  elles ,  ni  pour  les  dents  ni 
pour  le  nombre  des  doigts ,  de  telle  façon  qu'il  est  presque 
impossible  de  les  caractériser  autrement  que  parla  taille.  )1 
n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  de  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs  ;  plusieurs  d'entre  elles  fournissent  des  caractères 
suffisans  dans  leurs  formes. 

Les  moyens  employés  par  M^  Cuvier  pour  distinguer  les 
espèces  qui  diffèrent  principalement  par  la  stature ,  lui  en 
ont  été  fournis  par  l'observation  de  l'âge  probable  des  indi- 
vidus qu'il  a  observés.  Il  les  jugeoit  adultes,  et  par  èotaséquent 
comme  propres  à  caractériser  l'espèce,  lorsque  leurs  os  longs 
étoient  entiers  et  n'olfroient  pas  de  traces  d'épiphyses,  et 
surtout  lorsque  la  couronne  de  leurs  dents  molaires  étoit 
usée.    Il    lés   considéroit  comme  .jeunes  ,  lorsqu'au  çda- 
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traire  leurs  molaires  avoient  toutes  leufs  saillies  émaïUeuses 
intactes,|etlorsque  leurs  osétoientépiphysés.  Ainsi,  il  ne  pour-* 
roit  regarder  comme  appartenant  a  une  espèce  unique,  deux 
individus  dont  un  de  la  taille  d'an  porc,  auroît  tous  les  carac- 
tères d'un  adulte  ;  tandis  que  lç;sa||^nd,  grand  dommè  un 
cheral ,  offriroit  les  indices  du  jeuniage*   .        . 

Première  E^èce.  —  Lb  GRAIïD  pAlJSOTJaÈRItJH  ;  Palœothe- 
rium  magnum,  Cuv*         •  t    •  -•;   '  •  r  •^■^''-/ 

■  • 

Cette  espèce  étoit  de  la  taillé  du  cheval^  siiron  eii  juge  par 
la  proportion  de  sa  tête  et'  de  ses  extrémitési^  qui  sont  à  pei:^ 
près  les  seules  parties  que  M.  Cuviéi' ait  pu  réta)>lin 

<c  II  n^est ,  dit- il ,  rien  de  pjus  aisé  que  de  se  représenter 
cet  animai  dans  son  Aat  dé  vie;  dafil  ne  faut,  pour  cela',' 
qu^maginer  un  tapir  grMnd  doinme  un  chéVal  ^  'avec  quelque 
diflérence  dans  les  dents  et  un  doigt  de  notoins  aux  pieds  dé 
devant  ;  et  si  Ton  peut  S'en  rapporter  à  l'analogie  ,  son  poil 
^toit  ras^  ou  même  il  n'en  avoit  guère  plus  qùë  le  tâpif  ou  Vê-- 
léphant  Elle  a  été  trouvée  dans  legypseilej^ekiw^ljtOB^^^  F^Hs. 

Seconde  Espice.  —  Le  PALXOTHËaiOll  tlbn^ V  PàlcÊothe- 
Hum  médium  y  Cnr. 


i    '    .      «  J    /• 


Celle-ci  étoit  grande  comme  le  cochob  ^^'éllë'étdîtparticui 

lièrement  caractérisée  par  ses  extrémités-  plus  déliées,  que 

celles  de  Tespèce  suivante  V  qui  lui  rèssemËlépai*  la  taille. 

C'étoit  encore  ici  en  appâfence  un  tapir,  knai;^  plus  haut  sur 

Jambes  et  à  pieds  plus  Longs  et  plus  délicats. 

M.  Cuvier  n'en  a  réuni  que  les  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière  ,  un  tibfa  et  une  omoplate. 

Elle  provient  également  de  nos  carrières  à  plâtre. 

'  *  <         • 

Troisième  Espèce,  —  Le  PaÙBOTHERIUH  A  PI£DS  ÉPAIS  , 
Palizotherium  crassum ,  Cuv. 

Sa  stature  est  la  même  que  celle  de  la  précédente  ;  elle  dif- 
fère principalement  de  celle-ci  par  des  pieds  plus  larges  et 
plus  courts. 

Cette  espèce,  selon  M.  Cuvier,  ressembloît  beaucoup  pins 
an  tapir  que  la  première,  puisqu'elle  n'en  difîéroit  pas  même 
pour  la  grandeur  et  les  proportions  ;  et  «à  moins,  dit-il,  que 
$onq[ioil  ne  f&t  très-différent,  je  suis  persuadé  que  la  plupart 
des  voyageurs  auroient  confondu  ces  deux  animaux  s'ils  eus- 
sent vécu  en  même-temps.  » 

Il  a  pu  examiner ,  de  cette  espèce,  toute  l'extrémité  anté- 
rieure avec  Tomoplate  (en  diverses  pièces'  il  est  vrai },  le 
bassin  et  le  fémur. 

Quelques  fragmeos  de  tête ,  qu'il  possède ,  ne  làî  ont  pas 
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paru  assez  caractërisés  pour  pouvoir  être  rapportas  à  cette 
espèce  de  préférence  -à  la  précédeote. 

Le  palsotherium  à  pieds  épais  a  été  aussi  trouvé  daas  k 
^ypse  des  enviroqs  de  Mttris. 

Quatrième  Espèce.  — -  Es  PALiEOTHBRiûM  A  PIEDS  courts, 
PaiœoAerium  cwium ,  Cuv. 

Cette  espèce  n^est  établie  que  sur  robserrationd^nn  pied 

les 
mèca  suivante  (qui  est  la  plus  petite 
du  genre)  etprèsque  aussi  grosses  et.aussi  trapues  que  dans 
la  seconde.  Ce  devoit  être  rextrêiâe  de  la  lourdeur  et  de  la 
mauvaise  grâce  ;  mais  que  ce  contraste  ne  nous  étonne  point: 
le  phascolonàé  ne  rampe-t-il  pas  en  quelque  sorte  au  milieu 
de  la  Camille  légère  des  kanguroos  sautillans,  desisarigues  grim- 
peurs et  des  pnalangers  volans  P  » 

Cinqmime  Êspiee.  — -  Le  PBtlT  pAI.JBOTHBRlDM  ,  Palœoth^ 
rium  minus  j  Cuy.F^pl.  G.. 4$  de  ce  dictionnaire. 

/  Ce  palœotherium  a  été  trouvé,  presque  en  entier,  k  Pantin, 

firès Paris,  toujours  dans  la  pierre  à  plâtre;  on  a  rencontré  ail* 
eursde  nombreux  fragmens  qui  lui  appartiennent,  et  notam- 
ment la  tête,  le  tibia,  le  tarse  et  le  pied  de  derrière  presque 
entier  et  une  portion  du  pied  de  devant;  la  queue  est  la  seule 
partie  qui  nianque.  ^ 

.  Si  nouji  .pouvions  le  ranimer  aussi  aisément  que  nous  en 
avons  rassemblé  les  os,  dit  encore  M.  Çuvier,  nous  croirions 
voir  un  tapirnlus  petit  qu^un  piouton ,  à  jambes  grêles  et  lé- 
gères ;  car  telle  étoit^  à  coup  sûr,  sa  figure. 

Sixième  Èspic^.  — •  Le  PaLjIOTHERIUM  GEATH*,  Palœa* 
Aeriunigiganieum,  Cnr. 

M.  Cuyler.ne  connolt  cette  espèce  que  par  son  seul  astra- 
gale (run  des  os  du  tarse  )  ;  mais  il  ne  se  la  représente  pas 
moins  bien,  d'jifprès  cet  os  unique ,  que  s'il  en  avoit  vu  tout 
le  squelette.. 

Cet  os.,  qui.ressemble  parfaitement  à  Fastragale  du  palseo- 
theriiim  i^  pieds  épais  ,'e3t  pUis  gros  que  celui  des  plus  grands 
chevaux ,.  et  n'a  qu'un  huitième  de  moins  que  celui  du  rhmo- 
céros  ;  ce  qui,  en  supposant  à  l'animal  entier  des  pro- 
portions analogueStà  celles  du  rhinocéros ,  ce  qui  n'est  point 
invraisemblable ,  indiqueroit  qtf^il  avoit  à  peu  près  buit  pieds 
de  long  ^  sans  compter  la  queue,  surenviron  cinq  pieds  de 
hauteur  au  garrot 

Parmi  les  animaux  vivans ,  il  n'y  a  que  le  tapir  et  le  rhir 
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:iiocéro5  qui  aient  leurs  astragales  un  peu  semblables  à  celui- 
ci,  et  ce  dernier  est  tout-à-fait  pareil,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  à  Tastragale  d^une  espèce  connue  de  palœotherinm. 
Ainsi ,  on  ne  sauroit  mettre  en  doute  qu^ii  appartienne  à  ua 
animal  du  genre  palaeotherium ,  et  sa  grande  dimension  né- 
cessite rétablissement  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  de 
celles  que  nous  ont  offert  nos  carrières  à^^ïâtre. 

Cet  os  a  été  trouvé  à  Montabusàrd,  près  d'Orléans ,  dans 
une  roche  calcaire ,  évidemment  d'eaa-ilouce ,  ainsi  que  le 

{>rouvent  les  coquilles  de  buiimes ,  de  lioouiées ,  et  les  charàê 
ossiles  ou  gyrogoaites^  qu'elle  renferme. 

Septième  Espèce.  —  Lb  PxLiBOTHBiuUM  tavulcUde  ,  Pakso^ 
iherium  tapùxdàes^  Cov. 

Cette  espèce ,  dont  la  taille  ne  différoii  guère  de  cel^  du 
bœuf,  étoit  particulièrement  Caractérisée  par  ses  molaires  in- 
férieures, qui  au  lieu  de  préi^enter  sur  leur  couronne  un  dou- 
ble ou  un  triple  croissant  ;  comme  cela  est  dans  toutes  les 
autres  espèces,  avoient  la  leur  marquée  de  petites  collines  ^ 
presque  droites  et  tranwerses ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  toutes 
les  molaires  des  tapirs;  mais  la  forme  des  inolaires  supé« 
ritfures  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  genre  auquel  cet  animal 
doit  être  rapporté. 

Cette  espèce  ,  plus  répandue  que  les  autres ,  a  offert  ses 
débris  dans  un  calcaire  d'eau  douce  ^  d'apparence  argileuse^ 
très-compacte,  et  recouvert,  comme  nos  gypses,  de  plusieurs 
couches  pleines  de  productions  marines ,  aux  environs  de 
Buchsweiller ,  près  de  Strasbourg ,  et  aussi  dans  du  sable  si- 
liceux agglutiné  v  d'Issel  et  de  Yigonet ,  en  Languedoc  (i). 

Huitième  Espèce.-^lJE  Paljsotherium  de  Bugh&W£ILL]|R  9 
Palœolherium  budoovillahum ,  Cuf. 

Celui-ci  se  trouve  daifs  la  roche  de  calcaire  d'eau  douce 
âe  Bucbsw^eiller ,  avec  Tespèce  précédente  dont  il  diffère 
beaucoup.  Il  étoit  à  peu  près  de  la  taille  du  cochon  ;  sa  mâ-r 
choirè  mférieure  n''avoit  que  six  molaires  au  lieu  de  sept , 
qu^on  trouve- dans  les  autres  espèces  de  ce  genre  ;  mais  aa 
reste,  ces  dents  étoient. assez  semblables  aux  leurs ,  c'est- à-^ 
dire  en  double  et  en  triple  croissant,  au  lieu  d^ avoir  la  cou- 
ronne formée  de  collines^transverses  comme  celles  dupalœcH 
thcnum  tapiroïde.  Du  reste ,  ces  mêmes  molaires  ont  aussi 

•    »  '      :  '  ;  \ 

»  '■«■■Il  I     II  I     .1    lin  ■ «Il        t  lH         II  I  ■  Il  III    I  ■     I      -  Il  II 

(i)  Sitb'iitefois-,  ainsi  qUe  lé  remarqA  M.  Cuviér,  ie%  fragmens 
d'issel ,  n* appartiennent  pais  à  une  espèce  particulière  •  M.  de  Biain^ 
ville  la  distingue  laut^à^fail ,  et  la  ccmsidère  comme  deyant  apparie— 
nir  ài  un  genre  particulier  qu'il  appelle  Tapirotherium  ^  et  dans  lequel 
il  place  auMÎ  le  pid.  tapiroïds  de  BuchsweiUer.  F.  Tartisle  Dxict», 
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plus  de  ressemblance  aveclespareill^çs  dents  Aesanopiodkenurrtif 
qa^arec  celles  des  SLairespaiœoiheriums^  parce  qu^elles  ont  quel- 
que chose  de  plus  bombé  h  leur  face  externe.  Les.  canioes 
iâoDt  plus  grêlés  ,  plus  arrondies  dans  leur  contour  et  plusir-* 
régulières  que  celles  des  autres  espèces  de  ce  genre.' Les  mo- 
laires supérieures  offrent  égalemeiH  des  différences ,  et  ces 
différences  sont  en  rapport  avec  Ciêlles  qu'on  remarque,  dans 
les  dents  correspondantes  de  la  mâchoire  d'en  ba$. . 

Neuvième  Espèce.  —  Le  PALiEOTHERlUiJ  ©'OttLEAKS ,  Po-^ 
iœoiherium  A\ireiùmerue ,  Cuv.       

Ce  palaeotherium ,' dont  lés  débris  ont  été  trouvés  à  Mon- 
4abusard  avec  l'astragale  du/9a&B^/^i/mn]j;«iA<  y  est  â  peu  près 
de  la  taille  du  précédent,  c'est-à-dire  deeëlle  du  cochoti.  Son 
caractère  le  plus  tranché  consisti^  dans  les  deuxpointes  qui  se 
troufent  toujours  à  l'angle  intermédiaire  des  ci'qissaiis  des 
molaires  inférieures,  et,  qui  donnent  à  ces  dents  une  ^figure 
un  peu  différente  de  celle  ^es  méoles  dents  dc^s  ,aii}rç^  pa^f 
ïœôAeriums.       ' .      /  ,  . 

'  Comme  on  n^a  vu  encore  de  cette  espèce  qoe  d^s^çaql^ai^ires 
seulement,  on  ne  sauroit  affirmer  qu^elie  appartijent  .'à  ce 
genre;  car  les  aiioplothenumsïes  ont  à  peu  près  de  même  forme^ 
On  ne  pourra  prendre  tfne  détermination  à' cet  égf  rd  ,  ^insî 
que  le  remarque  M.  Cuvier ,  qae  lorsque  l'on  sera  sur  que 
ces  molaires  étoient  accompagné.es  d'incisives  p%  de  canines^ 

Cette  moyenne  espèce  s'est  aussi  trouvée  près  de  Mont-^ 

!>ellier,  à  St.~Geniés.  M.  Faajas  â  fait  figurer,  dans  les  Aaaa^ 
es  du  Muséum  (  tome  i4  9  pi*  ^4  )  9  !^  fi*^^^i?^  de  mftchoiriei 
qui  provenoit  de  ce  lieu  ,  et  qui  .affroit  quatre  dents  bien  ca-^ 
ractérisées. 

'  Dixième  Espèce.  — '  Le  PALiÉOTHERiuM  OCCitAtïiQUÈ  « 
PaioÊOtherium  occiiamcum  ^   Cuv. 

'■  '  t 

Celui-ci  présente  encôre'lè  caractère  des  molaires  înfe-» 
rieures  à  double  pointe  dans  Tangle  iniermédiaire  de  leurâ 
Croissans,  comme  on  le  remarque  dans  Téspèce  précédente^ 
mais  la  stature  de  l'animal  étoit  moindre  y  puisqu'elle  ne  dé* 
passoit  pas  celle  dé  ta  brebis. 

'-Des  fragmens  d<^  mâchoires  de  cette  espèce  ont  été  tron^ 
Vés  agglutinés  dans  un  sable  siliceux,  près  d'Isself  dans  la  mon- 
tagne Noire/ 

Telles,  sont  lés  espèces  fossiles  du  genre  palœotherîumf 

bien  distinguées  par  M.duvier.  Il  pourroit,  assurcrt-il^  en 

.  ajouter  encore  deux. autres  9  car  il  a  trouvé  parmi  les  0s  d'Is^ 

sel  une  partie  d'astragale  9  qui  annonce  un  individu  un  pea 

supérieur  au  paioBotfurium  géant  ^  et  néanmoins-  aussi  an  ped 
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fl'i (Té relit  ;  et  il  a  reçu  dés  environs  de  Soissons  une  dent  mo- 
laire supérietire  qui  ne  se  rapproche  entièrement  d'aucune 
«de  celles;  des  espèces  précédentes.  Son  caractère  consiste 
dans  sa  {orme  triangulaire  et  non  carrée  j  qui  tûi  Sonne  beau- 
coup d'affinité  avec  ià.  dernière  molaire  supérîeitre  des  vrais, 
rhinocéros  ;  et  c'est  celte  ressemblance  qui  f  empêche  d'en 
faire  définitivement  la  basé  d^une  espèce  îe  palieatherium. 

.,  Enfin  9  plusieurs' JTragiitiens  de  mâchoires  ai^ec  des  de^s 
fort  usées  ^  ont  été  trouvés  aii  Boutonne! ,/ préside  Monv- 
.  J^ellter;  ils  oi^t  de  l'analogie  avec  les  mdmes  parties,  dàna>le 
palae^nheriùin  de  Bucbsweiiler»  t>arlei^io«Tni<ti)' qu'ils  pré- 
sentent et  par  leafà  dimensions  ;  inais  M*  Gttviek*  n'a  pu  ef:i 
af&rmer  l'identité  ou  la  iiiCéreàae  %  à  caUse  drui  petit  iftoinbce 
ide  ces  fragment  et  de  leur  imperfection»!  ^t)t£AA|.)  .  ; 

PALiBOZOOLOGIE:  M.  de  BlaitiVitle  fi^pose  ce  xtiht 
pow  désigner  la  branché  de  l'histoire  h'aVùrélfe  qui  à  poiir 
«>biet  i'ëltide  dei  aâimà^l  fdséiles.  (DEM.) 

PALÀIGO.  Nom  lato^de^dÈieti  des  petites  Sol£s.  (pts^.) 
]PAtiA10.  ^C'est ,  Â  Kiti  I  le  nom  des  j[eun^  Sabjoines; 

PALXïOÏ>ÈTtVE  bu  PEtftOSÎLEt  miMlTlP  de 

Saussure^  F.  PÈrkosvLEX.  (ln.)  * 

PALAÎâ*  Partie  de  la  CpadLtE  dans  plusieprs  FtÈuns^ 

principalement  Ô^Ba$  celles  de  la  famille  â«s  P£:i^so;iHia:<&s.  Fé 

ce  mot.  (b.)  *  :     •     .  -      '       . 

PALAIS  DE  BŒUF  ou    PALAIS   €HAGRINË. 

MooiTalgaice  d'iiiie«8fèce  ûè  NÉaiT£^  NeriAi  mlbicUià  ^^ont 

la  lèvre  6sl  garnie  de  pckîU  tnberciden  ,   qu'on:  a  cotnpanés 

ans  yapilbs  nerveuses. dé  la  langue  d^uo  liœaf*  (OJE^Hf.) 

-    PALAIS  DE  LIÈVRE;  Nom  fa  i^aiTiiOM  <:(^Meîf« 

(B.) 

PALALA.  C'est^  aim  Mt»kiq6eB;  le  somde  plusieurs  es)»ècies 
de  M&fiGiii>tsit5^  autres  que  le  muscadier  (prO{>tt^t:At  dic^  qui 
«st  lie  P<àLA.  Le  M.  à f  etih  finms  (m^rMita  miatfcarpj >  Wild.) 
e^  figi»^  fit  RiûittiphiMS  (  Amb.  ai  ^  tabv  j  «) ,  tous  ie  mtA  de 
/HiMa  tiéMma.  Daas^et  auteor ,  Mtroute  aussi  le  pnioùi  de^k- 
UkiiàtX  ih  palBhi^huUÊrÊu{^  S  et  9);  m  les  regarde  comme 
dentvaHé<^  du^Mscadier  «i<d«ftStts.  Qiiaiitaa^kéyiiito  jttttjii&«^ 
Wittdlifrïovrlt  ^alp^one  ik'^onmlj^akà  tcdi^fùiiuAàtxmitb  pr^ 
Mmoit  \()il«t«  pMtailAi«^i^0dMrMMaja^'âli9i  /Àj^ti- 

PALALACA.  r.  r article  Pic.  (V.)     ^     .  -    » 

PÀLiittll!:.  Kom  que  les  naturels  de  fa'  Floride  donnent 
au  SàssaFEàS  Ç^laurui  sassafras^,  Lé  }  (liv.) 
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PAIiAMEDËA.  Nom  latin  que  \e$  orDiiholog!$te&  moder^ 
nés  ont  donné  au  Kamichi.  F.  ce  mot.  (v.) 

PALAMIDE.  Poisson  du  genre  des  Scombres.  (b.) 
PALAMtBO.  A  Nice,  le  Scombre  bonite  porte  ce  nom. 

(desm.) 
PALAN;  Nom  de  rORTiE'chezJes  Mordwings^  en  Russie. 

(LN.) 

PALAKE  ,  Palarus ,  Lat, ,  Olir.  ;'  Tiphîa,  PhUanlhus , 
ï*ab.  ;  Gonius  «  J-ur.  Genre  dinsectes,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères-, ireçtion  des  porte-aîguîllons  y  famille  des  fouis* 
leurs  ,  ayant  pour  caractères  :  segment  antérieur  du  corse- 
let très-conrt^trainsversaly  linéaire;  pattes  courtes,  avec  les 
jambes  et  1«6' tassés  garnis  de  cils  spînuliformes  ;  tête  large  , 
orbicalaire^  «iec  4es  yeui  fort  grands,  eonvergens  postéHen- 
rement ,  et  tk^tHS' petits  yeux  lisses^  dont  les  deux  postérieurs 
beaucoup  plus  jilftîts*;  mandibules  éperonnées  ou  ayant  une 
échancruj:e«aiicâté  inférieur ,  avec  ^eux  petites  dentelures  9fk 
côté  interne  ;  antennes  insér<^es*près  du  chaperoa,  un  peu 
plus  longues,  seulement  que  la  ^te  ,  presque  filiformes ,  com- 
posées d'Articfes  serrés,  dont  le  troisième  le  plus  long  de 
tous  ;  labre  f/éi»  ou  ppint  saillaût  ;  languette  bilobée;  palpes 
courts ,  fiilfQrfpes.;  chaperon,  convexe  ;  abdomen  .conique  , 
courbé»  fortemetit  excavé  en  devant ,  à  sa  partie  supérieure,; 
une  protubérance  forte  et  tronquée  sous  le  second  anneP*:;  ^ 
-ailes  supérieures  ayant  une  ccHule  radiale  et  ijypendicée , 
et  tr^s  cellules  cubitales  complètes,  dont  la  Seconde  (iétiolée 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Par  la  c'diipe  générale  du  corv^s\A^  grandeur  et  là  .forme 
de  la  tête  ». celte  des  jreux  et  i^r  convergence  ,.à.  raison  en- 
core de  Téchancrure  intérieure  des  i^andibules  et  de  la  figure 
de  la  languette,  ces  hyménoptères  participent  àts  Lams; 
mais  leçr^ipa^^sjSQnlplus.comci^;  leurs  .antenne$.9o.iii  com- 
posées d'articles  plus  serrés  et  plus  droits  ;  leur  métathorax 
est  court '^tidéi,  avecuné*ligne  imprii»éj^,iî]ciitanl]iny  ,  et 
ayant  acndeissoas  une  dépression-  I^es  palares  se  rappro- 
ijheiU,  à  cet  égard  i  des  meilifms^élÂesgont^^arpactesy.  Jur,); 
les  anneiaux  de  l'abdomen  sont  pUis  déprimés  il  liev  bord 
postérieur,  comme  dans  le$ rcwwrii ,  ies  phiiaaffifis^  et  le 
d^essus  du  dernier  anneau  présente  dans  la  femelle  un  plan  en 
triangle  allongé  avec  les  bords.aîigus;  Ile  même  segment  du  mi- 
le est  fonmha ,  ayecune  pointi^Qfi)4<sspus,  ouparott  tridenté. 
Les  aileaitup^Deùres  ^  »i>asM!e0>l!M*Érationdunombrc  et  de 
la  disposition  des  cellules  ,  ont  de  1  analogie  avec  celles  des 
cercerfs  ou  des  phtlarUhes.àeM.  Jiwine.  Les  couleurs  de  ce» 
insectes ,  qm  sont  un  mélange  de  noir ,  de  jaune  ou  de  fauve  , 
sont  encore  le»  mêmes  i  en  un  mot,  les  palares  forment  o^ 
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genre  dont  les  caractères  sont  mute?  9  mais  dont  Us  ptinci-» 
jl^aaz  sont  ceux  des  larrates.  Us  sont  propres  aux  contrée» 
méridionales  de  TEurope  ,  à  la  Barbarie  et  au  Lerant;  J'en? 
ai  décrit  trois  espèces. 

Pal  ARE  à  veKtre  fauve  ,  Palarus  fuhi  oenlris.  Je  ne 
connois  que  le  mâle.  Son  corps  est  long  d^un  peu  plus  de  six 
lignes;  la  tête  et  le  corselet  sont  noirs  ^  avec  des  taches  d'ui» 
fauve  paie  ;  l'abdomen  est  d'un  fauve  clair,  ainsi  quç  la  ma-, 
jeure  partie  des  antennes.  Dans  les  déserts  de  l'Arabie. 

Palare  RiiFiPÈDE  ,  Palorus  rufipes  ;  Tîpfila  flavipes.,Tsh^% 
Coqueb;  ///».9/.  iton:  insect.  dec  ,  2,  tab.  i3,  fig.  i,  la  temelle.  Il 
est  un  peu  plus  >grand  que  le  précédent  y  noir  ,  avec  la  base 
des  antennes  ,  les  épaules,  le  bord  antérieur  du  tronç^récus- 
son,  lesanneauxde  rabdomen,  à  Texception  de  leur  base  ^' 
«t  les  pattes  en  entier,  d^un  rouge  fauve  ;  les  ailes  sont  ton-* 
eeâtre^  U  se  trouve  en  Barbarie  \  d'où  il  a  été  rapporté  pai^ 
M.  DesfontaineSé 

.  PaL4(R£  FiLAViPÈDE  ^ .  Poliitus  fitmpti  ;  PhUanéhus  flampes  y 
itab.  ;  Gofiîus  HaQÎpes^  Jujr.,  Hynién.,  pi.  i,q.,  genr*  24-  U  est 
long  de' cinq  (i^nes  ,  noir  ^,  avec,  le  rehord  du  Siâgment  anté-^ 
l'îeur  du  trohiç  ,\'le  bord  postérieui^  de  Técnsson  ,,  une  lijgne 
an-dessbûs,  et  les  anneaux  de  Fabdomen ,  leur. base  exceptée, 
jaunes  ;  Us  antennes  noires^  les  ps^ttes  d'un  jaune-fauve  ,  avec 
leshanches'et  une  tache  sur  les  cuisses,  noireSr  ;  l'es  ailes  sont 
l\égèreni%nt  roussâtres.  Il  se  trouve  au  midi  de  la  France  ,ea 
Italie  ,'  et  en  Espagne  où  il  a  été  observé  par  M.  £éon  Du-* 
four,  méd/scin.  ,.   .     .. 

Il  faut  rappdrter  \  cette  espèce  Ja//p%i^  bicarrée  (varîegaiày 
de  Fâbriéins  /  qU^il  avoit  décrite  dans  la  collection  de  M» 
Banks  9  et  qu'il  dit ,,  par  er^ec^r  ^  habiter  la  Sibérie.  J'ai  vu 
cet  insecte  dans  lé  caVuet  de  la  société  linnëenne  ,  dont  la 
collectionprécédente  f^it  maintenant  partie^  '  (t;) 

^  PyVLA'SA.lHom  que  les  pramés  donnent  à  l,a  plante  quo 
les  M^labârçs. nomment* Plàsq!  ^.'ce  «not.(jïN.)^^ 

^  PAtuAÏIN^',  On  a  dppn^ce.pom  à  un  siiîgc  qui  appartient 
â  l'espécfe  dé  lai  Guenon  IHiane*.  K^  iWticle  Gueiîqn.  (besm.) 

PALATrUMLÊPÔRiS.  Suivant  Césalplhv  on  donne  ce 
nom  ^  Ti^sp^jaipE  ,^'iJ¥AGE.J[i  à  éii  égaleipeîit. appliqué  au 

PALAU^$J[^,Jf  lJ,Npm4^^^  cham|^iétre^^n  Bohème. 

PALAT£.  PaîqQa.  Jflaii tes. du  Pérou  omif. au  nombre  dise 
trois,, constitu^ntiim^epre  dàilsla  polyàdelp{htepofyandrie  et 
dans  la  f|k{niile;4cstMiiJ.EP£aTuis.  Il  offre  pour  caractères  i 
un  calice  jde,  çi^q  folioles,,  à  bords  membraneux  ;  cinq  pétales 
ôngu^cc^é^  y  .ciliés  et  portant  lea  étamioes;    une  capsule  à 
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cinq  loges  )  renfermant  «an  grand  nombre  de  semences  à 
quatre  angles.  (B.) 

PÂLATIi^  Pàlaçià,  Géhré  dé  plantes  de  la  monadelphîe 
polyandrie,  et  de  ia  famille  de§  malvacées,  ou. des  tenslro- 
miéé& ,  siéldn  Décàèdbtlè^  qui  dfîre pour  caracténes  :  un  calice 
siràple  i  cldq  dlVIsîoilà  ;  ohé  cdrôlfe  de  cinq  pétales  ouverts, 
àrrotidr^  ^li  stym^riflét ,  ttes-légérement  échaocrés ,  réunis  par 
la  base  et  adUËréns  àù  tuoë  des  étamines;  des  étamines  nom> 
breuses  ,  dàht  lés  filets  spnt  réunis  par  la  base  qui  tient  aux 
pëlalés';  ÙÙ  éVâiré  sup^érièùr,  ôrbiculaire,  composé  de  plu* 
sieurs  gtàbhlé^ ,  d'ifquel,  s^éFèVé  un  style  simple ,  mulli6de 
et  à  sti^mâiés^n  lêté  ;  béiauçoàp  de  capsules  arrondies,  ino« 
nosperVti'é^ ,  qtii  idé  s'ouvrent  point  ^  et  sont  comme  amon- 
celées d^h^  lé  tàlii^è. 

.  Ce  genre  a  été  établi  pajt  CavaniUe  \  il  renfemj^  deux 
plantes  à  feuilles  simples,  alternes  ^  et  munies  dé  stipules , 
et  à  flenrs  soliuriras  ûiapoiétÈ  éànk  les  aisselles  dcfs  feuilles. 

L'une  ,  là  PAbAVA  II  PÊiÉ^tl^iÉS  DÉ  MAUVE,  a  ia  tige  pen- 
chée ,  ks  feiliHé^oVàtekv  p^estpïé  en  boeul*^  k  idbes  crénelés 
et  glabres^  et  à  pé^nciileè  ^c^ôèirt^.  Elle  vie^t'dà  j^^rou. 

L'àntfe  ^  la  VktkTk  Ht^tiÉk  ,  i  là  tige  droite,  les  feuil- 
les ovales ,  prielsquë  eti  tideùr,  â  lobés  créiiétés  ,  velus  des 
deux  côtés  ^  et  tes  t^édohtûtè's  loàgà,  ËUc  se  trouve  aussi  au 
Pérou ,  et  rë^àrid  titië  tidèUlr  knusquëe  fort  remarquable. 

PALCHUM.  Nom  du,  SuAEAt;  commun  ïii  Perse,  (ln.) 
PALE  ,  PALLfe ,  PAUtlHË:  Noms  vuî^aï^es  de  la  Spa- 

TULE.  (V;) 

PALÉE.  Ëspiètë  de  SALmokË.  K  CoàÉGÔiqE'LAVABET. 

PALEGA^-PAÎANÊLLI.  Là  èiGN6«E  jt>E  t'ÏNDB  est 
TBgutéè  s6tts  ^e  nom  datfs  fthèedé.  V.  Paja!iàÙ.  {b,) 

PALÉMON  ;  Ptûœhion  ,  tàb. ,  Bôsc. ,  Latr. ,  Oliv. , 
Léach.  %:  Qtftrer ,  Lidti;  ;  Ailaduè ,  Oirotiôir.  \  Sqmàâ^  Ôâst'er. 
Genre  de  <erustacës  ,  et  4Wdré  àt%  décàpôdéÀ  ,  îàmille  des 
macrou^sv  tribu  dès  sàitexM(Aes. 

Ce  jgenne  ,  d'après  ia  tttanièv^  dè|lk(  FkbrfelËis  fa  stgkkâlë  , 
est  très-naturel,  et  d^une  distinctic^n  facile*  ll'sb  comp'ôse 
de  quél4lies-|ins-de  cei  cfiltftéteës  ^ë  Ton  dlési|;hé  fcoiùm'u- 
nément  en  France  sous  les  noms  d^  çhevreUês  ^  de  saUcoques , 
de  squÛles  et  d'autres  espèces  attàl<%iics  ^  Atànt  ïes  antennes 
latérales  situées  plnSba»  \ûë  tes  MtbrMMi!Jl?è^ii ,  ibrt  lon- 
gues ,  sétàcées^  ayant  i  léUrbàâlè  iibë  gr^Mëétàilie,  et  les 
antennes  mitoyennes  plus  courtes  ,  diVisëfei  éh  ti'oîs  filets , 
et  pareillement  sétacéea.  I>e  tOtts  lés  ci^tàct^s  que  ret  au- 
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tenr  comprend  dans  soq  ordre  àe%âa>otehruxie$  ou  notre  fetnille 
des  macroures,  les  palémons  et  les  s<(uiUe5  soint  Içs  seuls  gen- 
res ,  qui  aient ,  suivant  loi  n  les  antennes  intermédiaires  tri-» 
fides.  Le  dernier  offre  des  caractères  ai  tranché&f  qa^on  ne. 
peut  le  confondre  avec  le  préçédepi  Quoique  le  nombre 
des  pieds  terminés  en  pince  911  |i!ar  i^^^  A^jg^  f  9^  fasse 
point  partie  des  caractères  <me  Fa$riç\ujf  a^ig^  aux  palé- 
mons ,  on  voit  cependant  »  d%pf  es  Tét^)^  die  U  plupart  det 
espèces  qu'il  y  rapporte  •  que  c^s  çj^^yip^s  oiç^t  tous  les 
quatre  pieds  antérieurs  diqaçtyle^/ '|'ç(les,  sont  les  tonsidé- 
l*ations  qui  m^ont  guidé  dans  la  manière  àfivix  j^^aî  circonscrit 
cette  coupe  génériquf^  ;  telle  a  ét<^  ai:|ss|  la  maifii^re  dont  le 
docteur  Léach  1^  envisagée.  Oliyiçr  et  IVJ^.  ^isfio  ,  en  s' éear* 
tant  de  cette  mf^rciie  ,  ont  dénaturé  l&  gienre  palçmon.  Ni 
Fun  ni  l'autre  n'ont  ésard  au  nçimor^  ^s  djvisiçgtis  ^es  anten- 
nes intermédiaires.  &iivani  le  premier,  ces  crustacés  ont  les. 
deux  ,  quatre  ou  $i]^  pattes  antérieiif es  eQ  pinces.  Selon  le 
second ,  les  deux  premières  ont  seules  cette  forme  ;  et  ces, 
crustacés  offrent  en  outre ,  coqcîme  çar^^t^^s  distinctifs ,  un 
corps  couvert  de  plaques  coriaces ,  a^ecun  corseliet  tern^iné 
en  devant  par  nn  rostre  subulé.  A^ussi  ^  ne  sî'^j^ntpoint  formtf 
d'idées  neUes  et  positives  sur  ce  genre  9  ces  deux  naturalistes 
ont  envbarrassf  son  étude  par  unç  r^nipp  d'espèces  essen- 
tiellement disparates,  Tâcnons  de  {e  raaiiçn^f  k  sa  simpli- 
cité primitive ,  en  le  si^aj^iit  d'ui^e  n^t^^re  pféj^ifip  et  q,ui 
ne  laisse  aucun  doute.  ^ 

Lies  palémons  appartienn,enl  à  c^ttç  «ousr famille  de 
crustacés  décapodes  et  macronres  ,  que  j'ai  design^  sous  le 
nom  de  salicoqii^.  (  Voyea^  cet  article.  )  Lieuri^  antenjajes.laté<^ 
raies,  insérées  plus  )\9i8  que  lesqiitojenne^  y  et  qj^e  Fabricius 
appelle,  pour  cette  xaison ,  inférieiiFes»  sont  §lu&ipPguesL 
que  le  corps,  composées  d'uivpédonculç  cwrjL  ^  ie-  qu^tre^ 
articles,  la  partie  radicale  comprise»  et  d^unç  i^ige  ep> forme  de- 
^let  on  de  soie  trè^longUtC,  fort  mei|ue  et  div«\$ee  ei|:un^  mul- 
titude de  petites  àrticubtions  ;.  avec  j'e^^tréf^j^é  s^pér^eure  et 
ardinairememi  épineuse  d»  second  article  dlu  n^^ç^çuU  ,^  est 
annexée  une  forte  écaille  j^esque  elliptique,  ciliée  a||,^m.met 
et  au  bord  interne,  avec  lapi^rtieop]jps(^eVcebprâ  pljuLs  épaisse 
Ijusque  près  du  bout ,  se  terminant  en.  une  ppixite  ^Ul^nte  et 
âcéirée,  en  forme 'd'épine,  et  4  la  si^Ue  d'une  inip^re^qn 
linéaire  ,  et  oblique  ^  qui  j^^termine  \^  |^M^*  iqférieui^p  4^ 
cette  partie  renforcée  ;  au  ç6tî  in|ei:n4s  de  ce  m^ip,^  second 
article  est  attachée  une  petite  nièce  con^iqu&qiJU^s'upjLt  avec 
Particle  suivant,  sous. lequel  eue  est  placée. 

L'écaillé  recouvre  le  pédoncule  et  le  bas  du  filet  i^étacé  qui 
forme  le  re^tjC  dç  l'autenne*  L^tide  radipal  du  pédoncule  a , 
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▼ers,  sa  partie  interne  un  petit  tubercule  que  Ton  regiirâe 
comme  Torgane  extérieur  de  l'ouïe.  Les  antennes  intermé-* 
diaires  ou  supérieures  sont  très-rapprochéés  ou  presque 
contignës  »  et  avancées  ainsi  que  les  latérales  :  quoique  pro- 
portionellemcnt  plus  longues  que  celles  de  plusieurs  autres 
wUcoques^  elles  sont  cependant  plus  courtes  que  les  latérales; 
mais  leur  pédoncule  est  aussi  long  que  le  leur  ;.  il  est  com- 
posé de  trois  articles,  dont  le  premier ,  le  plus  grand  de 
tous  9  est  dilaté  et  comprimé  ,  ou  comme  membraneux  ex- 
térieurement ,  et  présente  à  sa  face  supérieure ,  près  de  sa 
base  y  un  enfoncement  propre  à  recouvrir  le  dessQus  de  rœîl 
correspondant.  Le  bord  extérieur  et  dilaté  de  cet  article  a  , 
du  mous  dans  nos  espèces  indigènes,  deux  dents  très^aiguës, 
dont  Tune  terminale.  De  Textrémité  du  pédoncule  partent 
deux  filets  sétacés  ,  de  la  même  longueur  ,  composés  d'un 
grand  nombre  de  petits  articles  \  dont  Tun  est  supérieur  et 
Vautre  inférieur.  Le  premier ,  ou  celui  de  dessus ,  se  divise  en 
deux ,  et  dans  le  même  sens  ,  à  peu  de  distance  de  son  ori- 
gine ;  la  lîrancbe  inférieure  est  pareillement  multiarliculée  y 
9nais  courte  ,  comprimée  et  ensiforme,  avec  la  branche  supé- 
rieure dentelée  en  scie  ^  et  Topposée  marquée  d'un  sillon 
longitudinal. 

Comparée  à  celle' des  ^tres  macroures,  la  bouche  des 
palémons  présente  la  même  organisation  générale*  Mais  les 
mandibules  ont  un  caractère  particulier ,  et  qui  n'avoit  pas 
échappé  à  Fabricius.  Leur  extrémité  supérieure  est  bifide 
eu  comme  fourchue  ,  son  côté  antérieur  présente  une  excava^ 
tion  assez  forte  et  se  dilate  près  de  Forigine  de  cet  enfonce- 
ment ,  pour  former  une  petite  lame  comprimée  y  presque 
carrée  ,un  peu  arquée  en  dessus  ,  dentelée  au  bout ,  se  diri- 
geant ^ers  la  bouche  ,  et  que  cet  auteur  compare  À  une  dent 
incisive.  On  peut  considérer  avec  lui  comme  une  dent  mo- 
laire ,  échancrée  angulairement  à  son  extrémité  ,  Tautre 
branche-  de  la  mandibule,  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  est 
opposée  à  la  précédente.  On  remarque  quelques  légères 
dift'érences  entre  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune  un 
palpe  court  9  grêle ,  presque  sétacé  ,  terminé  en  pointe  , 
Iriarticulé  ,  inséré  au  -  dessus  de  Vorigine  de  la  dent  inci- 
sive ,  s'appliquant  contre  «on  bord  supérieur  ,  mais  n'attei- 
gnant pas  tout-à-fait  son  extrémité.  Les  derniers  pieds-mâ- 
çhoircs  ou  les  plus  extérieurs  sont  avancés  et  se  prolongent 
jasquéç  un  peu  au-delà  des  pédoncules  ^es  antennes  inter- 
médiaires. Ils  sont  presque  filiformes ,  amincis  vers  leur  ex- 
trémité ,  étroits  ,  comprimés  et  velus  ;  leur  second  article, 
)e  plus  grand  de  tous,  est  conoave  ou  échancre  au  côté  inté-^ 
Weurj  et  plus  large  à  son  extrémité*,  le  dernier  est  très-petit, 
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«n  forme  d*onglet  écallleux  ;  le  palpe  flagelliforme  est  petit , 
membraneux,  sétacé,  sans  articalations  bien  4îsjLinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout.  .,.»:> 

Le  corps  des  palémons  est  ^  ainsi  que 'Celiii -des  antre» 
crustacés  de  la  même  tr^bu ,,  recouvert  d'an  test,  et  de  pla« 
ques  minces  9  beaucoup  moins  solides  que  lesrttégumens  dei^ 
autres  animaux  du  même  ordre,  comprimé,  ^.arq^é^  comme, 
bossu ,  allongé  et  rétréci  en  arrière.  Le  test  5^  termine  ,  de 
chaque  côté,  en  devant  t  par  deux  dents  aiguës;- de  la  partie 
antérieure  du  milieu  du  dos  s'élève  une  .c^r^ne  qui  se  détache 
et  s'avance   ensuite  à  la  .manière  d'ua  bec- comprimé  ,   en. 
forme  de  lame  d'épée  ,  dont  la  tranche  est  perpendiculaire^ 
avec  une  arête  ou  câte  de  chaque  câté  ,  et  lesJbords  supé-^ 
rieur  et  inférieur  aigus,  ordinair(t*ment  dentelés  en  scie  et 
ciliés  ;  les  yeux  sont  presque  globuleux  ,  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  assez  gros  ,  rapprochés^  insérée,  de  chaque  côté, 
k  l'origine  du  bec ,  avancés  et  reçus ,  en  partie  ,  dans  la 
concavité  de  la  base  du  premier  article  du  pédoncule  des 
antennes  intermédiaires.  La  queue ,  plus  longue  que  le  test  ^ 
est  très-comprimée  ,  courbée  en  dessous,  avec  les  extrémités» 
latéralesdesplaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux,  celles 
du  second  surtout  ,  élargies  et  arrondies  ;  les  quatre  feuillets 
de  la  nageoire  terminale  sont  ovales,  ciliés  sur  leurs  bords^ 
minces  et  demi-trapsparens  ;  la  côte  des  deux  feuillets  exté^* 
rieurs  est  cependant  plus  épaisse  ou  plus  crustacée  ,  et  se 
prolonge  en  pointé  aiguë  près  du  souhmet  ;  vue  à  la  lumière^ 
Textrémité  de  ces  mêmes  feuillets  extérieurs  prései^te  une 
division  linéaire  et  arquée  ,  qui  semble  les  partager  en  deux 
portions.  La  pièce  intermédiaire  de  la  nageoire  est  étroite  « 
allongée,  et  finit  insensiblement  en  pointe  tronquée,  au  bout 
de  laquelle  sont  deux  pointes  mobiles;  on  voit  près  du  milieu 
de  son  dos  quatre  petites  épines  ,  disposées  par  paires.  Les 
dix  fausses  pattes  ou  appendices  natatoires  qui^amissent  sur 
deux  rangs  le  dessous  de  la  queue,  consistent  chacune  en  deux 
(amcs  membraneuses  ,  étroites ,  allongées ,  ayant  de  chaque 
côté  un  rebord  épais,  striées  transversalement ,  ciliées  et  por- 
tées sur  un  article  commun  ,  creux  le  long  de  ^a  face  posté— 
rieure,  ou  presque  demi- tabulaire.  Les  pattes  sont  rappro- 
chées à  leur  naissance ,  gépéralement  longues  et  grêles  ,  et 
coudées  en  arrière,  à  la  jointure  des  quatrième  et  cinquiènie 
articles  ;  les  quatre, antérieures  sont  terminées  en  une  pince 
allongée  et  didàctyle  ;   celles  de  la  seconde  paire  sont  les 
plus  grandes  de  toutes,  et  contrastent  souvent ,  sous  ce  rap»- 
port,  avec  les  autres  ;  les  deux  preniières  sont  pliées  en  deux  ^ 

du  sorte  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds^-màchoires. 

extérieurs^  et  que  souvent  on  ne  les  aperçoit  pas  aupremie^ 
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coup  d'œil.  L'artîcîc  <jni  précède  médlat^rnent  la  pîncc  «  est 
simple  ,  on  sans  c^es  petites  divisious  antiulaires  que  Ton"* 
orbscnre  sut  -cette  partie  dans  quelques  autres  genres  de  la^ 
tribu  des  salicoqnes.  Les  six  pattes  postérieures  sont  f  ermi- 
nées  par  nn  article  ÇDnique  9  comprimé ,  au  bo^t  duquel  est 
lin  onglet  é&aîlleux  ;  les  deux  dernières  sont  un  peu  plus 
longues;  li^^quatt^e  antres  et  (^ellesdëla  paire  antérieure 
sont  presque^  i$e  '  l^ft  miê.me  Ipngiieur;  aucune  d'elles  n'offre 
(V appendice  on4^  division  à  leur  base. 

Le^  palémms  pàroissent  apjrartetiîr  ^  cette  division  ^es 
crustacés  décapodes  que  les  Grecs  n'ommoieiit  karis ,  et  que. 
les  Latins  ont  ren^e'  parle  mot  de  souilla.  Aristotç  distingue 
trois  espèces  d^ta^tdes  :  les  bossues  ,  les  cranges^  et  celles  de. 
la  petite  espèce;  Olivier  pense,  avec  l'aîson,  que  les  caractères 
assignés  par  ce  n-àtwraiHste  à  la  seconde  espèce  ou  aux/ran^ei, 
ne  peuvent  convenir  qu^anx  crustacés  du  genre  sguUle  de  Fa- 
bricius.  La  détermination  des  deux  autres  est  incertaine;  mais 
je  soupçonne  que  la  -première  espècç  e$t  le  palémon  sillonné. 
d'Olivier,  «m  notre  penée  raramoie  ^  que  M.  Rîsso  a  piac^ 
mal  à  propos  avec  les  À/^7ié^^5;  et  que  la  troisième  se  rapporte 
k  ces  espèces  de  palémons  appelés  vu)(|;airement  sallco^ues. 

Les  palémons  sont  dés  crustacés  marins ,  qui  daQs  la  belle, 
«aison  fréquentent  les  embouchures  des  fleuves  et  les  parages 
voisins  ;  on  en  trotive  aussi  dans  les  maraî$  salés  et  saumâ- 
tres.  On  les  pècbe  soit  au  moyen  d'un  filet  en  formç  de  sac, 
atti^ché  carrément  au  bout  d'une  perche  ,  semblable  à  une 
trouble ,  mais  plus  large  et  ayec  un  manctîe  plu$  court  ;  soit 
iiyec  de  grands  filets  à  mailles  schrées  ,qu*on  jette  au  loin  dans 
la  mer,  et  qui  en  ramènent  des  quantités  innombrables  sur  le 
rivage,  Ces 
suffit ,  si  on 
jusqu'à  la  ceinture 
devant  soi ,  en  regagnant  la  terre. 

Olivier  dit  qu^oïi  sale,  dans  le  Levant ,  les  grandes  espèces  ; 
iju^on  les  conserve  dansdegrandescorbeilles  construites  prin- 
cipalement de  feuilles  de  palmier,  et  qu'on  les  envoie  en 
cet  état  si.  Constantinoplé ,  à  Smyrne  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  T^'urqàîe ,  où  les  (irecs  et  les  Ai'méniens  en  font 
une  grande  consommation  pendant  leur  carême  et  leurs  au- 
tres jours  d'abstinence  ;  m^is  ces  espèces  âont ,  dji  moins  pour 
ia  plupart  y  du  ^enr  e  pénée. 

L9  chair  dres  palémons  est  tendre  ,  douce ,  agréable,  et  re- 
jgardée  comme  un  aliment  nourrissant  et  de  digestion  facile  ; 
on  en  recommande  l'usage  aux  persoi^nes  s^ttaquées  de  ma^ 
rdsnde  ou  nienacées  de  phthisie.  On  en  prend  beaucoup  aux 
embouchures  de  h  Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Garopne;  Leur. 
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^ssalso.nneme.nt  consiste  >,  dit  M.  Bpsc  >,  h  les  mettre  sut  le 
feu  ,  avec  du  sel  et  dc^vinargre.  On  mange  tout,  à  nuisons dii 
peu  4^ épaisseur  de  leur  test.  La  chair  de  cejs  animaux  se  cor- 
rompt  très-rapidement  après  leur  mort ,  qui  a  lieu  presque  à 
leur  sortie  de  Téau,  et  Todeur  qu^elles  répandent  alors ,  est, 
ainsi  que  ceUe  des  aolrcs  cmstacés  q\|i  sont  dans  le  même 
état  «  4e5  plus  insupportables.  Il  f)aot  aîn&i ,  pour  les  conserver 
quelque^  jofirs  9  le$  faire  cuire  d^  suite.  Les  fbmèlles ,  Tors* 
qu^elles  sont  chargées  d^œnlis ,  ce  qui  a  lieu  au  printemps,  sont 
plus  estimées,  et  plus  délicates.  On  emploie  aussi  ces  crusta- 
cés pour  la  pèche  à  la  ligne ,  et  c^est  même  Fimtque  usage 
que  Ton  fn  fait  dans.quelqMes^nclrQits>  co^ime  aûK  Ëtais- 
Unis ,  ;$elQn  M.  Bosc. 

Divers  poissons  en  sont  très-friandit ,  et  en  nyingeitt  nne, 
quantité  prodigieuse  ;  aussi  sç  r^ndent-ils  en  gr^nA  ^nombre 
sur  les  côtes  et  ^ux  emboucherez.  de9  rivières ,  pen  de  temps 
a  prèn  rarriyée  des  palémons ,  et  disparoissent-Us  ensuite  avec         , 
eux ,  an  re^qar  ê^n  mauvais  iemp$. 

La  nature  compense  la  deslri^ction  de  ces  Crustacés  par 
nne  fécondité  prodigieuse  ;  les  femelles  pondent  des  milliers 
d^œufs ,  et  l'espèce  ^\  coiiservée.  Ces  petits  animaux  nagent 
d-aîllenrs  avec  tant  de  célérité  t  <V^  plusieurs  d^cux  échap-  ^ 

peut  à  la  poursuite  c^e  leurs  epnemis.  D'ordinaire ,  ils  se 
portent  en  ay^nt ,  et  nagent  aii  moyen  des  fausses  pattes  en 
xiiageoire  qu'ils  ^  ont  sous  la  qiiei^e;  maïs  dans  le  danger  il^ 
accélèrent  leurs  mouvemeps,  varient  leur  direction,  en  al- 
lant de  côté  çt  à  reculons ,  ah  moyen  surtojit  des  feuillets 
de  Textrémité  de Içor  queue,  qui,  formant  révcntail,  parois- 
$cnt  être  destinés  plus  particulièrement  à  frapper  Teau  en 
avant ,  et  à  porter  le  corps  en  arrière.  Les  deux  écailles  dont 
leurs  antennes  extérieures  sont  accompagnées ,  l^ursontcn* 
core  utiles  dans  cette  circonstance,  L/e^pèce  de  rostre  ou  de 
bec  avancé  et  dentelé  que  présente  jeurfront^  est  probable^ 
Tiîent  pour  eux  une  arme  défensive;  mais  nous  ne  croyons 
pas ,  avec  Rondelet ,  qu'elle  puisse  arrêter  dçs  poissons  un 
^eu  gros ,  et  encore  moins  les  tuer. 

>  M.  Bisso  a  néanmoins  observé  que  ceux  de  ces  derniers 
animaux  qui  se  nourrissent  de  ces  cnistacés ,  sont  forcés  de 
les  faire  descendre  à  recnlons  dans  leur  estomac ,  et  qu'ils  y 
sont  toujours  dans  cette  situation. 

La  plupart  des  espèces  de  palémons  que  M.  Bosc  a  trou- 
vées sur  les  côtes  d*Espagne ,  dans  les  mers  de  rÂmérique  et 
surlesvarecs  de  l'Atlantique  ,  lui  ont  paru  nouvelles.  De  ce 
nombre  est  celle  qu'il  a  nommée  Pélagique  ,  pelagîcus  ^  et 
dont  on  trouve  ici,  pL  G,  i5,  7,  la  figure.  Il  la  distingue  aux 
caractères  suiyans  :  corselet  ntii;  rostre  courte  unidenté  des 
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deux  côtés  ;  le  premier  article  de  la  qneae  très-grand  ,  et 
les  deul  derniers  très-étroits  et  tran^parens.  On  le  trouve 
dans  la  haute  mer ,  sur  les  fucus  (lottans.  Je  n^ai  point  vu 
cette  espèce. 

Les  mers  des  Indes^  les  eàtes  de  rAmëriqué  méridionale 
et  des  Antilles,  aux  points  surtout  où  débouchent  les  rivières, 
servent  d'habitation  à  deux  espèces  de  palémons  remarqna- 
h\es  par  leur  grandeur  et  celle  de  la  seconde  paire  de  leurs 
Berres.  Linnaeus  et  ensuite  Fabricius  les  avoiènt  réunies  sous 
le  nom  de  carcinus. 

.1  Le  PalémôN  €AKCR£  ,  Palcèmon  carcinus ,  Fab. ,  Oliv.  ; 
'  Herbst.  ^  Cane. ,  tab.  a8  «  fig*  i ,  a  le  corps  long  de  sept  à 
buit  poucei^ ,  et  coloré  en  grande  partie  de  bl^U;  Le  bec  s'a- 
vance beaucoup  au-delà  des  écailles  des  antennes  latérales, 
fte  relève  à  son  extrémité  ,  et  offre  des  dents  nombreuses  ; 
savoir  onze  au  bord  supérieur ,  et  neuf  à  l'opposé.  Les  se- 
condes serres  sontun*peu  plus  longues  que  le  corps  ^  égales , 
hérissées  d'aspéi^és ,  avec  le  carpe  ,  la  'pince  et  les  doigts 
allongés  ;  la  pince  est  un  peu  plus  grosse  que  les  autres  ar- 
ticles ;  les  doigts  sont  crochus  au  bout ,  et  fortement  dentés  k 
leur  base.  Il  habite  T Océan  Indien. 

Le  PalÉMGI^  jamâïQUOIS  «  Paîœmon  jamaicensis  ,  Oliv.  ; 
Paiœmon  carcinus  ,  Léach.  ,  Zool,  Miscdl.  $  tab.  92  ;  Herbst., 
ibid,^  tab.27^fig.  3  ,  a  les  secondes  serres  proportionnellement 
plus  courtes,  avec  de  fines  d^telures,  et  inégales  au  côté  va- 
terne  des  doigts  ;  la  droite  est  plus  grande  que  la  gauche  ;  le  bec 
«st  presque  droit,  un  peu  plus  court  que  les  écailles  latérales , 
à  trois  dents  vcn  dessous  ,  et  un  très-grand  nombre  de  petites 
dentelures  en  dessus.  Il  habite  les  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  des  Antilles. 

Noscâtes  etnos  marchés  fournissent  trois  espèces  du  même 
genre ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  collectif  de  salicoqucs. 
M.  Léach  les  à  bien  distinguées  »  et  a  déterminé  d^une  ma- 
nière positive  celle  que  Linnseus  avoit  appelée  squilla.  ^ 

Les  serres  de  ces  trois  palémons  sont  petites  et  unies;  celles 
de  la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus  longues  et 
un  peu  plus  grosses ',  le  carpe  est  allongé  et  aminci  vers  sa 
base  ;  les  pinces  sont  presque  cylindriques  ,  avec  les  doigts 
égau)(,  grêles,  allongés,  conniveiis,  et  offrant  le  lx>ng  de 
leur  bord  interne,  de  distance  en  distance,  des  dentelures 
très-fines,  égales ,  semblables  k  de  petites  épines. 

La  plus  grande  espèce  est  le  Palémoiï  porte-scie  ,  Paiœ- 
mon serraius ,  '  Léach.  ,  Malac,  briiann, ,  tab.  4^  ,  fig.  i-io  ; 
Herbst ,  ibid. ,  tab.  27,  fig.  i  ;  Paiœmôn  xiphiasF  Risso.  Les 
plus  grands  individus  sont  longs  d'environ  trois  pouces,  avec 
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quelques  parties  du  corps ,  le  bord  postérieur  des  anneaux 
de  la  queue,  et  ses  feuillets  particulièrement ,  d'un  rouge  as- 
sez vif.  Le  bec  s'avance  presque  de  là  moitié  de  sa  longueur , 
au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  et  re- 
monte vers  son  extrémité ,  pour  se  terminer  en  une  pointe  as- 
sez longue  et  inégalement  bidentée  à  son .  sommet  ;  le  bord 
inférieur  a  communément  cinq  dents  ;  la  carène  supérieure 
en  présente  sept  à  huit,  mais  qui  sont  plus  étroites  que  tes 

f»récédente$  et  en  forme  d'épines  ;  elles  n'occupent  pas  toute 
a  longueur  de  ce  bord^  de  manière  que  son  extrémité  en  est 
dépourvue.  Cette  espècenourrit  lecrustacé  parasite  quiforme 
le  genre  Bopyr£. 

Le  PalÉMon  squille,  Paiœmon  sçuilia^  Léach. ,  ibid^ ,  tab» 
ead. ,  fig.  11^  i3  ;  Gancer  sçûiiia ,  Linn. ,  a  le  même  nombre 
de  dents  à  la  tranche  supérieure  du  bec,  et  il  se  termine  aussi 
de  la  niéme  manière  ;    mais  il  est  plus  court  ,  plus  large  ^ 

f»resque  droit,  et  n'a  que  trois  dents  au  bord  inférieur.  Dans 
e  précédent,  les  doigts  sont  de  la  longueur  de  la  main;. mais 
ceux  de  cette  espèce  m'ont  paru  un  peu  plus  courts.  • 

Le  Palémon  variable,  Paiœmon  varions^  Léach.,  îbid.  , 
tab.  ead.,  fig.  14.-16 ,  ressemble  au  précédent  par  la  grandeur 
et  la  direction  du  bec,  mais  ,son  bord  supérieur  n'a  que  qua- 
tre à  six  dents  ;  son  extrémité  est  entière  ou  peu  bifide  ;  le 
bord  inférieur  n'a  que  deux  dents,  et  dont  les  pointes  sont  peu 
distantes  du  sommet  du  rostre,* la  première  de  ces  dents  étant 
fort  allongée.  ,  ^ 

Les  secondes  serres  sont  proportionnellementplus  menues 
que  celles  ànpalémon  porte-scie ,  et  la  longueur  du  carpe  sut*** 

fasse  notablement  celle  de  la  pince  ;  il  est  plus  court  dans 
espèce  précédente ,  et  presque  de  sa  longueur  dans  le  pà-- 
lémon  9quiUe. 

.  Les  palémons  irisetaceus  et  microramphos  de  M.  Bisso ,  pa- 
roissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  nos  deux  dernières 
espèces.  Celle  qu'il  nomme  ^m^  appartient  au  genre  Pan- 
DALE  de  M.  Léach  ;  et  je  soupçonne  que  celles  qu'il  appelle 
^nargaritaceus,  lœçiHtyncus^  se  rapportent  au  genre  Hippolyte 
du  même  naturaliste. 

Le  Palémon  LOCUSTE  ou  le  cancer  pennaceus  de  Linnaeus  , 
mentionné  dans  la  première  édition  de  cet  ouvragé ,  m'est  in- 
connu. Voye^ ,  pour  quelques  autres  crustacés  placés  par  Olî- 
▼1er  avec  les  palémons,  les  genres  indiqués  à  Farticle  Sâli- 

COQtES.  (L.) 

PALEMONS  FOSSILES.   Vay.  Crustacés  fossiles. 

(DESM.) 
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PALENG.  En  Perse  9  cVst  le  tîgrc.  Voyez  au  mot  Chat» 

(desm.) 

PALÉOLAin.E  y  Paleoîaria,  Genre  de  plantes  établi  par 
H*  Gasstni  dans  la  fiiniille  des  synanthérëes ,  et  dans  le  voi- 
sinage des  AoÉiiesTirLEs.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  compo— 
sées  de  dooxe  fleurons  hermaphrodites;  calice  composé 
d '^cailles  linéaires  disposées  sur  une  seule  rangée  ;  aigrette 
de  huit  À  dix ' squamules  paléiformes,  lancéolées,  aiguës  , 
uiembraneuses  9  munies  d^une  grc^s^e  càté  médiane. 

'  La  PALÉOLàiRE  CA^RiNÉE,  sçule  espèce  de  ce  genre  9  est 
çuhivée  au  jardin  du  Muséum  de  Paris  ;  mais  on  ignore  d'où 
ses  graines  ont  été  envoyées.  (B.) 

PALERA-CHUMBA.  Nom  de  TOpuntia  ,  eu  Espagne. 

(LIS.) 

PAI^E&;  Insecte  de  Tordre  dies  lépidoptères ,  du  genrç 
AaGYNiîE.  V.  ce  mot.  (i..) 

PAIJ&TTE,  N(m  donné  à  la  Spatule,  d'après  la  forme 
que  présente  Te^trémilé  de  son  bec.  (Y.) 

PAJUETTE  A  DARD.  Espèce  d' Agaric  fort  dangereux, 
qvi  croit  dA9S  l<e$  bi^ia  des  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulet 
a  figuré  )e  premiçf  pi,  'i63  de  son  Traité  4es  champignons.  Il 
%é\hvç  de  cinq  ^  s\y^  pouces.  Son  cK^peau  est  blanc,  parsemé 
de  poiptes  tridTigMi<^ires  plus  colorées  ;  ses  lames  sont  recou- 
vertes de  poussière  blanche ,  et  d'un  voile  qui  disparoit  ea 
laissant  un  collet  au  pédicule  ,  qui  .est  bulbeux,  (b.) 

PALETTE  DE  LÉPREUX.  C'est  une  coquiHe  bivalve 
du  genre  Spondyle  ,  Spondylus  gœderôpus,  (desm.) 

PALETTE  A  POINTES  DE  TROIS  QUARTS.  Esr 
pèce  d'ORONGE.  (b.) 

PALÉTUVIER  DES  INDES,  Bmguiera  gymnoMzfl.. 
La  m.  ;  Rhizpphora  gyninorliiza^  Linn.  (  àodèçandrîe  monogyniè)» 
Arbre  de  la  famille  des  caprifoilacées  de  Jussjcu,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Manglier,  et  qui  croît  naturellement 
aux  Indes  orientales ,  dans  les  lieux  marécageux  où  il  est 
souvent  baigné  par  les.  flots  d^  la  mer.  11  s^élève  de  dix  à 
douze  pie^s.  &i  ilge  est  revêtue  d'une  écorce  épaisse  ^ 
bruiteet  crevassée;  elle  est  ordinairement  tortueuse  et  iné- 
gale ;  eiie  se  divi^  en  rameaux  trèsrnombreux  qui  s^étendent 
r.n  tous  sens.  Du  tronc  et  des  branches  inférieures  ,  partent 
ime  nmliitu^ç  i^  j^ts  çyli(i4rique$  pt  Qexibies  qnî  descendent 
jusqu'à  terre,  s'y  ploi^g^pf,  y  pre^nppt  r%<cii»« , Ut  produisent 
quelquefois  ^e  npuveavx  arbres.  Ces  \^  %  par  le«r«  bifurca- 
lions  et  leurs  entrelacenieps  9  far^i^e^t  des  espèces  de  lacis 
impénétrables  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  f  iGiJiBa  DU 
Bï:ngale.    ' 

Les  fcuvlles  iupaléluçier  sont  très-entières /fermes ,  lisses. 


P  A.  h  <iJ 

certes  9  d'ane  forme  ovale»  et  terminées  en  pointe  ;  elles  ont 
cinq  à  six  pouces  de  longueur,  et  sont  supportées  par  de 
courts  pétioles  opposés  Tun  k  l'autre.  Leur  surface  infcriéuré 
est  pâle,  et  marquée  d'une  côte  moyenne  assez  rélevée ,  3'ou 
naissent  des  nervures  latérales  et  obliques  ,  peu  sensibles  ; 
elle  n'est  point  ponctuée  comme  dans  lé  rhizophore.  Avant 
leur  développement,  ces  feuilles  sont  roùlëès  sur  elles-mêmes 
dans  des  bourgeons  cylindriques  ,  três-ailônj^ésy  pointus  ^ 
ayant  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  figuier. 

Les  fleurs  naissent  sur  les  côtés  des  branches  aux  aisselles 
des  feuilles;  elles  ont  dix  à  douze  lignes  de  diamètre  ;  elles 
sont  d'un  jaune  verdâtre ,  solitaires,  pêtidantes,  soutenues 
par  des  pédoncules  épais,  longs  d'un  pouce  âù  plus ,  et  ac- 
compagnées |de  deux  bractées.  Chaque  rieur  présente  un  ca- 
lice monophylle,  persistant,  partagé  en  dix  oudouze  segmens 
linéaires;  dix  à  douze  pétales  oblongs ,  plies  en  deux,  bifides 
au  sommet ,  velus  à  la  base  ,  et  plus  coUrts  que  les  divisions 
du  calice  ;  vingt  à  vingt-deux  étamines ,  dont  les  filets  très- 
courts  insérés  deux  à  deux  au  bas  de  chaque  jp'étàle  ,  et  ren- 
feriliés  dans  sa  concavité ,  soutiennent  dé^  anthères  oblon- 
gués  et  droites;  un  ovaire  inférieur,  ari'oùdi ,  surmonté  d'un 
style  triangulaire  que  couronnent  trois  ^ti^diatèi. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  unil6tulaii*è  et  niônoéperme 
Il  présente  un  phénomène  bien  singulier  :  -dés  que  là  ^c-^ 
mence  contenue  dans  la  capsule  est  paH^ilùe  k  sa  parfaite 
maturité ,  la  germination  se  manifesté  aussitôt,  et  .comiménce 
dans  le  fi*QÎt  et  sur  l'arbre  mémie.  LaVâdîèûle  <iùi  se  déve*^ 
loppe  la  première,  rôtept  le  soiiiiiiet  À'^  celte  capsule,  et  se 
prolongé  au-^lefaors  sOns  la  fbt*mé  d*ttnë  ikiâssuè  comme  li-^ 
gneuse,  à  peu  près  èyt^dHqUe,  sittoÀiieë ,  uti  peu  anguleuse»- 
presque  bbMéb  4  ii^s-glàbre ,  Idisàiàtè  ;  ti  àul  acquiert  de-^ 

Euis  quatre  à  éif^t  ^Mcès  jusc^A^à  un  piled  ei  plus  de  longueur» 
^ans  cet  état,  la  semenëe  est  fiètidânte.  C^tte  inâissûé,  jpar' 
son  poids  et  s«s  OsclUâlibàs  coàtintieliés ,  pàrf îeilt  Ik  la  dé- 
tacher de  la  *ciit>sdle ,  et  iôiûbè  sur  là  Utte  6ù  elle  resté 
fichée  par  !M>n  l^ômmet  dans  Mût  pD^tidh  Verticale.  Lôrs-^ 
qu'elle  a  poussé  quelques  fib^e^ ,  bn  Voit  bientôt  un  dève* 
loppemenl  inVèrsè  db  'pHeuiiér.  Leàdëut  Cotylédons  déchirené 
leur  enveloppa  ;  1^  j[)lihttttit  bù  jfdàtttole  i^éiéVé  et  èrôtt ,  nour- 
rie dans  les  pi-etniers  léiv^s  piit  Its  sùth  tfûé  Mi  trdôsmet  la 
massue  qui  setiroilVe  àlblisCôtiVéHlé  éb  tiiie  VèKtàblë  racine! 
LHiuoiidité  per^Méil^  ^icti  règnts  dans  les  eMdi'ôïts  où  cfois- 
àent  Aespalééuàiérsj  èrst  tZ-ês-^h^piré  à  <^tdH^  tèttê  singulière 
germination.  Eu  Okt ,  \éi  seineiieeà  ie  tti  krbres  ^énètrçnt 
ftisémeàt  une  terre  qitt  est  toujours  plus  oit  mollis  moNe. 
Le  bob  da;xàMtcii^«lb&dtt  est  pctamt,  àut  et  t^ugeilre* 
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Lorsqu^il  vient  d^étre  coupé ,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse 
très- marquée  9  quîparoît  plus  sensible  encore  dans  Técorce. 
Ce  bois  vert  jeté  au  feu ,  brûle  avec  activité  et  répand  une 
lumière  très-vîve.Les  Chinois  en  emploient  l'écorce  à  la  tein- 
ture en  noir.  Les  fruits  contiennent  une^espèce  de  moelle 
que  les  Indiens  mangent  après  Tavoir  fait  cuire  dans  du  vin 
de  palmier  ou  dans  du  jus  de  poisson. 

iSavigny  (  Noup.  EncyxL  y  Dict  de  Botan.^  a  fait  un  genre  du 
palétuner  des  Indes ,  pour  placer  une  espèce  du  genre  Raizo- 
PHOHE.  V.  ce  dernier  mot. 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom  de  pàlétwîer  à  plusieurs 
arbres  qm  croissent  en  Amérique,  et  dont  les  genres  ne  sont 
pas  déterminés. 

Préfontaine,  dans  la  Maison  rustique  de  Cayerme,  ditqu^il  y 
a  à  la  Guyane  trois  sortes  de  palétuviers  ;  le  blanc  ,  le  rouge 
et  le  violet.  <c  II  part  de  leurs  branches  une  grande  quantité 
de  fîlamens  qui  tombent  k  terre  et  s'y  enracinent.  Le^  Ca- 
raïbes en  font  des  liens.  Le  bois  de  ces  palétuviers  n'est  bon 
qu'à  brûler.  L'écorce  du  violet  est  employée  à  teindre  en  cette 
couleur  ou  en  noir.  Quand  on  veut  conserver  les  filets,  les  11-* 
gaek  et  les  autres  instrumens  de  pèche ,  on  les  fait  bouillir 
avec  cette  écorce  à  laquelle  on  joint  un  peu  de  gomme  d'à- 
cajou  pour  rendre  la  teinture  plus  durable  ».  (D.) 

PALÉTUVIER  GRIS.  V.  aumot  Avicenneluisaot.(lw.) 

PALÉTUVIER   DE  MONTAGNES.  C'est  le  Clu- 

SIER  VElTîEUX,  et  le  VOLOMn'E.  (b.) 

PALÉTUVIER  SAUVAGE.  C'est, à  Cayenne , le  nom 
d'une  espèce  d'ACACiE  ^  Mimosa  burgoni^  Aubl.  (lN;) 

PALGO.  Nom  donné,  par  les  l'artares  Ostiaks,  à  une.es* 
pèce  de  Ronce  ,  Buhus  chamasmorus,  (tN.) 

PALIAVANE  ;  Paiiai^ana.  Genre  établi  par  VandeUi , 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  G^OXIMIE,  (b.) 

PALICOUR.  r.  Palikour.  (s.) 

PALICOURE,  paJicourea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aubletf  dans  sa  Flçre  de  Iq  Guyane.  Il  a  été  nommé  Sté- 
PHA^ON  par  Sch/eber ,  Smire  par,  Jussieu ,  et  réuni  aux  PsY- 
CHOTRES  par  Willderiow.  (b.)  :  , 

PALIKOUR^  Noin  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  aux  oiseaux  du  genre  des  Foubiwiliers.  (s.) 

PALINGÉNÉ^lÉ-  Ç^  "^Qt>  ^^^  signifie  reproducUan  on 
régénération ,  a  été.  employé  par  de^  amateurs  du  merveilleux , 
qui  prétendoient  .qu''on  pouvoit  ^  pajç  des  moyens  chii|iiquesi 
faire  reparoître  dans,  leur  premier,  état,  des  corps  organisés 
qui  avoient  éti^  décbmjposés  par  le  feu  ou  autremeI^;  mais 
une  opinion  aussi  contraire  aux  principes  d'une  saine  physi-? 
que  I  n'est  admise  aujourd'hui  par  aucun  homme  éc{airé. 
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Je  sais  qa*im  écrirain  célèbre,  le  sage  Bonnet 9  regarde  , 
au  moins  comnib  probable ,  que  la  mort  des  animaux  n^en- 
traîne  point  la  destruction  de  leur  indhidâ,  «c  Quelle  difficulté 
<c  y  anroit-il ,  dit  ce  philosophe»  à  concevoir  que  le  véritable 
ce  siège  de  Vâme  des  bêtes  est  à  peu  près  de  même  nature  que 
«r  celiii  que  la  suite  de  mes  méditations  m^a  porté  à  attribuer 
«  à  notre  âme  F  Si  Ton  veut  bien ,  aioute-t-if,  admettre  cèttie 
«c  supposition  unique  ^  Ton  aura  le  fondement  physique  d'un 
u  ^t  futur  réservé  aux  animaux.  Le  petit  corps  organique  eé 
«  indestructible^  vrai  siège  de  l'âme ,  et  logé ,  dès  te  commen- 
ce cément ,  dans  le  corps  grossier  et  destructible ,  conservera 
«c  ranimai  e(  la  persêrinaliïé  de  ranimait»  (  Palingén,  philos,  ^ 
part.  I.) 

On  voit  qu'il  n'e&t  ici  question  que  d'une  pàlingénésie  pu^ 
remeqt  métaphysique^  qui  n'a  nul  rapport  avec  celle'  qui 
feroit  reparoître  dans  son  premier  état  la  partie  matérielle 
des  corps  organisés ,  après  qu'ils  auroient  été  décomposés  : 
système  que  Bonnet  étoit,  certes,  bien  loin  d'admettre. 

Quelques  naturalistes  modernes  semblent  avoir  voéla 
transporter  dans  le  règne  minéral  cette  dernière  espèce  de 
palingénésie  :  ils  ont  supposé  que  les  laves ,  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec. le  granité^  le  trapp  et  le  porphyre ^  ont  été 
formées  par  ces  roches  elles-mêmes ,  qui ,  après  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion  complète  (  puîsqu  elles  ont 
copié  comme  un  métal  fondu),  ont  repris  ensuite  une  con-* 
texture  parfaitement  semblable  à  celle  qu'elles  avoient  eue 
d'abord.  Mais  par  une  contradiction  tout-à-fait  évidente  ^ 
ils  ont  en  même  temps  soutenu  que  les  cristaux  de  pyroxène^ 
de  hornblende^  àe  feldspath ,  de  mica ,  etc. ,  n'avoient  pas  reçu 
la  plus  légère  atteinte  de  l'action  du  feu  qui  avait  mis  en 
fusion  la  masse  totale  ,  et  que  ceux  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 
•sont  les  mêmes  qui  existoient  dans  les  roches  primitives.  J'ai 
fait  voir  ailleurs  l'invraisemblance  de  ces  suppositions.  Voyet 
Lave  ,  Leucite  ,  etc. 

La  prétendue  palingénésie  minérale ,  qui  rendroit  aux  laves 
la  contèxturè  des  roches  dont  oti  les  suppose  formées ,  est 
d'autant  moins  admissible  ,  que  Dolomieu  ainsi  que  tous  les 
lithologistes  les  plus  éclairés  ,  reconnoissent  que  la  plupart 
des  roches  primitives  sont  composées  des  mêmes  parties  élé-  ' 
mentaires ,  quelquefois  même  dans  des  proportions  très-pea 
différentes.  Le  trappe  par  exemple  «n'est ,  suivant  Dolomieu , 

{[u'nn  granité  à  très-petits  grains*;  ainsi  des  roches  de  trapp 
brmeroient  tout  aussi  bien  des  1  a ves^ granitiques  que  des  laves, 
trapéennes.  D'ailleurs,  n'est*il  pas  évident  qu'aussitôt  que  ieê 

{parties  constituantes  d'une  roche  auroient  été  désunies  par 
'action  du  feu,  elles  formeroient  des  conibinaisons  nôu-:!\ 


/ 
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Velleft ,  isuîvant  les  iJifTérentel  proportions  dans  lei^quëlles 
elles  se trouveroîent fortuitement  réunies  parles  ballotteihens 
multipliés  qu'elles  ièprquverbient  après  leur  fusion  ;  et  ne 
verroit-oid  pas  surtout  les  parties  similaires  èç  réunir  en 
niasses  plus  ou  moins  considérables,  au  lieu  dé  demeurer 
disséminées  d'une  ihànière  aussi  égale  qu'elles  lé  sont  dans 
les  laves  granitiques  P 

Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu'on  observe  entre 
les  laves  et  les  roches  primitives  ,  jbien  loin  de  prouver  que 
les  unes  proviennent  de  la  fusi^bn  des  autres ,  démontre  ati 
contraire  que*  les  unes  et  les  filtres  ont  été  fortnées  de  là 
inéme  manière,  C'est-à-dire  par  la  Combinaison  chimique  de 
divers    fluides    aérifornies.    Fïiyez   Géologie,    Lâye:^   et 

vVoLCANS.  (  PAT.  ) 

En  conservant  cet  article  de  Patrin,  nons  soiiimes  loin  dé 
artager  ses  ojpinions ,  l>ien  que  nous  pensions  avec  lui  que 
es  laves  ne  sont  point  une  reproduction  d'une*  roche  analo- 
gue à  celles  que  nous  connaissons  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
maintenant  et  ce  qui  f^t  ignor^  jusqu'à  Dôlomieu ,  et  méine 
long-temps  après  la  mort  de  Patrin.  L'on  sait  que  les  laveâ 
sont  composées  de  très-petits  élémens  de  feldspath,  de  py- 
roxène  et  de  fer  titane  4  accidentellement  réunis  à  d'autres 
j&ubsiabiceà,  comihe  lepéridot,  Tamphigèiié  ouleiicite,  etc. 
Les  expériences  entreprises  par  AL  de  Drée  ont  démontre 
}qùe  les  roches  peuvent  être  amenées ,  par  une  application  par« 
ticulîère  de  ladlaleur,  à  uri  état  de  mollesse  qui  établit  une 
fluidité  pâteuse  ,  laquelle  leur  peri;net  de  changer  de  couleur 
lians  passer  à  l'état  de  verre,  ni  san$  perdre  la  structure 
lithoïde ,  bien  qtie  les  autres  caractères  puissent  être  jjtcrés. 
Dans  cette  opération ,  l'on  voit  qu^il  n'y  a  pas  de  palmgénesie 
i'éelle,  et  encore  moins  ^  une  raison  de  croiiçe  à  la  forma- 
tion des  roches  et  des  laves ,  par  la  combinaison  chimique 
des  âuides  àér^rmes,  base  d'un  système  qui  séduisit  ion* 
jours  Patrin  y  fet  qui  n'est  étayé  par  aucun  fait*  (ln.) 

PALÎ^NtrftE ,  Pulimétus ,  t^à.  Genre  de  Chustacés.  V. 

PALÎNÛRES  t OSSïtÈS.  V.  l'article  Crustacés  fos^ 

SILES.  (DÉSM.) 

PALiPi) tu  .C^esl  uneespèee  ^'AvoiftA  de  Cayenne,  dont  on 
mange  leâiTruiis  «quoiqu'ils  ne  soient  pas  fort  aUrayans.  (b») 
PALtURÊ ,  Jro/itfTUj.  Arbrisseau  qui  fait  partie  du  |;enre 
des  NÈÉ^atJNs  dans  les  ouvrages  de  Linnseus,  mais  qui  a  des 
caractèf  es  très-su(3àsaus  pour  former  un  geare  f  articulier.  U 
s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  ;  sa  tige  est  tortueuse  et  très-ra- 
meuse ;  sts  rameaux  sont  fléchis  en  zigzag ,  et  umnis  à  chaque 
nœud  dé  deux  aiguillons  lisses ,  très-piquans  9  inégaux ,  dont 
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ikiti  esi*^Miit  et'  VavUf^^éMrJifé  }  Sêt  iNiillé»  «bni^lt^rhes  v 
pétiolées  ,  ovales,  légèremenl  dentées  ,-gia]|i%4  i  «terrées  dt 
un  peu  pblii|ties'$  ses^tléùf»  iipat'petiu»  wfoMb^^^^^^ 

grap|veis';axîl-iaifes.  •'»•>':'! i'«'»>  i*n» ..v.-r.«..^o'Avi  l.\\\. 

.^e^ent^e  offre  poup«drtotèf«é  4 1»  ratkefAoïfte  V/4ttitiqué- 
fide  et  petiistant)  dnqpéfàMlfiè5J>o«iVfirts^*|léttf8v^oiieaviîs» 
Yii|gafCûlés>  inséré^  elitre'»t<«'dîvigk»n»«du«câ!iUè4'-ôMi  éta-^ 
'ifiine«>;>  iM^que  chai^ila  yoibiivA^reyafuPriM:^  Ddiliea  de 
4a  fleur  «tenvironùant  l-eipUtil  i  Qii  ov^Are  snpérieiir  enfoncé 
^ans  le'  disqitie  »  et  %har^rdë»trtMS>stylés»«po»i»i4>  Mign»ates 
.obtus  ;  an'*dfi]{>e  secy  sbbiéreury<hlémilphéH^fèif  ^  antaii  ^ 
•eonime>toelté  y  et  très-remar^siadile  pai'ao  laceeTobordlmevtt- 
'W0ûeux<i9t$trîi$ ,  conienàirtiiiinoyaa  à.dfiBDOtt»trois>4bgeç^et 
^'idcvx'^u  trois'^semeiices;  .      .  •  •»?ii*>lr  ,  •>.   . 

.  :  ÏJt'pêJiure  croit  dans  lespatlies  mériilionalciide;  ('Europe , 
^Ibsurittttt  miliea  de  Tété.  Ses  semences  passeoKpouridiaré* 
-iiq^âés  '^  sa  racine  ^  sa  tige  et  ^es«feuilies ,  pour  astringentes.  Il 
-«flt'irès^pnoprtt  à  faille  des  haies,  en  ce  queles  bestiaaxnele 
•4>hi4it^iM point.  Une  dem^todefoitr  oeMqa'à  être  jeméet 
-^nsaite  eouché  paraUè^einieiiit;|li'eBt  suppreaiaNitiqii^oii  ne  iV 
emploie  pas  plus  fréquemment  dans  nos  prorinoesfdUi'Midi. 
?>i  :L- A^iûÎBiâKTiKde *Loureiro  à^éié  réooi  4  oe^genruiftar ^fus<« 

PALIURÔS ,  Paliuras.  C'étoit,  selon  piosc(M3e> un  ai^ 
^  iM'trèBiconnii^  éptneoi^et'duf.il^p^odui^it'uifé^4NÎe^osse^ 

c^uldàr tfe  soie;  la  déeeiiclioi^  de  téUe  graine  étoit  bonne  ciootre 
^iÂ[iWiévU  pi'erre^^^t  gméris^oir  les^fÀotéù^éd ide  sèi^pens ; 

l^ifeyîiles  et  its  racines- 4lé/4«it  a^rfiiigenter/ été.  Théo- 

phaste  et  Âthénëe  mènflonvent  aussi  lèfinlâitaiiifiOLi»  il.pa» 
-^àti^«i>ée  «ont  deu^  autres jplantes.  il  èst>néaQiiVMns''pK>ba-» 

ble  qu'ils  ont  ybulQ''pafleé'  d'une  espèce  dé  jujubie^,  <par  exenn 
t^Jp^fka'iUii/pkMjpim^  CNsst  rvsin'À'de  Prospei^ 

«AlpMi voyant  iurpaliahiè  'd^Atkënée.  Dodôoéel^  Lebel>  etc.., 
««rdyedt  timic  paUùrûa âé  *î%é(ophraste  estùotre^BôALOU.^ 
•  «Hi  ' PACitJto  4otit  ovi' faiti<^a^tetramt,'*avec  Ttournefort , 

un'  genre  paliunts  distinct  du'  rhîammn  "et  évi  x^ypktts  Linn. 
'JRWlIîûâ^CPditqaé  rAZEUoitCR  est  le  f;6iK/ra«de/rhéophraste« 
«L'Onaeficore^dtéle  HovK]('«^^  offu^o/mm),  ïeLiciBX  d^A-^ 
- Fitu^£ 'et'^uelquea  autres;  nerpruns;  «oftsi  trbuve^lron  que 

ces  plantes'  ont  ét#dncieiinetnent -décrites  4ous  le  non»  de 

'pàliUrUi.  V.  PaUUB£>  AUBLtTIE  et  RSAitKl^SvXLN.)      • 

'  PALKA.  Nom  hrame  de  lu  MuscADEf^LN.) 
'  PALLA.  Nom  persandû  Bahatïier  àlfroilltag  (musapà^ 
TOdisiaea,  L.  )  Il  dérire  de  P^lan  ou  de  Bala^  noms  que,  sur 
la  côte  .Malabare  t  on  donne  k  la  même  plante.  (tM.) 
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PALLA*  C^Cftt  soils  ce  noidi  .indien  «quisi  ÇrarzUft  décrit  ht. 

PALLÀ{>IA«  Genre  é«#bU'  ^str  Moi^ock ,  pour  placer  le 
iydmaclda  atropurpurea  L. ,  qai  diffère  des  antres  eapèoça  par 
sa  coroUe  «ankjpannLée  ^  «btuse  y  àJinbe  qaÎDqué(îde  ^  et  par 
ses  élaoïfi^e^  libres  v  |doa  conrle«  .que  la  corolle.  (l)9.) 

VMAaÈJMS,^  PaUadia.  Genre  le  pUn^es  ,  établi  par 
Gaerioer  aoas  le  nom  de  Blakeweue.  Il  a  ponr  caraciè- 
<res  :  un  ««tice  monophylle ,  coloré.,. à  tube  court,  à. limbe 
diyis^  en  quatre  «parties;  nne  cocpUe  monopélale,  infondiba*- 
lifioirme^  pUssée  et  divisée  en  huit  lanières;;  fauît  éiamines^ 
dlont  lès  filainens.sont  en  partie  adnés  au  tobe  ;  deux  ovaires 
9ttpérjèur8>'obloBg$,.apphqaé&  contre  unsly  le  simple ,  con^ 
primé  ,  denté  sur  ses  bords,  et  terminé  par  deux  sligmatcs 
:diveiigénî^;/deitx  capsules  oblengues,  un  peu  en  macsiie^ 
minces  4  coriaces;^  légèrement  anguleu^eS|  d^un  cdté^.ipro^ 
fondement  âiUonnées  de  l'autre^  nniloculaires,  s'ouvrant  lon- 
^tudinalement.èn.dens  valves ,  qui  se  contournent- sur  elle^ 
mémea-  Ces  capsulés  contiennent  un  grand  nombre  de  petite» 
-semences  attadiées  à  un  réceptacle,  spongieux  ,'adiié  à  la  sur- 
lure  interne.  ^     . 

Ce  genre  a  été  découvert  idans  la.  mor  du  Sud.  U  fait  le 
passage  entre  la  famille  des  Gentiaiïées  et  celle  des  Aikh 

PALLADION.  L'un  des  noms  que  le^  anciens  donnoieftt 
^  la  plante  nommée  LcaNTOPO]>AUiffpacD.ioscori4ei:(LK> 

PALLADIUM.  Métal  quiserencofètre^entrèsrpetitdgnaîns 
d'un  gris  d'apier  et  k  structnre  fibreuse ,  dana  le  sable  anci^e 
^i  platinifèfede  Matto-Grosso  ^.an  BrésiL 

La  déoonverte  •  et  la  connoissancede^i  odraclères»  du  paOt^ 
dimm  sontdues  au  dbcteur  Wollasion  (  i8b3'4.:)-.  •       ' 

Le  paUadùm  naitf  est  infiisible.Mifeu  ordin^lc^t  Pô,or  le 
réduire ,  où  doit  l'exposef  k  uli  bâbt  feu  de  (brçe  ;  e^^njlani, 
lorsQu^on  le  mèlearec  du  aoufre^  il'se  fond  aiiéinen|%t;er  .en 
contittuani  à  :  le  chanUfer  »  le  .soufr<e  ae  dégage  et  il  r^e^e  un 
{[lobule  de /ia/^oA'tfm  «oalléablfil 

Ce  métal  natif  eAttonioursalUéaTeç  un  pieu,  de  platine  et 
d'iridium  dont  on  le  dénarrasse  :par  des.  procédés /abimiques 

iiarticuUers.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  il, 3  et  1 1^8^  se* 
on  Wollaston,  ou  de  12,1489  suivant#I.  Lowîy.. 

Le  palladium  n^a  aucune  action  sur.  legazoscygène  ni  sur 

Tair;  néanmoins ,  il  paroit  qu'ÀTaide  d'une  légèri»  cbalenr, 

^âl  se  ternit  et  prend  une  couleur  bleue ,  phénomène  qui ,  d'à? 

"prés  M.  Tbénard,  aemble  indiquer  un  commi^ncement  A'QWf^ 

dation^ 
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On  lamipe  ausément  lê  palladium  1  et  le  docteur  Wollàs- 
ton  est  même  parrenu  à  en  obtenir  des  feailies  li'ès-miticeS) 
de  plasieurs  pouces  carrés. 

Les  alliages  dans  lesquels  ce  métal  entre  ,  sont  très-peu 
bombreux*  Celui  de  partie  égale  de  bismutli  et  de  paitetdiûin 
estcassant;  celui  de  ce  métal^  même  en  petite  quanlité»  et  4^or, 
est  d^un  jaune  pâle.  Avant  les  travaux  de  M.  Woilaston ,  on 
avoit  pris'  le  paOadium  pour  un  alliage  de  platine  et*^  4^'  iper- 


fate  de  (ce  ;  le  muriate  d^étain  y  forme  un  précipiter  noir ,  et 


en  Cait  la  base..  C'est  un  des  moyens  employés  jpojur  îf^bten|r 
roxydc;  ^e  ce  métal  ;  les  autres  consistent  à  d^^composer  le;» 
sels  àe paliadlum ,  parla  potasse  ou  par  la  soude  ;  ..avec.CiO 
dernier  alkali  il  forme  un  sel  trfpli; ,  soluble  dans  TaiIcQçL 

Ce  métal  est  sans  iisag'e  ;  il  à  étë  reconnu  par  M:  Çloiyl 
des  Etats-Unis  ^^daps  deux  llngou  d'or  apportés  du.  Brésil. 

PALLAR  et  PALLARI.  NQmsqtfondonne^auÇ|^îli,  à 
ime  espèce  de  KakICOt:  (phaseDluspailar  fMaiiur),  (lnQ  * 
PALLAS.iFbj^.  Planètes.  CtiB.)       -^  '     ' 

PÀLLASÎA.  Non!  qui  rappelle  celui  dePÀllas,  célèbre 
naturaltète  russe.  Il  vété  donné  par  Hovtiinyné' an' dwiamntts 
capensifi  de  Linnœus  fils ,  dont  il  fit  un  genre  qui  se  irèûve  le 
-tnémé' que'lé  ctHodenArmAe  'Thunbergv  -VaW  ,  ^tc.^Le 
nétùAépaliasia  a  ét^  aussi  doçné  au  genre  oy^^^par^S.copoli, 
et  a  été  encore  appliqué  augép'fé  plèrococcus  étaÙi  nà/  j^al- 
lasj,  n|aîs  qui  a  été  féoni  xa  calligonttm  par  Lahiarck.'  Enfin , 
'  AitOQ',  Willdeno^Vv,  ûpmmcùi  pàUùsialh  gctire>mrd{(2^d'A- 
dansQp  \  adopté  sous  cejdoini  par' Jussiea  ^"CàvàniUes^  etc;' 
'     PAÏÎLR'^.  Pale,  (s.)    •  •  -  --  -'•   '  ^   :  :.••  j         - 

PAtiLERFOLD.  Nom  hongrois  du  TaiPoti.  (lk.) 
PALLIOBRANCHES.  Ordre  établi  par  Blaîbvîllè  dan* 

"la  classe  dés  MoltUSQUES^  ACÉtaALÉS.(B'.)  '•-••'       • 

PALt.OUN.  C'est  le  SguALEMiLAVfpi^E.àNicé.  (Besm.) 
'  •  PALM  A;  ïï  jim  donné  par  Ites  Latins  au  '  dàtliët^'  et  atr  cha- 
Tnœrops  humtih  ,'  lés  deux'  seuls  palmiers  qui  .crçt^^eùt  en 
'Europe.  Les  bdtaniâtes  l'ont  appliqué  jusqu'à'Linnasus'^  non- 
seûteiment  à  tous  les  palmiers  qu'ils  connureniV  mais'atissi'là 
des  plantes  qui  cfn  ont  l'aspect-,  telles  sont  les-AA«^>tNr£R.s  et 
quelques  plantes  de  la  même  famille  \  les  ZaMi'â'^  le?  Cycus, 
le  DaAGOKtER  (dracccna  dtaco) ,  eXçl  (lv.) 


4io  PAL 

PAt,iVI\  BÇ  BANNON.  C'est  le  nom.  de  TÀlate^ne  ^ 
en  Espagne,  (ln.) 

PALMA-BARRKiONA.  Cîcrt»  à  TMe  de  Cul>«^  le  nom 
d'une  espèce  de  CocoyiBïi  {cacps , crispa  ^  -Kanth).  (lnO 
PALMA-CHRISTL  C'est  le  KiciN  commcn^  en  France. 

■•    --^  ■  ■•  •:       ■.  »  (lk.). 

PALMA'CHRISTI.  Koitt  sons  leqoel  les  ancîeds!  hoin^ 
nlstè^  ô'Ât  décrit  un  grand  notttbre  de  plantes  da  genre OftesTis 
de  Wilidenowy  à  cause  de-leurs  racines  bulbéttses  ei  dc^nc  i<;s 
bulbes 'aplaties  ont  la  fermé  dé  l^à  main:  Ces  espètes'  sont 

{Principalement  Vorthis'lûtifotiàj  et  ses  nombreuses  yariétës  , 
es  orchis-conopsea  ,  macuiûia  'et  àigra^  Willd.  (i^N.) 

PALMA  DÇCORÏJ A:\Nbm  vulgaire  du  Coryphe  des 
TOlf$  (  èoi^ùha  teMrUrh'yCt'YiXïtAtT  fut  o^ithré  '^ar  MM. 
llumboldtèt'BiE)ti(»laitd,'dâJis  la  Vaste  plaine  dé  Cârracasahb 
de  Ctimanà.fl  y  est  ab^si  àppélii'PAtMAà£l^0!!(6Â'ét'pALM\ 

.     PAtMA  DE  CUESCi3.  ÎNbm  Vulgaire  4"  ÇociotlER  du 

Brésil: x».');'.'  .''""/".,,!:'  '-,   ';';':"./.' 

PALMA  FILÎX.  Nom'  souriequei  Ehr^t  a  figuré  un» 
.espèeedç  ïamu.Cln.)  .    ,,  -       • 
PALMA  MlNOR.f^T>AL^^^^^^^ 

PALMÂ-REAL.  PA[4Mii:ft.qij^.s,'ë^èv^  kjC^ifE^anté  p^eds 
.de  haijteur  et  iqui  se  fait.remarquiçr  par  ^  .bep^(é  ^  il  cro  t 
,  abondamment  daf^ ,  T^lfs.  <^t[,Ç^^*  C'est  Xièreoda^  fiigùkt 

.    PiVLMA-iSANCTA,  .Npntdpnné  aati:^(()Is,iai|p(,,Gj^XACs* 

.  .y4ï(*f fA'ÏRÇ  ♦  P.olmariumr.  Ç^^J^tq  die  CoQUfi^^  a^ii  par 
DenyA-aenMQntfort,  daAS  la  f^mîMe  d^».P^jf$U'£&Se5^araG- 
'tères  soi^t^  .^cpquiille  Ul?r^  ,,  .q^^Y^^lre  ,.  âpl^Uê'^;  Wi  bonnet 
phryçie«\ ,.  i^^ommeç  m)n;snîré,,.-placé  au  tj^i;3. et .4a}^  le 
milieu  du  test  ;  ouverture  allongée  en  bçc ,  •  arfofidie  ^  et 
horîzQi)tale ,  entaiUéeïpar  une  fissure;     ..«*.;  ^ 

C^  g^^tl^  se  rapproche  des  ËflffARGiiiwp^^  9|2|b  ;s'en  dis- 
tingue suffisamment  par^son  aplatissement  ^i  /son  bec  longue- 

n^eai|ifend|cu        ?    .^/.jp    i   .    . 

L^espéc^,^ul  lui  sent  de,  .Urp.e  a..deux,,pn  trois  lignes  de 
diamèlce^  et  se  rencontre  sur  les  côtes  de.  (a  Martinique,  (r.) 

PALMAIRES.  Storr  donne  ce  nom.i(,une  secUon  de 
maounifères  compris  dans  la  première  cohorte  d^  Ij^firemière 
phalange  9  de  sa  méthode  de  classification  de,  ces  animaux. 
Cette  section  ne  renferme  que  le  genre  JSqaLMÈ,  pourvu  de 
mains  seulement  aux  extrémités  supérie9r«s.  V*  l'art.  QiIan^ 
MALOGiE  y  tome  i8 ,  page  l^^i,  (d£6M.) 


M  .  Il  . 


^  j>„/„i.-/fp  ,,^///,. 


P^/,^y<;-    ^:/«,r 


PALMARIA.  Tahemaeinoiitanas  donne  ce  nom  an  saxi- 
pragm  bà^Môn ,  ayant  que*  cette  ptfthte  ne  soit  '  montée  eir 

PALMAllltJM-.  V:  V-htvikttits}  (vtsH^  ->  .  v  -  '  '  "  '  ' . 

PXpiL\T/L^^^  'par  Rai  à  iW*«  m/wciife,  à 

éaase  <)ie  ses  l>JuHes  palmSées  ;  et  par  Hailer,  et  pour  la  même 
l'alson^  aLasatyrium  nlgruni^'lâhiï:,  qui  est  VorcJiîs  >z/^ra,  Wilid. 

.  PAJUlVlf;,  DE  CHRIST.  Nom  vidgaire  aaci^p  dns^tfrnam 

PA]^]VI£iJE)£;  CHRI$T,  Le  Ricin  porte  cfi  90m  dans  nos 
colonitésd^A'mérîqae.  (b.)' 

PALM£  MARINE.  F.  PALBtiBJir  inmK.  (sO 

PAiMENDtSTEL.:  V«»  àçs  noms  du  Houx ,  en  Alle- 
magne, (tîi.)  '  .  ; 

PÀIÏMERA.  Nom  Sa  Dattieié  ,  en  Espagne:  (ln.) 

,  PAOIEÏRA-MACHA-BRÀVA.  Les  Portugais  de  rincl€ 
donnenf  ce  .nom  à  un  très4>eâu  Palmier  {^borassmsfiabèttifer)^ 

PAt^MERlNA.  Nom  çspfigpoLde  La.  P^s&EBiiie  (^  passe- 

PALMETTË  ,  Chammrops.  Petit  palmier  qui  ne  sfëlève 
^niai»  ao-deU  de  quatre  ^qinq  pieds  dans  i^on  pays  natal  ; 
se»  racines  sont  ua  paquet  â<(  grosses  fibres  en  partie  hors  dé 
terre;  -soù  tronc  est  nu  ii  sa  bjbse,  chargé  dans  le  reste  de  sa 
tongueùrde  grandes  écailles  triangulaires, engagées dansuot 
li|^u  filamenteux  et  ronssâtro  ^  îesquelle^  ne  sont  que  les 

'^restes  des  pétioles  4ea. CeuiUeft. .  Le  sommet  de  ce  tronc  est 
couronné  par  un  faisceau  de  trente  à  quarante  feuilles  en 
éventail,  dont  lès  extérieures  sont  horîzontaleiç ou  réflécliies, 
et  les  atitie»  d'autant  mpin&  ouvertes ,  qu'îles  sont  plus  près 

'  du  bourgeon  qui  occupe  le  centre.  Ce^feuilles^ont palmées^ 

f glissées,  et  divisées  à  :lêiii:  sommet  en»  douz«  ou'quinee  fo- 
Foies.  étr6ilé;^,'cariné es  ,  pointties  ,  .nervées  longitudinale- 
menl  ^  disposées  comme  lies  rayons  d'un  éventail  à  l-extré- 
mité  d'un  pétiole  épais ,  lisse ,  à  bords  tranchans  et  hérissés 
d'épines  obliques»  et  écartées.  ,   r 

De  l'aisselle  de  ces  pâioleis^,  d»nt  kt  baw  ^est  fortifiée  par 
un  réseau  de  filamens  brun^^,  sortent  des.  spathcs  longues  de 
âept-  à  baîtj^uceS'^  tres-compriinée& ,  d'une  sêuEb  pièce  , 
chargées  de  pioils  sur  leè  h^ràs  i  elles,  s^ouvréat  par  «ne  de 
leurs  carènes  ^  et  laissent:  so4rlir< un  pég^me  épais  ^>  dplati , 
qui  se  diWse  eH  un  grand  nombre 'de  rameaux  itiédîdcrement 
cuWrt9yfei;-pltf^rx simples.,  éaii.y.erts  dans  toute  leur  éten^ 
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due  de  petites  fleurs  jaaadtres ,  sessiles.  Chaque  panîcale  ne 
porte  jamais  qu^une  sorte  de  fleurs  qui  sont  toutes  mâles  sur 
certains  pieds  y  et  toutes  hermaphrodites  sur  d'autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  caii<;/e  il  trois  divisions  ;  une 
corolle  de  trois  pétales  coriaces  et  infléchis  au  sommet  ;  sis 
it  neuf  étamines  réunies  en  un  godet  dans  les  hermaphrodites; 
trois  ovaires  surmontés  chacun. d'uti  style  persistant  &  stig- 
mate pointu. 

y[Le  fruit  consiste  en  trois  petits  drupes  globuleux  f  mono* 
spermes  9  obscurément  trigones  et  nojlrâtres. 

Ce  palmier  qui  est  figuré  pi.  M«  ii ,  et  qui  diJS^e  peu  do 
CoBYPHE,  qu'on  appeloit  aussi  Palmiste,  comme  tant 
d'antres ,  croît  naturellement  en  Espagne ,  en  Barbarie  «  en 
Sicile,  et  généralement  dans  tout  le  pourtour  de  U  Médi- 
terranée. Aoland  de  la  Platière ,  Poiret ,  Besfontaines  et 
Cavanilles,  ont,  dans  ces  derniers  temps^  succesMviement 
observé  ses  usages.  Il  en  résulte  que  Ton  mange  la  pulpe 
de  ses  fruits,  qui  est  douce  et  mielleuse,  la  fécule  qui 
se  trouve  dans  le  bas  de  sa  tige  ,  fécule  analogue  k  celle  du 
Sâgoutier  et  ses  jieunes  pousses ,  quoique  très-acerbes  ;  que 
fon  fait  avec  ses  îfeuilles ,  des  c<yrdes ,  des  paniers ,  etc.  ; 

Îu'enfin  ,  on  en  tire  en  petit  les  mêmes  avantages  que  du 
Uttier.  V,  ce  mot  et  les  mots  Palmiers  ^t  Sabal* 
La  pabnette  croît  dans  les  plus  mauvais  terrains ,  et  se  mol^ 
tiplie  très-facilement.  On  ne  le  cuilîte  pas  ^  aussi  n'eà-il  pas 
aussi  abondant  qu'il  seroit  bon  qu'il  le  (ttt ,  et  qd'H  le  seroit 


PALMIER.  V.  Palmiers,  (b.) 
PALMIER  AOU ARA.  C'est  TAvoira.  (b.) 
PALMIER  CANNE,  Cocos suàiieegêsis.Unû.F. Cocotier 

•k  CAîmE  ,  vol.  7  ,  p.  20Q.  (lm.)     •  • 

PALMIER  A  COCO.  T.  Cogotier.  (lw.) 
PALMIER .  FOUGÈREvS  oisi  PALMI-  FOUGERES. 
Ces  noms  sont  donnés  aux  .espèce»  des  genres  Gycas  et 

Zamia.  (to.)- 
PALMIER-MARIN.  On  a  ènntté  ce  nom  à  une  espèce 

d'ËNCRiNE  qui,  par.  la  dispbsitiosi  de  ses  branches  ,  21  quel- 
ques rapports  aivec  un  PALMf£R*(B«) 

PALMIER  DE  SAINT-PIERRE.  Les  Italiens donnenl 
ce  nom  à  la  Palmette  Çchamatrofà  Inùnilk  )>  (W.)    . 
PALMIER  DE  LA  THÈBAIDE.  V.  Doum.(lh.) 
PALMIER  DATTIER.  V.  au  mot  Dattier*  (b.) 
PALMIER  ÉVENT  AIL*  r.an.molRosWER  LATAWiBR. 
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PALMIER  DU  JAPON.  V.  au  mot  Sagoutier.  (b.) 
PALMIER  NAIN.  CesX  le  Corypre.  (b.) 
PALMIER  ROYAL.  Nom  TuJgaire  de  la  Palmbtte.  Vay. 
eemot  (B.) 

PALMIER  A  SAGOU.  T.  au  mot  Sagoutier.(b.) 
PALMIER  A  SANG  BEDRAGON.  T.âu  mâtDaA.- 

ÇONIEE.  (b.)  ; 

PALMIER  URCE.  C'est  FÀbec  cachou.  (bO    . 

PALMIER  VINiFÈRE.  C  est ,  suivant  BW^re  f  uit 
palmier  toujo^rs  vert,  qui  croh.en  Ethiopie,,  et  qui  fournit 
aux  habitaxU-  àa  pays  ^  une.  liqueur  fort  agréable  ,  ayant  i» 
dit-on ,  le  soàt  du  vin  d'Anjou*  Les  Éthiopiens  ^obtiennent 
en  perçant  le  tronc  4e  l'arbre  à  deux  pie^.  au  r*  dessus  de 
terre,  (n.) 

PALMIERS.  Famille  de  niantes  dont  la  plupart  croissent 
entre  les  tropiques,  et  sont  aune  importance  mai^ure  pour 
les  habitans  de  ces  contrées  9.  auxquels  elles  offirent  la  nourri-^ 
tore^  Thabillement ,  le  logement  et  plusieurs  autres  eomraodi*» 
tés  et*  utilités ,  presque  sans  aucune  autre  peine  que  celle  do^ 
l 'exploitation.  Cette  tamille  tient  en  conséquence  un  des  pre«* 
miers  rang^  parmi  les  productions  végétales,  et  mérite  •  plus 
que  beaucoup  d'autres,  d^exciter  l'intérêt  des  scrutateurs  de 
la  nature  ;  mais  c^estmallienreusement  une  de  celles  qui  ont 
été  le  moins  observées  par  les  voyageurs  »  soit  à  cause  de  la 
difficulté  de  trouver  leê  plaintes  qu'elle  renfermé  en  mémo 
temps  en  (leurs  et  en  frdits ,  soit  parla  hauteur  dès  individus ,, 
qui' ne  permet  pas  d*y  atteindre  aisément;  d'où  il  résulte  que 
dans  toutes  les  collections  on  conserve  des  firuits,  $ans  con* 
nottre  les  fleurs  des  individus  auxquels  ils  aj^rtieiinent ,  oix 
des  fleurs  dont  le  fruit  est. inconnu. 

Les  palmiers  sont  remarqnables  par  la  hauteur  ii  laquelle 
ils  s'élèvent ,  par  le  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  esl 
ornée ,  et  parVabondance  de  leurs  fruits.  Leur  tige  est  simple 
et  frutiqueuse.  Elle  est  revêtue  d'une  écorce  composée  de  plu* 
sieurs  feuillets ,  formés  par  la  base  des  feuilles.  Le  sommet  est 
couronné  de  feuilles  vivaces^  rangées  circnlairement  et  par 
étages",  engainantes  à  leur  base.  Ces  feuilles  s'éduq^P^nt  d'ua 
gros  bourgeon  qui  termine  la  tige. 

La  tige  des  palmiers  n'augmente  pas,  comme  celle  des  au*- 
très  arbres,  par  l'addition  et  coqchcs  annuelles.  Daubentoik 
a  ainsi  expliqué  ce  .phénlMttiine.  Chaque  fouille  du  dattier  ^ 
que  ce  naturaliste  a  pris  pour  exemple  ,  est ,  dit-il, .formée 
par  un  prrolongement  dés  filets  ligneuf ,  et  de  U  substance 
cellulaire ,  qui  sont  dans  le  tronc  de  l'arbre*  On  les  voit  dan^ 
le  péiiob  ,  et  ils  sont  très^apparens  d^asle»  re^Kes-de  ce  fék 
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tialc  qui  fienhèni  aa  trtfwc.  L-accroîssènieiit  de  ce  tronc  tst 
<lonc  produit  par  les  feuilles  qui  en  sortent  èhaque  année 
Comme  les  fiietS:  Iije(Oett;t  et  ï^  auhstanQe  teilalaîre,  doot  les 
nouvelles  feuilles  sont  un  pràlongement ,  partent;,  toujoura 
du  centce  ,^,ilf  f(M?€ept  toqjçwirs  les  filles  précédentes  à  se 
rejeter  en^  dehars  :  c'est  pourquaî  lia  ^qbstance  d^  tronc  a 
d'autant  plus'  ^è  compacité^  qVelIé'sé  trouve  plus  près  de» 
la  circonféren^ce  ^  et  qu'à  uq  certain  ppiat  de  densité.,  elle 
ne  peut  plus  èédër  à  l'fe fret  des  Ji^aVlfeS"  Itktérieurçs  du^tronc  ^ 
élse  ]p^bylc?^  au*at4ibrs  ;.  aussi,  Ù'ifâroîltoir  que  Tarbre par- 
venu à  cé'|>oîrjt'n'é  grossît  plusi"  *  **  !'  •  '   "  . 

DcsfontainfesVdarts  un  exceliferit^hrtémbîreisôr  IWgànîsatîo» 
des  mo/idtt)/K?(Afo/iîrj inséré  dans4fev^fefcirerWhïtfte  des  Mémoi" 
res  de  tïiéUtut\'  (A^euve  qiîe  la  lige' 'dis  palitiiers  n'a  pas  ce-^ 
pendant  toujours  exactement  la  même  grosseur.  Il  paro^que 
ces  irrégularîNs.arriretît  toirt«i9r!keii  (é\s  qiiè  hi  pi ailte  reçoit 
ane  plils  |^and«  on»  «n^.  plus  p^ttlltt' quantité  de  nourriture. 
Si>  par  exemiiie^  i»o  traospiante  «lA-^one  palmier  à' un  soi 
Iiridéi'dian6  nniterraàn'feirtile',  lesifibreis  do  kl  nouvieile  pousse 
prende9ant(»univo(ume  plus  eoftsîdérable  que  les  anciennes , 
et  ceint  ye  'la  tige  augmenteisâi  dans  tette  pJtviié^,  tandis 
que  l'înfèrlMiifeconàeryera  e9iii;Cie»è6nt;la:grosseur  ipr'^elle  avoit 
abpavaMaii^:  &iv  pflii«n  accidetitaroMrâÎTe,  i»f«ircexle  la  vé- 
g^tatmxséTalMntilvléfr  nou^lleETpmissès  seront  plus  grêles 
que  ies'anDiciineSn  '  ^'  '  ^  i  'li-q  .''•*  .'..:'  •  *  • 
:  I^'tennelo^peextéTleiipe  des {islttqers Valante :c»&avftatob'' 
servfttewrf;  est  fort  difTérent^  de  ceUc^es  aul-resîarbres  ;  elle 
n^estiéfkiemmenl  qu^nne  expansion  des  fibres  de»  la  base  des 
pétioles  )  qui  V  ^e^^pbrtant  àfdroite-et  h  gauche,  forment- an- 
t^uit  de  réfieaQx;d»nt'le8  maHtes^  sont  ]xlus  ou  moins  larges^ 
et  diverseméul  configurées  dans' ^cbaqUe  espèce  ^le  palmier-. 
Ces  réseaux  sontinabriqués,  o^est^à-^^re  qu'ils. se  recouTrent 
eomme  les  tuiles  de  nos  toiis.Usn'adhère4^t  point  en&emble, 
et  on  peut:  les  séparer  avec  là  *pli»»<grande  facilité.  Chacun 
est  composa' de  trois  plansde  iiblres^tiiès'-distincts;  les  deux 
plans  exkérienrs  suivent  ane  direction  transver^e  et  paral- 
lèle ;  rintermédiaire,  que  l^OQ  peut-  comparée  à  La  trame 
d'une  étoiOfe ,:  lôs  c<iùpeiobU^tfeni«ntidii*hatit  en  bas.»  Leç  fi- 
ltres ne  sont  point  entrelacée^, maîa seulement unîespar de$ 
filaïQiénx.  icapillaires  qui'  vonat  s^attàcher  de'  Tune  à  l'antre  ; 
en^renVeleppedes  palmiers  isb  ^détruit  avec  le  temps  ^  de 
sorte*  qa'eo*ne<doiè'p^ds  la  regardtxyiçomine  uiie:  Téntable 
écorce.  ••  '■"    "'v  »  '•'*  >•      *>  'i-'<n'  y*' i*  ♦    •*      •  r  «  .    •••  • 

Les  feuilles  dtSr  palmiers  sotivdle  deux  sortes  :>;lea  ui>es 
ressemblent  à^des'^éiientailsçiilei  dutrek  dont  cp^iposées  de 
plusieurs iblitrles  {d«céq^.saf  qqipétîiri^.'commuD.  lieor  nom^ 


B  A  IJ  ^  iiS 

br^.rcPtte;  pce4qa»  loi^HIlirs:  la-anéta^e  sur  >cbâ^«fàti^vkki^ 
parce  qijL'i(enr.eaaîi4e  09uv<elie&à.m«8une.qiie  les  anciennes 
se  dessèchent  et  tombât.  I^$ 'folioles, ,«oqI  pliées  endcnK 
â^n^.toute.leur  longci)ew.r'^W^i^4^^^*^ûBtr/e  le  pétiole  icJnV 
est  redressé  ,  et  leurs  nervures  sontiloQgitudinakfi  iHi  p^r^ln 
lèles  à  la  côte  dq  milieu,  comme  jl^Qs^J^s^raminées» e4  1^ 
plupart  des  plantes  mptipcotylédo^es. .  >.  .> 

Ces:  feuilles  sortant  tDJUJçurs  du  centre  de  IWbr^»  d^vi^i^l^ 
^voir  sur  la  tige  une  autre  disposition  que  dakis  Jes  aiUri^Ss^rr: 
'bres.  Cette  disposiliottvdéjàobservée^  etd^puisloug-.tjMnp^ 
par  R.umpbîus,  est  presque, la  même  i|i]^i<^Ue.4csfofigèrjÇj^ 

9Teç  lesquelles  les  palmiers  qntbeaucoiip  db?.rappArtr,,    i.*/ 

Ainsi ,  on  peut  dirç-  que  les  paj^mîers. n'ont  point  de. véritar^ 
ble  tige  ;  que  la  partie  à  laquelle  on  donne  communémfi^t 
ce  nom ,  et  qui  s'élève  souvent  à  plus  de  cent  pied$ ,  n'e^t 
qu'up  prolongement  du  collettes  r^cii^çsi*  et  par  .suite,  q^^ 
les  feuilles  ne  sont  .r^elleu^eiift  que.  deSv.feiAi(ies  radicale^t 
Cette  apiaion  qu'pn  Qepeut  sk^empécher  idft.d^iduire  des  ob-? 
nervations  de  Desfontaines ,  est  encore  eppfirmée  par  l'ofg^^ 
Xiisation  si  simple  de  la  prétendue  tige.  4"?^  palmiers,  <lui.9  ^ 
une  Simule .  espèce  près  y  le  Dqume  ,  ne  pçend  jai^iais  debran^ 
cheSf,  se.bifur<|ue  raremei\t.t;<e.t^  m^ur^  dé)s,qi\'pa  coupe- le 
bouquet  de  feuilles  qui  la  termine- .  :  ^  •     i^ 

Les  (leurs .de$  palmiers  soç^  eu  général  a^e?.  {iieUtes,:jau-« 
nâtres.on  yerdâtres.t.e^  n^^^V^^  peu  pii pqiq^: d'éclat.  Elles 
%)e.fipnt  jamais  pourvûtes  depédoAculesparti^U^  mais.onle^ 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  flur.()es  pédonçule^com'- 
muns,  ^impies  et  nus  àJeurba^e^  plus  ou  moins  ramifiés-o^ 
paniculés  dans  leur  partie  supérieure.  C'est  à  Tassemblage 
de  ces  pédoncules  communs  qu'à  été  dpnné  le  nom- de  Kê-^ 
gîmt  ou  spadix.  Ces  régîmes  naissent  dans  les  aisselles  desi 
feuilles.  Ils  sont  renfermés  avant  la  (|ora|son  dans  des  spathes 
membraneuses  ,  coriaces,  souvent  très->'épai$ses,,.99jonppby.'*^ 
les  ou  diphylJljeSf  etsusceplibli^s  d^  scd^cbirep  en  deux.QU 
plusieurs  pièce^^.  C'^l;  ce  qu'on  appelle  ]^;i|Pi^i^E<  àK.ile  A^ 
l^ourbon^  o4  oples;empIoieiibeaueolu^4^pe4i^  usages^ .d<v 
mestiques,  même  à  cuire  le  ciz.  La  spatnede  TAreç  a  cbin,^ 
qui  çnqh,  ^aqs  çette.l|let.est;.COu.ver,te  dé.poil9i|ui:la  font  res- 
çeiij}>ljer  à  If  p^u  dttJbUifeaui  0uire^et;t,ç^p;Mb^4iniversellq) 
qui  1^  existe  pas  dans  ;plu^eurs.ge9res  ^  qu  ei^r^effiarque  quclr 
quemis  de  inoins  considiécabl/e^  placées.  soi^.,c][i9Cune  des  subr 
divisinjas  du.  régime  qu'elles  en vèloppeat  sépsirémient.  . 

l'rèi-pea  4ë  p|ilmiers  poji'tent  des.  fleurs  bermapbrodîles^ 
et  ia  disposition  des, sexes  varie  de  trois  manières  dans  Xa. 
lupartdes,  autres;  leurs  itletirs  sont  oudioïques  pii  monoïques» 

ans  ce  dernier  cas ,  l'un  et  l'autre  sexe  sont  tantôt  mâles 


t 


ijaS  PAL 

sar  le  même  régime  9  taiidt  places  sar  des  régimes  différetis; 
On  remaroue  ordinairement  dans  cha<{ae  sexe  les  radimena 
da  sexe  qni  lui  maAqne;  ce  qui  fait  soupçonner  qu^en  gêné-» 
rai  les  palmiers  ne  sont  monoïques  on  dioïques  que  par  avor- 
temenl.  L'Avoir  a  elle  MABiPAsont  des  exemples  firappansde 
ee  que  nous  avançons.  Les  réginVes  mâles  sont  ordinairement 
d'un  seul  sexe  ,  mais  les  rameaux  des  régimes  femelles  sont 
Courent  terminés  par  des  fleurs  mâles.  Cette  anomalie  ,  ou 
plutôt'  cette  organisation  extraordinaire  ,  se  retrouve  dans 
plusieurs  espèces  du  genre  Laiche  de  Linn.,  dont  les  épis  fe- 
melles se  terminent  par  des  fleurs  mâles.  Il  est  plus  rare  de 
▼oir  des  épis  mâleS  porter  en  même  temps  et  inférieurement 
dés  fleurs  îenielles;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  dans 
Ftin  et  l'aiifre  cas  les  fleurs  femelles  sont  généralement  infé- 
rieures. 

Foufcroy  a  donné ,  dans  le  sixième  cahier  des  Annaks  du 
Muséum  iTtiistoifif  nàiûrei/e  de  Paris ,  une  analyse  du  poiien , 
ou  poussrière  féeo'tiâânte  du  dattier,  d'oji  il  résulte  qu'il  con- 
fient une  asses  grande  quantité  diacide  malique  tout  formé  , 
tt  qui  peut  ètne' séparé  par  Teau  froide  ;  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnés[iés  cfont  la  plus  grande  partie  e^t  enlevée 
par  les  lavages  en  même  temps  que  Tacide  maKque  qui  les 
rend  dissolimles  ;  une  matière  animale  qui  se  dissout  dans 
l'èau  à  Faide  de  l'acide,  et  qui,  étant  précipitée  par  Tinfusion 
de  noix  de  galle  ,  s'annonce  comme  une  sorte  de  gélatine: 
une  substance  pulvétiilente  que  les  corps  précédens  semblenr 
recouvrir,  qui  est  insoluble  dans  Peau,  susceptible  de  don- 
iier  del'ammoniaqtléfde  se  convertir  en  un  savon  ammoniacal 
par  la  putréfaction  ^  par  les  alkalis  fixes ,  et  qui ,  en  raison  de 
ses  propriétés,  parott  être  analogue  à  une  matière  glutineuse 
ou  abnmineutfe  sèche. 

Ainsi  ce  pollen  a  de  grands  rapports  de  composition  avec 
les  substances  animales  ,  et  encore  plus  avec  la  liqueur  sémi- 
nale ;  fait  qui  avoit  déjà  été  indiqué  par  l'odetir  des  fleurs  du 
ViNETiBa  et  du  GrâtaîGnier,  et  qui  peut  devenir  un  jour 
d'une  très-grande  iinfportaitcephysiolbglqne.  T.  ceà  deux  mots, 
le  mot  PLAT9TE  et  le  mot'PoLLEN. 

Boi^  Saint «-Yiticent,  que  ses  expériences  sur  la  chaleur 
àes  étamines  desaroïdes  ,  déjà  indiquées  par  M.  de  Lamarck, 
cfnt  conduit  à  exaMiiier  les  fleurs  des  B  AQCOls  ^  qui  ferment 
tine  famille  très-Voisine  des  palmiers,  a  aussi  remarqué  qu'au 
moment  de  la  fiçyralèon ,  les  anthères  des  paintiers  dévoient 
avoir  un  certain  degré  de  chaleur  sopériedr  à  celui  4e  l'at- 
mosphère ponréela  il  aplacé  de  petites  parcelfes  de'bcurredc 
cac,ao  ttté  lès  eôtëi  de  Tétamine,  dont  l'échaufTement  ayant  fait 
fendrelasUrfaceen  codtàct,  y  a  imprimé  sa  forme.  On  pourroll 
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Zténdre'  cette  obseiratton ,  et  la  répéter  ^ùr  les  atithères  de 
toutes  les  plantes.  Les  Hkusieks  (canna)  semblent  aussi  doués 
de  ia  même  faculté. 

Les  caractères  généraux  de  la  fructification  des  pabniers 
peuvent  être  exprimés  ainsi  : 

Un  calice  divisé  en  une  ou  trois  parties  peri$is(àntes; 
une  corolle  monopétale  à  trois  divisions  on  tripétaiè  ordinai- 
rement plus  grandes  que  le  calice  y  et  que  Jussiett  regarde 
même  comme  un  calice  intérieur  ;  commlanémen^  slx^  éta- 
mines  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la  corolle,  à  filàifiéns 
souveht  réunis  à  leur  base ,  et  à  pollen  composé  de  grafîns 
ovoïdes,  jaunâtres  et  trânsparens;  un  ovaire  supérieur,  sim- 
ple I  souvent  triple ,  à  une  ci»u  trois  loges,  dotit  deux  avdrtènt 
souvent;  un  style-unique  on  trois  styllss  à  Stigmates  siinples  oa 
trifiàes. 

Le  fruit  est  ordinairement  un  dfupesee,  nommé  aA^ptir 
Richard  ,  dont  Tenveloppe  extérieure ,  qu'on  appelle  caire  y 
estsouvent  formée  de  fibres  Nombreuses  très-serré<s',  et  calcbe 
un  noyau  ligneux,  sujet  à  varier  danis  sa  (orme,  et  surtout 
dans  sa  grosseur,  qui  approche  quelquefois  de  la  tête  d'un 
homme  •  à  une  ou  k  trois  semences.  Les  semetices  sont  osseu* 
ses,  à  embryon  très-petit,  situé  dans  une  cfavité  pratiquée 
ou  sur  le  dos,  ou  sur  les  cAtés,  ou  à  là  base  ou  ait  sommet 
â*un  périsperme  d* abord  mou,  bon  à  manger,  prenant  peu 
à  peu  de  la  consbtance  ,  devenant  même  dur  comme  de  la 
corne ,  et  contenant  dans  lé  centre  une  liqueur  très-agréâble 
à  boire. 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  3,  n.^^,àii  Tableau  dit  règne 
végétal^  par  Ventenat. 

Les  genres  établis  parmi  les  palmiers  sôilttrès-tiobabn^ux 
et  sous  quatre  divisions,  tirées  du  sexe  dé  leurs  fleurs^  etqn^on' 
peut  subdiviser  à  raison  de  la  forme  de  leurs  feuilles;  niais 
plusieurs  de  ces  genres  sont  encore  imparfaitement  cotintis , 
et  ne  peuvent  entrer  dans  cette  riomèîicisttare  que  sousléfitre 
à'Appendix.  *  "  • 

i.  Lès  palmiers  àfleun  hermaphrodites:  Jto^^^,  LlCtTAri^E  , 
COAYPHE.  ^  "  -X  . 

^.  Les  palmiers  à  fleurs  polygames  :  PA£KA^rkv  RaMIS  et 
CéftÉOXYLON*  .    , 

i.  Les  palmiers  à  Jlieai»sm&hdiqUes:^A\ktti y  HtfÉi, '¥h4A  ^ 

SaGOUTIER  ,    BAGTftIS  ,    AllBlHG  ,    Ët^T^K^Ë^  bi  Do^StE  <  Ce 

genre  paroît  appartenir  aux  Panoî^néW,  'fr'ÀiiVéAé  fàitiUié 
proposée  par  M.  R.  Brovrù);  iRiAâTÊfi:,'  (jr£o!«oAr£-,  Otikû- 

BOXEf  LONTARE,  RAPHiï:,  SaBâL.  «       • 

.    LespiUmièrs  à  fleurs  didièues:  DATtlEft^,  AvôfiiA  ,  Makipa  « 

RoNDIEEi    LOÛOYCÉE  et  LATAt^lER. 
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Les  palmiers  dont  les  sexes  sont  peu  on  point  connus  :  l^Yt^'^ 

PHUEBE,    MaUEICE»  MANICAïaE,  CARAIYMEa,  MaETINESE  ,- 
NUMUSARIE. 

M^IME.  Humboldt,  Kunth  et  Bonpland  pnt  depaisproposé  de 
noureauxgenres;  savoir^KuNTHi  e,  Aipha^e,  Alfonsie^  Jubée 
et  At ALÉE.  M.  Correa  a  donné ,  dans  les  Annales  da  Moséum , 
la  description  du  genre  Mocea  ,  indiqué  seulement  par  Aubiet.. 
.  Plusieurs  espèces  de  palmiers ,  de  ceut  surtout  qui  crois- 
sent entre  les  tropiques^  peuvent  seules  fournir  tous  les  Be- 
soins de  la  vie;  aussi  sont-ils  regardés  par  tous  les  peuples 
comme,  on  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Proyidençe^  On  se 
sert  de  presque  toutes  leurs  parties.  Lçs  couches  les  plus  ex- 
térieures du  tronc  de  ^^ertaities  espèces  fournissent  un  bois 
dont  la  pesanteur  |U  diireté  et  la  durée  sont  comparables  à 
celles  da  fer,  et  qui  lui  est  en  effet  substitué  par  plusieurs 
hordes  de  sawrages  de  Tlnde  etd^  rAmérique.llsenfQntdcs 
pointes  de  flèches  ,  qui,  étant  aniincies,.  percent  sans  casser, 
commesl  elles  étaient  du  fer  le  plus  dur^  Dans  quelques  au* 
très,  les  spathes  ,.  ces  sortes  de  coffres  qui  renfermentles  ré-, 
gimes,  acquièrent  une  .consistance,  et  une  épaisseur  telles, 
qu'elles  peuvent  contenir  les  liquides  les  plustéx^us  ;  et  on  en 
fait  en  divers  endroits ,  des  vases  qui ,  soutenant  assez  bien  la 
chaleur  du  feu ,  deviennent ,  jusqu'à  un  certain  pein\  ^  sus- 
ceptibles de  remplacer  les  nôtres ,  e|  i^.rye;nt  à  peu  près  aux 
mêmes  usages.  Il  faut  ajouter  que  les  tronc$  des  plusigros  pal- 
miers peuvent  se  fendre,  s'aplatir  et  servir  de  planchesavec 
lesquelles  on  construit  des  maisons  inaltérables  aux  influences 
de. l'air  et  inattaquables  par  les  insectes.  On  voyoîteacore  à 
Sàint-Dommgue  des  cases  ,  maisons  Irès-anciçnues  x  cons-^ 
truites  du  temps  à^&  flibustiers,  avec  des  planches  de  tronc  de 
chou  palmiste  (^areca  olorucea  )  t  donf  le  bols,  étolt  <aussi  sain 
que  le  premier  jour  qu'il  avoitélé  employée*  Çn&n  les  feplUes 
de  palmiers  dans  l'état  naturel,  servent  à  couvrir  ces  maisons, 
«t  transformées  en  nattes,  en  paniers,  en  jalojusies,etCi.9  elles 
concourent  à  les  orner  intérieurement. 

Rhéede,  dans  VHortusmalaàancus,s^^iprcïià  que  leafeuitles 
du  corypïia  umbraculi/era  peuvent  mettre  six  hommes  à  l'abri 
de  la  pluîe  et  ^  du.  sqleiU  On  voit  une  dit  ces^  feuillçsX^P^'^'*^ 
jeune),  dans  une  des  salles  du  Muséum  d'Htstoirein^tutelle» 
.  Le  péricarpe  fibreiix  d'un  grai^d  ^nombre  d'.espèçe^a  les 
feuilles  et  leur  pétiolç  d^ns  plusieiirs,,  ie  iissu  fflamenteux  qui. 
l*t(îji|iv^e  le  tronc  dai^  pr^que.to«it^Bi^.|burnissent  u;9e49irle 
de  filrou  fil^ss^e  qui  çeftÀ  fait^rdes^bablllemens,.  des  Mets  ^ 
des  cordes  ,  à  c'alfater  les  vaisseaux, ^  etc^ y.etc^       <      . .  . 

'L'£(4ls  fournit  de  Thuile  ;  le.cér^^xylpfide  la  cire,vV^^°S 
une  liqueur  sucrée  très-aboQdaOïte.i  etc^  ».  ♦..i<    .: 
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'  •  Outre  ces  «TVitages  principaux ,  on  en  tire  encore  de  ce' 
Aondaires  dignes  d'atiention.  On  fait  avec  leurs  Te ui liés  des 
«rentalis,  des  parasob'et  des  cliapeaax;  on  écrit sor  plii- 
sieurs  ,  comme  nous  écnrons  sur  le  papier  par  le  moyea 
(Tunstytetde  métal  ;  on  compose  àes  {leurs  artificielles  avec 
la  moelle  de  quelques-uns;  on  se  procure  a^ec  les.  tiges  des 
rotangs ,  des  cailnes  sbUples  etlégerb's,  .et  âv'ei:  Jefrutt'des 
CDC09  L-l  autres  ,  des  lassés  très-solides  et  iiiëine  agréajbles  , 
quefe  tuië  le  plus  recherche  né  d^dàigpe  paj. 

Mais  ,  (i'cst  dans  lés  besoins  de' 'première  nécessité ,  c'est 
tfoilime  objet  de  nourriture,' que  les  p'al^iiei^  sûnt  principale— 
'itiâot  précieux,  Pf'es<|u'abcune  espéré  'ne  b^ssèdë' de  proprié- 
tés nuisibles,  eVpiusieiirs  en  oitt  dé  très-Dienfàisaates.  Ainsi^ 
on trouvedans la chnr doucect ^ulb^é'dé' quelques  uns, dans 
''" "  '    '   de  piiiS 


lé,  p'^n3péi''mé  des  semences  de  plii^ieilrs,^  'Aàtts  le  ttOut^éoi. 
iéfmiUal  de  tâ;ptupàrl ,  tlii'alunerit'^ain'et  savoureux ,'  qù'ûii 
■JpprSte  dé  plusieurs  lÀàhîèt'e^.  La.lfqatui^'^ùi  coule  d^fron'a 
Uu  de^spathes  encore  vertes.  donïoW  a  rietraDchéunepdrtion| 
celle  4"'^*^  ii'ouve  dans  la'vasts  ca^îl^'ilti  èërispénne  ,  offre 
Iliné  ïoissàn  abondante  et  isatàiàire,  don^  t^ti  peut  éitrairéj 
p^ri'é^aporation.^an  sucre  de  rrès-btiride^ii^Utlé.Cestiqueui'^, 
itonilaessous'les'aé'ncttiiinationde  vtn3b'{»aliAed'ai]Suni<paiii« 
^el^ftiqde,  de;!tdurdonà  OW»ti\iVTpénliise'c<Snvet^ 
^issbitt,  en  pa^sàn^'iT^ divers  dègf'éi  îtéfèrnienilaUDii ,  énuii 
vin  plus  ou  moins^délicat^  qui  iroifrmt '^a^  1^  distillation  (ili 
'alk'ooT  trés-vioféât,'  oii  qiii  se  chah^V^  t^n  viitaigre  trés-^ciif. 
If  sdffit  d'ètprimei' tànfdt  le  péricarpe  ,'  tanlât  la  semence  y 
'BOuVénl  l'un  ètl'a)llre,  d^  quelques  <>^pè'cels,  pour  obtenir  aae 
^tAlë  ddlice,  comlÂïuiié^ent  assËl  épaisse ,  une  sorte  de 
^euh'è  végétal  ;  qui  tiè  le  Éède  pas  ail  âAtre  pour  lé  g6ât.  Il 
*sfafSt  dé  Kndre  te  trbVc  dé  quelques  atitTe^'  pour  trouver  une 
fec^Te'^bbnd'ante  qàî  se' conserve  de  Ibngijés  années,  qui  noni^ 
Vif  beaucoup ^Uuson.'^étit  voliime.^ét  qui  est  si  facile  à, di- 
gérer, qu'en  Ëiirdpeméme  bri  la'rë^cbiHrtiânde,  SoâsTellbûi 
'dèsàgou,  iat'yàléludtnàires  ^sf délàbrj!. '    " 

,  î^iyet  au)(  genres  cités  pins  it  aux'  mbtj  jCo- 

cô^iEii  ,|SA(î6ti'rtE::^,'  DXTf  '  Cereox^lôm,, 

'  AKeng  ,  les  prbpfiét^s  partii  ne  espèce  ,  et  r^ 

'détail deï  avantages dbnf  on  l'ensemble.'     .' 

'  ;  Il  ne  croît 'i^atut-ellément'eQ'^Urài'e'iiiuedeux'éspèçés  de 
palmier,  laPAtHËrrB/CAoïhisn^vL-linr. ,  et  leDÂilriEB'^ 
Phœnix,  Lirin.  Lorsqu'on  vent  éultft-èfles  autres  dans  f^ 
serres ,  il  faut  lestenif  perpétuellémeiit'ifans  une  coùcb'é'tte 
tan.'  En  généra  F,' elles  sont  très-dîflicîl'és'àfaic'efructiàer  ààfia 
nos' climats  ,  et  leurs  fruits  n'y  sont  jamais  de  bonue  qualité; 
'c'estponr^oteltesneiieuoavent^uedansqaelqaesjàriiidfii'e 
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botanique  y  tels  qi]^e,,cetrxde  P9n99  âe  Yienne  et  de  (4axi44es. 

La  multiplication  a  presque  exclu3iveinent  lieu  par  le  semis 
de  leurs  graines  ;  cependant  ceux  qui  sont  cultivés,  poussent 
quelquefois  dés'  dfageQns  %  qui  donnant  la  même  yâriëtéque 
leur  souche  f  sont  préférés  auic  graines  qui  en  pro^isenf 
souvent  d^inférieures* 

fin  Egypte,  par  exemple  aurapport  deDelille,  on  multiplie 
de  préférence  les  dattiers,  à  rauon  de  la  supériorité  de  telle 
bu  telle  variété ,  par  le  moyen  des  bourgeons  qui  poussent,  sur 
leurs  racines  ou  sur  leur  tronc ,  et  on  rajeunk  les  vieux  en  les 
coupant  à  quelques  pieds  au-dessous  de  leur  ^éte  •  en  piieUanl 
cette  tête  en  terre  et  en  ^arrosant  jusqu^à  ce  qa  elle  ait  pris 
racines.  Ces  pratiqueséipient  déjà  connues  de^  anciens  ,  A 
jon  en  jiige  par  un  pass;|ge/d'Hé.rô4ote...(B.)       . 

P  A LMI ,  JlJNC  US.  jauippbius  désigne  par  ce  nom  les  ro- 
tangs (  Calàmûs  )•  Ces  plantes  appartiennent  à  la  JTaihlUe'des 
jpalmiers ,  et  ont  leur  tige  (jexible  comme'celle  dés  JQncs.Rum- 
phius.'^écrit  un  assez  gr^n<3i  npoibre  'iè  jrofànfis  des  Moluqiies , 
que  JLo.ureiro  a  i:etrouvi$'^  e^  Cocbipcbine;  il  est  vrai  qu*il  com- 
prend le  fiafeïlàrià  /ndfcà^,]Unn» ,  e^ y^tjff^tiputhes^irqUs ,  qui  est 
un  polypier.  F*.  JR6taiî(S.  (ln.)    .  ^    /    ^i 

PALMIl4L0V|iNc)ni  mexicain  'd^ûn  Palmier  ,  Corjpha 
nana^y  Kûnth,  qûi'cfoit  sur  le  somniét  du  liiont  Cuçsta^de  tos 
Poznélos  k  entre  AcâpulcbetiMasatlanl  à\laiiâ]ute)ir  de.deuz 

cent  trente  tpiscs.  O'î^O  ..  "     .  /;  c        . 

PAJLMIPÈpipiS ,  ^fi/^//»«db.  1Uig(ir '^ïormé  sôus  ce  ^om 

«né  famille  de  qua^irubjè.dés  rongeurS  .clavicules ,  et  qifij  cpp- 

preiid  ^seulement  lei  ÔYi)ROM|ïs'et|les.ÇASTOlis  ,  donj,  le? 

doigts  sont ,  en  effet,  |Falmés  et  prj^jpres  ^àlà^natatipp*;  ^^^^ 

Bpi^ytiOMS  les  autres  i^ipports  «  ces  9,niii^afiix!s(>Qt' ifoitiloig^ 

les  yns.des ^V»jreS;  I^Mepts  dés  çaslpr^^ o^t  com^ 

cellé^  :des  bydr<Jjrnys  spnV'à  tuberç^f  çV.'p^^skfs  rCÔfpri|je.,i^ 

des  xmX  la  ,<l"i^V\e  des  ôrèwers  est.^nla^^^  triçieile.; 

jccllé  des,;5écpn4?  .çst.  ii^bpgfée  ^t  i^^^ 

des  ^l>aiQU|çi  qui  mi^qu^^t  auç  cas]l,9rs,;.  f«;s,,f()œucs  4e  ces 

aést)is^Ai}X  içaA^;?if  B^ ,  ;de  la  trp^^^^ 
Càraélir^s  :  pieds  l()p^.;|t^|rses  r^ti<;!uf(iç;.q]diafi;fe  dô|gts^  trois 
devant,. un' jfcn^îére;  le^ antérieurs jéi|pisjpà(iç i]^é ipemWne 
éçb^ncrée  diansle  i^i^u;  Je^postërjeur  libipe^eourt  ,.éievéde 
terre  ,;ôu  nV.  p6.SianKq,^if  slu^  bout  ;,b<;ç  grêle ,  enUeretre- 
trp^g^j^^  pji,  i;pbpstp  .^f^iSit  jaenm^ jBBt  JUme.^  ÇpJ^rljt Presque 
en  b>is  ;  r.eçiïfi,çe&  !,  jdcljiflie^  a»  moins ,,  seize  ^a  plus,  Qèttc  fa- 
mille, né  contient  qî^  de^x  genres^  SOUS,! les  noms  d'Avo- 
C£TT£  et  de  PuÉî^iGOFTEàE.,  qui ,  dans  17itt2rai  de  Latbain  y 
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composent  la  première  iieelioa  de  3on  or^re  pahnipidd.  En 
effet  t  ces  oiseaux  ^peavent  bien  être  rangés  parmi  les  nagears 
diaprés  lears  pied3 palmés;  maisd  l'on  a  égard  à  la  longueur 
de  leurs  pieds  9  on  lés  présentera  jcomme  desacftossMrsytainsi 
(|ue  To^t  fait  Linnaeus ,  Illiger ,  Guvier^  etq.  L^  setconde  sec- 
tion dçs  palmipèdes  du  savant  méthodiste  anglais  ^  contient 
tons  lés  genres  de  Tordr^e  des  nageurs^  à  ifek<5eptIotf  dei»  gtèhes 
qu'il"  a  classés  dans  son  nom  ordre  pinnaiip^des^  {y.}-  - 

PAL]M[IST£.  On  dpnnc  ee  pom  à  un  quj|drupéde(  du  geflr^ 
des  Écureuils  f  parce <qu*il habite  yurlç^^W^^i^f. V.  JÊfCU- 
AEUiL  PALMisTB.  Il  est  l^uré  pL  D.  s&  dfs.c^  ï>i(^  (oeâm.) 

PALMISTE,  r.  Palmette.  (B.) 

PALMlSt £  {OrnÙbohgùi^V,  l'arliele  T4CHTppoh£.  (t:) 

PALMISTE.  Nom.générkpie  et  Tulgaire  des  palmiecs 
dont  la  cime ,  non  développée ,  est  mangeable;.  L'ambre  meurt 
^uand  on  lui  Ole  pette  partie .qu'onnommc-^if*  C'jçst  l'oneca 
oUracf^mai  fournit  le  meilleur  obaii.  Cet  acbçe  est  très-étevé  ^ 
et  abonde  dans  les  forêts  de  la  moyeiMie  région  aux  Antilles  t 
aàz  tles  de  France  et  de  la  Réunion;  on  y  nomme. enfj^i^oiidrrs 
la  spathe,  qui  est  ligneuse  9  en^  forme  ^e  cn-rette  f  el  ca- 
pable de  contenir  plusieurs  pintes  à^em^  Ces  ^i|poi)4res 
servent  de  vases,  et  surtout  poui;  faice  le  sel  ;  on  les  rem- 
plit pour  cela  d'eau  de  mer ,' qu'on  laissé  évaporer,  et 
qu'on  t'enouvelle  fùsqu^à  ce  que  rempondré  soit  rempli  cie 
cristaux.  Les  palmistes  sont  la  nourriture  habituelle  dès  noirs 
flaacroiis)  matebient6t  ces  malheureux  n^auront  plus  cette 
ressource  ,  t^v  on  détroit  '  anmieUement  plus  dé'  ces  arbres 
'^u'il  n'en  germe.   .        ...mi.;î      ;.. 

L'Re  de  la  Réuniok  *6*h'eé  ffriç6ré  une  espèce  nouvelle  dtt 
m^'e -genre*,  que'  le^  ci*éole^  ht>mM'ent  palmisie  poison.  Ih 
prétendent  que  le  chou  en  est  vénéneux,  mais  cependant  ils 
•^a.  moagem  te»  ftiiits^^dbnv  la  graine  esiplus^grosse-que  dans 
reapièce  phécédcnte  V  miis*ph!«|^titè  411e  «ilattifsVarei^er  or- 
dinaires Cette  graine  e^fen^l^ppée  d'nng  Éùtm  iki^Âairver- 
dâtre/et  miicila^ridiise<  à\iû  geét  assez  désagtîéable;  «Pour  le 
çbou^  ilA^tfAS/maiMin  Y  4nai»^  est  amer ,  e«  qui' peut  avoir 
lait  regarder  son  usage  toiàme  dangereu£.vLe/MiAfnte  poison 
Vélèire  iaoinsque  raalre;tsoii>éeoreeeft  .^ashnte,  lesiâttillea 
plus  longues  ,  plus  flexibles ,  etpoint(^uqi|esende!Ssiuisr.;le 
régime  tris^rameux  ^  se^»Cl^m;j|fsjllc^^oajpacté;^^jÇhislfaa- 
chantde  cette  espèce) ,  qoi  ne  crote  q^e  }wm^k  vifigt^cuiq tôisea 

au-dessus  du  niveau  de, l^jàier.(ji.)  '  .'    \    • 

PALM  )ST£.  C'esttrÀiiaiMartimqoe»  TAuc  n'AniaiQDEif 

PALMISTE  AMER.  X^'eist  le  Coomsiu  F.  ce  mot  (B.y 


^h  î»  x  t 

r  :  PM^fô'TfLBBS  BOf&'AU&Mâtitoâffe'.rAllÉe^OCe'- 
AftCÉ,  po^tie  ce<iioin.  ASaint''-DotAiit^U«-,  dA'nonidfiè  ainsi) 
^anaïquël^aei' quartiers  V  \f6tuo-b  minai'  pivlatoiitrminém.<eat 
iconnu  sonsienoln  dc:CaocRO;:(B.')r '.        *  '    -     »    ''■  - 

PAL^MiSTÉ  EPINEUX.  Oa  ddime  <e  ffoinàrAVÀiiiA. 

--PAtMïSTE¥AANG:r;Aft^feOWiEft.'(tîi.>  "•••"■'  .'^"■' 

PALMISTE  TRbUGB.'ESi)éciî'''dfePALfi^îtlft'  <tm  ërbît  à 
rtle  Rodrigue  et  à'  rîle'deB?>\ifbotfV'^t  dont  le  clidu  tit' Ve- 
nétiéax*,  an i*appWt'dé'Co^igfli;J^J'PALMisTÈ:^ H.) 

FAtMiTÉS  cV  PALklTAS  iVpÀoï^^^^^ 

Expressions  employées  par  UànAak^  Lobèl,;  Jç:  voyageur 
ilJînscotIV  ete.'<  '|>oWr  déiîgnÀ-^^^  {làlthférs  àè  jpétite  ^tâiore, 
^aa  nombre  desfpielirse  tromifiife^p^Àmttiiops  kùmiiis^  L»  {^O 

i     PALIttIl'^.Kdmf4ipaghold'iui  Palwièk^d^^  ♦ 

wài  ci^ofl  sur'  lt*s  *rô«h^rs"de«  ihonlagAe.à  'idè§*.Afeaés,"de 

rQtihidia  V  emre' i(^' fleuve  Ainfras- et  Los-Ci-i^lli^gois  ^  à4opo  et 
i4oo  tûise^  def  hauteur; 'Që  pafii^àèr  é^i  Vef^^M'Jngiday 

•Kunifc.  (LW:)     -    '' i::J':;i  ;i  r'  '.       '  *; 

-  PALMITO:  Ek  P^lMisS*:  /  Elnmœropà  hùmOUypoke  ce 
'lidHi  en  Espagne;^Wl!î.>  .-'"'^l  ""  ""  '*  •  '       ^' 

•  PAt^îîlJNCClkeVst'VmiisttaiïipTïîuV,  li^s'dîversei  es- 

.  I^tfa  ^i:^s-,p[^amm^èrRS,fltf  f,i^  tf^:^ffff  h^  ^iftge^  ^t  fefi  ma- 
kis, ont  les  quatre  extrémités  terminées  par.f^^'Ui^inà^.  Cq^«î 

:  PAlJVlUl^ïJ^HWCAh  i Jtfli*. Aïntï^'  fftr  rd'att<iîtffliî  au»- 
.teurs  aj» ,-£aMAMK  }.»p«p99r  i|«>h<^t «rbre «r^liSieÉdb^e  anidalH 
-iîe^^  ctf  iitlli  oi^l  pAft  ^>ii^$;p^«ie>^u«  -son  ftuitv  qui^e^  une 
IçomasQ,  i3kkilMM^.rfts«sja^iaîsi€«  ^y<^  l#.datto..<P^iJhiiJitAétoit , 
,<:iK&z  |^;tÂ|ii%9^,d]E^  mloke  fa£^^ii^iiljw^A«sdiâ2iks  Girecfty  le 

«  ; l^iÀJttMWËrl&JË.  G'e«t «uor  des>noma  allemands- éa Saols 
f.i|AmsAiin/ri;(ii7.);."    ';  »{  ««-«i  i-»  .^-iJi.-  .     •       -•♦i 

*      PA'l^1tttKÉ;^jPitfi»^  Savîgny  et  adopté 

*t>al^ 'liîfWaîWtV  diil^îà  fitoWë  tfes  ÀPHÎiODltES. .  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tcmictiies'â<l\]lri&té  défilai,  tk^biripe  ;  ma- 
tcfa6iVei^64àrH^ifl'Afiglliif  lis^s  V^^i^es  lextériëèreè^j^lus  gran- 
des que  les  autres;  deux  jeux;  poifnC  d'ëcâilles-ilbr'sàlés. 
(    Ogiçitre  vk  oontâentqU'fliDrespièceVla  PAL]SiYRiÂ(JAiFiii£> 
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qui  vSl.sur  les  cMe^  de  riter-'de-^Fl'aàce  ^  et  qui  hnlïeèei'é-^ 

clal  de  r^r.  (b.)  ;  .... . ..  '   '    .  • 

PALO  DE  CALENDURAS.-Lc  <JuiNQu.ïNA'i>orie  ce 

nom  au  Mexique,  (b.)  '         '        *   '    '   • 

PALO  i>EL  BXKDOrl^  St^ÀXiS: (^;uruiàs)r^^^ 

cenom  en  Eàpaghe.^ijK)'- •/'[;•  ■;•'?'''     ""  '   '  •'" 

PALO  DU2.  pu  doni^e  çè  ;iîpïa>Ja  jIÛjiLi^i^^  ^:Es- 

PALO  DE  LUZ.  Nom  péruvien  d'une  j^lante' dont  les 
tiges  9  4{uoi(}Ué  vfiiobs:,  s'enflammpnt'^Fié  coÀttMït'^uf  ^eu  et 
peuvent  servir  de  chandelle.  On  ignore  à  ^uel  .gièttre  ap- 
partient cette  plante  ^  doDt  la  firopri^ié  est  èabj^dMIe-exâgé- 
rée.  (b.)  , 


r  ;^'»  ' 


me  ri 


PALO  MARIA (fiow Marie): Nq'm  qûeléj^ ^sèagqdjls  ^'A- 
îriquedonnent  à  un<!/À  t.  a-^b  a  ique  Jaçqtiifi*qr<}it  éfré  fd  C^l  à  li  a 
à  fruits  allongés  (  çaiophyliumctdqbïij  L.  )  ;  liçi^iï^Jï^r^ti  que 
ce  n'est  qu'ùite'varlilé  àn-cahphylhim  fnùDhyiiàm{h\ùtt: (ùii.) 
PALO  MB8TO.  Le  Ghêné  êgIlop*  et  PAiîatèrnè  «Re- 
çoivent ce^nom  en  Espagne.  (Ln.)  1  ..  \  Ui>  .^'f.  ;     . . . 

PALO  DE'VACA.  AArè  de.Carac^s ,  à^  };ihûmeÀe& 
sapotitiers,  qui'fpornît  un4ait  dôiix  trt  fort  nonmssam  do^tii 
on  fait  un^grand  emploi  dans  It^i  cdMréps  bûil  croh'..Siis  feuil- 
les sont  jalterties  ,  toHacjesi  .mucrpnées,  delâ'farguéiir  de  :ïà 
xnain;  sesfletnr^ifte  sont  point  connues.'  '  ''     '  ="    °  '  '  J^  ' 


r  K- 


qaelqi 

PALOMA. 'Nom  espagnol  du'PiGkoiK  (VQ 
PALOMBE.   Nom  volgtiirié  ^  'PiCrËO^'&Au^AKSâs:  ;  et^ 

^on «quelques. unfi't' du •El^i]^aj(;v;)    .     :'    :.  '1  '    .>  > 
PALOMB£TT£.>SyjioÀvm?  deiPAAX>^iBVSfii(:B:^  .  : 
PALOMBflAiOc  Ues  mai^ieesjfooiàins  ^àtmimux  ee  n^m 

^  un  inariM^eJilaiiCy^rbâlre.iOttjaubâtrc  ,.q«lî,tte:p9;êtid'!pas 
le:iiBt«e!bdUanli.âtiibeaii>m^bré  ^  «t  ^^i  «seirpiive-ttirmiiiefi 
«)0hrîâ>de«,a(iicittiMjniiMittmqii8..Ce  jnarbqeiest  d«^euiqswi(i^r<r 
l'uDc  connpaote  ^ ià^oa^snre  ximokoUde  «t-mate  p coWmie  Qnim 
le  calcaire  alpiu^  et  qui  prend  un  assez  beau  péltiifirt^iiniiiisirt 
Jkîf^iàM^  dm.  A^.99KÇ^l^îfl^;  ^etqKre  .f|Ai^l^^4MS)d9s  ii^cs 
om^PM^»  pJMa  «rÂ$e«<  JLav^çi^de;s9i^,estjin^^V<^/i«^ttiaÀ 
gr^i^^^^n«9iri .diVîi  bj«inc.tiix'}3e»  Avm  à^Aî^Qn^iïur^r^àt 
P^tU^  %^iiW^ri<fe«4>J^li^(Aeiii3^^:pa($  W:Aii^ijb^Uipnii.  > 
Le  palomhino  ne  se  trouve  pas  en  gros  blocs  âtiieAlj  moiils 
ctstio^q^içr^fi  Bfeipftr4  4e8.^a[^rj>rjçs^p\tij|ii^s.  ^M^nfiWJmre.^Orle 

XXJV.  ::^b 
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seconde  sorte  9  il  est  probable  qu'on  la  tiroit  At  T Apennin ,  où 
Ton  trouve  des  calcaires  analogues.  Parmi  lesblocs  rejetés  par 
l'ancien  vésuve ,  on  rencontre  des  calcaires  qui,  étant  polis, 
ont  tout'à-fait  Taspect  du  palomàino. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  marbre  avec  la  pietra  palom- 
bina.  CeÔe-ci  est  une  brècbe  maraeuse  grise,  avec  des  veines 
apathiques  rougeâtres,  qui,  d'après  l'observation  de  Breislack, 
abonde  entre  Menterone  et  Cnrità-^Vecchia  ,  et  doit  son  nom 
à  sa  couleur  qui  resemble  à  celle  des  pigeons  sauvages.  V,  Bi  ar- 
bres, (ln.)  y     . .      . 

,  PALOfilET.  Agajug  qu'on  mange  dans  les  Landes  de 
Bordeaux,  (b.) 

PALO  METTE.  Es^ce  de  Mousseroiï  dont  la  peau  est 
changeante  comme  la  gorge  des  Pigeoks  ramiers  (Palombes). 
Il  crok  dans  le  Béarn.  (b.) 

PALOMIDA.  Selon  De  )a  Roche,  c'est  le  nom  du  ScoM- 
bre  Pëlashde  à  iviça.  (desm.) 

PALOMIER  ,  Gaulthmia.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
flrie  monogynie  et  de  la  famillcdes  bicornes  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  campanule  ,  à  cinq  divisions  ;  «ne  co- 
joUe  presque  en  grelot^  à  cinq  découpures  courtes  et  roulées 
en  dehors  ;  £z  étamines  à  filamens  velus  et  à  anlhères  (pur- 
chues  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  déprimé ,  entouré  .de  dix 
écailles  alternes  avec  les^étamines ,  et  surinonté  d'un  style  à 
stigmate  obtus  ;  une  capsule  à  cinq  logçs ,  k  cinq  valiKS ,  en- 
tourée par  le  calice,  qui  devient  coloré  et  bacciforme ,  et  con- 
tient plusieurs  semences  ovoïdes  ,  dures  et  anguleuses. 

Ce  genre,  auquel  Richard  a  rapporté  le  Brossé,  retifcrme 
six  arbustes  à  feuiUes  alternes,  entières,  et  À  fleurs  disposées 
en  grappes  axilUires  ou  terminales. 

L'un,  le  Palomier  couché,  a  Utige  couchée,  ses  feuilles 
ovales- oUongues,  mucronées,  dentées  et  ramassées  au  som- 
met des  rameaux ,  aitisique  les  fleurs.  U  se  trouve  dans  toute 
r  Amérique  septentrionale,  sur  les  collines  onobragéès.  J'ai  ob- 
servé dans  ce  pays,  qu'il  est  toujours  à  moitié  caché  sous  les 
autres  plantes  ,  et  qu'il  dEfre  au  prepûer  printem^  des  bou- 
quets de  fleurs  d'une  odeur  très-suave.  On  le  cultive. dans  le 
jardin ide  Cels. 

Le  second,  le  Palomier  broit,  a  les  feuiUes  ovales ,  mu- 
cronées ,  la  tige  droite ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Il  vient  du 
Pérou  i  et  se  cultive  dans  le  jardin  de  Cels.  Vèntenat  en  a 
donné  une  très-belle  figure  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes 
de  ce  jardin< 

Le  troisième,  le  Palomier:  1>ES  Antipodes,  a  les  feuilles 
presque  rendes,  dentées ,  et  la  tige  frute^centet  Use  trouve 
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4  laNoavelle-Znélande.  Quelques  botanistes  le  placent  parmi 
les  Arbousiers,  (b.) 

PALOMILLA.  Les  £spa|;nols  appellent  ainsi  la  Fume- 
terre.  Le  Palomilla.  des  teinturiers  est  ïanchusa  tinctoria  f 
Linn.  (ln.) 

PALONAT.  V.  Cattmit.Cln.) 

PALOUË,  Gînnania.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublct, 
et  conservé  par  Jussieu  et  Lamarck,  mais  que  Wiliden^ow  a 
réuni  aux  Brownées.  (b.) 

PALOURDE.  Il  parott  que  c^est  la  venus  virens  àé,  Lin« 
nœus.  VoyesL  au  mot  V  énus. 

Les  deux  siphons  de  Panimal  de  cette  espèce  sont  suscep- 
tibles de  s^écarter  beaucoup ,  et  de  jeter  Peau  à  plus  de  quinze 
pieds.  Son  pied  est  fort  grand.  On  dit  sa  chair  inférieure  en 
qualité  à  celle  de  T Huître  et  de  la  Moule. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  de  CouR^Hs  qui  se 
cultive  aux  environs  d* Angers  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, (b.) 

PÀLPATORES.  V.  Palpeurs,  (desm.) 
PALPES.  V.  ANTEirauLEs.  (o.) 

.  PALPEURS,  Palpatores,  Latr.  Tribu  (auparavant  fa' 
mille)  dMnsectes,  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamères  9  famille  des  clavîcomes ,  ayant  pour  carac^res  : 
cinq  articles  à  tous  les  tarses  et  tous  entiers  ;  quatre  palpes  ; 
les  maxillaires  fort  longs,  mais  plus  courts  que  les  antennes, 
renflés  vers  leur  extrémité  ;  antennes  de  onze  ar^cles,  et  don); 
les  derniers  plus  gros;  corps  oblong,  avec  la  tête  et  le  cor- 
selet plus  étroi#  que  Tabdomen  ;  tête  dbtincte  du  corselet 
par  un  col  ou  un  étranglement  ;  corselet  presque  en  forme 
d'ovoïde  tronqué  ou  presque  cylindrique  ;  abdomen  gvoïde 
ou  ovalaire  ,  embrassé  par  les  élytres. 

Ces  coléoptères  sont  d'une  petite  taille,  d'une  couleur 
obscure  et  uniforme,  et  ont  des  rapports  avec  les  p&'/zes.  \\i 
vivent  à  terre ,  cachés  sous  des  pierres  et  des  détritus  de  vé- 
gétaux. On  n'en  connoit  qu'un  petit  nombre,  d'espèces.  Les 
genres  de  cette  tribu  sont  ceux  qui  opt  re^u  les  noms  de 
Mastige  et  de  Scydmène.  (l.) 

PALPICORNES ,  />d|piVDivii;s.^amme  d'insectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  ayant  poor  ca* 
ràctères  :  cinq  articles  à  tpus^les  tarses,  mais  dont  le  pre- 
mier irès-petitou  presque  nul  dans  plusieurs;. quatre  palpes; 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  l'abdo- 
men; antennes  composéeside  six  ou  de.  neuf  articles,  plus 
courtes  pu  ii  peine  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires  ^ 
insérées  dans  ^ne  fossette  profonde  9  sous  un  av^mcementi 
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remarquaMe  des  lor&  de  la  tête  ^  et  ierminées  en  massue 
perfoliée  ou  solide  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  arrondi, 
cuvent  boïnbé  ,  avec  1  extrémité  antérieure  de  la  tête  avan- 
cée et  arrondie  en  maniéré  de  chaperon  v menton  grand,  en 
forme  de  bouclier  ^  couronné  par  la  languette. 

Ces  coléoptères  ont  ordinairement  les  palpes  si  allongés , 
qu^on  les  prendroil  pour  les  antennes.  Telle  est  Porigine  du 
pom  que  j^ai  donné  à  cette  famille.  Beaucoup  d^espèces  sont 
aquatiques ,  et  paroissent  faire  le  passage  àe$  coléoptères 
clavicornes  aux  coléoptères  lamellicornes.  Je  partage  cette 
famille  en  deux  tribus ,  les  HYoaoPHi'LiENS  et  les  Sphéri- 
DioTES,  V  ces  mots.  (L.) 

PALQUIN.  Cesl  une  espèce  de  Budlège  du  Péfou.  F^ 
ce  mot.  (B.)  *    *  /  , 

PALSTÉR  et  PALSTERNAKEL.  Noms  allemands  du 

Pa19ÂIS.  (ln.) 

PAtlïO  et  PALTA.  Noms  espagnols  du  L^uaiEa  avo- 
catier (  Laurus  persea  ).  (ln.) 

PALTORË,  Paltoria.  Arbrisseau  du  Pérou  »  à  rs^eaux 
anguleux ,  dont  on'  avoil  fait  un  genre  qui  a  été  réuni  aux 
Houx.  (B.) 

PAIAJDAPIUM.  Traduction  latine  du  grec  Elaeoseli- 
noN ,  Péi*$ii  de  marais^  note  sous  lequel  TAghe  des  marais, 
Apiwn  graineoieits  j  Linn. ,  étoit  désigné  par  Théophraste. 

PAIiUMBES.  Kom  latin  du  Ramier  ,  que  les  omitholo<- 
giistes  modernes  ont  changé  en  celui  àe  palianèus.  (s.) 

PALtJMEDDA,  Le  Pied-d' Alouette  ^^DàpÙnium  ^con-- 
soîiàa ,  'pt)rte  ce  nom  en  Sicile.  (LN.) 

PALUS  SANCTUM.  Nom  donné  awirefois  à  fme  espèce 
âê  Gayac  '(  Guayacum  sautctum^  L.  ).(lii.)  . 

'PALUSZNICKEK.  Kom  polonais  de  la  Digitale  pota- 

PliÉE.  (LN.) 

PALYl'HOÉ,  Pafyihûé.  Genre  de  Polypiers  en  plaques 
étendues^  couvertes  de  mamelons  trb-râp{)i*6(:h'és,  cylindri- 
ques ^  d'.environ  un  centimètre  'de  hauteur^  et  né  contenant 
qu^un,  seul  polype.  11  a  été  établi  p^t  Lamour^ux  aux  dé- 
pjepis  de^  ALCYotefs. 

Ge  genre  réunit  deux  espètes ,  la  PÂt*Vffc6fi '^toilee  , 
do«tlacclUUÏe.poiyfrifèî»è  a  rotlvèVhifeétiliée^èVla  Paly- 
jBoà  OGCBLiée:^  doiit  i^  ntSLtHtHàfn  Ht  l'ùgdënx,  e't  dont 
Fouverttt^e  •  de  la  celWe  €*st 'radiée.  ' 

Toutes  deux  Vir^irt  dansîanier^df^s'AntJlljes  ,"ei  sont'figu- 
lies  pL  i/»  de  rouyrage  de  Sô?llkndtir  t'i  Ellis.  (B.) 
.  P A-M A.,Eii C hirste^ onàùetna  ce Èrom^ûire'éspèce  d^Ô^Tîk 
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C  Vrtica  nioea  ) ,  i|ui  foucolt  uae  filasse  ionfôn»  fait,  des  cordes 
de  toutes  espaces  ,  et  des  £leU  d'aune  griuide  durées  V»  QsxA 
Gay.  (lw.)  '    • 

PAMBE..  Pqîsspp  plat  qui  est  fort  eddlimé  dans-  les  Indes/ 
et  qu'on  fait  sécher  ou  coçfire  daQsJ^^pulp^  dedamarin  piiar 
les  voyages  de  loo|;  p^urs.  On  lie  peqt^paSf  d'après  i^s  {a- 
complètes  description^  des  voyagf,ars  ^  in^^quer  n^éme  \^ 
genre  . auquel. appai^tle;t)l  ce  poissop...(B).    .         :,  .  î 

PAM.B0R£  ,  Pamborus^  J'ai  donné  ce  tom  à  un  genva 
d'ii^çect^s  coléoptères  >  4e  la  section  des  penlamères ,  fa-< 
mille  des  carnassieri^ ,  très-voisin  des  genres  •CYCflitE  ^  Caw 
a\B£,  e^  Calosome  9  pdr  la  iono^  -des  antenneâ ,  :ccUe  de» 
palpes  ei|téricurs  et  du  corpA,  mais  qui  en  est  très-é^tinct  par 
plusiçjugrs  (i^r^jctèrefti*  l4î^  ^mbes  antérieuiTies  sent  terminées 
par  une  poli;ite  très  forte  et  4^ux  épines  ;  'les  mandibules 
sont  très- dentées  ;  le  menton  est  court->  tfan^versal^  largeST^ 
mèot  échaiiçré  au  bord  supérieur,  et  sans  aucune  saillie  en 
fordie  de  dent  à  soi^  milie^.  Q^3  îpi^pctf}^  resseiliil^nt  d'ail- 
leurs beaucoup  aux  carabes  proprefneiH  dijs*  Le  cprselet  est 
en  jcœur ,  presque  au^^i  Ipng  que  large , ut  largement  é/cbdu-^ 
cré  au  bord  postérieur  ;  Pabdoipei^  içst  ovitLq  »  fejs  ^iLesmaû- 
qui^ût  I  ie3  iél;ftr|çs  S9ni  bombiéîçs  et  soud^e^if* 

.  J'ai  établi  ce  genne  jiiir  une  espèce  de  la  Nonvelle-Hol** 
lande  qui  m'a  été  donnée  :par  jnpn  ami  M*  Alevf^bdre  Mae- 
Leay  ^  £t.  qui  a  été:«pportée  du  même  pays  par£eu  Péfon  et 
M.  Losiieiirv     *.  i    -  ,    .V  . 

Cet  îoscfete,  le  P.  ÂLTsntiAKT,  P.  AHemans^  a  un  peu  plus 
d'un  poaçei^e  long  \\\  est  noir ,  avep  les  c6|és  du  corselet  d'un 
bJjeMFiolet4  lesélytres<.d'unlMronzé>fopeé  et  sillonnées;  les 
siUoD!^  sont  coupés  .pacdesmcisions  transver^s  ^  et  présent 
teni'ch0isiiÀ>one' rangée  \dè  grains  éievés  ,  ou  de  petits  tuber- 

FAWEvLtE.' Nom  dé'VOftGE  en  Picardie  ;et  dans  quel- 
qhie  ïimre  contrée  de  làîTrance.  (s.) 

PÂMET.  C^est  \tdonao6  rugosa  de  Linnaeus.  ,Vay.  au  910^   « 
DOT^AÇE.  (B.) 

.',PA-Sîï£P',  Pamaeç.^  îîo^n  adonné  par  Aublet  jt  un  arbre 
dont  il  n^a  connu  que  le  fruit  et  les  £e.ui,Ue»,  rnais  qu'ii 
çroyçi^  ^parVfnir  aiVi^ifii«:BAi>Mii£R»  Depuis  en  a  acquis 
ta  preuve  qu  il  fornije  .\}i)  ge^q/e  distinct  da^s  ia  décandrie 
m  ooogyjnie  ,  et  dans  la  faîpiU^  des  9aurobp|ai)ées  ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  à  trois  dents;  dix  étaraines; 

un  drupr  pVoïdç  ,  irîgone  j  qui  contient  unç  amandie  bonne  à 

manger,  (b.)  .   x         , 


\ 
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PAMOULO.  Nom  langaedocSen  ie  rEscotJRGEOK  oa 
Paumelle  ,  espèce  â'ORGE  (  Hordeum  disUchum ,  L.).  (li).) 

PA-MOU-YONG.  .Nom  chinois  d^un  grand  arbre  qui 
(orme  un  genre  particalief  que  Lonreiro  a  nommé  Ophisper- 
mum  sinensê.  V.  Ophisferme.  (lN.) 

Pampa  ou  chat-pampa.  D^Azara  donne  ce  nom  à 
on  mammifère  du  genre  des  Chats  ,  qui  ne  se  trouve  pas  au 
Paraguay ,  mais  que  l'on  rencontre  au  sud  de  Buenos- Ayres, 
entre  le  35.®  et  le  36.®  degré  de  latitude.  Le  pampa  a  vingt- 
neuf  pouces  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jus-^ 
qu'à  L'origine,  de  la  queue  ;  celle-ci  est  longue  de  dix  pouces; 
au  train  dedevant,  il  a  treize  pouces  de  hauteur,  et  à  celui  de 
derrière  quatorze  pouces;  sa  tête  est  arrondie  comme  celle 
dés  chats  ;  ses  oreilles  sont  courtea,  sa  langue  âpre,  etc. 

Le  corps  est  d'bn  brun  clair  en  d^àsus ,  et  d'un  assez  beau 
bl^cen  dessous;  la  basedes  pattes  est  d'un  cannelle  clair;  le 
poil  de  Tintérieur  de  l'oreille  est  blanc  ;,à  Textérieur ,  elle  est 
noire  à  son  extrémité  ;  les  moustaches  sont  blanches  et  très- 
longues  ;  les  lèvres  sont  noires  ;  une  raie  très-marquée  d'un 
brun  cannelle  sort  de  l'angle  extérieur  de  l'œil,  et  suit  tout  le 
côté  de  la  têt^  au-dessous  de  l'oreille;  lime  autre  raie  pareille 
et  parallèle  naît  de  la  moustache  ;  le  long  de  l'épine  du  dos 
il  y  a  une  raie  d'un  brun  clair  peu  distincte,  et  sur  les  côtés  on 
en  voit  quelques-unes  aussi  peumarquées,  qui  sont  parallèles 
à  la  première^;  la  queue  est  sans  anneaux  ni  raies,  et  très- 
gonflée  et  touffue ,  principalement  vers  sa  naissance  ;  tout  le 
poil  est  très-doux ,  et  excellent  pour  la  fourrure  d'habits. 

Comme  le  chat  pampa  préfère ,  à  ce  qu'il  paroh,  les  pays 
froids  et  tempérés,  etqu'ila  le  poil  Irès-longsur  tout  son  corps 
et  sur  ses  oreilles  »  avec  une  queue  courte  ,  on  l'a  regardé 
peut-être  avec  raison  comme  un  lynx ,  ou  du  monts  comme 
une  espèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  le  pampa  mange 
les  perdrix  et  les  chevreuils  lorsqu'ils  sontpetks,  et  même 
grands  ;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  assertion.  M.  Càviec 
pense  que  cet  animal  ne  diffère  pas  du  Ctf  at  pajeros.  V.  ce 

mot.  (OESM.) 

PAMPALOTTL  C'est  1er  nom  nicéen  d'une  espèce  de 
Pleuronecte  ,  décrite  par  M.  Risso  sous  le  nom  de  Pl£U« 
nOMECTE  BosciEif.  (desm.)        ' 

PAMPAX  et  BAMBAX,  BOMBAX,  BOMBASUM 
ou  BOMBACIUM.  Divers  noms  anciens  du  Coton,  (ln.) 

PAMPE  et  PAMPRE.  Partie  herbacée ,  roulée  sous 
forîne  d'un  petit  ruban ,  qui  vient  attachée  au  tuyau  de  la  plu* 
part  des  grains ,  lorsqu'un  tuyau  est  pendant  par  les  racines 
et  qu'il  se  forme  en  épi.  Ces  noms  se  étonnent  aussi  aux  bran- 
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tlies  et  sarmèns  pendans  de  l|i  vigney  ornés  de  ses  feuîlle^^et 
de  son  fruit,  (lu.) 

PAMPEL-BLUME.  Le  Pissenlit  {Leontoâmisraxâ- 
cum)  reçoit  ce  nom  en  Allemagne.  (LN.) 

PAMPELMOUSSE.  Espèce  d'OaATHGEE  dont  te  fruit  est 
quelquefois  de  là  grosseur  de  la.téte  d*un  hoinme.,(B.) 

PAMPH ALÉE ,  Pamphaiea.  Plante  de  l!Aniérique  mé- 
ridionale ,  qui  seule  constitue*  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale,  et  dans  la  fagnille  des  compo&ées. bilabiées.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  de  sept  ftôlioles,  légèrement  caiiculé| 
onze  fleurons  presque  égaux  et  bilabiés;^^^  aignetfe  null^.  (b.) 

PAMPHIU£,PaingAif/û^ ,  JLatr*,.01ijr.;  Xtuilft/w^  Lînn^ 
GeoSir.,  Deg.  ;  Lyda^  Fab.,  ]^l$g  \,  Cephoieia^  Jur. ,  Panz.  \ 
Psen  ,  Schrank.  Genre  d^ins«ctes,  de  Tordre  des  byménoptè- 
res,  section  des  térébrans.y.CanûUe  des  porte-rsciestlribu  des 
tenthrédiines  ,  ayant  pous  caractères  i  abdomen  parfaitement 
scssile;  celui  de  la  Cemelle  ay;ant  une  tarièj;e  composée  de 
deux  lames  denjtelées  en  ^cie ,  et  re^ue  dans  «me  ceMilisse> 
sousPanus;  têtegi:andeyparoissant^  vue  en  dessus,. presque 
carrée  ;  point  de  labre  apparent  ;  antennes  insérées.'  vers  hï 
milieu  du  devait  de  la  téte^sétacées,  simples^des^iseà  trente 
articles  ;  mandibules ^andcs ,  JVfquées ,.  croisses ,.  terminées 
en  une  poisie  forte  ,  avec  une  entaille  et  une  dent  robuste  , 
au  côté  mtenie  ;  le  même  côté  des  quatre  jambes  poslérieurea 
garni  de  petites  épines  ;  aile»  supérieures  ayant  deux  cellules 
radialesj  fermées ,  dont  la  première  jpresque  demi-circulaire, 
et  tro^/ cellules  cubitale»  complètes,  dont  la  seconde  et  la 
troîisième  reço^v^t  chacune  une  nervure  récurcènte. 

hefi.fiftmphUks  ont  leurs  amendes  composées  de  plus  d» 
làeuf  articljs?  y.^çe.  qui  les  sépare  des.  eîmbesù ,.  des  ienthrède»  eî 
des  hyiûlémes  ;  simples ,  ce  qui  les  éloigne  des  lophfre^  et  des 
wgalodûatesfsélaiCée»^  au  lieu  que  éeltesdes  cs^p^u^^grossissent 
▼ers  leur,  e^tr^ité.  Les  xyphidne&  ont  bien  les  antennes  des 
pamphiiies  ;  mais  leurs  mandibules  sont  grosses,  et  ont  plu- 
sieurs dentelures  ;  la  fornie  de  leur  corps.,  celle  de  lenr  tête 
et  de  leur  abdomen  sont  différentes., 

Ces  insectes  ont  le  corps  peu  allongé  ;  la  tête  grande,  large 
•t  très-obtuse  en  devant  ;  les  ailes  grandes,  rerativement  au 
corps;  l'abômen  déprimé,  et  les  jambes  postérieures  épine  u^ 
ses.suries  c6iés,  de  même  que  celles  des  £€/»Aif5.  Ils  forment 
un  genre  ^nombreux  en  espèces ,  mats  qui  sont  peu  répan- 
dues. Il  pàroît  qu'elles  sont  généralement  printanières ,  et 
que  la  durée  de  leur  vie  en  état  parfait  est  très-courte.  M;  Jti- 
rine  les  a  désignés  sous  le  nom  générique  de  céphàleles;  mais, 
il  leur  réunit  nos  megalodonitê  oulestarpes  de  Fabricîo^c 


\ 
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Noos  eonnaîssoDs  Ies,q[iét;Mii0rpho3C$  lie  qoelffiies' espèces 
de  ce  genre  ,  par  les  Mémoires  de  Frisch^  de  fiérgtnan  et 
do  Ucgéerv  Leurs  larves  diilerf  ntdes  antres  fajuss^'s  chenilles , 
en  ce  qu'elles  n^ont  pxûnt.de  pattes  memi^rai^c^u^iest  et  que 
leur.derrière  est  termina  par  ixi^  espèce^  de/ cornes  poin- 
tues';  lès  trois  premiers. apheauii,  du  carp§:P|9rtept  chacun 
deux  parties;  é'{>'niques  e(éc^111ei|se;s,  analogues  aux  pattes  ëcail- 
leusës  des  chenilles,  mais  qui'éôi^t  presque  inutiles  dans  le 
modV6fnéfit^  ;   dé  Manière 'que  Befgmani'  ait  que  ces  larves 
s^irtt-^d^éptfîirftict  dé  pattes V  êt.îjtté  Oegéef  iui-mêmé  est  pr«^s- 
tjué  iéïiié  de  n«  regàrrdér,cieiVi[laVtics  que  comme, des. appen- 
dices Atl  cèfrps^  Kj€si  fausses^  ich^àilles  ont  le  corps  allongé  j  et 
^u  }yur'f«>«r^Î€Nr  àfineâa  àV  <fe'd!iâque  àÔté',otrë  plaque  ééail- 
1  H8t^\* et  éiM &es^tfS ,  deUx  atùti'ésiil arques,  m^afs  mu$ petites  et 
nfi^es:  Le^fl  «Elle  est  (;6Àfcifivféfld«Ynéme  que  c»lié  des  aptres 
labss«islchem(l<?8  r  elle  â'^kraxTért^s  dents  qui  le\ïY  servent  à 
roBgerUk.fetiîttes;  quaftre  ^'etif^  palpes  cofii^tiès ,'  dont  les  ex- 
térixriâVxill'ltsini^iiitah'ëè  plùéT grands  ,'et  une  fifîéré  placée  à 
l  *xiréwiîté  de  in  livI^itaférieiiPé/CèHe'tétë  a,  eà  outre  ,  deux 
petites  âifteimk^SaillaiiWi  ;''dè'>figtfre  c'ôni^ué\''tef^^^^         en 
pointer  fine  V'd«'  \mH  pièèés-,  ysë-  ^drdrstingtie  entor^  c^s  larves 
die*eeHés  dicg  rdsettè$  dès^àmi^^^eôres  de  là,  famille.  Les  six 
pattestovi  ap|)i6«di'ees  ^'ëdliWmés  àiït  'ta^itiê^e"  fS-gUr^';  mais 
<eU^  de'66inrq0«r  Aé'sijL  j[Hèt<è4t'  Lé*d«rniët'  t^nnê^tt  diir  corps 
cst^t^tôtar^Otldi 4 avêic  M «ifiiniiël.dn éh'flèssusTï^tdt iipJatî, 
et  piteinfae>béiiiA^ôii^eiil{(îre  r'éoliè^'eet  ani^eàif  se  ^ît  dans  là 
fausse  chenille' lie  ce  géht*è^'iqui'*vitefa  so^cièlésur'rahricb- 
ticiry  ube^'hafidé  éc^iUeùs^  et èi tiare,  jproche  ne  laquelle  est 
Touverturè-itenin^ée  tftt!t'  èlk^réiwens.*  Les  deux  edârnes  que  Ton 
remad^^  !à  cette  ^extrémtié  du  oorps^  sent  éôÀii^e's ,  déliées 
etdivisé^s  «en  tifois  parties, dont^lp  première 'bu xelle  da  bas 
est. pkuL lodâgiïè^   '- .■•.     •'''.':  '  •'.«"••  \''^''^'''^- 

LeS'iAusseSv'.cheBÎUesiiiui  tvviftfit  en  soeiétë-sér  ^abr}totie^, 
ca.Ikcvnt^enseaahlelëéfemUésa^ee  &e  \^  êbhbïMthie  <,  et  lek 
mai^E»ni;'ohA€uiie:d^6Uessefile  ;  Otftre  e«la',"ilile<  petite  d^- 
irievr^^pàrticaliàDe^nn  tuyau*  d^  soie  prop^rliOAm'à  là  gros* 
seur  du  corps  ;  et  tous  ces-ta^iaaX' (tolil  renfefttiës-^âiiï  lé  pa- 
quçtdes  fçujllcf  i.  ;  •  'i     '-,   .  ..     r    .'•• 

Ces.fat|§ses  çhepilles  sont  Jticap^Hlesde  inarcher.  C'est  ^âr 
des  irappyeiaeiijs  de  contracta qq  et  rallongement  ées  ânneaut 
ducojrps,  qu'elles  glissent  iftn  avançant  et  enreenlènt^  dansieor 
tuyau  de.  soie  ;  ellçs  allong/eift  toujours  ce  tayaù  et  y  ajoutent 
de  nouveaux  fils  de  soie,  lorsqu'elles  veulent- aller  plus  loin. 
Leurs  pattes  pe  fpnjt  qu'âp^yer  contre  les  fils*.  Mais  ce  qu'il 
y  a  encore  de  singulier^  c^est  quece^  iajves  sont  toujours  pla* 
cées  §i»r  le  dos ,  lorsqu'elles  veulent  changer  de  place ,  et  glis* 
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8çr  en  avant  ou  en  arrière  Si  on  dtc  une  de  ces  faosseis  çtc- 
nillos  dé  son  nid,,  et  qu'on  la  mette  surune  feuille- ou ;sur  ^fine 
table,  elle  se  po3e  d'abord  sur  le  dos^  puis  elle  tenddecôté 
et  d'autre  9  autour  de  son  corps,  des  arcs  de  soje,  qji'elle  .fixe* 
contre  le  plan  de  position;  elle  construit  ftin^i  une  espèce 
de  voûte  ou  d'arcade  soyeuse,  de  la  hauteur  de  son  co^ps^ 
composée  de  boqcles  placées  de  distance  en  distaiiee  ^ 
et  elle  glisse  et  avance  en  dessous  de  cette  arcade  r;pA<^  les 
mouvemens  des  anneaux  qui  ioucheni  aux  boucles  de  ftoie.^ 
C'est  la  seule  façon  dont  eilese  transporte. d'un  lieu^à  Tan^ 
Ire  ;  lès  pattes  i)e  lui  sejcvent  qu'à  se  cramponner  légèrement 
.dans  la. soie,  Dcgéer  en  a  yu  un  individu  placé  sur  la  giace 
d'un  niiroir  penda contre  la  muraille,  «avancer  de  cette  ma-* 
nière.  *  ...  .      .  ' 

Nos  fausses  chenilles  forcées  d'abandonner  momentanér* 
ment  leur  domicile,  savent  descendre  à  terre  ,  suspendues  k 
un  fil  de  soie  ou-elles  dévident  en  descendant ,  comme  le  font 
un  très-grand n;CMnbTe4e/cheniUes  véritables,  surtout- les  A^-. 
/7^(i^u5e5;m9is.ell(^^.r^mojaitent,d'w9  aiitri*  manière  qti!eU|9aw: 
La  fausse  chenille  se -cp^rbe  d'abord ,  et  applique  ia^téteàu 
milieu,  in  corps vpOLuryf  attacher  le  bout  duifii  de  soie  auquel, 
elle, est  suspendiie,;  là  elle  s'entoure  d'une  ceinture  et  d'upe. 
boucle  de  la  même  matière.  Son  corp^tgU&^eeki  avaiftidans 
cette  ceinture  \  de.  sorte  .qu'au  lieu  d'eiv^rasser  son  milieu , 
cette  boucle  de. soie  ce  trquve  maiptepi^ntiprès  de80ii;éer^ 
rlère,  £lle  ^  soii^  4^  pe,  pas. tirer;  ton tnà-tfa^t  son  corps^hors 
de  la  ceinture  ,  p«ii^q4)i'eUê  doit  en^fs^ire  iin/point  d!appui*  Sa. 
tète  étant  pprtée.lo  .plu$:h^ut  qu'il ^t^pf)£^ibk  »  ellfl  àtfyns: 
et  fait  une  manœuvre  semblable  à  la  précédente.  ËUji^'^r^-rl 
mont^,  ainsi  '  çn^^gliç^an t  toujours  par  le  «low veinent  > vermit^- 
laire  des  anneaux.,  et  se^contourne  san^.ceiisé.poiij?  filer :iie\ 
nouvelWsi  boucJke^.,.qu},spi>t  comme  a,^|t#^t.A'^hel6mtîafp«^^ 
rés  4>n  à  un  par.Rp  ^uAein^^e  ApntU  t^gu^i^égl^eiU^wi»!^* 
tié  environ  de  celle  du  corps  de  Ta  fausse  chenille.  Ces  |ielîlAî 
anlmuux'  onVui9#>grande.  Bfaon4aficQ  d^^fmtiiiiejsicijeiice ,  :et 
ÎI3  e»,en>pl(îlicnt,vpe^:f»fse?j,fortç  jqu.aAtit#4,4ftr^  ^m^^ 

si^m^lejes  ^ifu^l^f.^dmt.il^  y^ulent  fei^^.  le^r-^^  ;  ils4iilue«it 
de  la  Yi^aie.m3|)i^o><iue>les  autres. Caii3$<;ftcheqiU^»  lia  pcteUi 
écaïUefKe  de  l/^u^;t^e.9t.el,cejlle  de.<|aeiqipeib'iiDa,d«fl^lirr' 
premiers  anneaux  reçoit  une  feute^  au-^easuft  el  doï)ne«paari 
sage  a«  corps.  Pary^nui^  k  leur  derqier  kérmè  d'acoroiiii^- 
ment,  ces  faussçs  chenilles  s'enfonçât  .d^n^la  terre  v  popr 
sy  transformer  èn.nynAphes.  L'i^seot^  parfait  est  ^  jSuiVant. 
Bergman^  noir ,  f^vi^c  la  tête  tnélangé^  ^  Ixae.tache  dentécet 
djçs  lunules  jaune^f,  ,^r  le  dessus  de  l'abdomen. 

Qn.troute  sur  le  poi^er  une  autre  f^i)«se  chenille  iiemblft*  \ 
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r  ble  t  vivant  en  société ,  mais  qnt  a  la  peau  Iiiisante  et  gluanteJ 
Celle-ci  est  jaune  et  Tautre  est  verte.  Lorsqu'on  touche  ces 
fausses  chenilles  du  poirier  ,  elles  jettent  par  la  bouche  une 
liqueur  noirâtre.  Elles  mangent  et  filent  beaucoup.  Lors'* 
Qu'elles  ont  dévoré  les  feuilles  de  l'endroit  où  elles  s^étoient 
établies^  elles  passent  dans  un  autre,  pour  y  faire  les  mêmes 
dégâts.  Leurs  autres  changemens  s^ opèrent  en  terVe. 
'  Le  tremble  fournit  mie  autre  fausse  chenille  de  ce  genre  ^ 
Terte  ,  avec  la  tête  brune ,  une  raie  plus  foncée  le  long  du 
dos  f  et  des  rides  et  des  plis.  Elle  ne  vit  pas  en  société.  Son 
nid  consiste  dans  une  fbuiUe  dont  elle  fait  un  rouleau,  ta- 
pissé de  soie  à  Tintérieur.  Elle  se  traîne  sur  le  ventre ,  en  con- 
tractant et  allongeant  ses  anneaux,  sans  &e  servir  de  ses  pattes^ 
tenant  en  même  temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'ai- 
me pas  ,  ou  du  moins  autant ,  à  se  traîner  sur  le  dos,  Degéer 
l'ayant  vue  glisser  sur  le  ventre. 

jLe  docteur  Kliig  nous  a  donné ,  dans  les  Actes  des  Curieux 
delà  nature  de  Berlin ,  une  excellente  Monographie  de  ce  genre, 
auquel  il  conserve  le  nom  de  Lyda  de  Fàbricîus:  J'ai  traité  le 
même  sujet  avec  plus  d'étendue,  à'I'article  Pàmphilie  du 
Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique. On  y  trouvera  la  description  de  vingt-neuf  espèce^  j 
parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  : 

P AMPHIUE  TÊTE-ROUGE,  Pamphiîius  erytrocepholus  ;  Tenthre- 
do  erylmcephala  ^  Linn.  9  Panz.y  Faun,  InsecL  Germ, ,  fasc.  7  , 
tab.  9.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord,  et  y  est 
même  très-rare.  Son  corps  est  d'un  bleu  verdâtre  luisant , 
aveclatjÉte  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ailés  ont  une  teinte  brune 
jcffcre* 

Tamphilie  du  BOUtEAU.,  PùmphUiushetulœ;  Tenthreâo  he-- 
ttdœ  j  Lins.  ;  Panz. ,  lèrii.,  fasc.  87  ,  tab.  18.  Son  corps  est 
d'un  jaune  roux, ^vec  les  yeux,  le  corselet  èfie  bout  de  Tab- 
dômen  noirs  ;  ses  ailes  supérieures  ont  une  grande  tache 
brune.         .  ■  • 

Pahphiue  BEs  TO^ty&^PamphUiussyimtkus^rTenfhredosY^-- 
9€tika ,  Linn.  ;'  Panz.';  ibid, ,  fasc.  65,  tab.  lo*  Elle  est  noire, 
a^ec  lt3  antennes',  deux  lignes  sur  le  derrière  de  la  tête ,  une 
tache  sur  le  corselety  jaunes  ;  les  pattét'^ont  d'un  jaune  fau- 
ve; Ota  trouva  c^tlè  espèce  au  printemps  sur  te  bois  de  Saînte- 
lAcie ,  où  elle  dépose  ses' œoCs. 

On  peut  voir  danï  l'<>nvrage  die  M.  iFiiHne  sur  lès  bymé- 
noptères ,  la  figure  ^Tune  autre  espèce  ,  la  plus  grande  et  la 
piuft  belle  du  genre>  celle  qu'il  a  nommée  C/ar^îi ,  mais  que 
Linn«us  avoit  décrite  sous  la  dt^nomination  dé  reticulaià. 

Je  suis  redevable  à  Tathitiéde  M.  le  baron  Déjean  ,  d'une 
^  jolie  espèce  qu'il  a  pH^  auxeavirons  de  Vienne  en  Autriobe^ 
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«t  que  M.  Kliig  a  noininéeyai»/a  ;  elle  est  noire ,  arec  la  tête- 
et  rabdomen  ,  et  les  deux  extrémités  exceptées ,  rouges.  Les 
ailes  sont  noires  ;  la  côte  et  le  bout  des  supérieures  sont 
blases,  (l.) 

PAMPHRACTUS.  liliger  place  sous  cette  dénomina- 
tion, dans  la  classe  des  mammifères,  un  animal  foift  incom- 
pléteinisnt  décrit  et  figuré  par  Bontius  sous  le  nom  de  Ufiudo 
sçuanùiia.  ,    ,  .      • 

Il  lui  assigne  pour  caractères  d'avoir  les  mâchoires  garnies 
de  dents  aiguës  ;  la  tête  plus  étroiUe  que  le  cou  ;  le  miiseaa 
prx)longé ,  pointu  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  sans  conque 
externe  ;  le  corps ,  ainsi  que  la  face  supérieure  des  quatre 
membres  9  reco.uverts  d'écaillés  imbriquées  ;  le  dessous  nu  et 
mou  ;  la  queue  médiocre ,  écailleuse  ;  les  pieds  courts,  peu- 
tadactyles  ;  les  ongles  arqués  et  forts. 

Il  place  ce  genre  pamphradus  arec  les  Ornituorhynqoes 
et  les  EcHiDïïÉs  dans  son  ordre  des  repianiia ,  qui  correspond 
il  notre  famille  des  Edentés  monotrèmes.  V.  MoifOTRÈMEfi. 

Nous  ayons  cherché  à  reconnoître  si  cette  détermination 
présemoit  quelque  exactitude ,  et  nous  sommes  restés  danr  ^ 
l'intime  conviction  que  la  figure  donnée  par  Bontius ,  do^ 
son  iesiiido  squamata ,  appartient  bien  réellement  à  une 
tortue ,  dont  Tespèce  néanmoins  est  indéterminable ,  à  cause 
du  peu  de  correction  de  cette  figure. 

Cet  animal ,  au  rapport  de  Bontius ,  habiteroit  sur  les* 
bords  de$  rivières  de  Tîle  de  Java ,  oà  il  se  creuseroit  des 
terriers  ;  sa  chair  seroit  très-sapide.  (drsm.) 

.PAMPtEMOUSS£..r.PAMPELMOUSSE.(S.)  • 

PAMPILHO.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  plusieurs 
plantes  syngénèses.  Le  Pampiiao  aquatico  est  Le  Buphihal" 
mum  xufuaifcum  y  Linii.  ;  Le-PAMPitHO  MARixiMCest  le  Bupb^ 
ihalmum  maritimum;  et  le  PampilhO  DE  Valei^ça  est  VAw^\ 
ihemîs  vcdeniina.  (LN.) 

PAMPINELLA.  Synonyme  de  Pimpike^la  okez  les  am» 
ciens.  (ln.) 

PAMPLINA.  Nom  de  rHTpicooN  couché»  en  espa-, 
gnol.  (LN.) 

PAMPLINA  DE  BATAS.  Les  Espagnols  nomment 
ainsi  le  Cujcubalb  baccifàre.  L.  {w,) 

PAMPRE.. F.  PAMrà.  (LW.) 

PAN.  Millier  a  donné  cenoin  au  Macaque  ttAGOtr  (5i/iim- 
itumsy  Linn.  )  (desm.) 
PAN.  r.  Paon,  (s.) 

PANA.  Nom  que  les  nègres  du  Sénégal  donnent  au  COB^ 
pA-PAiLy  plante  aquatique,  (ln.) 
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PANACEE.  Nom  de  la  Berce.  Cest  aussi  la  Galops 
DE-s,  marais:  Vb.) 

PANACÉE  ANTARCTïOtJE:  C^ési  le  Tabac,  (lis.) 
-  PANACÉE  BATARDE.  Espèce  de  Laser  (jMserpUium, 
ehironiumy  Linn.  ).  (i.N.) 

PANACÉE  DE  BAUHIN.  CW  TOpoponax  ,  espace 

du  genre  Panais;  (tif^O 
PANACïiE  DES  PIÊVRES  QUARTES.  Ç,cst  le 

CiK^kYLWï  (Asfzrum  europœum^   Liqu^  ).   (ln.) 
PANACÉE  DES  LABOUJRS.  C'est  I'Ortie  puante. 

■  PANACTÊÈ  i)E  MONf  AGNË   C'est  une  çspèce  de 

JBerce  (  //<frûr/gwm  fl^/2wif;''5,    Lînil/).  (LN.)' 

PANACHE.  C'est  la  femenè' ail'  PAON.ppqr  auelques- 
Hns.(sO     ■'    ■     ■•  '•  "■■■  ''■"  *     '. 

PANACHE.  Geoffroy  a  dôpjaé, ce  nom  à  un  g^nre>  d'in- 
sectes ,  qu'il  compose  de  deux  e/sp^,£e&;i  dont  Tuna  appar- 
lîe.nt  au  genre  de  Ptiliw  ^  et  l'autre  à.ccljii  .d^;J[)a^LÇ.    V. 

CCS    mots.    (O,*)      ...  .^..,,..    ,    ,.,;,,  .    ■,-  ;     '       •■ 

.  P^NACHJE  DE  MER.  Uç  ïwcië^s  nàtunalisfc3  oni 

donné  ce  no^  aux  Serpules,  SawlijBS  ^  .Ài£BiUTRÏ:iJ&^9  et 

autres,  vers,  à  tuyaux ,  qui  font  saillir  dt^sieintà^e^en  forine 

de  pan;^heç-:i{#;i  ;  .  *     .  ♦   .  •   •   -  .  • 

PANACHE   DE   PERSE.    C'est  4a :iFRiariiEÀii.B*,de 

PANACHES;  PANACHURESk),a  TACHlLS.  Noms 
donnés  aux  rayure8''d«  dHTéreolds  cdiulênfê  qui' séihéleiit  ii 
la  couleur  ptiiicipA^'d'iide'lhîtir- ou  d'une  feuHle^  V.  Plan- 
tes panàchbbs.^  «t  AllBftE.    (o.)  '    '    •*'- 

PANACÔGO;  'f";  Panococo.  <b.) 
^ANACoeOÎÏE  LA   GUYANE  (  PETIT  ).  C^esi 

V  Ahrm'preriaionus,  \ÀnXï.' (:i.^,y  '        '^     '     '       .      . 

PANAGÉE  .PanagçBus^  Lalr. ,  CUirv, ,  0\iv, '^'Carajbus  , 
Knn. ,  GéttF.i  Tàbf.  Gem'e  d'iiisè^tcà  ,  de  l'ordre  des  (Co- 
léoptères ,  section  des  pentamèrç^ ,  famiilç  dçs  s^xjo^^^^fts  ,' 
tribu  (ies  carflbîqtteè.  '  '  '  '     '    ' 

Des  convenances  générales  de  fornfies  annoncelrt  ^ùe'ces 
ittsodes  tfVoUitfl^^n)  les  îcaÀtb^  pré^rifment  dits  ,  les  cychres 
et  les  calosomes.  De  pari^et  d'uu^i'e  les  aiHeoiies  soo^'flifor- 
mes  ;  les  palpes  extérieurs  sont  termines  par  un  article 'pbis 
grand  et  |K;^^tM^  V^^ngql^iir^  \  JUJa^guoU^  est  petite  et  peu 
saillante  hors  du  menton  ;  les  yeux  sont  jglobulei|x.et.$ail)aias; 
les  côtés  du  cerselet  sont  arrondis  et  /l>bdomep  «i^t  eraip  : 
maisies  p^nagées  ont.une  enta^ille  au  côté  interne  des  jam* 
bes  antérieures  ^  et  le  bord  supérieur  de  leur  languette  esV 


droit  ou  sans  saîllie  en  forme  de  dent.  Leur  tête  est  propor-r 
tionnellement  plus  petite  et  séparée  du  corselet  par  une  es- 

Ï^èce  de  nœud  où  dé  col;  leur  corselet  est  presqae  orbîculaire- 
eurs  mandibules  sont  petites  et  sanâ  deutelur/es. 

Olivier  en   mentionne  cinq  espèces ,  qui,  k  rexcepiîon 
d'une  ,  sont  toutes  propres  aux  contrées  orientalç^  .et  méri- 
dionales dé  l'Asie. Celle ^qu'il  nomme  P.  recourbe  Ç^refleaius^, 
à  éfé  placée  par  Fabricius  avec  les  cychres. 

Le  JPaNXGÉE  GRAND'CROIX  ,  Panagœus  crux  wû/ir^'Clairvl 
Enlom.  heh.j  tom,  2,  pi, i5;  caraôuscrux  major^Tàbr.P'.plJilko* 
graphiée  de  ce  Dict. ,  pi.  G  4.31,  fig.  i.  Son  corps  à  de  trois  à 
quatre  lignes  de  long.  11  est  noir,  pointillé  et  velu^,  avec  le  cor- 
selet raboteux  et  orbiciilaire  ;  les  élytres  chargées  dé  stries 
Fonctuéès  et  marquées  chacune  dé  deux  grandes  taches  fauves; 
espace  noir  qui  divise  celte  couleur  forme ,  les  ély très  réu- 
nies ,  une  sorte  de  croix.  On  le  trouve  en  Europe ,  dan;s  le* 
lieux  hiiinides.  (l.^ 

PANAIS,  Pastinaca^  Linn.  (^pentandrie  dt'gyw'e,)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  oinbellifères  dépourvues  ordi- 
nairement d^ipvolucre  et  d'involucelle.  Chaque  fleur  a  :  un 
calice  entier,' à  peine  visible;  cinq  pétales  lancéolés ,  près- 
que  inégaux  et  roulés  en  dedans  ;  cinq  élamines  à  anthères 
obrondes;  un  germe  inférieur;  et  deux  styles  réllécliis  et  cou- 
ronnés p'aîr  des  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  éUiptique,  coiû- 
Ï^rimé  et  formé  de  deux  semences  appliquées  l'une  coAtr/ç 
'autre,  et  entourées  d'uii  petit  rebord  niembr^neux. 

Les  six  espèces  que  renferme  ce  genre  sont  des  plantes  k 
lige  herbacée,  et  à  feuilles  alternes ^  le  plus  souvent  ailées. 
Ce  sont  l'e^  suivantes  : 

Panais  SAUVAGE,  Pastlnaca  syloestns.  Ce st  une  planté  bis^'\ 
annuelle',  dont  toutes  lés  jparties  sont  légèrement  velàe^    el 
qui  croît  spontanément  dans  les  prairies,  les  If  eux  incultes 
et  le  long  dés  haies."  Là  ^jreioaière  année  ,  elle  pousse  des 
feuilles  qui  s^étendent  sur  la  terre  et  qui  sont  simpilèment  ai- 
lées et  à  lobes  îrrégalièreqaérit  ilécoupésl  L'^^'i^^^^t^uiv^qU 
ou  voit  î»aroître  de^tîgés  âequàlre  à  cinq^^piçdis  de'h^uteiii: 
cannelées,'  velues  ^-él  garnies  de  feuilles  ailées  commecellei 
du  bas ,  mais  plus  peUtes.  Ces  tiges  se  divisent ,  vers  le  haut 
en  branches  ,  terminées  cbaicune  par  une  ombelle  âe  Qeuri 
jaunes  qui  paroissent  au  miKeii  de  r'été.  • 

Quoique  fes  racines  èt'lëis  semences  dé  cette  espièce  soient 
quelquefois  employées  eh.  médecine^,  oh  ne  la  ç.ultîve-cepejOj'* 
dant  bas  dans  les  fardins  ;  mais  oh  va  chercher  les  plan  tes 
dans'"-*- '  ^  ^         •  ^      ^ 
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naeus,  reeardeot  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  pré^ 
cédente.  Miller  est  d'an  avis  contraire.  La  racine  de  celle-ci 
est  beaucoup  pins  grosse  et  plus  charnue  ;  sa  tige  s'élève  da- 
vantage ;  elle  est  entièrement  lisse  dans  tontes  ses  parties  ;  ses 
feuilles  sont  d'un  vert  plus  clair  ;  ses  fleurs  d'un  jaune  moins 
foncé  ;  elle  a  enfin  ses  tiges  cannelées  plus  profondément,  et 
les  pédoncules  de  ses  ombelles  beaucoup  plus  longs^  Dans 
tout  le  reste,  elle  ressemble  au  panais  des  champs,  et  son  port 
est  le  même.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
alimentaire.  Elle  est  bisannuelle  et  fleurit  la  seconde  année 
qu'elle  a  été  semée. 

La  racine  de  panais  est  jaunâtre  et  faite  en  fuseau;  elle  a 
une  saveur  sucrée  et  aromatique;  quoiqu'elle  contienne  peu 
de  principes  nutritifs,  on  l'emploie  fréquemment  dans  les 
cuisines. 

En  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  espèce  àfi  sirop  dont 
les  gens  du  pays  se  servent  au  lieu  de  sucre  ;  ils  en  mangent 
même  sur  le  pain  ;  il  passe  pour  être  un  Ion  remède  contre 
les  rhumes ,  la  pulmonie,  et  contre  les  vers  auxquels  les  en- 
fans  sont  sujets.  Pour  faire  ce  sirop ,  on  coupe  les  panais  en 
petits  morceaux  ;  on  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  assez  tendres  pour  s'écraser  entre  les 
doigts  ;  on  a  soin  de  les  remuer  pour  qu'ils  ne  brûlent  point  ; 
après  cela ,  on  les  écrase  pour  en  exprimer  le  suc ,  qu'on  re* 
inet  bouillir  avec  d'autres  panais  coupés  aussi  par  petits 
morceaux;  on  fait  évaporer  le  jus  en  observant  d'enlever  Té- 
cume  qui  s^y  forme  ;  la  cuisson  peut  durer  quatorze  ou  seize 
beures;  quand  la  liqueur  a  acquis  la  consistance  de  sirop,  on 
la  retire  de  dessus  le  feu;  en  continuant  la  cuisson  plus  long- 
temps 9  on  obtiendra  du  vrai  sucre» 

'  La  panais  est  une  bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Dans 
la  disette  de  fourrage  on  le  donne  aux  vaches ,  et  il  leur  pro- 
cure de  bon  lait.  En  Bretagne,  on  en  nourrit  les  cochons 
pendant  tout  l'hiver.  i  ^ 

Au  nord  de  la  France,  on  sème  le  panais  au  premier  prin- 
temps et  à  la  fin  de  l'été.  Dans  lenudi,  le  second  semis  ne 
peut  avoir  lieu.  Cette  plante  ayant  une  racine  pivotante, 
exige  une  terre  substantielle  meuble  et  bien  labourée.  Elle 
souffre  la  transplantation ,  mais  il  vaut  mieux  la  semer  en 
place ,  à  la  volée  ou  par  rayons.  Quand  les  jeunes  pieds  com- 
mencent à  s'élever,  on  les  éclaircit,  on  les  espace  conve- 
nablement, et  on  les  sarcle  trois  on  quatre  fois;  devenus 
forts ,  ils  étouffent  les  mauvaises  herbes ,  et  ne  demandent 
plus  aucun  soin. 

Panais  opopaiï^x,  Pastinaca  opopanax ,  Linn.  Il  croît  na-. 
turcUement  daps  les  contrées  méridionales  de  la  Francie  i  en 
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Iiallc  ,  len  Sicile  et  dans  le  Levant.  Sa  racine  est  vlvaee  f 
jaunâtre f  et  de  la  grosseur  du  bras.  Sa  tige,  haute  de  sîk 
à  huit  pieds ,  est  parsesaée  d'écaillés  roussâtreis ,  et  garnie  de 
feuilles  ailées  ,  décomposées,  fort  rudes  au  toucher,  et  d'un 
vert  foncé.  Elle  se  divise  supérieurement  en  plusieurs  ra- 
meaux ouverts ,  terminés ,  chacun  ,  par  une  grande  ombelle 
«m  peu  convexe.  Ces  ombelles ,  munies  dUnvolucres  et  d'in- 
volucelles,  portent  des  fleurs  d'un  jaune  très- vif,  qui  se  mon- 
trent en  juillet ,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  lisses , 
bordés ,  et  moins  comprimés  que  dans  Tespèce  précédente^ 
Il  découle  de  cette  plante ,  par  incision ,  une  gomme-ré- 
sine particulière,  connue  sous  le  nom  de  gomme opopanax; 
on  nous  rapporte  deTOrient;  quoiqu'elle  soit  souvent  remà 
plie  d  impuretés  ,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée. 

Le  Panais  a  feuilles  très-divisées  ,  Pasiinaca  dissecta , 
a  les  feuilles  caulinaires  surdécomposées,  celles  des  rameawC 
«ouvent  bipinnées ,  et  les  folioles  inégalement  dentelées. 
Il  est  bisannuel ,  et  figuré  pi.  78  de  1  ouvrage  de  Ventenat , 
intitulé  Plantes  nomélles  du  jardin  de  Cels.  11  croît  naturelle- 
ment dans  TÂsie  mineure  ;  ses  racines  et  ses  graines ,  qui 
diffèrent  peu  de  celles  du  panais  cultivé ,  sont  réputées  chez 
les  Arabes  comme  propres  à  augmenter  leurs  facultés  pro- 
lifiques. On  les  vend  en  conséquence  dans  les  marchés  sous 
le  nom  de  secacul  ou  Seccachul.  Voyez  ce  mot.  (s.) 

PANAIS  EPINEUX.  Nom  vulg.  des  Echinophores.  (lt^.) 
PANAIS  SAUVAGE.  Le i'aïuiisqui croit  habUuellement 
dans  les  champs ,  et  la  Berce ,  portent  ce  nom.  (b.) 

PANAIS-MARIN.  G^est  le  Gingidium ,  espèce  du  genre 
carotte  (  Daucus  ).  (ln). 

PANAMBU-VALLI.  (Rhéed.  Malab.  7,  tab.  53.)  C'est 
le  nom  de  laiJUigeilaire  indienne  (^flûgellaria  indica^  Linn.), 
sur  la  côte  Malabare.  (ln.) 

PANAM  PALCA.  Espèce  de  Muscadier  (  myrisUca 
malabarica^  Linn,)i  ainsi  nommé  au  Malabar,  (ln.) 

PANAPANA.  Nom  de  pays  du  Squale  pantouflier^ 

(B.) 

PANARGYRE ,  Panargyrum.  Plante  à  feuilles  entières 
et  à  fleurs  en  corymbe  ,  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
male^  qui  seule  constitue  un  genre  dans,  la  syngénésie  égale  et 
dans  la  famille  des  .composées  bilabiées.  Ses  caractères  sont: 
calice,  ôblong,  à  deini  imbriqué ,.  à. trois  folioles  extérieures 
et  à  cinq  intérîeurcis  ;  fleuroas  biUbiés  ;  aigrette  sessile , 
plumeuse  ;  plusieurs  écailles  égales  .^  la  (oQgueur  du  calice. 

PANARINE,  ParonyeUa,  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie i^t  delafamilledes  axnaranthoïdes ^  quiofire 
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pour  caractères  i  un  calice  à  cîiic(  découpures  acutninëes  un 
peu  au-dessous  du  sommet ,  et  colorées  intérieurement;  point 
de  corolle;  cinq  écamiaes  alternes,  avec  cinq  squamules  li- 
néaires qui  leur  sont  interposées  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  bifide ,  qu'on  peut  regarder  comme  deux 
styles,  et  terminé  par  deux  stigmates;  une  capsule  mono- 
sperme^  à  cinq  ou  sans  valves ,  recouverte  par  le  calice,  qui 
se  ferme. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  qui  faisetent  partie  du  genre 
ittécèbre  de  Linnseus ,  et  dont  la  plus  connue  est  celle  qui  lui 
a  donné  son  nom  ,  Viilecebmm  paronychia  ^  qui  croît  en  Es- 
pagne, où  on  la  regarde  comme  astringente  ,  et  où  on  Tcm- 
-ploie  dans  les  crachemens  de  sang  et  contre  les  panaris.  On 
rappelle  aussi  vulgairei|aent  la  renouée  argentée,  (b.) 

PAN  CALIER.. Variété  de  Chou.  (B.) 

PANATALIO.  Nom  languedocien  die  la  Pariétaire* 

PANATIEIRO  ou  Babaroto.  La  Blatte  domestique, 
en  languedocien,  (desm.) 

PANAVA.  LcCrotoncathartique  porte  ce  nom.  (b.) 

PAN-AU-LAU  (pain  de  loup).  Nom  patois  de  PHelle- 
BORE  FÉTIDE  (^heiiehjietidus ,  L.).  (LI9.) 

PANAXet  PANACES.  Ces  mots  dérivent  du  Grec.  ^  in 
c6««^,  remedium  omnibus^  c.  à.  d. ,  remède  propre  à  tous  maux. 
C'est  ainsi  que  Ton  désignoit ,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
des  plantes  remarquables  par  leurs  nombreuses  propriétés 
médicîiiales;  aossîne  manquèreilt-iispclint  de  supposer  que  la 
connoissance  de  ces  précieux  végétaux  étoit  due  à  des  dieux 
et  à  des  rois.  11  est  question  des  panax  dans  Théopbraste , 
qui  en  indique  cinq  ;  dans  Dioscoride,  qui  eD  décrit  trois  ; 
€t  dans  Pline ,  où  l'on  en  retrouve  cinq;  en  outre ,  le  Ugvs- 
iicum,^  V.  ce  mot,  étoit  aussi  appelé  panaces. 

Les  quatre  espèces  de  panax  de  Théophraste  sont  :  i^  le 
panax  syncteum;  2.<^  \ep.  chironium^  qui  avoit  les  feuilles  du  la- 
'pathon  ;  i,*^  le  p.  œsculapicum  ji  feuilles  pareilles-à  celles  du 
ihapsis\  4-°  ^^  P*  heraclœion  à  feuilles  grandes  et  amples;  5.^  le 
j^naxiepiophyUum^  remarquable  par  ses*feuiUes  finement  dé- 
coupées. 

Dioscaride  décrit  ainsi -ses  troîspan^x  :  iplep.  heracK^n^ 
ft  c^€St  celui  dont on-retire  cette  liqueur  •appelée ^MpanaA^^il 
croît'  en  grande  abondance  en. Béotie,  en  Phocide ,  contrée 
de  l'Arcadie  ,  où  il  est  cultivé  avec  grand  soin,  à  cause  du 
grand  profit  que  procore  la  -vente  de*  ï'Opopiinaic,  41  produit 
des  feuilles  rudes ,  couchées  par  terre ,  semblables  à  celles 
du  Égaler ,  divifféeatai  cinq  parties ,  «dans  Jeur  pourtour  ;  sa 
tige  '4!fi  4iÀs4MUtey  utosiœe  Jcelle  d«  la  fémk  »  enviioiihée 
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^^une  mousse  blancte  et  de  plusieurs  petites  feuilles  ;  à  sa 
sommité  estunetouffe  cDmme  dans  Vaneihum ,  et  la  fleur,  iqui 
7de  jaune  devient  rousse.  Sa  graine  est  odoriférante  et  d'une 
•saveur  aiguë.  11  a  plusieurs  racîines^ ,  qui  partent  d'un  mente 
point  et  qui  sont  blanches,  d'une  forte  odeur,  à  grosse 
-écorce  et  quelque  peu  a  mères  au  goût.  Il  croît  aussi  à  Cy- 
rène  en  I^ibye  et  en  Macédoine. 

''a.*'  Le  panax  aschpîon.  Sa  tige  est  fine,  haute  d'une  coudée, 
jaoueuse  et  garnie  de  feuilles  i^emblables  à  celles  du  fenouil , 
plus  grandes  cependant ,  plus  velues  et  plus  odorantes  ;  à  son 
extrémité  naissent  des  fleurs  dorées,  aiguës  et  odoriférantes. 
Sa  racine  est  petite.  Quelques  personnes  rappellent  origan 
^auoagè  et  cunila  ,  etc. 

3.^  Le  panax  cfiiromon ,  qui  naîl  en  abondance  sur  le  mont 
Pélion.  Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  marjolaine , 
^  et  ses  fleurs  dorées  ;  sa  racine  est  fine  ,  superficielle  et  d^un 
goût  aigu.  (F.  Dios.,  liv.  3,  cap.  55,  56  et 57). 
Les  panaces  de  Pline  sont  les  suivans  : 
I.®  ïje  panax  asrlepium'^  qui  prit  son  nom  de  celui  de  Pa- 
nacsea ,  fille  d'Esculape. 

a.®  li'opopanax,  car  Pline  parle  de  cette  plante  après  le 
panaces  asclepiuni  ;  après  l'avoir  décrite ,  il  reprend  ainsi 
son  disconrs  :  quant  au  suc  qu^on  retire  des  autres  panaces  ^ 
etc.  ;  ce  qui  prouve  que  l'opopanax  est  classé  par  lui  au  rang 
de  ces  plantes  ;  • 

3.^  Le  p,  heracleum  ^  dont  la  connoissance  étoit  due  à  Her* 
cule ,  et  qui  étoit  appelé  par  quelques  personnes  origan  he^ 
raclépiiifue  sauçage  ,  parce  qu'il  ressembloit  à  Vonganum  hera-- 
icieoiicum.  Sa  racine  étoit  sans  usage.  On  ne  doit  pas  le  con-^ 
fondre  avec  V heracleum ,  qui  étoit  une  autre  plante. 

4-^  Le  ».  chironhan ,  découvert  par  le  centaure  Chiron.  Il 
avoit  des  feuilles  setfiblibles  à  celles  du  lapathum^  plus  velues 
et  pins  gr/andes;  ses  fleursétoient  jaunes  etsesracinespetiles. 
Cette  plante  croissoit  dans  les  lieux  gras ,  on  employoit  ses 
fleurs  en  médecine.  ' 

5.®  Le  p.  centaunum  on  phamaces^  ou  phamacœum^  et  aussi 
chironium  par  quelques  auteurs  ,  diversité  de  nom  qui  fait 
douter,  ajoute  Pline,  si  l'on  doit  la  découverte  de  cette  plante 
au  centaure  Chiron  plutôt  qu'au  roi  Pharnace.  On  semoit  et 
on  cultiyoit  ce  panaces;  il  avoit  les  feuilles  crénelées  et  dentées 
/tout  au  pourtour,  et  plus  grandes  que  celles  des  autres  espèces^ 
Sa  racine  avoit  une  fort  bonne  odeur;  on  la  faisoit sécher  à 
l'ombre ,  pour  ensuite  en  aromatiser  le  vin.  On  distinguoit 
deux  sortes  de  phamaces ,  l'un  à  feuilles  très-légères ,  et  l'au^ 
tre  à  feuilles  minces  et  subtiles. 

Les  propriétés  des  panax,  selon  ce  qu'en  disent  Dioscoride, 
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Pline  ,  Galien ,  etc« ,  étoîent  k  peu  près  lès  mêmes  ;  Pline 
yante  surtout  le  . panacée  chironium  y  et  Dioscoride  ne  s^étend 
que  sur  les  vertus  du  p,  heraclœwn ,  ce  qui  peut  faire  soupçon- 
ner que  ces  auteurs  n'ont  pas  eu  en  vue  les  mêmes  plantes. 
JLespanacD  guérissoientousoulageoientdansun  grand  nombre 
de  maladies  ;  ils  étoient  réputés  souverains  contre  les  morsu- 
res des  serpens.  Us  étoient  odontalgiques,  ophthalmiques,  ein- 
ménagogues,  échanffans,  stomachiques,  fébrifuges,  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  9  dans  les  fractures , 
dans  les  descentes  et  les  sciatiques,  pour  guérir  les  ulcères  in- 
vétérés, etc. 

Voilà  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  sur  leurs  panax  sî 
vantés  ;  reste  à  savoir  de  quelles  plantes  ils  ont  voulu  parler. 

Le  panax  asclepium  de  Pline  et  de  Dioscoride,  ou  œscula^ 
picum  de  Thcophraste ,  sont  ils  la  même  plante  ?  C'est  ce 
qu'on,  ne  peut  décider.  Seroit-ce  \t  ferula  nodiflùray  comme 
le  dit  Lobel,  ou  le  laserpitium  hirsuium^  d'après  C.  Bauhin; 
cette  dernière  plante  est  Xtlasap  panax  de  Gouan,  ou  le  V*^- 
psia  a^lepium ,   en  suivant  l'opinion  de  Columna ,  etc. 


(^iuatui.,  uamer,  epu.  aui.;,  oui  iiuMa/ie/eiuiim^Angi 
dus,  etc.);  ou  le  bupie(frumfalcaturn(Lomc,)  ,  etc.  r 

Le  panax  ou  centauHum  pharnapœum  de  Pline  est  rapporté , 
par  quelques  auteurs ,  au  senecio  deria* 

Le  panax  heracleum  seroit ,  au  sentiment  de  presque  tous 
les  botanistes  ,  Yheracleum  panaces ,  Linn.  Quelques  auteurs 
ont  cependant  pris  pour  tel  le  laserpitium  chiromum  ,  L. ,  ou- 
ïe géranium  roherdaman, 

\  Le  panax  leptophyllum  de  Théophraste  seroit  le  centaurium, 
•ppelé  Iqfion  dans  Pline ,  qui  est  rapporté  au  ceniaunum 
minus^  C.B.  ^  ou  à  notre  petite  centaurée  (  gendana  ceniath- 
^um ,  Linn.). 

Enfin  le  panax  syrîacum  peut  être ,  selon  C.  Baubin  i 
le  laserpitium  chironiumj  Linn. 

Au  milieu  de  ce  conflit  d'opinions  nous  devons  dire  que 
Sprengel  réunit  en  une  seule  espèce,  qu'il  nomme  Fertila  opa- 
panax ,  le  pdsUnaca  opopanax  ,  L . ,  et  le  laserpitium  chùtmiunL 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  opinions»  parce 
Qu'elles  ne  fixerolent  pas  davantage  les  nôtres.  Observons 
que 'c'est  principalement  d^rnsla  famille  des  ombelUfères  que 
f  on  rapporte  les  anciens  Paiïax,  et  c'est  effectiveimeiit  dans 
cette  famille  que  rentrent  nombre  de  plantes  qui^  parleurs 
propriétés ,  justifient  ce  rapprochement. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Linnaeus ,  ont  continué  h 
réunir  sous  le  nom  de  Panax,  diverses  espèces  d'ombelli- 
fères*,  ainsi,  par  exemple,  on  a  ; 
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Le  p.  ncuïam  (Boc. ,  1. 1.  i),  qui  est  le  cachrys  pastinacn ,  Lk, 
Le  p,  alpina  (  Bocc.  )  ,  ou  VAngellna  Razull,  Linn. 
Le  panaces  carpimum ,    Cold.  Catiad. ,  ou  Varalia  racemosa. 
Le  panax  pastinaazfolio ,  C.  B. ,  ou  las,  chironium. 
Le  panax pere^finum^  Dod.,  ou  laserpiUum  chironium^  Lian* 
Le  p.  costlnum^  Tab.,  oupastlnaca  opopanax^  Linn. ,  etc. 
Lînnœus  regariiaut  le  nom  de  panax  comme  sans  applica- 
tion fixe  ,  s^en  servit  pour  désigner  géoériquementd'un  genre 
très-voisin  de  la  famille  desombelUfères,  et  dans  lequel  ren- 
trent les  ginseng  ^  plantes  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés 
et  de  la  même  célébrité  dont  les  panax  jouissaient  chez  les 
anciens.  Ce  genre  panao;,  Linn.,  est  Varaliaslrumàe  Vaillant, 
et  le  Ginseng  d' Adanson.  V,  GlN&ENG.  (lN.) 

PANBÀC  H.  Nom  arménien  du  Cotonnier  {gossypiutn  her* 
hareum'),(L^,) 

PANCACCIUOLO.  L'un  des  noms  italiens  duGLAYEUL 
(  gladlolus  commuais ,   Lin n . ) .  (ln,) 

PANCAGA  DES  MALAIS.  CesirHYMOcoTtLE  d'Asie 
(JiydMsîalicd)^  appelé  à  Ternate  Culandim'Manoora/(hS,') 

PANCARPON.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
h  leur  chamœleon  noir,  qui  est  une  espèce  de  Garline,  etpeut- 
éire  la  G arline  sans  tige  ,  dont  la  fleur  ^st  radicale  et  pro- 
duit un  grand  nombre  de  graines.  Pancarpon  signifie  tout-» 
FRUIT,  (ln.) 

PANCASEOLUS  de  Césalpîn.  C'est  le  Terre-toix 
(^hunium  hulbocasfanum ^  L.),  selon  C.  Bauhin  (LTf.)  ^ 

P AN CHRAS.  Pline  met  cette  pierre  an  rang  des  opales; 
elle  est  composée  ,  dit-il ,  de  presque  toutes  les  couleurs  ; 
d'après  cela  ce  pouvait  être  une  pierre  irisée,  (ln.) 

PANCL\TIQUE ,  Panciaiica.  Nom  donné  par  Piccivoli, 
au  genre  de  plantes  appelé  Cadib  par  Forster,  et  SpaéiI-' 
noNCF.E  par  ÏJesfontaines.  (s.) 

PANCOVE ,  PancoQia,  Arbre  de  Guinée ,  à  feuilles  al-* 
ternes,  ailées  ,  sans  impaire,  à  folioles  Coriaces,  elliptiques, 
et  à  fleurs  accompagnées  de  bractées ,  qui  forme  un  genre 
dans  l'heptandrie  monogynie» 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  quatre 
divisions  ^une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés  ,  plissés, 
dentiés  et  creusés  en  cuiller;  sept  étamines  relevées  et  de  la 
longueur  du  calice;  l'ovaire  et  le  fruit  sont  en  cote  iûbonnus.  (b.) 

PACRACON  ou  PACRANON.  Noms  donnés  par  les 
anciens  à  la  plante  que  Dioscoride  nomme  TàAPSIA.  V.  ce 
mot,  (lt^.) 

PANCR  Aïs  y  Pancratium,  Genre  de  plantes  de  l'betandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  qui  présent^ 
pour  caractères  :.  une  spathe  monophylle^s'ouvrant  parle 
côté  et  renfermant  une  ou  plusieurs  ileurs  ;  une  corolle  mo- 
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nopétale  (  calice  Jussiea)  infondibulifonne ,  à  tube  long ,  cy* 
lindrique  ,  et  à. limbe  double;  l'extérieur  composé  de  six  di- 
visions étroites  ,  lancéolées ,  planes ,  ouvertes  ,  l'intérieur 
(  nectaire  Linn.  )  monophyile ,  campanule ,  ayant  son  bord 
ordinairement  partagé  en  douze  découpures ,  dont  six  subu- 
lées  ;  six  étamines  insérées  au  sommet  des  découpures  subu- 
iées  de  Isl  corolle  intérieure  ,  à  filamens  décurrens  et  à  an- 
thères vacillantes  ;  un  ovaire  inférieur ,  obtusément  trigone , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus;  une  capsule  arrondie , 
triquètre ,  trivalve ,  à  trois  loges  renfermant  plusieurs  semeu'- 
ces  globuleuses. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  à  racines  bul- 
beuses, tuniquées,  à  feuilles  simples  et  radicales,  et  à  (leurs  re^ 
marquables par  leur erandeur,  etsouventparleurbonné  odeur. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  PâI!)CRAIS  de  Ceylan  ,  qui  a  la  spathe  uniflore  et  les 
découpures  extérieures  de  la  corolle  recourbées.  Il  croît  dans 
rinde .  Ses  fleurs  sont  blanches  et  très-odorantes. 

Le  Pancrais MARITIME  quiala  spathe  multiRore,  lei^ feuilles 
lingulées  ,  les  découpures  de  la  corolle  planes  et  lancéolées , 
le  limbe  intérieur  allongé  et  les  étamines  très-courtes.  Il  croit 
sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée,  en  France  et  en  Es- 
pagne. Ses  fleurs  sont  blanches  et  nombreuses ,  mais  inodo> 
res.  Son  ognon  a  trois  pouces  de  diamètre.  On  le  cultive 
fréquemment  dans  les  jardins ,  mais  il  n'y  subsiste  qu'un  pe- 
tit nombre  d'années. 

Le  PANCRAiSDELACAROLiNEquialaspathe  multiflore;  les 
feuilles  linéaires  ;  les  découpures  de  la  corolle  lancéolées , 
droites  ,  et  les  étamines  de  la  longueur,  du  limbe  intérieur. 
J'ai  observé  dans  son  pays  natal,  qu'il  croît  dans  l'eau  douce 
et  fleurit  au  plus  fort  de  l'été. 

Le  P  AÏ9GRAIS  DES  ANTILLES,  Poncratium  caribœuni^  qui  a  la 
spathe  multiflore  »  les  feuilles  lancéolées,  les  divisions  de  la 
corolle  à  peine  plus  longues  que  le  tube  ,  et  le  limbe  intérieur 
court.  Il  croît  dans  les  Antilles,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  vanille.  Elles  sont  grandes ,  blanches, 
au  nombre  de  sept  à  huit  sur  chaque  hampe  ,  et  s'ouvrent  suc- 
cessivement. 

Le  Pancrais  d'Illyrie  qui  a  la  spathe  multiflore, les  feniU 
les  ensiformcs,  les  divisions  de  la  corolle  unpeuplus  courtes 
que  le  tube,  le  limbe  intérieur  court.  Il  croît  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  en  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le  P ANCRAIS  ODORANT  quialaspathe  multiflore;  les  feuilles 
elliptiques  ;  les  divisions  de  la  corolle  plus  longues  que  le 
lobe.  Il  croît  aux  Barbades.  Il  a  lacoroUe  plus  petite  que  cell<^ 
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des  précédens  ,  mais  U  répand  une  odeur  des  plus  agréables. 

Le  P ANCRAIS  ÉLÉGANT  ,  Originaire  de  la  Guyane  ,  et  le 
P ANcaAis  A  TIGE  PENCHÉE  ,  qui  croît  naturellement  dans  les 
Antilles,  se  font  encore  plus  remarquer  que  les  précédents  à 
raison  de  la  grandeur  et  derexcellenteodeurde  leursflcurs. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  mentionnées  dans  le  bel 
ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  sur  les 
plantes  de  FAmérique  méridionale.  Tb.) 

PANCRATIUM.  (  Tvute- puissance  ,  en  grec.  ).  Plante 
mentionnée  par  Dioscoride ,  et  qui  devoit  ^  sans  doute ,  son 
nom  à  ses  qualités  médicinales  ;  cependant,  elles  seroient  peu 
de  chose  si  Toii  en  juge  par  ce  qu^en  dit  cet  auteur.  <(  Le  Panr 
cration  est  appelé  par  quelques  personnes,  petit  sèilla.  Il  a  une 
racine  grosse,  bulbeuse  9  roussâtre  ou  pourprée.  Sa  saveur  est 
amère  et  fervente;  ses  feuilles  ressemblent  h  celles  du  iirion 
(  Lis)  f  mais  elles  sont  plus  longues.  Cette  herbe  a  les  mêmes 
vertus  que  le  scUla  ».  V»  Diosc, ,  liv.  2  ,  c.  20 3.  On  la  prépa- 
roit  et  on  Tadministroit  à  la  même  dose  que  le  scîlla ,  mais 
dans  le  cas  seulement  où  les  mêmes  maladies  dans  lesquelles 
on  employoit  cette  dernière  plante  avoient  moins  de  violence  ; 
elleentroitdanslaconl^ositîondes  trochisques  qu^on  donnoit 
aux  hydropiques  et  à  ceux  qui  étaient  tourmentés  de  maux 
de  la  rate. 

Xes  botianistes  croient  que  le  pancration.  de  Dioscoride 
Tentre  dans  les  scilla  de  Pline  et  dé  Théophraste.  Adanson 
pensant,  comme  Lobel ,  que  cette  plante  est  notre  P  ancrais 
MARFfiME,  hA  rapporte  l'^/ibu  de  Théopjirasle.  Guilandi- 
.  nus,  Clusiiis ,  G.  Bauhin  ,  le  rapportent,  à  la  variété  à  ognon 
rouge  de  la  Scille  maritime  ou  Sqoille  ;  Daléchamp  ,  La- 
bel ,  etc. ,  à  notre  Pancrais  maritime  ;  Gesner  et  autres , 
à  THyacinthe  VACtET  (  hyac,  comosus  )  ,  Césalpîn  ,  k  l'AlL 
BiAGiQUE,  etc.  Ces  mêmes  botanistes  ont  décrit  sons  le  nom 
de /^afM^rvi&'tim  quelques  Hyacinthes,  divers  Pancrais,  plu- 
sieurs amaryHis ,  etc. ,  etc. 

Linnaeus  a  conservé  le  nom  àe  pancratmm  au  genre  dans 
lequel  il  place  la  plante  nommée  plus  haut  pancpaîs  mari- 
time. Ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les  botanistes.  Salisbury 
y  rapporte  quelques  hemerocaUis,  (ln.) 

PANCRË.  C'est  le  nom  que  les  paysans  du  département 
de  l'Ain  donnent  au  Petit  butor.  Ce  nom  lui  est  particu- 
lièrement appliqué  sur  les  bords  de  la  Slaône.  (v.) 

PANDACA.  Arbre  de  la  famille  des  apocinées ,  observé 
par  Aubert  du  Petit- Thouars,  dans  \t  jardin  botanique  de 
Ole-Maurice  ,  où  il  est  cultivé  sous  le  nom  de  morogasi. 

Cet  arbre  estorigînaire  de  Madagascar;  il  y  est  appelé,  pat 
les  naturels,  loui>ourou.  Il  est  gorgé  d'un  suc  laiteux  ;  ses  ra- 
loeâuxi  sont  épais  et  jgarnis  de  feuilles  opposées  9  obovalcs. 
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épaisses  ;  son  friiît,  qaî  est  la  serile  partie  de  sa  fructification 
que  l'on  connoisse  ,  est  composé  de  deux  follicules  baccifor- 
mes,  opposées ,  tronquées  au  sommet ,  tricarinées  en  des- 
sous et  arrondies  en  dessus.  Le  réceptacle  est  central  et  fon- 
gueux; les  graines  sont  enfoncées  dans  la  substance  des  fruits , 
ombiliquées  et  charnues,  (lk.) 

PAND ACAQUI.  Synonyme  de  Beeygias.  (b.) 

PANDALE ,  Pamiaius  ,  Léacb.  Genre  de  crustacés  de 
Tordre  des  décapodes ,  famille  des  macroures ,  tribu  des  sa- 
iicoques,  très-voisin  du  genre  palémon(^  V.  ce  mot),  mais 
qui  en  diffère  par  les  caractères  suivans  :  antennes  intermé- 
diaires terminées  par  deux  filets;  les  deux  première>s  pattes 
terminées  par  un  article  simple  ou  sans  pince  ;  celles  de  la 
seconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes ,  didactyics  à  leur 
extrémité ,  de  grandeur  inégale  ;  le  carpe  ou  Tarticle  qui 
précède  la  pince  ,  le  cubital  de  ces  deux  serres ,  et  Fextré- 
mité  du  bras  de  la  plus  grande  ,  dirisés  annulairement  par 
un  grand  nombre  de  petites  lignes  imprimées  et  transverses. 
Ces  crustacés  ressemblent  d'ailleurs  aux  palémons  par  les 
autres  caractères.  L^ extrémité  antérieure  du  test  est  pareille- 
ment armée  d'un  bec  avancé,  et  même  quelquefois  très-long. 

M.  Léach,  qui  a  établi  ce  genre,  n^en  a  décrit  qu'une 
seule  espèce  qu^il  nomme  Ani9UL1CORK£  ,  amuHcorais  (  Maltt- 
Cûst.  brîi.  ,  tâb.  4o  )  ;  elle  a  la  forme  et  la  grandeur  du  paie* 
mon  porie-scip  ,  et  son  rosire  présente  aussi  les  mêmes  carac- 
t^^res;  leS' antennes  latérales  ou  les  inférieure^  sont  annelées 
de  rouge.  MM.  Turner  et  Sowerby  l'ont  découverte  sur  les 
cotes  d'Angleterre  ;  on  Ta  aussi  observée  sur  celles  de  l'E- 
cosse. 

Pai^PALE  narval  ,  Pandalus  narval;  Astaeus  narval ,  Fab.  ; 
Patœrnun  prislis  y  Bisso;  Herbst. , /rni^c. ,  tab.  a8,  fig.  a.  Cette 
espèce  est  remarquable  par  la  longueur  de  son  rostre  ou  de 
sou  bec;  elle  égaie  presque  celle  des  antennes  intermédiaires 
ou  supérieures ,  et  les  deux  tiers,  au  moins,  de  c^Ue  du  corps; 
il  se  relève  vers  son  extrémité;  ses  deux  bords  offrent  un  très- 
grand  nombre  de  petites  depis  en  forme  d'épines  ;  le  supé- 
rieur en  a  près  de  cinquante  ,  et  l'inférieur  environ  vingt- 
quatre. 

Elle  se  trouve  dans  l'Océan  européen  et  dans  la  Méditer- 
ranée. Elle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Lalande  fils,  (l.) 

PANDAN  ,  Pandanus,  Plante  à  tiges  ligneuses,  souples, 
flexibles ,  sacmentenses ,  articulées^  qui  montent  sur  le  tronc 
des  .arbres  et  s'y  attachent  par  de  longs  et  durs  filamens; 
à  feuilles  alternes,  sessiles ,  linéaires ,  lancéolées,  un  peu 
f.r.Ties^  terminées  eapT)inte,  longues  d'un  demi-pied ,  dont 
les  boxds  et  la  nervure  moyenne  sont  hérissés  de  spioules 


PAN  455 

très-foîbles ,  presque  imperceptibles.  Dans  leurs  aisselles' 
naissent  des  épis  rquges  ,  triangulaires  ^  imbriqués  de  brac- 
tées,  '  et  terminés  par  une  fleur  à  trois  étamines ,  et  un 
pistil  qui  airohe. 

Cette  plante  crott  à  Amboine  ;  elle  demande  on  nouret 
observateur  -pour  être  complètement  connue. 

Il  ne  faut  pas  U  confondre  avec  le  pandanus  de  Linnaeus  ^ 
qui  est  le  Baquois.  V.  ce  mot.  (b.) 

PANDANÉES.  Famille  de  plantés  établie  par  R.  Brcrwn. 
Elle  a  pour  type  le  genre  Baquois.  (b.) 

PANDARE ,  Pandarus  f  Léach.  Genre  de  crustacés.  F. 
Thoe.  (l.) 

PANDLAVANACU  (Rhéed.  Mal.  a,  p.  60).  Nom  mala- 
bare  d'une  espèce  de  Ricin  (  Bidnus  vindis  ,  W.  ).  LWa- 
nacu  (  Rhéed.  a  ,  tab.  Sa)  ,  est  le  RiCiN  commun  ou  Palma- 
Christi.  (ln.) 

PANDION.  Nom  générique  du  Balbuzard  ,  dans  les 
oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  (v.) 

PANDION.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Chélidgi^e.  (ln.) 

PANDIONIA  AVIS.  Le  Rossigmoi.  ,  dans  les  anciens 
poètes,  (s.) 

PANDIONIS  ALES.  Ches  les  poëtes,  c'est  la  désigna- 
tion de  rHlRONDELLE.  (S.) 

PANDI-PAVEL.  Nom  malabare^d^une  espèce  deMoMOR- 
BIQUE  (Mont.  eharanUa ,  L.).  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Payel  ,  qui  est  une  autre  espèce  du  même  genre  (  M.  mu- 
ricata ,  W.  );  ces  deux  plantes  sont  figurées  pi.  9  et  10  dii 
huitième  volume  de  VHortus  malaharicus.  (LN.) 

PANDORE,  Pandora,  Coquille  régulière,  inéquivalve  et 
inéquilatéraie  ,  qui  a  deux  dents  cardinales  oblongues ,  iné- 
gales et  divergentes  à  la  valve  supérieure  ';  deux  fossettes- 
oblongues  à  l'autre  valve  ;  un  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires. 

Cette  coquille ,  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  genre  intro- 
dtiit^par  Bruguières,  faisoit  partie  des  Tellines  de  Linnaeas, 
dont  elle  s'éloigne  évidemment ,  à  raison  de  l'inégalité  de  se^ 
valves.  Elle  est  mince  ,  demi-transparente  ^  et  nacrée  en  de- 
dans ;  sa  suture  dorsale  est  droite ,  et  une  de  ses  valves^ 
plane.  V,  pi.  M  la  ,  où  elle  est  figurée. 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe,  et  principalement 
dans  la  Méditerranée. 

L'animal  qui  l'habite  est  une  Hypogée,  (b.) 

PANEIS.  Nom  portugais  du  Panais,  (ln.) 

PANEL.  Ce  nom  est  donné,  sur  la  côte  Màlabare;  à  plu- 
sieurs  arbres  que  Rhéede  a  fibres.  L'un  est  Itipetim-panel 
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(  Rh.  Mal.  S,  t.  i5  ),  avec  lequel  Adanson  a  fait  soi»  genre 
kiinto  ,  et  que  Jassîeu  dit  avoir  du  rapport  avec  le  sebestier.^ 
quoi^îi'î  les  feuilles  soient*  opposées  ;  un  autre  9  le  narum- 
panel  (  Rh.  2  ,  lab.  10  )  ,  est  une  espèce  de  Canang  (  uoarict 
zeyluivcu  ).  Le  premier  est  le  cali-apocaro  ;  et  le  second  ,  le 
cah  -  aporaro  des  !îv  irnes  ;  le  panel  proprement  dit  (2,  t.  5 ), 
ou  gùtUa:^a  des  iVIalabares.  Adanson  en  faif  son  genre  panel^ 
auq'i*]  ii  rapporte  aussi  les  myrobolans  »  chebules  ,  belUri- 
ques.  rilrinsy  etc.,  qui  sont  des  espèces  de  Badamiebs^ 
c  (^sr  à-dire,  des  termînalîa,  et  par  conséquent  le  panel  en  se- 
ro'î  .iussiune  espèce;  le  isjerou-panel (^  5,  t.  16),  ovl  gualteria 
sanpeivlrens  ^  Dec  and;  le  cnrmti- panel  Çjy  ,  1. 1^)  «  on  g*  corlniij 
Dw*c.  ;  le  kahjerou -panel  (^S  ,  t.  17  ),  ou  g',  montana  ^  Dec, 
enfin,  le  kals  j an  panel  (5  18),  est  le  gualteria  anii  flora^. 
Dec.  ,  etc.  (ln.)  • 

PANEROS.  Pierre  citée  par  Piîne  ,  d'aprè«  Métrodo- 
*rus  y  qui  n^  disoit  cependant  pas  ce  qu^elle  étoit.  La  Reine 
Timaris  Favoit  célébrée  en  beaux  vers  adressés  à  Vénus  ^ 
par  lesquels  elle  donnoit  à  entendre  qu^elle  avoit  eu  des  en- 
fans  au  nioyejd  de  ladite  pierre.  Oa  la  nonimoit  aussi  pan^ 
sebastos.  (LN.) 

PANFROUMEN.  Nom  languedocien  de  la  Mâche  {va- 
leriana  locusta  ,    Linn.  ).  (ln.) 

PANGAll.  V,  PONGATL  (LN.) 

PANGGOELING.  Dans  l'Inde  méridionale  ^  c'est  le 
Pangolin.  F.  ce  mot.  (desm.) 

PANGI ,  Pangium.  Arbre  des  Moluques.  Son  tronc  est 
très-élevé  et  droit;. ses  feuilles  sont  simples,  alternes,  éparses,, 
péliolée^,  cordiformes,  fort  amples  et  à  trois  lobes,  et  quel- 
quefois entières  ;  son  fruit  est  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  forme  d^in  œuf  à^ autruche;  il  est  ridé  à  Textérieur  ,  et 
renferme,  sous  une  chair  blanchâtre  et  peu  épaisse,  plu- 
sieurs noyaux  qui  contiennent  une  amande  huileuse  et  bonne 
à  manger,  (b.) 

PANGITÊS.  Pierre  dont  il  est  parlé  dans  Strabon,  et  qui 
paroîl.êlre  notre  Jayet.  (ln.) 

PANGOLIN.  Manis,  Linn.,  Schreb.,  Lacép.,  Cuv., 
Geoff.,  Dum. ,  lUig.  -^  Pholidotusy  Rrisson.  Genre  de  mam- 
mifères de  Tordre  de&  édentés  et  de  la  famille  àts  édentés. 
proprement  dits. 

Les  pangolins,  par  leur  organisation  interne,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers,  (F.  ce  mol);  mais  ils  diffèrent  beau- 
coup  de  ces  animaux  par  leurs  caractères  extérieurs.  Ils  ont 
le  cor{)S  allongé,  très-bas  sur  pattes,  la  tête  pointue,  la 
c^ueijie  fort  grosse  à  la  base  et  plus  ou  moins  longue  ;  tout.e& 
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les  parties  supérieures  revêtues  de  fortes  Vailles  cornées  ^ 
triangulaires  9  tranchantes  et  imbriquées  ;  ce  qui  Les  fait  res^ 
sembler ,  au  premier  aspect,  à  des  reptiles  sauriens. 

Leur  museau,  assez  prolongé  ,  est  terminé  par  une  bou- 
che assez  petite  ;  leurs  mâchoires  n'ont  de  dents  d'aucune 
sorte;  leur  langue  est  fort  longue ,  ronde  et  susceptibl-e  d'ex*^ 
tension,  comme  celle  des  fourmiliers,  mais  à  un  moindre 
degré  ;  leur  tête  n'est  point  séparée  du  corps  par  un  cou  dis^ 
tinct;  ils  n'ont  point  de  conques  auriculaires  ;  tous  leurs  pieds 
sont  à  cinq  doigts ,  munis  d'ongles  longs  et  très-robustes  ; 
leurs  organes  génitaux  sont  séparés  de  l'anus;  leur  estomac 
est  légèrement  divisé  dans  le  milieu;  ils  manquent  de  cœcum. 

La  manière  de  vivre  de  ces  animaux  est  la  même  que  celle 
des  fourmiliers,  c'est-à-dire  ,  qu'il  déchirent  avec  leurs  on- 
gles les  habitations  des  termes  et  des  fourmis,  pour  se  pro- 
curer ces  insectes  ,  dont  ils  font  leur  unique  nourriture.  Ils 
les  engluent  avec  leur  langue ,  afin  de  les  avaler. 

Les  Pangolins  sont  particuliers  à  l'ancien  continent,  tan- 
dis que  les  fourmiliers  sont  propres  aux  contrées  méridio- 
nales du  noiiveau. 

Franière  espèce,  —  Le  pANGOLllï  A  QUEUE  COU-rte  ,  Maniis 
hrachyura  ,  Erxleb.  —  Manii  peniadactyla  ^  Linn.  —  Schreb., 
tab.  89.  •—  Laeerius  indkus  squamosus ,  Bontius ,  Indes  orient. , 
pag.  6q.  V.  pL  M  a5  de  cet  ouvrage.  —  Le  Pangolin  ,  Buff. , 
tom.  X ,  pi.  34..  —  PhaMagm^  d'iËlien ,  liv.  a6,  cap.  6^  sui- 
vant M.  Cuvier. 

La  longueur  de  ce  singulier  animal  est  de  iToià  à  quatre 
pieds  environ  ;  sa  forme  est  beaucoup  plus  racourcie  que 
celle  de  l'espèce  suivante  ,  ce  qui  est  dà  à  la  brièveté  de  la 
queue,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps.  Celte 
queue  est  convexe  en  dessus,  plate  en  dessous,  e(  munie 
sur  SQS  bords  d'écaillestranchantes  et  comme  repliées  sur  elles- 
mêmes.  Toutes  les  écailles  du  corps  sont  épaisses,  triangulai-* 
res  ,  tranchantes  sur  leurs  bords  (  surtout  dans  les  jeunes  in- 
dividus ),  et  ont  leur  pointe  simple.  Entre  elles  on  voit  quel- 
ques soies  très-longues,  mais  rares  ;  les  ongles  des  pieds  de 
devant  sont  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière ,  et 
ceux-ci  sont  presque  égaux  entre  eux  ;  toute  la  parlie  infé- 
rieure de  la  tête  et  du  corps,  ainsi  que  la  face  interne  des 
^membres  à  leur  base  ,  sont  couvertes  d'une  peau  nue. 

On  a  long-temps  cru  que  cette  espèce,  ainsi  que  la  sui- 
vante ,  se  trouvoient  également  en  Afrique  et  dans  l'Inde  ; 
msfîs  M.  Cuvier  s'est  assuré  que  chacune  d'elles  avoit 
une  patrie  distincte.  Le  pangolin  à  longue  queue  est  seul 
africâiin  ,taY^is  que  le  pangolin  à  queue  courte  appartient  ex^ 
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culsivement  à  Flnde  et  aux  tles  qui  en  dépendent.  PangeoHn^ 
dit-il ,  diaprés  Seba ,  est ,  à  Java  ^  ie  nom  de  cet  animal  ;  il 
indique  la  faculté  qu^ii  a  de  se  rouler  en  boule.  On  le  nom- 
me j  au  Bengale ,  badjarkUa  ou  reptile  de  pierre  ;  on  Tapa 
pelle  aussi  carpe  de  terre ,  et  des  matelots  hollandais  Tout 
désigné  par  la  dénomination  de  diable  de  Formose, 

•Cuirassé  comme  il  Test ,  le  pangolin  n^a  rien  à  craindre 
des  quadrupèdes  les  plus  féroces  ;  en  vain  le  tigre  et  les  au^ 
très  grands  animaux  du  même  genre ,  font  de  grands  efforis 
pour  le  dévorer.;  ils  le  foulent  aux  pieds,  ils  le  roulent  \  maïs 
ils  se  font  eux-mêmes  de  nombreuses  blessures  lorsquUls  veu- 
lent le  saisir  ,  et  ne  peuvent  presque  jamais  ni  Tentamer,  ni 
Técraser,  ni  Tétouffer  en  le  surchargeant  de  tout  leur  poids. 

£n  se  contractant  sur  lui-même ,  le  pangolin  ne  prend  pas 
comme  le  hérisson ,  une  forme  globuleuse  ;  son  corps  se  met 
en  peloton ,  maïs  sa  grosse  et  longue  queue  (  qui  est  presque 
égale  en  volume  au  reste  de  Fanimal)  reste  en  dehors,  et  en- 
toure le  corps  roulé. 

Dans  les  jeunes  pangolins ,  cette  partie  paroît  moins  lon- 
gue que  celle  des  individus  adultes.  Les  écs^illesde  ces  jeunes 
sont  aussi  moins  grandes ,  plus  minces  y  et  d'une  couleur  plus 
paie  ;  elles  prennent  une  teinte  brune  plus  forte  ;  lorsque 
ranimai  est  plus  âgé  leur  pointe  sMmousse  9  se  détruit  tout  à 
fait ,  et  elles  acquièrent  alors  une  dureté  si  grande^  qu'elles 
résistent  à  la  l^aAle  dû  mopçquet* 

Cette  espèce  se  trouve  non- seulement  au  Bengale  et  k 
Java,  mais  encore  à  Ceylan  et  k  l'île  Formose. 

Seconde  Espèce.  —  Le  PANGOLIN  A  QUEUE  LONGUE ,  Manis 
macroura^  Erxleb.  —  Manis  fetradactyla  ^  Linn. — Schreber, 
tab.  70.  —  Le  Phataoin,  Buff. ,  tom.  x,  pi.  34.  — Lacertus 
squamosus  peregrimts,  Clusius,  Ëxotic.^  pàg.  3 74* 

Le  pangolin  à  longue  queue  est  propre  à  l'Afrique  ,  et  no- 
tamment au  Sénégal  et  à  la  Guinée  ,  ainsi  que  M.  Cuvier  Ta 
constaté ,  sur  le  rapport  d' Adanson  et  d'autres  voyageurs.  Il 
est  plus  petit  que  le  précédent  9  et  beaucoup  plus. mince.  11 
est  particulièrement  caractérisé  par  la  longueur  de  sa  queue 
qui  est  du  double  plus  considérable  que  celle  du  corps.  Cette 
queue  est  aussi  moins  renflée  en  dessus ,  et  plus  aplatie  laté- 
ralement. Les  écailles  dont  le  corps  est  couvert^  sont  plus 
courtes,  plus  minces ,  plus  plates  et  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin  à  queue  courte  ,  et  sont  armées,  à  leur  extrémi- 
té ,  de  trois  pointes  très-aiguës ,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  premières. 

Le  ventre  et  la  poitrine  ,  dans  l'espèce  du  pangolin  à  lon- 
gue queue ,  sont  couverts  de  poils  roides  et  bruns  ii  Tongle  da 
l^uce  du  pied  de  derrière  est  très-petit. 
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Cet  animal  est  très-doux  et  très-innocent;  !l  ne  vit  que  d^în« 
•ectes  qu'il  attrape  à  Taide  de  sa  longue  langue  ,  ainsi  que  le 
font  les  fourmiliers;  ses  jambes  étant  très-courtes,  et  ses 
pîcds  étant  munis  de  cinq  ongles  très-longs,  il  court  mal ,  et 
n'échappe  aux  poursuites  de  Thomme  qu'en  se  cachant  dans 
des  trous  de  rochers  ou  dans  des  terriers  quUl  se  creuse  ,  et 
où  il  fait  des  petits  vîvans  ,  quMl  nourrît  de  son  lait,  ce  qui 
distingue  principalement  cet  animal  des  lézards,  avec  lesquels 
il  a  beaucoup  de  rapports  de  formes. 

Les  nègres  Passomment  à  coups  de  bâton ,  Técorchent, 
vendent  sa  peau  aux  blancs,  et  mangent  sa  chair  ;  on  dit 
qu'elle  est  blanche  et  délicate.  (l)ESM.) 

PANGONIAS  (tous-angles  ,  en  grec).  Pierre  mention- 
née par  Pline  ,  pas  plus  longue  que  le  doigt  et  différente 
du  cristal  par  le  grand  nombre  de  ses  angles.  Nous  pensons 
qu'il  a  voulu  indiquer  un^prisme  de  quarz  ou  cristal  de  roche. 

(LN.) 

PANGONIE,Pûii^/iia,Lat.,Fab.,  Olîv.;  Tahanusy  Linn., 
twiyglossus^  Meig.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères,  £a- 
mille  des  tanystoinesy  tribu  des  taoniens,  styant  pour  catac* 
tères  :antennes  à  peine  de  la  longueur  dé  la  tête,  très-rap- 
prochées,  de  trois  articles,  dont  le  dernier  plus  long,  conique 
ou  «n  forme  d'alêne,  divisé  en  huit  anneaux  ,  sans  avance-  ' 
ment  en  manière  de  dent  à  sa  base  ;  trompé  beaucou{>  plus 
longue  que  la  tête,  filiforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite  y, 
renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  longues  et  presque  éga* 
les;  deux  palpes  très-courts  ,  filiformes-,  insérés  près  de  la 
bas<*  de  la  trompe,  de  deux  articles,  et  dont  le  dernier  ter- 
miné en  pointe  ;  port  de  la  mouche  domestti/ite  et  des  iaons  * 
têlc  presque  hémisphérique,  presque  enlîèrcroent  bccup^e  par 
les  yeux  ,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du  cocselet  ;  trois  pe- 
tits yeux  lisses;  aiîes  grandes ,  écartées,  horizontales  ♦'ayant 
plusieurs  cellules  complètes;  balanciers  peu  décaiiveris  ; 
pattes  longues,,  filiformes  ;  deux  petites  épJQesau.bQUt.des 
jambes  fît  trois  pelotes  à  Textrémîté  àts  t^cses, 

Linnseus  et  F<tbricias  avoient  placé  ces  insectes  avec  ics 
iaons  j  dont  en  effet  ils  ne  ^îffère.qt  essentiellement  que  par 
la  forflaer~<^t  ^l'allongement  de  la. trompe  et  la  petitesse  de 
leurs  palpes.  Dcgéer  et  Olivier  le&  ont  réunis  aux  bomhiUes% 
ils  leur  ressemblent  sous  ce  dernier  rapport  et  par  leur  ma-* 
nière  de  viyre.  Ils  volent  avec  la  plus  grande  agilité  de  fleur» 
en  fleurs,  y  enfoncent  leur  trompe  pour  y  puiser  les  sucs 
mielleux  qu  elles  renferment,  et  ne  s'y  arrêtent  qu^nn  instant. 

Ces  diptères  sont  propres  à  l'Afrique  et  aux  contrées  mé- 
ridionales des  autres  parties  du  monde.  On  n'a  pas  encore 
observé  leurs  méUniorphoses. 
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Pa:N60^E  EAYÉE ,  Pongonià  liheota,  ¥alb,;  Bbmhîliettom^ 
pette ,  Oliv. ,  EncycL  Mélhod,  £lle  a  enriron  sept  à  huU  lignes 
de  longueur;  soa  corps  est  noirâtre^  avec  de»  raîès  grises  y. 
peu  marquées  sur  le  corselet ,  et  des  bandes  transverses  de* 
ccti:e  couleCur  sur  Tabdomen  ;  ses.  ailes  sont  lavées. de  bran  ;  !& 
trompe  est  deja  longueur  du  corps. 

On  la  trouve  au  Cap:  de  Bonne-Espét^aoee^ 

Pangoi^IE  TABAmrORME^ Pati^paiatabimi'formis^  Lat;  Bom^ 
hîUeiabaniforme^  01iv.>  ibid.;  Tabanu&hausUilaàis^YiM.,  Eniom^. 
Linn,^  tom.  3,  tab.  lo,,  fig.  %i%  £lle  est  de  la  grandeur 
de  la  précédente;^  son  corps  est  noirâtre ^  avec  les  anten-^ 
nés,  les  jambes  et  les  tarses-  fauves;  Tanus  d'un  gris 
roussâtre ,  et  une  rangée  de  tâches  grises,  foBméeâ  par  un  du-^ 
vet ,  sur  le  milieu  du  dessus  de  Tabdomen  et  sur  les  c6tés  ;  leae 
ailes  sont  obscures,  avec  la  base  jaunâtre;  la^trorape  est  courte^ 

On  la  trouve  aux.  environs  de  Lypa  et  dans  d'autres  con^ 
trées  méridionales  de  la  France. 

Pakgoi4I£  bordAe,  Pangonia  marginatay  Fab.  ;.  Tai/onu^ 
HausteihUuSf  Coqueb^,  lllust,  Icon,Insecl,yàec.  3,  tab.  37,  fig.  4^ 
Voyez  laL  planche  lithographiée  ,  G..  4-3  de  ce  Dietlonnaire. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  son  corps^ 
ses  antenneset  ses  pattes  sont  entièrement  unis  ;  le  corselet 
et  les  bords  de  Tabdomen  ont  un  duvet  fauve  ;  les  ailes  sont 
noirâtres.  Elle  se  trouve  en  Barbarie«et  en  Espagne. 

Le  BoMBii^E  BARBU  d'Olivier  (  EncynL  Méih.)  pdçoît  étr«^ 
Irès-v-oisin  de  la  pangome  laiérale  de  Fabrietus. 

La  Nouvelle-Hollande  produit  quelques  espèces  du  même 
genre,  mais  qui,  par  leur  trompe  plus  courte  et  plus  grosse^ 
sont  plus  rapprochées  des  taons  que  les  aulres>  "Voyez  Tarticle 
Pangonie  de  V Encyclopédie  MeViodigue^  (l.> 

PANGOR.  Espèce  de  Souchet  qui  crokdansTInde. 

PANGUESO  et  Paiïhuesg.  V.  Pan-y-queso.  (ln.) 

PAKGULLING-  A  Java ,  c'est  1q  Pangolii^.  T.  ce  mol. 
i  (desm.) 

PANHURSO.  îîom  du  Thxaspl,  en  Espagne,  (ln.) 

PANIA-^PANIABA.  Bhéede  donne  ce  nom  au  Ceiba. 

PANIC  ou  PANIS  ,  MILLET  ,  Pamcum,  Linn.  (TWûii- 
irie  digyaie.  )  Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon ,  de  la 
famille  des  Graminées  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
lesHouQUEs  ou  Sorghos,  et  dans  lequel  lies  balles  calicina- 
tes  sont  unidores,  et  les  fleurs  disposées  soit  en  épi,  soit  en 
panlcule  lâche  ou  serrée ,  et  souvent  garnies  de  soies.  Le 
calice  de  chaque  fleur  est  formé  de  trois  balles,  dont  une  est 
extérieure  et  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autres  ;  ceU 
Ëfts-ci  sont  égales,  opposées I  ;ovales  et  à  pointe  aiguë  1  sao& 
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arrête.  Deux  ralves  cartîlagincoses  et  persistantes  représen-^ 
%ent  la  corolle ,  et  renferment  trois  étamines  à  filets  capil-^ 
kiires  et  à  anthères  oblongaes.  Le  germe  est  supérieur  et 
OYOÏde  :  il  porte  deux  styles  minces ,  couronnés  par  des  stig-' 
mates  plameux',  et ,  après  sa  fécondation ,  il  se  change  eir 
ane  semence  arrondie  ;  un  peu  plate  d^un  câté  et  adhérente 
aux  valves  de  la  corolle.  Les  genres  EcHiNOLtKE ,  Echino-- 

CLOE,  OPLIfifMÈNE  ,  PeNîïISET,  GïMNGTRïX,  PÉNICELLAfRE  , 

Cynode,  Trachys,  Anthanante,  Digitaire,  Solaire, 
Set  AIRE ,  Paract^iïe  ,  Ai^athère  ,  ont  été  établis  aux  dé- 
pens de  celui-ci. 

Les  panics  ,  dont  on  connott  près  de  deux  cents  espèces  , 
croissent  dans  des  pays  et  dans  des  climats  différens  ;  la  plu- 
part sont  des  herbes  :  Il  y  en  a  dont  la  tige  est  ligneuse  ;  un  de 
ceux-ci  9  V arborescent  y  est  appelé  bambou  de  haie  ,  et  se  sub  < 
stitue  quelquefois  aux  usages  du  vrai  Bambou  (  V,  ce  mot)  : 
beaucoup  servent  ou  peuvent  servir  de  fourrages  ;  quelques 
espèces  sont  cultivées  pour  leurs  graines,  qu'on  donne  aux 
oiseaux  et  à  la  volaille ,  et  que  les  hommes  mangent  aussi 
apprêtées  de  différentes  manières.  De  ce  nombre  sont  : 

Le  Panis  cultivé  ,  ou  petit  Millet  k  épi:  ,  ou  Millet 
des  oiseaux,  Panicum  UaUcvm^  Linn. ,  dont  on  distingue  deux 
variétés  :  Pune  à  épis  barbus^  d^un  blanc  jaunâtre  ou  de  cou^ 
leur  pourpre  ;  l'autre  à  épis  nus.  La  première  a  une  tige  plus 
élevée  que  la  seconde,  des  feuilles  plus  grandes,  des  épis  plus 
allongés  et  plus  gros;  mais  dans  les  deur  variétés,  les  racines 
sont  fortes  et  fibreuses ,  les  tiges  droites  et  noueuses  ,  et  les 
feuilles  semblables ,  pour  la  forme ,  à  celles  du  roseau ,  gla^ 
bres ,  et  cependant  revêtues  d'un  duvet  à  l'entrée  de  leur 
gaîne  qui  embrasse  la  tige.  Les  semences,  qui  varient  de  cou- 
leur, sont  lisses  et  luisantes  :  les  oiseaux  les  aiment  beaucoup; 
on  s'en  sert  communément  pour  engraisser  la  volaille  ;  dans 
quelques  pays  et  dans  des  temps  de  disette  ,  on  fait  du  pain 
avec  la  farine  qu'elles  donnent ,  ou  on  mange  cette  farine 
cuite  dans  du  lait  ou  dans  du  bouillon.  Cette  plante  est  an- 
nuelle et  originaire  de  Tlnde  ;  on  la  cultive  en  grand  depuis 
long-temps  dans  quelques  contrées  de  l'Europe  ,  surtout  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Mous  dirons  tout  à  Theure  un  mot 
jde  sa  culture. 

Le  PAmG  millet,  Panicum  miliaceum^  Linn.,  est  cultivé, 
également  en  Europe^»  dans  les  champs ,  et  on  fait  à  peu-, 
près  le  même  emploi  de  sa  graine ,  qui  est  petite  »  blanche , 
quelquefois  jaune ,  rougeâtre,  plus  ou,moms  foncée:  elle 
donne  une  farine  peu  abondante,  nutritive,  excellente  en 
boiiillie.  Dans  le  midi  de  la  France  ,.  et  particulîèrement  ^ 
fi^jr^ejM^i:  »  on  prépare;  arec  cette  graine^  imondée  9k  cuite 
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dans  da  lait,  un  mets  fort  agréable  et  qui  ressemble  assez  au 
rîz. 

Cette  espèce  de  panîc  est  annuelle ,  comme  la  précéden- 
te f  et  originaire  du  même  pays» 

Ces  deux  sortes  de  millets  aiment  les  sols  légers, 
mais  substantiels  t  et  surtout  point  bumides.  Us  craignent 
beaucoup  les  plus  petites  gelées;  ainsi  Tépoque  où  ou  les 
sème  dépend  du  lieu^  du  climat  et  de  la  saison;  c^est  ordi- 
nairement en  avril  ou  en  mai  ;  on  doit  semer  fort  clair  et  à 
la  volée ,  bien  recouvrir  la  semence ,  et  éclaircir  le  plant  un 
mois  après  sa  levée.  Quand  il  a  pris  de  la  force  9  il  est  à 
propos  de  chausser  le  collet  de  sa  racine. 

Le  Pai^ig  léger,  Panicum  laçe^  Lam.,  est  cultivé  dans  les 
Antilles  ,  principalement  à  Saint-Domingue,  où  on  Tappelle 
herbe  de  Guinée^  nom  qui  indique  le  pays  dont  cette  espèce 
est  originaire.  Elle  forme  un  bon  fourrage  :  on  en  coupe  les 
feuilles  et  les  jeunes  tiges  plusieurs  fois  Tannée ,  et  on  les 
donne  aux  chevaux  et  s^  mulets  9  qui  en  sont  très-friands. 
Ce  panic  a  une  racine  rivace  ,  des  tiges  droites ,  lisses  et  ar* 
ticutées,  d^un  vert  gai,  glabres  sur  les  deux  surfaces,  et  parla- 
ées  par  une  nervure  blanche  j  des  (leurs  verdâtres  et  sans 
arbes ,  disposées  en  panicules  terminales ,  lâches  et  allon- 
gées. 

On  cultive  aussi ,  à  Saint-Domingue,  le  Panic  couché  , 
panicum  grossarium^  Linii.,  qui  y  croît  naturellement ,  et  qui , 
semé  dansun  terrain  préparé,  fournit  un  pâturage  abondant. 
Les  Panics  vert  et  yerticillé,  sont  des  mauvaises 
herbes  les  plus  difficiles  à  faire  dîsparoître  des  jardins  en  ter- 
rain humide.  Leurs  graines  s'attachent  aux  habits  des  hom- 
mes et  aux  animaux  qui  les  touchent  »  et  sont  ainsi  transpor- 
tées au  loin. 

Le  panicum  dadylon  de  Linnœus  est  une  espèce  de  chien" 
dent  dont  on  fait  usage  en  médecine.  (  Voyez  Chiet^dent.  ) 
Quelques  botanistes  en  ont  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Df- 
oiTAiRE  cité  plus  haut;  d'autres  Tont^-éuni  aux  Paspales. 
Vq^'ez  ce  mot. 

Les  autres  espèces  de  panics  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être 
ici  mentionnées  9  parce  qu'on  n'en  fait  aucun  usage.  Il  sofBt 
de  dire  qu'on  les  divise  en  panics  à  épis  et  en  panics  à  panicu- 
les; qu'on  en  connoîtprès  de  deux  cents  espèces  décrites 
dans  les  auteurs ,  et  que  le  nombre  en  sera  sans  doute  beau- 
coup  augmenté ,  lorsque  les  botanistes  voyageurs  s'en  seront 
plus  occupés  qu'ils  ne  Tout  fait  jusqu'à  présent ,  puisque Bosct 
dans  les  environs  seuls  de  la  ville  de  Cbar^eston,  en  Ca^ 
roline ,  en  a  découvert  vingt-deux  espèces  nouvelles ,  qu'il 
compli  publier  dans  V Agrosiograpfde  CaroUnienne.  (B.) 
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*ANICASTRELLA  de  Césalpîn.  C'est  une  espèce  de 
Panic  (  Panicum  vîrlde  F  ).  (ln.) 

PANICASÏRELLE,   Panicastreila.  Genre  de  plantes 
iiahli  par  Micheli ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Racle. 

(B.)  * 
PANICAUT,  Eryngium.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  présente 
pour  caractères  :  des  fleurs  rassen^blées  en  tête,  accompagnées 
d'un  involucre  de  plusieurs  folioles  roides  ,  ordinairement: 
pinnatifideset  épineuses^  et  composées  de  :un  calice  divisé  en 
cinq  parties  et  persistant;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs, 
courbés  ;  cinq  étaiÀines  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de 
âeuxstyleSf  à  stigmates  en  tête  ;  une  semence  ovale,  oblon- 
-gue  ,  glabre  ou  hérissée  ,  couronnée  par  le  calice  ,  portée 
sur  un  réceptacle  conique,  et  séparée  par  des  paillettes  lan- 
céolées et  piquantes* 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou 
Tivaces ,  dont  les  ombelles  sont  souvent  irrégulières  et  ra- 
meuses, et  les  feuilles  simples  ou  composées,  ordinairement 
épîneuses.On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces,  suivant 
Delaroche  qui  en  a  publié  une  superbe  monographie  ,  parmi 
lesquelles  les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 
Le  Panicaut  fétide  ,  qui  a  les  feuilles  radicales ,  lancéo- 
lées, dentelées;  les  florales  multifides  ,  et  la  tige  dichotomOé 
Il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Caroline,  où 
je  l'ai^bservé  dans  les  lieux  humides.  II  répand  une  odeur 
fétide  quand  on  l'écrase ,  et  produit  une  amertume  très-forte 
lorsqu'on  le  mâche.  Sa  décoction  passe  pour  un  excellent  fé- 
brifuge. 

Le  Panicaut  aquatique  qtii  a  les  feuilles  en  forme  d'épée, 
dentées  par  des  épines ,  leurs  fleurs  entières  ,  et  la  tige  sim- 

1»le.  Il  vient  en  \irginie  et  en  Caroline ,  dans  les  maraiç ,  sur 
e  bord  des  rivières  ,  dans  l'eau ,  ainsi  que  je  l'ai  observé. 

Le  Panicaut  maritime  qui  a  les  feuilles  radicales  presque 
rondes  ,  plissées ,  épineuses  ;  les  têtes  de  fleurs  pédonculées» 
et  l^s  paillettes  à  trois  pointes.  Il  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer  :  c'est  une  assez  belle  plante,  dont  les  feuilles  sont 
grandes  et  d'un  blanc  bleuâtre. 

'  Le  Panicaut  COMMUN,  Eryngîum  campestre^  qui  a  les  feuilles 
radicales  amplexicaides,  pinnées  et  lancéolées.  On  le  trouve 
très- abondamment  par  toute  TEurope  ,  dans  les  lieux  incul- 
tes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Il  est  connu  sous  \t  nom  de 
pamcaiU ,  chardon  roiand ,  chardon  à  cent  fêles.  Toutes  ses  par-* 
ties  sont  d'usage  en  médecine ,  et  surtout  sa  racine  qui  est 
diurétique  f  néphrétique  ,  propre  à  exciter  les  règles.  On  la 
iponfit,  «t  oajiaCÛI^  prendre,  avec  la  graine,  pour  remédier  à 
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rimpuissax)te.Elle  est  au  nombre  des  cinq  petites  racînei^aj^ë^ 
rîtives.  Après  Phiver ,  la  carcasse  de  ce  panicaut  est  sonveiit 
emportée  par  les  vents,  etroaledans  les  plaines  d'une  ma^- 
nîère  assez  pittoresque.  Son  incinération,  au  moment  de  la 
floraison,  fournit  beaucoup  de  potasse ,  lorsqu'on  Topère  len- 
tement dans  un  trou  creusé  en  terre  ;  et  il  est  quelquefois  si 
abondant  dans  certains  cantons  ,  q[u'il  y  auroit  un  bénéfice 
important  à  ne  pas  le  laisser  perdre. 

Le  PAI9ICAUT  AMÉTHYSTE ,  qui  a  les  feuilles  radicales  tri- 
fides  ,  et  celles  de  la  base  presque  pinnées.  Il  se  trouve  en 
Espagne.  Sa  belle  couleur  de  bleu  clair  le  rend  remarquable. 

Le  pAi^iGAUTdes  Alpes,  qui  aies  feuilles  radicales  en  cœur; 
celles  de  la  tige  ternées  et  fendues,  et  Finvolucre  pioné , 
épineux  et  cilié.  Il  se  trouve  dans  les  Alpes.  C'est  une  plante 
très-élégante  par  sa  forme  et  sa  couleur  bleu  clair,  (b.) 

PAmCEA.  On  a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  Pamcum  ,  et  quelques  graminées  à  fleurs  en  épi 
mollet,  (ln.) 

PANICO.  Nom  portugais  des  Panïs  et  Millet,  (ln.) 

PANICO  d'Amérique.  C'est,  en  Italie,^  le  nom  que  Pou 
donne  à  la  Persicaire  de  Virginie,  Pufyg*virgimcum.  (ln.) 

PANICO  d'Espagne.  Les  Italiens  nomment  ainsi 
TAm  AR  \nthe  paniculé.  (ln.) 

PANICULARIA  d'Heister.  Ce  genre  de  plante  rentre 
dans  celui  des  Paturins.  (ln.) 

PANICULE,  Fanicula,  Disposition  de  fleurs  ou  de  fruits 
dont  les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de  différentes  ma- 
nières ,  s'élèvent  inégalement,  (d.) 

PANICUM.  Ce  nom  dérive  du  laLÛn panicula ,  panache.  Il 
fut  donné  à  la  plante  pankum  ,  parce  que  ses  graines  ,  très- 
nombreuses,  sont  portées  sur  un  grand  nombre  de  rameaui^ 
disposés  en  panacbes  ou  pompons.  On  veut  aussi  qu'il  dérive 
de  panis ,  pain  ,  parce  qu'on  faisoit  avec  les  graines  du  pani- 
cum  un  pain  semblable  à  celui  que  l'on  faisoit  avec  le  imlium  , 
mais  moins  nourrissant.  Le  panicum  des  Latins  ,  celui  men- 
tionné par  Pline  ,  est  le  mellniêou  melinos  etelymos  des  Greps  , 
cité  ou  décrit  par  Tbéopbraste  et  Dioscoride.  On  le  recon^ 
noît  dans  notre  panîc  commun  ,  panicum  iialicum.  L.  Tragus 
vei|t  que  ce  soit  Vholcwt  bicoior ,  Linn. ,  espèce  de  sorgho. 

Les  panicum  de  C.  Bauhîn  sont  notre  panicum  itaUcwn  et 
ses  variétés ,  et  ïholcus  spicatusJTrSiffjis  nomme  le  Maïs,  pa- 
nicum peregrinum  ;  cette  même  plante  et  les  Sorghos  sont  les 
panicum  indicum  de  beaucoup  d^auteurs  contemporains  aux 
deux  cités  plus  haut. 

Tournefort  ne  laisse  ,  dans  son  genre  païuVrum,  que  le  pa^ 
nicum  iialicum  et  les  espèces  à  fleurs  en  épU  diji  genre  pani'^ 
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€um,  Linn.;  celai*-ci  contient  en  outre  le  milîum  et  quelques 
gramen  de  Tournefort.  On  a  fait  dernièrement ,  à  ses  dépens^ 
I^s genres  echinochloa^  seUuia^  cynodtm,  opUsmenus^  hymenachne^ 
penicUlatia ,  dlgUaria ,  amndinaria ,  amûherum ,  orihochlada ,  et 
quelques-unes  des  espèces  que  Linnaeus  et  autres  botanistes 
y  avoient  rapportées  ,  sont  renvoyées  aux  genres  paspalum , 
pofypogony  penmseium  y  gymnotrix  ^  axoru^us^  antennanUa^  echi* 
nolœna^  trachys^  etc.,  etc.  V,  Panic.  (lm.) 

PâNIOS.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  leur  conyza^  et 
adopté  par  Adanson  y  pour  désigner  le  genre  EaiosaON  de 
Linnœus.  (LT9.) 

PANIS.r.  PanicCd.) 

PANITING  -  ROOT.   Nom  anglais  du  GaÉHii.  des 

CHAMPS.  (LN.) 

PANITSJIKA-  MARAM.  Arbre  du  Malabar,  qui  paroft 
être  le  Mangoustan,  (ln.) 

PA-NIU.  C'est,  en  Chine,  le  nom  du  lagunea  cochin-^ 
ckinensis  de  houreiro»  (hJ^. y 

PANIZOLA.  Le  PAmsD£5VtGi9ES,  Panicum  viride^  porte 
ce  nom  en  Italie,  (ln») 

PANJA-PANJALA.  Nom  malabare  d'une  espèce  4e 
Fromager  ,  Bombax  peniandrum  ,  Lijnn.  (LN.) 

PANJA  et  PANSA  ou  KUSA  PANJA.  Divers  noms 
japonais  de  la  DanaÏD£  fétide,  (ln.)  * 

PANKAMA.  Poisson  de  mer  de  la  Guyane,  dont  la 
cbair  est  giutineuse  et  fort  estimée.  J'ignore  le  nom  du  genre 
auquel  il  appartient,  (b.) 

PANKE.  Plante  du  Cbîli ,  qui  sert  à  teindre  et  à  tanner 
les  cuirs,  et  qui  forme  un  genre  ,  selon  Lamarck.  D'autres 
botanistes  la  regardent  comme  congénère  avec  les  Gunâ-^ 

E£S.  (B.) 

PANNA.  Un  des  noms  indiens  du  RéTel.  (ln.) 
PANNAKELENGU-MAR  AVA.  Fougère  du  Malabar, 

qui  se  rapporte  au  Polypode  a  feuilles  de  chêne,  (b.) 
PANNEAUX  {Botanique),  Ce  sont  les  deux  battans  ou  les 

deuK  valves  de  la  Silique.  V.  ce  mot.  (d.) 

JÉ  PANNETIÈRE.  Nom  de  la  Rlatte  de  cuisine,  BlaUa 

orienUdis^  Fabr. ,  dans  quelques  endroits,  (desm.) 

PANNEXTERNE.  Synonyme  d  Épicarpe  ;  c'çst  !'en-i 
veloppe  extérieure  des  FRciii»,  ce  qu'on  appeiie  vulgaire^. 
ment  leur  ëcorce  ,  leur  Peau.  V*  ces  mots,  (b.)' 

PANNINTERNë.  Membrane  qui  tapisse  le  plus  sou* 
rent  l'intérieur  des  Péricarpes.  C^est  le  Sarcocarpe  de 
quelques  lK>tanist^i,  V.  ces  mots  et  celui  de  Fruit,  (b.) 
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PANNES  {Fwuonntrié).  V.  Penkes.  (s.) 

PANNI  VALLI.  V.  Solori.  (ln.) 

PANOGOCO.  ïrès-grand  arbre  de  Cayenne ,  dont  le 
bois  est  très-dur.  Ost  TËrythrime  â  fruits  de  cou  ail.  Chi 
rappelle  bois  âefer  Le  petit  panococo  est  TAbrus.  (b.) 

PANOE.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  vateria  ^  Linn. 

(LN.) 

PANOMA.  r.  VAJXKYk.  (s.) 

PANON.  Oiseau  de  TAinérique  méridionale  ,  peu  con* 
nu  ;  it  a  la  taille  d^un  petit  corbeau ,  la  poitrine  rouge ,  le  bec 
cendré  ;  il  se  nourrit  du  fruit  d'une  espèce  de  palmier,  (y.) 

PAN  OPE ,  Chenaiopes^  Moehring,  Gen.  68  ;  Jica ,  Lath. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  tribu  des  Até- 
LÉOPODES  et  de  la  famille  des  Brachyptères.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  Bec  couvert  à  sa  basede  petites  plumes  veloutées , 
plus  long  que  la  tête ,  très-comprimé  latéralement ,  beaucoup^ 
plus  haut  que  large ,  sillonné  transversalement  vers  le  bout 
de  ses  deux  parties  ;  mandibule  supérieure  recourbée  et 
comme  coupée  carrément  à  sa  pointe  ;  l'inférieure  anguleuse 
'  en  dessous  vers  son  extrémité  et  aiguë  ;  narines  oblongues, 
cachée^  sous  les  plumes ,  près  de  l'ouverture  du  bec  ;  lan- 
gue •  •  •  ;  ailes  impropres  au  vol  y  il  rémiges  très-courr 
tes,  la. deuxième  la  plus  longue  de  toutes;  troi$  doigts  de- 
vant, entièrement  palmés  ;  le  postérieur  nul  ;  queue  com- 
posée de  seize  pennes. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  décrite  i  l'article 
Alque  sous  la  dénomination  de  grand  alque  ou  grand  pin-» 
gouin.  Elle  a ,  dans  la  conformation  de  son  bec ,  une  très- 
grande  analogie  avec  les  macareux;  mais  elle  en  diffère  essen- 
tiellement jen  ce  que  ses  ailes  ne  sont  nullement  propres  au  vol  | 
ce  qui  la  rapproche  des  manchoh,  dont  elle  s'éloigne  cependant, 
parce  que^ses  ailes  sont  garnies  de  véritables  rémiges ,  quoique 
très-courtes  ;  tandis  que  celles  des  manchots  n'en  présentent 
pas  le  moindre  vestige,  (v.) 

PANOPE,  Panope,  Genre  de  coquilles,  de  la  classe  des 
bivalves,  transverses,  inégalement  bâillantes  aux  deux  bouts, 
pourvues  antérieurement  d'une  callosité  décurrente,  et  pos- 
térieurement d'une  deiit  cardinale  un  peu  comprimée  et  ar- 
quée ,  d'un  ligament  extérieur,  de  crochets  légèrement  protu* 
bérani;  et  de  deux  impressions  musculaires. 

Ce  genre  ,  établi  par  Ménard  de  la  Groye  ,  renferme  deux 
espèces  :  une  marine  ,  qui  est  le  mya gfycimeris^e$  auteurs, 
qa'AIdrojrande  a  décrite  etfigurée  et  qu'on  trouve  dans  les  mers 
d'Europe  ;  l'autre  fossile  et  nouvelle ,  et  trouvée  près  de  Plai- 
iance.  Ce  sont  de  grandes  coquilles  intermédiaires  entre  Icf 
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Myes  ,  les  SoLETïS  et  les  Glycimères.  Elles  sont  très-rares 
daos  les  collections,  (b.) 

P ANOPS,  Pâiwp5 ,  Lam.y  Latn,  Olîv.  Genre  d'insectes, 
de  Tordre  des  diptères ,  famille  des  tanystomes  ^  tribu  des 
jrénculeux. 

Nous  devons  la  connoissance  de  ce  genr«  à  M.  le  chevar* 
lier  de  Lamarck,  qui  en  a  publié  les  caractères  dans  les  An* 
nales  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ce  genre  appartient 
évidemment  à  ce  petit  groupe  de  diptères  9  que  j^aî  désigné 
sous  le  nom  de  vésiadeux ^  et  qui  se  compose  des  acrochres  ^  dès 
hénops  deM.  Meigenet  de  vat^cyrUs.  Les  panppsont  de  même 
que -les  cyrtes  {^acroceray  Fâb.),  une  trompe  longue,  cylln-; 
dirique  f. étendue  horizontal enient  sous  le  corps,  et  accom' 
pagnéé,  à  sa  base,  de  deux  palpes  saillans,- presque  filiformes 
et  biarticulés  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  antennes  qui 
sont  cylindriques  y^atancées ,  un  peu  plus  longues  que  la  tête ,  ' 
de  trois  articles,  dont  les' d'eux  premiers  ^t>nt  courts  et;  dont 
le  dernier  est  long ,  sans  divisions  apparentes.  ^"  ' 

On  en  connoît  deux  espèces,  et  qui  sont  propres  rùné  et 
Tautre  à  la  NonTelle^HoIlande ,  où  elles  ont  été  trouvées 
par  Péron  et  M.  Lesoeur. 

La  première  est  Ir  Panovs  de  Bandin  V  panaps  Bàudhn, 
Lam.,  Ann.  du  Mus.  (Tfdst,  nat, ,  tom.  3  ^  p!.'d2 ,  figf.  3<  Son 
corps  est  long  de  six  lignes ,  nc^r  ^  avec  les  gèteon^  et  le  bout 
des' jambes  blanchâtres  ;  les  yeux  lisses  soiif  peu  distincts  ^léi 
antennes  sont  entièrepteni  noires,  etieurdernier  ai^icle  est 
aminéi  à  son  extrémité.    • 

La   seconde  espèce  est  le  Pauops    VLkVivkù^,  pariops 
flaoîpa^  liatr.  ;  BaicyL  méAod.  Elle  est  d'un  noir  bronzé ,  avec 
la  base  des  antennes^  lesjandies  et  les  tarses:jaanâtres;  les 
yeux  lisses  sont  appàrens.et  pprtés  sur  an  tuberc^é  ;  le  der- 
nier article  des  antennes  estaminei  à  sa  base,  (l.) 

PANORPATES  ,  Panorpatœ.  Tribu ,  auparavant  famille, 
•d'insectes  de  Tordre  dqs  névroptères^,  famille  des  plani-- 
pennes  ,  formée  du  genre  panorpu  de  Linnaens  et  ^  a  pour 
caractères  ;  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  filifor- 
mes ou^sétacées  ^  composées  d'un  girand  nombre  de  petits 
articles;  extrémité  antérieure  de  U  tête  prolongée  en  torme 
de  bejç.ou  de  trompe. 

dette  tribu  comprend  les  genres  zNÉMOFTjMtl^  PAWWft , 
BiTTAQU^  et  Borée*  F#.  ces  mots,  (u) 

PANORPE  ,  Ponorpa  ,  Liun. ,  Geoff. ^  Deg.  ♦  Fab,  ,atj^ 
Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  névroptères,  famille  d^s 
planipennes  ,  tribu  des  panorp.ates. 

Sous  le  nom  générique  de    panprpe ,  les  naturalistes 

aToiçnt  r^uni  des  insectes  gut  ont  biea  dés  traits  distinctifs 
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commans  9  tels  que  des  antennes  filiformes  on  sétacées ,  sim-^ 
pies  9  et  composées  d^un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  des 
tarses  à  cinq  articles ,  et  rexlrémité  antérieure  de  la  tête 
prolongée  en  forme  de  museaa  ou  de  bec ,  mais  qui ,  consi- 
dérés sous  d^autres  rapports,  présentent  des  différences  ma^ 
jeures,  et  d'après  lesquelles  j'ai  établi  les  genres  :  némopière^ 
hiUaque  et  borée.  Celui  des  panorpes  a  maintenant  pour  carac- 
tères :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  touchées  horizontalement 
Sur  le  corps>  égales  f  réticulées;  leur  réseau  formé  de  grandes 
mailles  ;  antennes  sétacées  ;  de  petits  yeux  lisses  ;  quatre 
palpes;  tarses  terminés  par  deux  crochets  et  une  pelote  ;  les 
trois  derniers  anneaux  de  Tabdomen  du  mâle  en  forme  de 
nœuds  arrondis  ,  imitant  la  queue  d'un  scorpion  ,  et  dont  le 
dernier  plus  gros  ,  en  pince  ;  l'abdomen  de  la  femelle  coni- 
que et  finissant  en  une  pointe  écailleuse. 

Ces  insectes  ,  que  l'on  trouve  sur  les  buissons  »  dans  les 
bob  et  les  lieux  nuniides ,  ont  été  nommés  par  Geoffroy 
mouckes-scorpiuns.  Ils  vivent  de  rapine  ;  leurs  transformations 
Sont  inconnues. 

La.PANORPE  COMUUNE  ,  Pottorpa  commuais^  Linn,  ;  pL  M» 
*  29,  I  de  cet  ouvrage  (  la  femelle  )  ^  a  environ  sept  lignes  de 
longueur  '^.ses  ai^tennes  sont  noires  1  avec  le  premier  article 
d'un  fauve  obscair  ;  la  tête  est  noire  ^  avec  le  bec  brun  et  un 
peu  de  jaune  près  da  col  ;  le  corselet  est  d'un  brun  noirâtre , 
tacheté  de  jaune  ;  les  ailes  sont  transparentes  y  avec  des  ta- 
.ches  noires ,  plus  ou  moins  nombreuses  ;  Tabdomen  est  noir^ 
avec  les  trois  derniers  articles  fauves  ;  les  pattes  sont  d'un 
faave  pâle. 

La  Panorpe  germanique  ,  Panarpa  germamca ,  Linn.  \ 

^st  one  fois  plus  petite  que  la  précédente  ;  sa  queue  est 

plus-pâle  ;  les  ailes  n'offrent  qu'une  tache  obscure  ,  située  à 

leur  extrémité  et*  un  point  de  la  même  couleur  au  bord 

.extérieur. 

La  Panorpe  scorpion  ,  Panorpa  scorph ,  apportée  de  la 
Caroline  par  M.  Bosc ,  est  ^'un  noir  foncé.  Les  ailes  sont 
de  cette  couleur  avec  des  taches  blanches;  l'abdomen  est 
d'un  brun  rougeâtre  M.  Léach  l'a  figurée  dans  ses  Mélanges 
de  Zoologie  ,  pi.  9^9  fig  3,  4- 

Il  y  a  représenté  ,  fig.  i  et  a  ,  sous  le  nom  S'àffims  ,  une 

autre  espèce  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  qui  avoit  été 

nommée  par  Olivier  (  Encycl.  méthod.  )  fasciée,  fasckOa; 

^lle  est  d'un  roussâtre  obscur,  avec  des  points  et  de^  taches 

noirâtres  sur  les  ailes,  (l.) 

PANOUIL.  Synonyme  de  Maïs.  (B.) 

P ANOVER-TSIERAVA.  C'est  la  MAcre  dans  l'Inde  , 
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{jirapa  notons ,  Lînn.  )  ;  elle  est  figurée  pL  33  du  second  ro- 
lame  de  Vhortus^  malabaricus.  (LT7.) 

PANPH/VLÉE  ,  Panphaliio.  Genre  établi  par  Lagasca; 
Dans  sa  classification,  cet  auteur  le  place  parmi  la  syngénésie 
«gale  et  dans  la  famille  des  bilabiées.  Ses  caractères  sont  : 
calice  de  sept  folioles  égales  et  sur  un  seul  rang  :  sept  fleu* 
rons  égaux,  bilabiés,  portés  chacun  sur  un  petit-calice  propre; 

{»oint  d'aigrettes  ;  réceptacle  alvéolaire  ;  on  n'indique  pas 
es  espèces  de  ce  genre,  (b.) 

PANSAPAN.  Nom  qu  on  donn#à  Geylan  au  bois  de 
Sapan  oaBaESiLLET  des  Inàesf^ûzsalpina  sapan^  Linn.).(LT9.) 

PAN-PORCINUS  de  Césalpin.  C'est  le  cyc/awe/i  d'Eu- 
rope, (ln.) 

PANSE,  Rumen.  C'est  le  plus  grand  des  quatre  estomacif 
des  RuMiNANS.  Il  sert  comme  de  dépôt  aux  herbes  dont  ces 
animaux  se  nourrissent.  Après  les  y  avoir  laissées  quelque 
temps ,  ils  les  font  remonter  à  la  bouche  pat  un  mécanisme 
particulier,  pour  les  triturer  de  nouveau ,  et  ensuite  les  ali- 
mens  passent  directement  dans  les  autres  estomacs. 

La  panse  des  chameaux  a  cela  de  particulier ,  qu'elle  est 
garnie  de  vésicules  ou  de  réservoirs  celluleux  ,  où  l'eau  se 
conserve  long-temps  pure ,  et  sans  se  corrompre.  V.  Esto- 
mac et  Rumination,  (desm.) 

PANSEBASÏOS.  F.  Paneros.  (ln.) 

PANSI.  Nom  anglais  de  la  Pensée  (  yio/n  iricoîor.  )]  (ra.) 

PANTACHATES.  Les  agates  mouchetées  comme  la 
peau  de  la  Panthère  ,  sont  ainsi  nommées  par  Wallerius. 
Ce  minéralogiste  croyoit  que  ces  agates  sont  les  Pantacha- 
TES  et  Pardalios  des  anciens,  (ln.) 

PANTACOUSTOS  et  MANÊTOS.  Noms  du  Chèvre- 
FEUILLE ,  en  Languedoc.  On  donne  le  fruit  de  cet  arbuste  à 
la  volaille,  (ln.) 

PANTAGAÏON.  L'un  des  noms  grecs  donnés  au  Pule- 
GiUM.  F.  ce  mot.  (ln.) 

PANTE.  Plante  figurée  dans  Rumphius,  et  qui  fait  partie 
des  Gensengs.  (b.) 

PANTERNO.  L'on  donne  ce  nom,  en  Languedoc,  aune 
espèce  d'ARlSTOLOCHE  (^arisL  rotundoj  L.  ).  (ln.) 

PANTAGRUELION.  Nom  du  chanvre.  htpaniagrueUon 
sawoge  est  TEupatoire  commun,  (ln.) 

PANTHER.  Sous  cette  dénomination,  les  anciens  Grecs 
désignoient  T  Hyène  ,  selon  quelques  auteurs ,  et  notamment 
M.  Cuvier  ;  et  le  Chacal  ,  selon  d'autres,  (uesm.) 

P ANT  HER.\.  Pierre  des  anciens ,  nommée  aussi  Evanto, 
qui,  est.  m  arquée  de  diverses  couleurs  ,  de  façon  à  ressembler 
K  la  peau  d'ii^ae  panthère  ;  on  U  troayoit  ds^ns  la  M^die.  Ces 
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taches,  étoient  noires  ,  rouges ,  blafardes  ,  rertes  ,  pour--^ 
près  ,  etc.  L'on  disoit  que  si  quelqu'un  regardoit  le  soleil 
levant  à  travers  cette  pierre*!,  toutft  la  journée  il  vien- 
4roit  à  bout  de  ce  qu'il  entrepren droit  Cette'  fable  a  fait 
croire  à  plusieurs  auteurs  que  le  nom  de  panthera  rappe- 
loit;  la  force  ou  le  pouvoir  de  vaincre  tout,  qualité  physi- 
que propre  à  la  panthère.  D'autres  auteurs  n'y  voient,  et  avec 
rai$ôa ,  qu'une  agate  jaspée  ou  bréchée.  (ln.) 

PANTHÈRE  ,  Felis  pardus.  Quadrupède  africain  ,  du 
genre  des  Chats.  Cetle  espèce ,  qui  n'est  bien  déterminée 
que  depuis  quelque  temps  ,  est  intermédiaire  par  sa  taille  y 
et  pour  le  nombre  de  taches  dont  sa  robe  est  marquée,  entre 
le  Jaguar  d'Amérique  ,yî?/w  unça  ,  Linn. ,  et  le  Léopard 
d'Afrique  ,  feU&  leymtdus.  V,  l'article  Chat,  (desm.) 

PANTIATIQUJE  ,  Pandadca.  Nom  donné  par  PiccivoU 
au  genre  de  plantes  appelé  Cadie  par  Forster  ,  et  Spaxï- 
noNcÉE  par  Desfontaines,  (s.) 

PANTICERATOiS.  L'un  des  noms  des  Pivoines,  che» 
les  Grecs.  F,  P^onia.  (ln.) 

PANTIÈRE  (chasse  ).  Espèce  de  filet  à  prendre  les  bé- 
casses à  leur  passage  ;  il  y  a  des  pantières  simples ,  et  àespan^ 
itères  à  bouclettes  et  contremaillées.  V.  l'article  BÉCASSE,  (v.) 

PANTIN E.  On  donne  ce  nom  à  TOphrydë  homme,  à 
raison  de  la  forme  de  sa  fleur.  (B.) 

PANTOFFELHOLZ.  Le  Chêne^liége  porte  ce  nom 
allemand,  (ln.) 

PANTOFFELN  et  P  ANTUFFELN-  Ces  deux  noms 
désignent  la  Pomme-be-terre  en  Allemagne,  (lk.) 

PANTOIS  ou    PANTOIMENT    {faueormene).   Es- 

Ïèce  à'asthme  qui  attaque  les  oiseaux  de  toI.  Voyez  au  mot 
'aucon.  (s.) 

PANTOPTERES.  Famille  de  poissons  apodes  établie 
par  Duméril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux  à 
branchies  complètes ,  manquant  de  nageoires  paires  infé- 
rieures ,  et  munis  de  toutes  les  impaires. 

Les  genres   qui  y  entrent  sont,:  Murène  ,    Ophidie, 

AnARRHIQUE  ,  COMEPHORE  ,  MacROGNATHE  ,  XlPBIAS  ,  Am- 

MODYTE  ,  Stromatee  et  Rhombb.  (b.) 

PANTOUFLE^  DE  NOTRE-DAME.  Nom  vulgaire 
du  Sabot  (  ^pripedlum  ).  (b.) 

PANTOtjFLIER.  Poisson  du  genre  des  Squales  (^^ua- 
lus  tiburo^  Linn.)*  A  la  Martinique,  c'est  une  Euphorbe,  (b.) 

PANTRIE.  C'est  I^phryde  homme  dans  quelques  can- 
tons, (b.) 

P ANÛRGE  ,  Panurgus ,  Panz. ,  Latr. ,  Spin* ,  Olîv.  ; 
A^isy  Scop* ,  Kirby;  Dasypoia ,  Fab.  ^  lUig.  Genre  d'insectes 
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Ac  l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aîgaillons  ^ 
famille  àes  meilifères  ,  tribu  des  apiaires. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  ^  celle  de  leurs  pal- 
pes et  de  quelques  autres  parties  ,  et  par  leurs  habitudes  ,' 
ces  hyménoptères  ont  de  Taffinité  avec  les  andrènes  et  les 
dasypodes  ;  mais  leur  fausse-trompe  ,  ainsi  que  celle  des  au- 
tres apiaires ,  se  dirige  d^abord  en  avant ,/  et  fait  ensuite  un 
coude ,  pour  se  replier  en  dessous  ,  sur  elle-même  ;  carac- 
tère qui  distingue  ces  insectes  des  andrenètes.  Leur  corps 
est  velu  ou  pubscent  ;  la  tête  est  grosse  ;  les  antennes  soât 
courtes,  grossissent  un  peu  vers  leur  extrémité  ,  et  forment 
même  ,  depuis  leur  troisième  article  ^  une  sorte  de  fuseau 
allongé  ou  de  massue  cylindrique.  Le  labre  est  petit ,  taillé 
en  manière  de  segment  de  cercle  ,  incliné  et  reçu  dans  une 
échancrure  du  chaperon.  Les  mandibules  sont  étroites,  termi- 
nées en  pointe ,  striées  en  dessus  ,  et  sans  dentelures  au  côté 
interne.  Les  quatre  palpes  sont  sétacés  ,  menus ,  et  presque 
semblables  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  les  maxillaires  ont 
six  articles ,  dont  le  second  plus  long  ;  les  postérieurs  en  ont 
quatre ,  dont  le  premier  fort  allongé.  La  languette  est  li-* 
néaire.  Les  ailes  supérieures  ont  une^  cellule  radiale  et  ap— 

Îiendicéé  ,  et  deux  cellules  cubitales  ,  presque  égales ,  dont 
a  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  L'abdomen 
est  ovoïde  ,  aplati ,  et  armé  d'un  petit  aiguillon  dans  les 
femelles.  Les  jambes  et  le  premier  article  des  tarses  des 
pattes  postérieures  sont  très  -  velus  ,  dans  les  individus  da 
même  sexe  ;  cet  article  des  tarses  est  très-long.  Les  mâles  de 
quelques  espèces  ont  les  cuisses  ou  les  jambes  postérieures 
armées  d'une  dent.  / 

Les  panurges  sont  des  apiaires  solitaires  qui  vivent  sur  les 
fleurs  ,  les  semi-flosculeuses  particulièrement.  Ilà  habitent  ^ 
en  général ,  les  pays  chauds  ou  tempérés ,  et  font  leurs  nids 
dans  la  terre.  Leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  da- 
sypodes. 

J'ai  décrit  dans  l'Encyclopédie  méthodique  six  espèces  de 
ce  genre.  Les  plus  connues  sont  :  le  Pai^ukge  lobé  ,  panurgiu 
lobcUus^  Panz.  ;  Andrena  lohata^  ejusd.  9  Faun.  InsecL  Germ. 
fasc.  8a  ,  tab.  16 ,  le  mâle  ;  ej[usd.  Trachusa  lobata  ,  mas  , 
ibîd^  fasc.  96  ,  tab.  18  ,  la  femelle  ;  Apis  calcarata  ^  Scop.  , 
Olîv.  ;  Apis  lînnœeUa^  Kirby,  le  mâle.' Son  corps  est  long  d'un 
peu  plus  de  trois  lignes ,  très-noir ,  luisant ,  pointillé ,  avec 
des  poils  noirâtres ,  les  antennes  sont  d'un' fauve  pâle  ,  avec 
les  premiers'  articles  noirs;  le  milieu  du  bord  antérieur  dix 
labre  est  bidenté  ;  les  jambes  et  les  tarses  des  pattes  pos« 
térieures  surtout ,  sont  garnis  de  poils  roussâtres.  Les  cuisses* 
postérieures  du  mâle  ont  au  milieu  de  leur  c6té  interne  une 
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dent  aigui?  et  crochae.  Les  ailes  sont  transparentes  ^  arec  les 
nervures  et  les  stigmates  noirâtres. 

Le  Pat^urge  très -noir,  Panurgua  ater,  Panz.  ;  ejusdl 
'Trac?uisaatra^  ibid.^  fasc.  96,  tab.  19,  le  mâle;  Apisbanskianaj 
Kirby  ,  le  mâle.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  9 
très-noir ,  avec  les  antennes  et  les  mandibules  de  cette  cou- 
leur ;  la  tête  est  grosse  ;  les  poils  des  jambes  et  des  tarses 
sont  d^un  roussâtre  pâle  ;  les  cuisses  et  les  jambes  des  pattes 

{postérieures  sont  simples  et  sans  épines  dans  les  deux  sexes  ; 
es  derniers  articles  des  tarses  sont  d'une  fauve  clair.  Il  est 
très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  Panurge  dei^tipÈde  ,  panurgusdentipes^  est  très-voisin 
du  précédent  ;  mais  les  pattes  postérieures  du  mâle  ont  une 
dent  aux  hanches  et  les  jambes  arquées ,  avec  un  faisceau  de 
poils. 

M.  Kirby  paroît  avoir  connu  la  femelle,  et  Tavoir  regardée 
comme  une  variété  de  son  apis  ursina,  (L.) 

PANZÈRË,  Panzena.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  infundibuUforme ,  dont  Touverture  est 
fermée  par  les  poils  des  étamines  ;  quatre  étamines  velues  ; 
un  ovaire  surmonté  d^un  style  ;  une  baie  à  deux  loges.^ 

Ce  genre  a  été  formé  d'une  plante  de  la  Caroline  à  feuilles 
linéaires ,  que  Walter  avoit  cru  être  un  Lyciet.  Willdenow 
a  donné  le  même  nom  à  I'ëperu  d'Aublet.  (b.) 

PANZERIE  ,  Panzena.  Genre  établi  par  Moënch ,  pour 
séparer  des  Agripaumes  les  espèces  dont  la  lèvre  supé* 
rieure  est  en  voûte  et  rinférieure  à  trois  lobes,  dont  celui 
du  milieu  est  échancré.  Il  n^a  pas  été  adopté,  (b.) 

PAN-Y-QDESO.  Nom  espagnol  du  ,Thlaspi  cham- 
pêtre (  ihlaapi  campesire  ,  L.  ).  pan  y-quesillo ,  est  celui  du 

ThLASPI  BURSA-PASTORIS.   (LN.) 

PAO  DE  KOBKA.  Nom  portugais  du  Bois  de  cou- 
leuvre, (ln.) 

PAO  FOGEL.  Nom  suédois  du  Paon,  (v.) 

PAO  DE  GALINHA.  Nom  d'un  ver  qui  ronge  les  ra- 
cines des  cannes  k  sucre*  F.  Guira-peacoja.  (b.) 

PAO~ROSADO.  C'est,  en  Portugal,  le  Genêt  j^sîles 
Canaries  (^  Gmista  canaHensis  ^  Linn.).(LN.) 

PAO-SERINGA.  Nom  du  Hêvé  ou  Caoutchouc  de 
LA  Guyane,  (ln.) 

PAO  TUC  et  LEAM.  Ce  sont  les  noms  du  Ma&,  en 
Chine,  (ln.) 

PAON ,  Paoo ,  Linn.,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèi>e^  ,  V.  ces  mots. 
Caractères  :  Bec  nu  i  sa  base ,  robuste ,  convexe  en  dessus  » 


PAO  473 

un  peu  épais  ;  mandibule  ftupërîeure  voûtée ,  plus  longue  que 
Tinférieure,  courbée  vers  le  bout;  narines  garnies  d^une  mem- 
brane gonflée  et  cartilagineuse  ,  situées  près  du  capistrum  et 
sur  les  côtés  ;  langue  charnue  entière  ;  joues  en  partie  n>ieé  ; 
tarses  du  mâle,  arnlés  d^un  éperon;  quatre  doigts,  trois  devant, 
nn  derrière  ;  les  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
.bràne  ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre  que  sur  Tongle;  ailes 
concaves ,  arrondies  ;  les  cinquième  et  sixième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes 
disposées  en  forme  de  coin  et  susceptibles  de  se  relever ,  avec 
les  plumes  du  croupion  qui  sont  larges  ,  fort  longues ,  très- 
nombreuses  ,  et  qui  étant  relevées ,  forment  la  roue  chez  les 
mâles  adultes,  (v.) 

Le  Paon  ,  Paoo  crisiatusy  Lath.,  fig.  pi.  enlum.  de  VHisi. 
nat  de  Buffon  ,   n.^  433. 

Prêt  à  écrire  Tbistoire  du  paon,  il  me  fallut  songer  à  le  pein- 
dre. La  riche  et  élégante  description  qu'en  adonnée  Gueneau 
de  Montbeiilard,  et  qui  parut  assez  belle  pour  être  attribuée 
à  Buffon  ,  tout  en  charmant  mon  esprit ,  ne  me  satisfaisoit 

f>as  pleinement.  J'y  trouvois  à  la  vérité  le  brillant  des  idées  , 
'harmonie  et  une  sorte  de  magie  dans  les  expressions  ;  mais 
il  me  sembloit  que  plusieurs  beautés  du  paon  n'étoient  point 
exprimées  dans  ce  tableau  d'une  fraîcheur  exquise  et  d'un 
vif  coloris.  Je  résolus  d'examiner  avec  attention  tous  ces  dé- 
tails de  magnificence,et  je  me  rendis  au  Jardin  des  Plantes,  où, 
dans  un  vaste  enclos ,  des  paons  sont  élevés  au  milieu  d'une 
quantité  d'autres  oiseaux  de  forme  et  de  nature  étrangement 
éloignées  ,  des  oies  et  d^s  canards.  Ces  paons  sont  familier^  ; 
ils  approchent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  se  présenter  à  la 
grille  de  leur  enceinte,  et  viennent  pour  ainsi  dire  lui  deman- 
der le  prix  de  leur  complaisance  à  se  faire  voir.  De  petits  mor- 
ceaux de  pain  suffisent  pour  les  retenir  près  de  l'observa- 
teur. Le  mâle  se  plaît  à  étaler  et  à  relever  en  roue  les  plumes 
de  sa  queue.  Si,  fatigué  d'une  forte  contractian  musculaire , 
d'une  tension  générale  de  ses  nerfs  ,  il  laisse  retomber  dou- 
cement ces  longues  plumes  qui  paroissent  surchargées  de  tous 
les  trésors  de  rOriejnt ,  un  claquement  de  la  langue ,  sembla- 
ble il  celui  dont  les  cochers  excitent  leurs  chevaux  y  suffit 
pour  l'animer  de  nouveau  et  lui  faire  reprendre  june  attitude 
dans  laquelle  il  devient  à  lui  seul  le  spectacle  le  plus  pom- 
peux et  Iç  plus  admirable.  Un  soleil  brûlant  des  feux  de  la 
canicule  versoit  à  grands  flo^s  la  lumière  la  plus  vive  ;  l'occa- 
sion étoit  favorable  9  je  pris  la  plume  et  me  disposai  à  énu- 
jiérer  de  point  en  point  les  beautés  dont  l'ensemble  me  ravis-^ 
4oit.  Je  voulus  d'abord  parler  des  couleurs  du  plus  supeibe 
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des  plumages;  mais  lorsque  je  croyois  avoir  saisi  Tane  d^eïle$i 
on  léger  mouvement  de  Toiseau  la  remplaçoit  par  une  autre 
non  moins  brillante ,  non  moins  décidée.  Comment  saisir  ces 
reflets  ondoyans ,  cet  éclat  pétillant  mais  fueitif  de  For  et  des 
pierreries,  ces  riches  nuances  qui  se  muilîpuent  et  changent 
à  chaque  nouvelle  position  ?  Mes  yeux  étoient  imprégnés  de 
cette  variété  d'effets  dans  le  plus  magnifique  échantillon  de 
l'opulence  de  la  nature  ;  ils  en  éprouvoient  une  sensation 
moelleuse  et  suave,  et  n'en  étoient  point  fatigués.  L'admira- 
tion s^empara  de  tout  mon  ôtre ,  je  sentis  ma  plume  s'échap- 
per de  ma  main  ;  un  pinceau,  la  palette  la  mieux  assortie  ^ 
en  seroient  également  tombés,  et  je  renonçai  au  projet  de  ren« 
dre  par  des  paroles  un  spectacle  ravissant  qui  me  captivoit^ 
mais  qui  ne  me  permettoit  plus  d^étre  un  froid  descripteur. 
Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs 
à  la  belle  et  rapide  peinture  de  Gueneau  de  Montbeillard» 
{Voyez  le  tome  27,  page  86,  de  mon  édition  de  V Histoire  Na^ 
tutelle  de  BufFon.  )  Cependant  comme  ces  sortes  de  tableaux« 

Îuelque.  vrais  qu'ils  puissent  être  ,  par  cela  même  qu'ils^ont 
éssinés  à  grands  traits,  nie  conviennent  point  aux  naturalis- 
tes partisans  des  détails ,  j'insérerai  ici  la  description  que 
Mauduyt  a  eu  le  courage  d'écrire  d'après  Brisson,  en  dépeçant 
pour  ainsi  dire  froidement  les  beautés  que  la  nature  s'est  pla 
À  répandre  sur  le  paon  ,  avec  tant  de  grâce  et  de  profusion, 
«r  Vu  dans  son  exemple,  le  paon  est  le  plus  beau  des  oiseaux; 
il  réunît  la  grandeur,  l'élégance  dans  les  formes,  l'éclat  da 
plumage  ;  c'est  principalement  au  paon  qu'on  peut  appliquer 
ce  qui  a  été  dit  aussi  des  oiseaux^mouches  et  des  colibris ,  qu'il 
semble  que  la  nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  pré- 
cieuses pour  en  former  des  couleurs  qui  servissent  à  peindre 
leur  plumage  ;  aussi  richement  paré  que  ces  brillans  volatiles^ 
il  les  efface  par  sa  taille  ,  et  il  semble  que  ce  soit  pour  lut 
que  la  nature  ait  chargé  sa  palette,  tandis  qu'elle  n'emploie 
que  le  surabondant  pour  embellir  les  oiseaux  qui  jpartagent 
Est  magnificence  de  son  vêtement. 

«  Le  paon  est  de  la  grosseur  d'un  dindon  de  moyenne  taille: 
sa  longueur  est  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ses  ailés  pliées 
dépassent  de  cinq  pouces  l'origine  de  la  queue  ;  la  tête  ,  la 
fiorge ,  le  cou  et  la  poitrine ,  sont  d'un  vert  changeant  en 
nleu  et  à  reflets  dorés  ;  l'œil  est  placé  entre  deux  bandes  blan- 
ches transversales  ,  l'une  supérieure,  plus  longue  et  plus 
étroite ,  l'autre  plus  courte  et  plus  large  ;  l'aigrette  qui  orne 
le  dessus  de  la  tête  est  composée  de  vingt-quatre  plumes  ; 
leurs  tuyaux  sont  garnis  dans  leur  longueur  de  barbes  rares  , 
très-courtes,  noirâtres,  et  ils  sont  couronnés  par  de  plus  lon- 
gues barbes  du  même  vert  doré  que  le  dessus  de  la  tète  ;  le 
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dos  et  le  croupion  sont  coityerts  de  plames  d^un  vert  doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rosette  :  un  cercle  d'un  noir  de 
▼elours  termine  et  borde  ces  plames  ;  elles  imitent ,  par  leur 
position  ,  l'arrangement  des  écailles  de  poissons  ;  les  couver^ 
tur«s  du  dessus  de  la  queue  sont  très-nombreuses,  fort  lon- 
gues et  partagées  en  plusieurs  rangs  placés  au-dessus  les  uns 
des^  autres  ;  les  plus  longues  de  chaque  rang  en  occupent  le 
milieu ,  et  les  latérales  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  les 
plus  grandes  de  ces  plumes  ont  jusqu'à  quatre  pieds  et  quel- 
ques pouces;  toutesont  la  tige  blanche,  garnie  dans  toute 
sa  longueur  et  des  deux  côtés  de  longues  barbes  «  désunies  , 
d'un  vert  doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rosette;  àTex- 
irémité  des  plumes  les  barbes  se  réunissent;  elles  forment  un 
épanouissement  entouré  des  mêmes  barbes  qui  accompagnent 
Je  tuyau  dans  sa  longueur;  sur  le  centre  de  cet  épanouissement 
est  une  tache  que  sa  forme  afait  comparer  à  un  œil  ;  elle  est  d'un 
noir  violet  ;  elle  a  le  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  chan« 
géant  en  bleu  et  en  violet  l'entoure  ;  il  est  lui-même  enfermé 
entre  deux  cercles  couleur  d'or  ,  mais  d'un  or  changeant  et  à 
reflets  :  lés  plumes  du  dernier  plan  des  couvertures  ne  sont 
point  marquées  des  taches  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  se 
terminent  par  un  épanouissement  d'une  couleur  sombre ,  et 
dont  le  bout  est  comme  coupé  carrément  ;  le  ventre  et  les 
côtés  sont  d'un  vert  foncé  noirâtre  et  mêlé  de  quelques 
légères  nuances  d9rées ;  les  jambes  d'un  fauve  clair;  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  ses  pennes  sont 
d'un  gris-brun  ;  elle  est  légèrement  étagée  du  centre  sur  les 
bords  ;  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  les  plur^ 
mes  scapulaires  sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre ,  et  d'une 
légère  teinte  de  vert  doré  sur  les  petites  couvertures  seule- 
ment ;  les  moyennes  sont  d'un  bleu  foncé  ,  changeant  en  vert 
doré  ,  et  les  grandes ,  les  plus  éloignées  du  corps ,  sontrous^ 
sâires;  l'aile  est  composée  de  vingt-quatre  pennes,  dont  les 
dix  premières  ou*  les  dix  plus  extérieures,  sont  rousses,  et  les 
autres  sont  noirâtres ,  très-légèrement  embellies  de  vert  doré 
du  côté  extérieur  ;  le  bec  est  blanchâtre ,  les  pieds  et  les  on- 
gles sont  gris  ;  le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied. 

«  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère 
surtout  en  ce  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
dénuées  de  celte  belle  tache  en  forme  d'œil,  et  si  courtes 
qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  de  la  queue  ;  tout  son 
plumage  sur  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  cendré  ;  l'ai- 
grette posée  sur  le  sommet  de  la  tête,  est  de  cette  même  cou- 
leur avec  quelques  points  de  vert  doré;  la  gorge  est  blanche; 
les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  vertes^  et  celles  qui 
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couvrent  la  poitrine  sont,  de  plus 9  terminées  de  blanc.  » 
(  Encyclopédie  méthodique.  )  (s.) 

M.  Latham  (  Gêner.  Sytiops,,  pf  birds  )  parle  d'une  paonne 
qui  ressembloit  au  mâle  par  le  beauté  de  son  plumage.  Les 
paons  sauvages,  de  même  que  dans  Tespèce  du  dindon,  sont , 
dit-on  ,  plus  gros  que  ceux  que  Ton  nourrit  en  domesticité. 
C'est  une  erreur ,  selon  Temminck ,  qui  a  reçu  de  Batavia 
un  paon  sauvage,  lequel  «  est,  dit-il,  de  la  taille  d'une  poule 
dinde;  sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  Textrémité  de 
la  queue  est  de  quatre  pieds  cinq  pouces;  sa  queue  a  dix-neuf 

Eouces ,  le  tarse  quatre  pouces  sept  lignes,  Je  bec  un  pouce 
uit  lignes  ;  l'aigrette  qui  orne  le  dessus  de  sa  tête  s'élève  de 
deux  pouces;  l'on  voit,  ajoute-tTil^  par  le  résultat  de  ce  mesu- 
rage,  que  la  taille  ne  diffère  presque  pas  dans  les  dimensions 
pnncipales,  et  que  les  voyageurs  ont  eu  tort  d'indiquer  cette 
différence  comme  l'unique  qui  se  trouve  entre  le  paon  sauoage 
et  le  paen  domestique.  »  Les  dissemblances  qu'il,  remarque 
entre  ces  deux  oiseaux  consistent  dans  les  couleurs.  Il  décrit 
ainsi-  le  ption  saunage  :  <r  la  buppe  élégante  et  légère  qui  orne 
la  tête  du  paon  domestique  est  pareille  en  tout  dans  çelui-ci  ; 
les  couleurs  brillantes  de  bleu  éclatant  à  jreQets  de  vert 
et  lustrés  d'or ,  nui  décorent  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine , 
ainsi  que  les  écailles  veloutées  qui  recouvrent  le  dos ,  sont 
d'une  teinte  plus  pure;  mais  c'est  dans  les  couleurs  richement 
assorties  des  couvertures  alaires  que  se  remarque  une  des 
principales  différences.  Le  paon  saunage  a  toutes  les  petites 
couvertures  du  dessus  des  ailes ,  ainsi  que  les  plumes  sobalai- 
res,  d'un  vert  foncé  et  brillant  ;  elles  sont  bordées  d'un  vert  à 
reflets  d'or;  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  sont  d'an 
bleu  foncé,  bordées  de  vert  doré;  les  grandes  couvertures  sont 
d'un  noir  verdâtre  et  métallique;  toutes  ont  de  larges  bordures 
d'un  beau  pourpre  bronzé  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rosette;  l'aile  bâtarde  est  brun  de  bistre;  les  dix  premières 
*  grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  roux  de  couille  foncé  ;  les 
autres  ont  leurs  barbes  extérieures  d'un  beau  vert  à  légers  re- 
flets bronzés  ;  les  barbes  intérieures  sont  d'un  bistre  foncé  ; 
le  ventre ,  les  flancs  et  l'abdomen  sont  noirâtres  à  reflets  de 
vert  doré  ;  les  cuisses  sont  d'un  noir  grisâtre  avec  des  teintes 
de  vert  doré  ;  ces  plumes  sont  terminées  sur  le  genou  par  une 
bande  de  couleur  fauve. 

La  paonne  sauvage,  que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion  de 

voir  en  nature ,  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ;  elle  pond  de 

vingt-cinq  à  trente  œufs  qu'elle  dépose  à  terre  dans  dés  lieux 

abrités  qui  mettent  sa  couvée  hors  de  toute  attaque  du  tigre.  » 

A  l'intérieur ,  la  trachée-artère  a  un  muscle  de  chaque 
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cdté;  les  anneaux  des  bronches  qui  sVtendent  sous  les  pou- 
mons y  sont  divisés  chacun  en  deux  parties  y  dont  Tune  est 
large  et  Tautre  étroite;  celle-ci  se  prolonge  en  forme  de  mem- 
brane ,  et  dans  le  temps  de  Tinspiration  y  Tair  passe  par  les 
interstices  des  anneaux  des  bronches  dans  les  cavités  des 
membranes.  L'estomac  est  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
fibres,  et  au-dessus  de  son  orifice ^  dans  Fœsophage y  Ton  voit 
un  corps  glanduleux  d'où  suinte  une  humeur  ùmpide.  Il  y 
a  deux  cœcums  assez  amples  ,  et  dont  la  longueur  égale  celle 
des  autres  intestins  ensemble*  (  Gasp.  Bartholin ,  AcUs  de  Co- 
penhague. ) 

Il  existe  une  grande  analogie  enb*e  le  paon  et  le  dindon  ^ 
autre  gallinacé  également  étranger  à  nos  climats ,  et  qui  a 
de  même  la  puissance  de  se  pavaner  et  de  faire  la  roue  en 
relevant  les  longues  plumes  de  sa  queue.  Ces  deux  oiseaux 
élevés  ensemble  dans  la  basse-cour,  montrent  une  grande 
sympathie  l'un  pour  l'autre  ,  et  l'on  prétend  mijoie  qu'il  se 
forme  entre  les  deux  espèces  àts  unions  passagères  ,  mais 
infécondes.  Les  anciens,  au  rapport  de  Pline,  avoient  re-r 
marqué  aussi  de  la  sympathie  entre  les  paons  et  les  pigeons  ; 
mais  celle-ci  a  moins  de  réalité ,  parce  qu'elle  n'est  pas  fon- 
dée comme  l'autre  sur  des  rapports  de  confor^maUon ,  d'ins^ 
tinct  et  d'habitudes.  '   * 

C'est  dans  l'Inde  que  le  paon  se  trouve  sauvage.  Les  pays 
qu'il  affectionne  le  plus, «sont  le  Guzarate ,  Barroche ,  Cam- 
baye,  la  côte  du  Malabar,  le  royaume  de  Siam ,  l'fle  de  Java« 
Ces  contrées  sont  aussi  la  patrie  des  pierreries  et  des  aro- 
mates les  plus  précieux ,  le  théâtre  du  plus  grand  luxe  de  la 
nature. 

Des  Indes,lespaons  ont  été  apportésdans  rAsIe^MIneure, 
pais  à  Samos,  où  ils  furent  jadis  très-multipliés  et  consacrés 
à  Junon.  Il  n'en  reste  plus  à  présent  dans  cette  île ,  non  plus^^ 
que  dans  les  autres  îles  de  l'Archipel.  Ces  oiseaux  passèrent 
ensuite  dans  la  Grèce;  ils  y  étoient  encore  fort  rares  et  d'un 
grand  prix  au  temps  de  Périclès  ;  ils  commencèrent  à  parot- 
tre  à  Rome  vers  la  décadence  de  la  république,  à  l'époque  où 
le  luxe  et  la  corruption  des  mœurs  préparoient  aux  nomains 
des  fers  qu'ils  n'ont  pas  qulttés-deputs^  Pline  dit  qu'Horten- 
jsius ,  le  rival  de  Cicéron  dans  la  carrière  du  barreau,  homme 
magnifique  dans  ses  dépenses,  fut  le  premier  qui  fit  apprê- 
ter des  paons  à  Rome ,  dans  un  repas  qu'il  donna  au  coUége 
des  augures. 

De  proche  en  proche,  le  paon  fut  transporté  dans  nos  cli- 
mats, auxquels  il  s'est  assez  acgjuàmodé  pour  y  multiplier.  II 
réussit  aussi  fort  bien  en  Amérique,  où  Û  ne  vit  9  comme 
pajrmi  nous  f  qu'en  domesticité. 
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Sa  constitution  robuste  lai  permette  subsister  dans  des 
climats  fort  opposés  ;  il  est  même  capable  de  résister  au  plus 
grand  froid.  Les  papiers  publics  ont  fait  mention,  en  1776, 
d'un,  paon  qui  fut  enseveli  pendant  plusieurs  jours  sous  la 
neige  9  dansune  cour  de  la  ville  deDunkerque,  sans  que  Ton 
sût  ce  qu'il  étoit  devenu;  on  le  retrouva  bien  vivant,  mais 
tout  gelé  sous  un  gros  tas  de  neige;  on  le  fit  dégeler  doucement  à 
une  chaleur  modérée,  il  prit  bientôt  de  la  nourriture,  et  con- 
tinua à  se  bien  porter  comme  s'il  ne  lut  fût  rien  arrivé. 

Malgré  le  peu  de  longueur  de  ses  ailes  et  les  grandes  di- 
mensions de  sa  queue  ,  le  paon  ne  laisse  pas  de  voler  assez 
haut^  et  de  fournir  d'assez  grands  trajets.  Il  recherche  les 
lieux  les-  plus  élevés  ;  on  le  voit  se  percher  sur  les  grandsL  ar- 
bres ,  sur  les  toitures  des  édifices,  la  cime  des  tours,  la  fié- 
ehe  des  clochers.  Cet  oiseau  passe  pour  vivre  vingt-cinq  an^ 
nées;  ce  n'est  qu'à  la  seconde  que  le  mâle  se  pare  de  Topa- 
lente  variété  de  coaleor  dont  la  nature  l'a  décoré  ;  il  n^est 
fécond  qu'à  trois  ans.  Il  ressent  très-vivement  les  feux  de  Ta- 
mour.  La  femelle^  dît-on,  l'emporte  encore  sur  lui  à  cet 
égard  ;  peu  dé  temps  après  àvoiir  été  fécondée ,  elle  pond  de 
trois  à  quatre  joiirs  Pun  ,  cinq'  à  six  ô&ufs  de  la  grosseur  des 
œufs  de  diude  ,  et  tachés  de'btun  sur  un  fond  blanc.  £lle  ne 
fait  dans  nos  climats  qu'une  seule  ponte  par  an,  et  l'incuba- 
tion dure  environ  trente  jours.  La  fécondité  de  cette  espèce 
est  plus  grande  dans  les  pays  qui  lui  sont  naturels ,  et  des 
voyageurs  assurent  que  la  ponte  y  est  de  vingt  à  trente  oeufs. 

Si  le  fàM  se  fait  admirer  pkr  l'éclat  et  lè  jeu  de  sa  magni- 
fique  parure  ,Jl  cesse  dé  parôître  aimable  dès  qu'on  l'entend; 
sa  voix  est  forte  ,  et  son  cri  bles3e  l'oreille.  Ce  cri  souvent  ré- 
pété  est  un  présage  de  pluiel 

Bien  des  gens  redoutent  le  voisinage  du  paon ,  à'  cause  de 
cette  espèèe  de  géinissement' très-bruyant.  L'on  a  comparé 
proverbialement  sa  vdix  désagf  éal>ie  à  celle  du  diable.  Mais 
on  l'a  bientôt  oubliée  lorsqu'on  |ettè  les  yeux  sur  le  manteau 

à'anee  dont  il  est  ? evétu. 

*^  •..,.,■     ■  ■     .•••'.    '   • 

Aiigelas «HpeniMs ,  pedclaArd ,  voce  gefaetanus. 

Et  l'on  est  ^nté  de  répéter  c6  que  La  Fontaine  met  dans 
la  bouche  de  Junon ,  en  s'àdressant  au  paon:   , 

£st«-'ce  à  toi.  d*envier  la  voix  du  rossignol  ? 
'  Toi  quél'on' voît-porter  à  réhtôur  de  ton  col ,    " 
Un  arc-en-ciel  nue  de  cent  sortes  de  soies  ; 
Qui'te  pavanes  y  ^u(  dé^l6ie« 
.  :Uac  si.riche  que0e::y^|îqui  seniibte  à  nos  yeux 
La  boutique  d*û«apidaÎFe? 
iEst-il  quelque  oiseau  sous  les  cieux , 
Piu$  que  toi  capable  de  plaire  ? 
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Xie  cri  déplaisant  du  paon  ne  laisse  pas  d'ifitre  de  quelque 
utilité  dafi:>  les  campagnes. C'est  un  son  d'alarme  que  l'oiseau, 
perché  de  nuit  auprès  de  la  maison,  ne  manque  pas  de  ren>' 
dre  si  quelqu'un  approche  ou  rôde  dans  les  environs.  Indé- 
pendamment de  ce  cri ,  il  fait  entendce  souvent  un  bruit 
sourd  y  un  murmure  intérieur»  ' 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  c^ir  du  paon  fournis^ 
soit  un  mets  très-estimé;  nos  ancétfeà  en  faisoient  aussi  le 
plus  grand  cas.  «  C'est ,  dit  Olivier  de  Serrèâ,  le  roi  de  la 
Tolaille  terrestre ,  comme  la  primauté  de  l'aquatique  est  due 
au  cygn$^,^  Le  paon  a  deux  excellentes  qualités ,  il  plaît  à  la 
▼ue  et  aiigoùt.  Car  que  pouvez  vous  regarder  de  plus  agréable 
que  le  manteau  du  paon ,  ni  quelle  plus  exquise  chair  pouvez-i 
TOUS  manger  que  la  sienne  ?  »De  nos  jours ,  c'est  un  aliment 
pçu  estimé.  L  on  sert  pourtant  encore  sur  nos  tables  le  jeune 
paon  9  qu'on  appelle  communément  ^^ao/i/i^au.  Aussi  Téducà-^ 
tion  des  paons  n'est  plus  guère  qu'un  objet  de  curiosité'.  On 
les  élève  de  la  mê  me  manière  que  les  Dindons.  Voyez  ce  mot. 

Variéles  du  Paon. 

La  domesticité  produit  sur  cette  espèce  plusieurs  variétés 
dé  plumage  ;  autrefois^  lorsqu'on  en  faisoit  de  nombreux  élè-^ 
veSy  il  naissoit  dei^  paons  gris,  des  blancs,  des  noirs,  des  verts, 
des  bleus,  des  jaunes^  des  incarnats ,  des  orangés,  etc.  A  pré-> 
sent  l'on  en  voit  encore  de  tout  blancs ,  qui  he  forment  pas 
une  race  constante ,  comme  la  plupart  d^s  naturalistes' l'ont 
jpensé,  mais  qui  sont  des  produits  accidentels^  puisque  dans  la 
mifime  cosivée  d'œufs  pondus  par  les  paons  ordinaires ,  l'ion  en 
a  vu  éclojre  quelques-uns  de  blancs.  L'on  prétendoit  même 
.ancieanemeatque  pour  se  procurer  des  paons  de  cette  couleur, 
il  suffisoit  d'enfermer  la  femelle  dans  un  endroit ,  pendant 
l'incubation,  où  toiîtfilitblanchî.Âu  reste,  ces  paons  blancs  sont 
très-beaux ,  et  quand  ils  se  pavanent  au  milieu  des  autres,  ils 
forment  un  contralitetrès-agréable  et  un  charmant  coup  d'œiL 
.  La  paon  pai^aché  naft  du  mélange  du  paon  blanc  avec  le 
paon  ordinaire.  Ces  deux  variétés  sont  aujourd'hui  fort  raréii 
en  France,  parce  que  Foii  s'y  occupe  peu  de  l'éducation  et 
de  la  multiplication  :de  f  espèce. 

L'on  y  dîstinguoit  autrefois  ces  oiseaux  en  célestes  eten  ^ 
rèslres%  «c  différant  eti  ce  seulement ,  que  ceux-ci  sont  domes- 
tiques^ et  cenz*lii  presque  sauvages ,  n'entrant  que  très-rare-» 
ment  sous  les  coorertares^u  logis,  mais  demeurant  continuel-» 
lement  ea  campagne  ,  se  branchant  sur  les  arbres ,  quel  temps 
qu'il  fasse,  pondans,couvans,etéclosans  leurs  œufs,  quel- 
quefois sur  les  arbres,  et  le  plus  souvent  par  les  halliers  et 
^uissoi^s ,  que.  les  mères  choisissent  àleur  uintaisie,  d'où  elles 
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emmènent  leurs  petits  ppur  les  faire  pattre.  En  somme ,  ili 
ne  tiennent  du  privé  que  la  fréquentation  et  hantise  avec  Tau- 
tre  poulaille  ,  mangeans  ensemble  ordinairement,  etc.  (Oli- 
vier  de  Serres ,  Théâtre  d Agriculture.  )  Il  n'y  a  donc  d'autre 
différence  entre  les  paofts  célestes  et  les  paons  terrestres  de  nos 
pères ,  qu'une  domesticité  plus  ou  moins  exacte;  et  je  ne  puis 
comprendre  comment  M.  Saierne  a  pu  imaginer  que  le  paon 
céleste  des  anciens  Français  étoit  le  panneau. 

Il  se  trouve  quelquefois  dans  les  paons  élevés  en  domesti* 
cité,  des  individus  d'un  blanc  mat  comme  le  papier,  de  vrais 
albinos,  (s.) 

PAON  d' AFRIQUE.  Dénomination  impropre,  donnée» 
ar  quelques  voyageurs ,  à  la  D£MOis£ll£  de  Numidie* 
\  Anthropqïde.  (s.) 

PAON  BLEU.  C'est  une  espèce  de  Labhe  (  lahrusexo- 

ktus.)    (DESM.^) 

PAON  CELESTE.  Nos  ancêtres  appeloient  ainsi  les 
paons  qui  Vivoient  autour  des  habitations ,  comme  à  demi- 
sauvages  ,  mais  qui  néanmoins  venoient  prendre  leur  nour- 
riture dans  la  basse-cour  avec  les  autres  volailles.  V.  rarticle 
du  Paon. 

M.  Saleme  a  appliqué  fort  mal  i  propos  cette  dénomi- 
nation an  vaimeau.{s,') 

PAON  DE  JLA  CHINE.  Dénomination  donnée  à 
rEPERONNIER.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAON  (demi).  C'est  un  lépidoptère  crépusculaire,  du 
genre  Sphiioc  (  sphinx  oceUata  ).  (desm.)    ' 

PAON-FAISAN  DE  LA  CHINE.  Tiye»  Eperdu- 
jnER  (s.) 

PAON  DE  GUINEE.  Nom  imposé  à  la  Demoiselle 
deNumidie.  V.  Anthropoïde.  (s>) 

PAON  D'INDE.  C'est  un  poisson  du  genre  BandOuil- 
LÈRE  (  chetodon  pa0o  ).  (desm.) 

PAON  DES  INDES.  Nom  que  les  Espagnols  donnè- 
rent au  dindon ,  parce  que  cet  oiseau  étale  sa  queue  conmie 
le  paon,  V.  Dindon.  Qs.) 

PAON  DU  JAPON.  Voyei  Spicifère.  (s.) 

PAON  DE  JOUR  Insecte  de  1  ordre  des  lépidoptères 
tX  du  genre  Vanes&e.  V.  ce  mot.  (l.) 

PAON  (PETIT  )  DE  MALACA.  C'est  sous  cette  dé- 
nomination que  M.  Sonnerat ,  dons  son  Voyage  aux  Indes  ti 
^  la  Chine  ,  a  décrit  1'  l£p£R0NNl£R.7^.  ce  mot.  (s.) 
.    PAON  DE  IVIARAIS.  C'est  le  Combattant.   T,  ce 
mot  à  l'art.  Trin6a.  (s.) 

PAON  MARIN.  Nom  donné ,  par  quelques  natnraUstes^ 
i  r Oiseau  aoY AL,  parce  qu'il  imite  le  cri  du  paon  »  et  quef 
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comme  lui)  il 'se  perche  en  plela  air  pour*  dormir.  V.  ce 
mot  à  l'article  Aiïthropôïde. 

PAON  MARIN,  Vet  marin  décrîl  par  Godelieu  dans  le 
troisième  volume  des  Mémoires  présentés  à  rAça4^mif^  àea^ 
sciences  de  Paris.  Il  est  a)lp43gé)  a  deux  çorn^.  terminées 
par  quelques  tentacules  ;  sa  queue  a  deux  bi;*anche$ ,  de  cha-: 
cune  desquelles  sojrtent  qu^^tcephimules  couleur  de  rose  ^ 
qui  contrastent  avec  la  couleur  verdâtre  de  son  corps.  Get 
animal  a  été  trouvé  dans  les  mers  de  Tlnde.  U  forme  sans 
doute  un  genre  ^  mais  il  a  besoin. d^étre  examiné  de  nour 
veau,  (b.) 

PAON  D£  MER.  No(n  spécifique  de  plusieurs  poissons^, 
d'un  Spare,  Perçu  saxatiiîs,  Linn»  ;  d'un  LàAMRE^Laifruspaçot^ 
d'un  CoAYPHÈNE  et  d'un  Chétodon.  (b.) 

PAON  DE  MËR.  F.  Combattant,  à  l'art.  Tringa.  (s.) 

PAON  DE  NUIT   F.  Bombyx.  (i«) 

PAON  DES  PALETUVIERS.  F.  CAtJRÀLE./s.) 

PAON  A  QUEUE  COURTE.  T.  Oiseauroyal.  (s.) 

PAON  DES  ROSES.  F.  Caurale.  (s.) 

PAON  SAUVAGE. Dénominantion  que  Ton  donne»  aut 
Philippines,  à  l'espèce  d'OuTARDfi  que  M.  Sonuerat  adé^ 
crite  sous  le  nom  à' outarde  (UViie  de  Luçon» 

Ij  outarde  huppée  d'À/n'i^ue  porte  aussi  le  nom  de  Paou 
SAUYAOR  au  Cap  de  Bonne- Espérance,  (s.) 

PAON  SAUVAGE  DES  PYRÉNÉES.  Dénominatioa 
donnée  au  coq  de  bruyère,  y,  au  mot  Tétras,  (s.) 

PAON  (  PETIT  )  SAUVAGE.  F.  Vanneau,  (s.) 

PAON  TERRESTRE.  C'étoit»  chez  nos  aïeux,  qui 
élevoient  beaucoup  de  paons  i  celui  de  ces  oiseaux  qui  dq 
quittoit  pas  la  basse  cour.  F.  au  mot  Paon,  (s.^ 

PAON  DU  THIBET.  T.Gûinquis  àl'art.  EPEROjmiER* 

PAONCELLO  rPAONCHELLO.  Noms  italiens  dii^ 
Vanneau,  (v.) 

PAONNE.  Femelle  de  l'espèce  de  paon-  (s.) 

PAONNEAU.  Jeune  Paon  (s.) 

PAOUMOULE.  Variété  d'ORGE  cultivée,  (b.) 

PAOUNASSA.  Un  des  noms  piémontais  du  Vanneau 
auppÉ.  (b.) 

PAOURO.  Nom  de  pays  -du  Squale  milandre.  (b.) 

P^PA-FU.Nàm  du  Chardon  bénit  (cenfaurea  benedicta)^ 
en  Hongrie,  (b;)  ;     , 

PAPA  GAIO,  Nom. espagnol  des  perroquets,  (v^)  ^ 

-  PAPA  GALLO.  Un  des  noms  italiens  jhi  perroquet , 
en  quoi  Aldrovande  s^imagine  trouver  une  expression  de  la 
dignité  61  de  l'excellence  de  cet  oiseau  ,  que  ses  talens  et 
/la  beauté  firent  regarder  coimne  le  pape, des  oiseaux*  (v.) 

« 
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PAPA  GAVO.  Noih'  qtie  les  Espagnols  donnent  à  VA^ 

XAHAI9TE  TRICOLORE.  (LN.) 

PAPAGAS.  En  fçrec  ittoilei^é ,  c^ea^  le  notti  génÀ>ii|iK 
ét9  perroquets,  (s;) 

PAPA  et  GlRASO£r.I>efttill[»iiiâ  donnés  âilk  JâOQfJiEiis» 
félon  C'  Bauhin.  (lit.) 

PAPABÊ  LOMA  (PjyMi  ntoiétenb,  Fe^.  p«hii>.  », 
f  ab^.  iSf.  )  Les  Pérnrh^ns ,  ad  i^â^^p^rirf  dé  Fé«iillée*  et  de  Rail: 
et  Pavois,  donnent  téiï&inni à- ij^aéés^ce  dé  MéRÉEUi  ^  antre 

Îne  la  pévnme-d^-térre, qai  estle  Véritable f^âpvt  é^ papas. 
lette  MoRBLLB,  le  papa  de  lotna^  a  ceta  de  remarquable,  qne 
aa  raeine  est  maé  ttÀérpstf é  oniàtfé' ,  ovale ,  d'dù  nati  la  tige. 
Elle  ne  foiilrnh  îAnÂ  ^^nne  seole  poikime-de-terre  dé  là  fon-» 
gueur  d'un  pouce.  Selon  Feuillée  ,  les  Indîeûs  en  faisoienc 
grand  nsagë  eA  sokipes  et  éik  ragoûts.  Lorsque  Kuiz  et  PaVon 
ont  été  au  rérou^  Ton  s^eà  sieHoit  seulement  pour  engrosser 
les  coeholiS<  Cette  planté  est  le  adamuà  monUmum  des  au- 
teurs. (t!t^ 

PAPACTASS179.  Nonk  d'ùAe  planté  observée  dans  les 
Indes  orientales  par  €ttielli  ^  et  que  Addkison  rapporte  à 
son  cenre  IIbmé.(lv). 

PA-PAI.  Nom  ffoféti  doiatie  y  evGhiàe  ^  ànifafbrisseatt 
qne  Lotireii^O  Rapporté  à  VùhagyrUfeUida  de  LimkaMs  y  ^ui 
non-seulement  en  est  différent^  maès  aussi  ne  i^aroif  pas  de- 
voir Hté  èa  lAème  géni^;  (lu.) 

PAPAICOT.  Nota  tulgairé  d*uii  allure  des  Ses  de  FAméi^ 
rique ,  qiui ,  pour  le  port  et  la  fo^m^  du  fru}t>  a  beaucoup  de 
ressei^aiiice  âvèe  le  papayeh  li  est  peu  coonu;  on  ignore 
le  genre  Muuel  11  appartient.  (n.> 

PAPALÛ.  Arbre  figuré  dansr  Âhéede,  maii  qu^on  ne  peut 
ra^ôftéràson  gente.  Ses  fruits  servent  à  remplacer  Tirée 
dâns^  la  mastication  du  bétét  <  et  Técoroe  passe  ponr  âfrfller 
les  mouvemens  de  la  bile.  (B-) 

PAPAN^  C'est ,  k  l'tlede  Luçdn^  le  nom  dn  CARAliD- 
HUSQUÉ^  V.  ce  mot.  (s.) 

PAPANGA  ou  PAPANGATvNtfm  Ad  U  HoiKmniQUB 

et  de  PAÀOIJINB.'  (B.) 

PAPA  PIËXJË.  Nom  que  les  Portugais  du  firésH  on» 
im^é  du  MàAftM-tâeâifiua  «acvacati  qvagù.  (t^ 

PAPARiAN.  hAté  d'Anodiêpioe^  igoré  dans  BuiAf^iiis, 
mais  dont  on  ne  connott  pas  le  genre.  Ses  Cesdlbs  ont  te« 
odeur  Cdrte  et  une  saveur  àmère.  (b.) 

PAPAROIj  Nmi  que  les.Fré¥6ii^aui  dbiiÉedt  à  tee  es-* 
pèce  de  4jrB£fiAniim  à  news  doubles.'  (n.) 

PAPAB&AX.  Nom  espagnol  de4a  irtABSUAiaoB  i  ;pl«it» 
dtt  genre  Daiipshus^e..  (&!<;>  
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PARAS;  No9i.qiiel^  naiwf^  4tttAiU  i$t  4ii.Pirc»ti  iour 

neht  à  la  Ca^itfs-Di-T^i^uis.  (p,y 

PÀJÉ^AU.  fa  Pi^AT^m(s.)  ,  . 

PA]f>AyE^d^«  ta^ii^;]VIi;çQ^.,  MliCWî^  et  OintTO««N^ 
d£&  Grecs,  Cesçt^tles  PiiVpTs,  V.pfi^^çétead  qdc  le  naw  4^ 
^Ai^A.vj5^a  vieq^de./](fl|f$a9  jbpuiUie*  ti^toîl  d^vAu, celui  d4 

I^avot,  parce  qu'on  mettoit  des  graines  de  cette  plante  dâti|s4^ 
a  bouillie  qa'oii^  doxmoit,  aux  en&as#  V^ljy^niQlogie  du  %pm 
Sr/çç  r^^elle  unc|  autre  pr<>PFiét|^.  du  pa¥Qt  9  cajr.  m^con 
^nve d'^iin  motc^  sîguifieroit;  à,n^,,pa8dmncfrj  en  effet  c^iiiif 
Î[f i.  ipang^^n^  de  cejttfi  plante  oe  ponroient  plus  reaofiUf 
ejy^  fpi^p^ons  na]Uir€;Iies, 
~^         ^raste  a  plusieurs  soirtes  de  mefion  ;  «avojjc  :  \^ 


mçcoii  cultivé  9.  le  saunage ,  le  cornu  (  ctraiitis  ) ,  le .'  noir» p 
^err;|^q^ç  à  Sears  rouges  y  et  Vhsrmlwin  à,  feolUesd^  s^. 

Bioscofide  en  a  cinq  espaces  : 

i.*"  Le  Rk^l/Ls  ,  espèce  de  pavot  sauvage.,  qui.  deT;QU 
&PU  QpmJi  la  fugacité  die  ses  fleurs.  Ses  finnil^ea  étoient  ci^çur 
ps^rées,  par  ]^iK;oi]i4e  9  àcelles.de  i'^mca.,  die  Mari^am^n^ im 
cl^han^fB.^tàftkA§musi  mais  eUe&soot^  dilr^U  phisiloagaed;; 
découpées  et  rudes.  Les  neurs  s'épanouissoieat  de  mxmi9 
heure  j  étpieni  aend^lables  à  ceUes  de  l'anéoiQi^^sajir^ge  9 
rouges,  quelquefois. bUfiicbes.,  aTecuiietâ(e.(ci)psule.).lopT 

Î nette ,  mais  plus  petite  que  celle  de  l'anémone  en  questioo^ 
«atgraiae  éiPU  rpusfte.  >  la  t^w^  l^glift»  ommo^  grcwe  que 
1^  petit  doigt  9  et  am^e  au^goAt ,  etCt  ,      v^ 

%.^  VHbusbjos^  Squ^  ce  nontétpi^t  «^^nmises  toutes  les 
^arjétes  des  paTOjts  cultivés,  La.  graine  de,  la.  variété  qu'ofi 
seuioit  dalles  jardins,  étoit  blanche.  On  en.  metiott  dan$.  Iq 
pain,  et  aussi  dans  le  miel.,  en  place  df  sésame  :  cette Variéti 

ô.^  L'AoftiA.^  ^,se partageoiten  deux;  i.^le  piAjftis^ 
appelé  aussi  r^os  (  d^oQ  ved>e  qui^'  signifie  ceub»)^  parce 
qn^il  Laissoit  fiuei^  un  suc  laiteusu  Sa.  tête,  (capsate)  étoit 
plate  9  v^errée.  >,  et  la  graine  Aoice.  ;  a.<».  une  ^aode.  variéti^ 
beaucQuqp  plua  esti«piée  que  Les  au^tces^.  médecine. 

^.^  Le  CÉEATiTis  ou  Coaiïu,  dont  leMeuilles  étoisntlikaiU 
ches,  vehies9  semblables  ^.célksd^MenteicjiBi,  dentelées 
AU  poartour ,  comme.  eeUes  da  oimboa  agnai^  dont  ii  avoit  U 
tige.  Il  pfoduîs0kt  dès  fleurs  pâles.;  le.froj^éèoitpetit;,  tnli*- 
iant  une  petite  corne ,  d'oàil  avoît  reçu  son  uom^  et  pareil 
auiicuit'Âi  fentt<f;rec.  Sa  graine  étoitnoire  et  petite  coi^im^ 
celle  desmarâii;  fa  cacméétoitrauperfi^eMa^  raqftpaAUi^ 
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grosse  et  nt)]re.  On  irouvoriitcett^  plante  dans  les  lieux  arides 
sur  les  bords  de  la  mer.  L'on  croyoit  que  le  suc  ,  nomaié 
glaucion  ou  glmucifdon  s'èxtr^yoit  de  cette  plante. 

5.^  \J  fiVBKoniE  o\k  écumeux  ^  appelé  aussi /i«mc/eûs ,  a  voit 
une  tige  haute  de  douze  doigts  y  les  feqîUes  fort  petites ,  et 
semblables  à  celles  do  Lanaria  ,  et  le  fruit  blanc ,  en  compa- 
raison de  cette  dernière  plante;  sa  racine  é  toit  superficielle, 
blanche  ;  cHe  étoit  écumeuse  et  vomitive ,  même  à  petite 
dose. 

Pline  a  égatement  plusieurs  espèces  de  papaver  : 

i.<*  Le  pitpaoer  salhum  ou  culiioé.  Il  dit  qu'il  y  en  a  trois 
sortes  :  Tune  à  graine  blanche.  Trois  capsules  de  cette  va- 
riété ,  broy.ées  et  maog^es^  'suffisoient  pour  provoquer  le 
sommeil.  Une  seconde  variété ,  étoit  celle  à  graine  noire  , 
de  laquelle  s'extrayoit  ro/7ium.  Pline  décrit  la  manière  em- 
ployée pour  retirer  cet  extrait  végétal ,  et-  les  caractères 
qui  le  distinguent  du  meconium  ,  sorte  d'opium  inférieur, 
retiré  de  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  cuites  ensemble. 
Tous  les  papaver  cultivés  Se  distinguoîent  des  papaoer  sau- 
vages par  leurs  capsules  plus  rondes.  Celles  des  papa»er  sau- 
vages étant  plus  petites  et  plus  longues  y  on  les  estîmoit  davan- 
tage pour  remploi  de  la  inédecine'.  On  préféroit ,  en  outre , 
les  capsules  des /^d^aivr  sauvages  qui  clroissoieùt  dans  des  lieux 
secs  et  arides.  '       \       \' 

a.«  Le  papa9er  siiçestre  on scaspâge.  Pline  dit  qu^îl  y  en  avoit 
de  beaucoup  de  sortes  :  nous  venons  de  dire  leurs  carac- 
tères. 

3.*  Le  pàpaoer  rhœas  ou-  erradcum  ,  intermédiaire  entre  les 
papayer  cultivés  et  les  papayer  sauvages.  Il  rient  çà  et  là 
dans  les  champs.  Les  Grecs>  dit  Pline,  l'appellent  r^^eos. 
Quelques  personnes  mangent  les  jeunes  pousses  du  rhœas 
après  les  avoir  assaisonnées.  Cinq  têtes  ou  capsules  cuites 
da,nsdu  vin, suffisent  pour  provoquer  le  sommeil.  » 

^•^  lucpapai^er  ceratùis  oa  comu^  dont  le  fruit  a  la  forme  d'une 
petite  cprnéi  La  description  dé  Pline  rappelle  à  peu  près  * 
dansées  mêVnes  termes  ce  que  Dioscoride  rapporte  du  medon 
ceratUis*  On  lui/donnoit  aussi  les  noms  de  gîaucion  et  de  pa- 
raUps,  Il  croîsBoit  dansles  lieux  maritimes  et  les  plages  salées. 
Pline  le  met  aki:' rang  des: /Mi/^op^r  sauvages  ,  de  m^me  que 
le  sifivant.   .     »  '  •  • 

5.®  Le  ^,heracleum^  aphros  bu  spumeum.  Ses  feuilles  ressem- 
Uoient  à'ciellès  ^xi'stmthium^  sa  racine  étoit  à  fleur  de  terre, 
«t  sa  graine  chargée  d'une  écume  particulière.  On  en  blan- 
chissoit^le  linge  eu  été  ,  tet  il  paroft  qu'il  commun  iquoit  à  la 
Joile  uneblaqcheur  sans  égaie;  lien  troit  dans  là  confection  de 
Jia^  coqipositiiofli nommée  par*  les  Grecs  éiactKUoa  et  ^rtmacê^ 
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Pline  décrit  la  manière  défaire  cette  composition.  La  graine^ 
concassée  et  prise  dans  da  vîn',  au  poids  d^an  arcëtabnie^ 
étoit  fort  bonne  contre  le  mal  caduc  ^  et  faisoit  ^otia^i*. 

6.»  Le.piapaQartUbymalusipar(^àsxïn  me^ona}  Sa^feuilté éWiX  ' 
blanébe  t  lisse ,  et  la  tété  de  la-grosseur  d-ntiê-fèvev  M  U 
cueiiloit!  lorsque  la  rignefiearissoit  V  on  l^a-ftwolt^éthisr  à 
Tombre  ^  et  on  radministroit  comme  purjg^tiveJ     ^^-i'  '    •' 

Il  est  aisé  de  voir  que  Théopbràsie  ^  Dioscoriâ«> «;  Plkit^ 
ont  parlé  des  mêmes  plantes.  On  trouve  Qm''[plo&g^ailtfdç-i 
cord  lomq^^on  examine  les  vertni  et  les  usagbs  que-  chacuA 
de  ces  anteurs  et  Galien  attribuent  à  ces 'j^lantes^;  -tous 
accordent  la  propriété  .des  narcoliqiteff  comm^  pàrficu- 
Jière  àux^a/MKi^rba  m«do/i /'que  eeis  plantes  calment  la> toux  ^ 
les  douleurs  9  appaisent  Içs.  inflammations  9  guérissent  lel 
blessures  ;  que  ï opium  «st  faursd  par  TiHie  d^elles^'tiA^  les 
graines  de  qui^lques  variétés  :se  tuangent ,  etc.  D'après  ce 
que  Ici^nciens  nous  en  ont  dit,  on  voit  que  ces  plantés  étoient 
connues  dès  lar  pins  haute  antiquité  ;  que  la  CjukQre;dç  quel- 
ques-unes étoit  assez  importante  pour  avoif:étéTendbe -res- 
pectable par  la  religion^  et  que  c'est'  de  nes'paviits  qu'ils 
ont  parlée ,  Les  jépis  qui  .omoient  la  tête  de  '  Gérés  j  étoient 
quelquefois  entremêlés  de  pavots,  plante  spécialement  «on* 
sacrée!  A  Morpbée,  dieii  du'«okiiméil.  Oa  voit  l'a  tête  de 
pavot  £gurer  parmi  les  oraeinens  qui  caractérisent  tes  bustes 
et  les  statuee^des  Pa^lhéfeSy  figurée  «quàprésentoieivtàia  fois 
les  attributs  d^  plusieuns  diviiûtiés.  La  culture*  du  /pavot  eut 
lieu  en  grand  et  aussi  dans  les  jardins ,  pourlWnement  on 
pour  la. médecine.  Onrecdnncnssoil  que  cette  iculture  lépui- 
soit  le  terrain  ;  aussi  Yirgîie ,  ea  parlant  de  la  nécessité 
d'alterner  le»  espèces  de  culture  y  dans  -  le  même  champ, 
s'exprime  ainsi  : 

Urit  enlia  linî  campum  .segef  ;  urit  »yen»  ;, 
UraïitLâthieo  perfusà  papaver.'i'so'mDd.  ' 

Gko&g.  Lia,  L      .  '  /  *  ' 

Voici'' citimme  les  commentateurs  pensent  iqueTom  doit 
rappçrtér- lebff  pavots  des  anciens  à  nospavoUv  ' 

Le  PMTiiii  htmeros  ,  de  Théophraste  et  de  Dioscoride ,  ou 
papaçer  satàmm  de  Pline  ,  et  leurs  varîélés  ,  k  notre  pavot 
somnifère  (/ûp.'Mmii^rum,  Linn*). 

Le  *m€con  *ajgna  ou  ^keslris ^  aux  variétés,  sauvages  de  la 
mênlie.planie*     ' 

Le^ulf^o  rhbpasolfk  rhoias  et  papayer  erraiicujn  j  à  not^e  co- 
quelicot (  papui^^r  rAosos  ,  Linn.  ).  .   .'-'A 
s      Lé  mficon  aeraUUs  ou  le  ceratUis  tout  simplement  y  ai]^  Glau- 
cKN^  {€heUdomuin  glaucium  y  Linu.  )f  appeb^; vulgairement 
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f^PAi/pqm$ ,  .p^^e.i{Qe  «a>  fleur»,  ^ni»k)gde^'eelie  AifuaTbt  9 
jfTpàmt  ime  sÂlique  longue  et  cornue. 

Le  0mc09  ià^fea  9  dit  atsai  heradeum  ou  égkrédèÈ  et 
-  ]rgp<9ip«ir;  j^^  racine,  et 

IVÎM  4e8/gtaines  ëcnmeases.  Celui-ci  ajoute  ^'elle  Mancbit 
klin^e^Metl'vUiMêt L'antre  là  comparent  ^v^struiîàujn  ovLhmaria^ 
plante  qui  faisoit  écumer  Tcao  comme '^  aaton  ,  dont  on  se 
fenrti%  poolr  nettoyer  lesdrajps^et  qu^on  croit  être  l'eseèce  de 
gYpsiipki/0(gy..  stnOhiua^^  eoÉployéeiç  méabe uftageà  Naples. 
Al  ie;st>po88ifcte  ^e  l'iijpAnNfuéciimJît  de  la-tnémefa^om 
Hibv8Îçurs/^téur8  ontcilé  ,lponrcetlet^ante  ,  qtielqnes  vë- 
g^'mi,  ^{présenteint,  en  effet,  de  petits  ama*  d^écume 
jbl^gQbchd  9'  que  Fou*  sait  ;étre  pro^letpar  la'^piqère  de  cer- 
tain»  iosècte8^(,âm/xrV^miiiifa'^vFab.); 
<  :A« .nombre ;d0oe8  nSgétanx,:  séant  le^iAiËBVLMScijcuai» 
Musiebén),  Ist  CjBirr Aujite  de  Sasavauqu^  on  Stœbé^, 

Le  papofer.ïparbiùt^' ^;èe  Pïinej'est  iéndMretnohs  recon- 
Aoisfiiable  ;  c'eM  peut-être  une  espèpe  'd'Ënptf ôr'be. 
^   Les  diTcrsesi  plantes  que  nom  venons  decite/r  sont  àé- 
Irrites  sowieitom:  de  p4ipa»er ,  dans  on  ^rand  nombre  d*àn- 
cîei^jonYiiageai  ^  » 

,  C;  Baélmi  (Via,  ).  réunit  .sous  le  non»  iàpafkhet\  le  pwtd 
êommfèrék  ^Xe'cotfUidksat^XfipttjHK» 

glaudum^  carakulatnmf  hfhridupk  et  Vaif^iàbne  héwioana^  Linn. 
iiïi.trouyiïij  sous  le  nom  d'argenbone  j' W pafkim*'érg€hione , 
Ajri^mbni.  et idf/inNnp* 

,  Toumefort  conserva  le  nom  èepapàPeramDaenlgeMtvB  que 
!les  biotanîstea  .notenérent  encore  ainsi ,  et  aux. dépens  duquel 
pn  a.faii  le  genire  méconopsis  ,  il  a  donné  son  nom  ^  une 
petite  Camille  de  plantes.  V,  PâpayIêracéës  ,  PikVOT  v  Aroe- 
jiOJXE ,  Glaucium. 
J.  Plukenet  plaçoit  le  cleome  péniaphylla  slu  rang  des  /mi* 

PAPAVÉRàCÉES  ;  Papaçemceœ ,  Jussien  ,  Famille  de 
plantes  dont  lés  caractères  cdnsistent  :  enl  on 'calice  M^ent 
diphylle  et  caduc  ;  des  pétaies-  souvent  ORinombve  de  <q«ia^e; 
'des  étainines  en  nombre  déiermiiié  ^  ou  nodétehniné  >  4  an- 
Ibères  biloculaires;  vn  ovaire  niiMipiev  à  style  presque  toujours 
nul ,  et  à  stigmate  divisé^  im  fruit  uoifocuH^ice  ,  rarement 
iiSlocalair& ,  communément  pôlyspierme,  à  placentas  hté-* 
raux  ;  des  semences  à  demi^recouyertes  par  une  enreteppe 
membnmeuse ,  i  périsperme  tharîn»  ^  t'  emb\ryôn  droit ,  et 
à  radicule  inférieure. 

'  Les  plantes  de  cette  famille  sont  ordinairement  berbacées 
Jit  Yîv^ces  par  Leurs  racines.  Leur  tige ,  presque  toujours  ra- 
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mmst ,  rarement  sîoiple  et  iç^piionterporle  ^  fisuil|e3^ 
alternas ,  i^imples  ou  composées^  qttiçlqii^fpiS;iermiiiée&  pajr 
une  vrille.  ](jettr^  fleurs  spnt  teçqaipâties  »  r^rçip/çm  $oliuires> 
dispoftéftMn  épi^ , .en  pa^ic^(e  go  ^n  qoibei}e. 

Yent^nat  ,,i|equi  pn  a,(çnfprttnté.cesexpi^ioç^,9  capporl^ 
à.cet)e  Cmiîljie.9  fl)ii€^t,Ifi  ^^ui^^e^éila  trei^i^me  ^c^e  Ae 

.son  T^jbleau^^  ^V^CffA^^gi^l  ^i^  4»^»*» ^»  Cf^*?cî^r)Ç« sont  fi- 
gurés pi.  i5vn.%i  4ui4^e,Oj9u^|ge|  h^tj^ef^i;^,f^oas,dei^ 

,!•<>  Lc)s,^<^('en9ce«s;jtui  p;at  jears.^t^o^iffqs  p^  nombre 
ind^&tfnniné  ,  et  dont  Tje*  fiffaf^f^s  !^ni  t^4fdis  aw  Çla- 

a.^  Le/s  2?^^o(/iacéi»,qai  .0|at  lei^râ  ëtamlo^  ep  nombfie 

Leâ^9<V<K%K;^,  contiennent  jjn  sac  pjTopr^  f^fvefsement 
coloré  ,  Aulest  ordinairement,  nafcpl^e  ètxaupi9Ai .  Cb,; 

eÀPAYÂTMAflAld^  J^Dfa  malaj^^  4u  pxpâfyxoi^ne  d» 
P^PAYEa  t  earîiç»  /7a/My«,.I^iji;ui^  *)  •  j^  pied  ^à^e  ef t  notnmé 

PArÂYEiR;, .  Çarica,  j  ^Çônp.  Çâioécie  (ifiOfpiney  ;  ^balaye 
des  Car^'be^, C^t  un,.ar]bjrê  fruitier  des  jp^L^rlnj^  et  d.e» 
Antilles  »  ^jf^partenant  à .  la  £^n)ii1e/des ,  ^n^ni^cée^  \  ^t 
/Constituant  un  genre  ,  dans^  Jlequel  I^s  .QeiirS|. .^rwi^irément 
uni^eifueUes  f  ^naj^ssent  ,.xi{fles  ou  {ei^€ilçs,syr,f es  pieds 
différons.  Cet  a^nre  .s|élève\4  ïa  tiimteilr  ,de  ^^^^ 
vingt  pi<;d$. .Il  a  on  jport  et  nn. feuillage  qui  jui^'^ont  pro- 
pres; et  il  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  fri^ts  dont  la 
gci>sseur  et  la  farme  approd^ent  de  celles  f  d'un  ji|ç;(it  iiM^ont 

$a  raffine  ^»x  pivotante ,.  Iblanchâtre  ,  con^i^e  «pfi^imeuse  ^ 
d'une  saveur.ét  d'une  odeur  déi^agréabl^s*;Sà  t|gç  %^^9f\]i^ià 
environ  de  diamètre ,  et  dont  le  oois  a  peii  Âe  cônsiàtance  % 
€^  rey;étue  à^ufït  éqorce.n^oll^t ,  ftP^i&Ae  9  r;|^pttçpj^  et  ver- 
dâtre.  £0e  est  nue  dans  presque  tqi&te  sa  Ipojgpeîir  j^j^lèine  et 
èp^de  vera^l^base^  etcpefiae^ans  sa  parti<^  supérieure.  £Uo 
porte,  à,  spn  commet  dès  feuilles  tr^ssamples^  ^^vîsf^és^^  lobes 
profonds ,  et  irrégulLèrement^décopp^es  :  on  aper(Ç|it  .4^ 
petites^  «^cailles  dans;  I^s^cjiiiti  qù  so.x:enç(>p^nt  les  ne^ 
,  vurçs..Cét  £euille$  sont  plac^^  alternatlvemeiiif  rapprochées 
les. imes  de^  autres ,  et  sputenue^par  de. longs  pétioles  creu 
et  verd4tres.  (ie^rs  dçui^  sju^rface^^présentent  deux  rerts  ,^li^ 
férens,  r^n  foncé,  rautreplle. 

Les  fleurs.  dukpap^]rer5optblai4cI^s«V^  siiave. 

£Ues  finissent  aux  ^ijwell^es  fies  feuilles^  }^f^^.  Tin^vidu 
iMâle  9  ,eUe^  £oi^e)»t  fi^s^g^appes  ipqgMês  et  p^n'i^^iif es^  Dans 
Iç  papayer  femelle ,  jelles  sont  en  pejU  nombre'^  ê(  portées 
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sur  un  pj^4,diiculë  épais ,  presqtie  droit  et  fort  court.    Les 
fleurs  mâles  n^ont  presque   pas  de    calice.   Elles   offrent 
«ne  corolle  monopëtale  en  entonnoir ,  dont  le  tube  est  long 
et  grêle  9  et  dont  le  limbe  est  découpé  en  cinq  p^riies  con- 
tournées en  spirale  ;  au  sommet  dn  tube  sont  insérées  dix 
étamînes ,  avec  des  ^lets  alternaturement  inégaux ,  et  des 
anthères  oblongues  et  droite^.  Ces  fleurs  s<fnt  dépourvues  de 
pistil  ;  quand  elles  ont  répandu  leur  poussière-  fécondante  ^ 
elles  tombent  et  ne  laissent  aprèç  elles  aucun  fruit:  Les  fleurs 
'feiiiellësont  un  très-petit  fcaliceà  cinq  dents,  et  persistAnI  ; 
une  corolle  formée  de,  cinq  pétales  allongés ,  obtus ,  et  réflé- 
chis au  sommet,  et  un  ovaire  oblong  portant  cinq  styles 
CQorts,  dont  les  stigmates  sont  dilatés  et  frangés.  Ciet  oi^aire, 
après  sa  fécondation  ,  devient  'uû  gros  firuît  charnu,'  appelé 
papale  ,*et  qui  Offre  différentes  formes.  Tantôt  il  e^  angu- 
laire '  et  aplati  aux  deux  extrémités  ^  tantôt  il  est  ovale  et 
rond  ;  ^elquefois  sa  fonne  est  pyramidale.  Dans  sa  matu- 
rité it  a  Técorce  jaunâtre.  Il  contient  une  pulpe  jaune  et 
succulente,  d'une  saveur  dou'ce  et  d'une  odeur  ar6itaatiqne. 
Ses  semences  noirâtres ,  ovoïde.s  et  cannelées,  sont  envelop- 
pées chacune  dans  une  membi'ane*  transparente  y  disposées 
par' rangs  le  long  des  parois  d'une  cavité  qui  dccùpe  son 
centre.  Cet  arbre  est  figuré  plM  li  de  ce  dictionnaire,  sous 
\e  notn  y\3\ujàvtt  àe  papagiate  adâe^    '  ' 

Les  fruits  du  papayer  se  mangent  rarement  crus.  On  les 
prépare  quelquefois  au  sucre  oà'an  vinaigre,  quand  ils  n^oot 
encore  que  la  moitié  de  leur  grossear.'  oes  semences  sont 

'vermifuges. 

Oii  (ient€ail*e*3es  cordages  avec  Fécorce  de  papayer.   Sur 

*la  côtedeltfiilaguetteen  Afrique  V  ses  feuilles  s'emploient 
ad  Ueiâ'dé  savon.  Son  suc  e^t  rejgardé  tomme  un  puissant  ver- 

'mifo-çe.  ;•  \    [  \  '"'  '[  '"''  '    "  /  '"  •'" 

Cinq  autres  espèces 9  toutes  de  l'Amérique  iné;ridionaIe , 
se  réunissent  il  celle-ci.  (d.)  ',       '•  ' 

PAPAYER  sauvage:  C'est  lepAPAYEà'ÉfPïOTux.  (b.) 
'l^APATEd.'  Nom  de  THirondeixe  chez  les  Gàripons , 
peuplade  'de  la'  Guyane  frani^aîse.  (s.)  / 

PAPE^  Nom  imposé'àulie  très-belle  espèce  d'oiseau  de 
l'Amérique  septentrionale ,  dont  le  mâle  ne  porté  les-riche& 
couleurs  qui  le  distin^ent ,  que  lorsqu'il  a  subi  pliisieurs 
mues ,  et  seulement  dans  le  tempjs  des  .amours.  A  tonte  autre 
époque  il  ressemble  à  sa  femelle;  Il  est  figuré  plandie  M.  33 
de  ce  ^Dictionnaire.  V.  l'article  Passerwe.  (v:) 
*PAPECHIEU.  Nom  tulgaire  du  Vanneau  HttPFÉ.  (v,) 
PAPEGAI.  Nom  imposé  par  -Bûffon ,  âi  une  famille  de 
^penwfueti  du  nouveau  continent^  ^ur  ne  diffèrent  des  ama^onts 
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et  des  criks^  qa^h.  ce  qà^ls*  n'ont  iToinl. de  rongé  dans  les 
.  aijes.  iP^.  rartîcle  Peeeoquet.  (v.)  •     :  -j.,  ?. 

PAPEGAUT»  C'étoîi  jadis  le  nom.Aea/ieivv^riitfte,  et  celui 
de  perroqua  s'applîf  «oit  aux'  perruches 7^  Xiuage  contraife  a 

prévalu.  (vO  '     •  r^  .'  ^  '  -1 

PAPEGAUT  (grand).  C'eft,  dans  Belon,  le  Pëero^et 

6KIS.  (V.) 

PAPEGOYEN-BEKC.  Nom  que  les  babUan3  de  Siiri- 
nain  àànnent  k  Vheliconia  psîtiacorum.  (Ljii^y  '  '   ^ 

PAPERIN A.  Nom  italien  du  MouEôift  et  de  la  MoM.t- 

PAPELWEIDE;  -"Nom  allemand ,  «raumm  au  PÉQPL19 
coirMUN,  et  an  Saule 'blanc  ($al(ic  alàa).' (yJ».y  •  •        •   ■>^»  , 

PAPENBLUME.  F.  PAtfPELtrLuME.  (jl^)  = 

PAPHIE ,  Paphta.  Genre  dé  coquîllésf introduit ^parllli- 
marck,  pour  sépafei^  dà  genre  Aéi  Venus  et  des  -Maci^i»» 
de  Lînnsens  ,  quelque  espiècescpd  rie  conTOioieiit  'jlas'eaH 
tièrement  arec  les  attires.*         -  :    1   ;  ;,   ,.        i      ..  .1 

Les  coquilles  qùî'dbîVéïtft  ^trér  dans  ceiioûveào  genre  ^9 
soi^t  toutes  h  peu  prièsF>  IranWeirses  ,  inéqoîlatéf'ate»^  léliÀ 
valve&^sonf  closes  ^'M  la  fossette  de  léiir  Ugaïnètit  esft  située 
sur  les  c^^hets  enirêlés  dents  dé  la<  charnière  on  ||rès  d'elle. 

L'espèce  que  Toupent  regarder coniifté^t^pe'dkr^enre  des 
paphies^  est  la  VÉwi/4  i)ïVAitl<Ju1feÊ.  (B.)  '    "  .  '  i  I 

PAPIA.'Genre  de  plantes  labiées  établi  par  Micbeli ,  sur 
nne^  espèce' de  La'MIum.  ^  C'est  le  même  aussi  •  que  celui 
nommé  otinUa  pa*^  Linnoews  <  et  que  depuis  'il  ^apporta  aut 
LamUjm;  m.  BêëifhèMé  a  réiabli  ce  genre  dans  la  Fk»t 
fi;anfeaise.  F.  LAiftËll'èt  Ott^AL.  (tN.)        :  . 

PAPIËRBLUME;  Ltf  Jacée  éi  \&  XÉftANt«è«E  \k^^ 
Ivt^Ët  sonfidésîgnés  par  ce  nom  en  Allemagne.  (LIT.):  * 

PAPIER  BROUÏLLARI^;  C'est  aitfisr  qutf  Icïs  marchands 

appellent  une  coqbille'diigëD^CôNE,  figurée 'dans  Dai^eti»^ 

ville,  pi.  5,  lettre  B.'*<*.5''='  ''•  ^^  :  .  ^  ; 

'  PAPIER  DÉ  LA  CHINÉ;  Favane  d^ne  ce  nom  4  tfnè 

espèce  dé toquillage  chfffMs  d«  genre  déëiOLiVfi$;  (DfiSM<>  •> 

PAPIER  FOSSILE ,  Cuir  fossile  ^  >  LiAw  tossilk. 
Yariétés  de  la  même  substance.  K  AsBBiTB*«(Ltr.)      '       • 

PAPIER  MARBRÉ.  Noift  marchand  d'^ne  coquille 
appelée  par  les  naturalistes ,'  edne  amiral^  et  qoi  esi  figurée  par 
Gûaltieri ,  pi.  21 ,  lettre  I.  V.  au  mot  C6hb.  (b.)  ^ 

PAPIERM ERGËL  des  Allemands.  C'est  nne  Argile 
CALCARiPÈRE  en  feuillets  très^inces.  (ln.)  1    '     > 

PAPIER  DE  MONTAGNE;  V.  Asbestb;  (pat.) 

PAPIER  DU  NIL.  On  appelle  ainsi ,  dans  quelques  ou^ 
Trages ,  le  Soughet  papybier.  (b.) 


«  •  « 


/ 
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PAPIEA  II(OliL£.  N<Mii>talgaif«  de  la  «iilfii  J^mMude 
Linnœns ,  oa  BtixLÉE  de  I^ibanskydottt'Dvoyss'^àe-'BIoirifort 

'    'PAPIEIUF0Ô^Fi'''MH»m4llëmai«d^'jHtt«^ 
ibrmée  defeqiiletstfès-nrinces.  (ln.) 

PAPIER'TtJTtC/C*^8tie  rorêàs  minhms^ 'hînn.  F.  U 
mot  Cjône.  (B^  . 

PAPILTiARiS.  jf.  Càmer^nus  hoq»  ,i|»pi^encl  que  Ton 

PAPILLON  ^  JPiûpi£b.  Genre  d'insectes,  de  l>rdre  4es  M- 

4»îdoptèfQS)  ^2^4999  )afM4*«>Ac  de'iipnBWB,  Ae  (iepéroy, 

de  Degéer  ^i  ^,,  ,.r«mbrAS^  notre  famiUft  d«s  «^pidoptèr^s 

«/ûimes  f  maisf qwipèi  ircinq^rei^  a|ijçnird'i)Mi,fi]^)qiei»  de  ^ette 

.«lém^AllMUe  )i|iyampourc^r^èttSAClir]ri|ali^!Oi|f$>  «n- 

isgideiises ,  ^^«i(  p^T'^lia/qiiewe.^t  jp^r  .ua^cArdoi^iii^.soîe  >  dîs- 

leurs  corps,  et  arrêté  de  chaque  «A^é.anul^i {4^4^ P^^i' 
.tian;  ios<BQ|e,yaf>fait.,ay^ti8tf  ,fAtfM»jiPibiilait«âr«s  ^tsem- 
<blable^dtl^s»to,de|ls;snes(;  le  ibQrd^4o|e^rw  4^s  .^1^  i^^é- 

Jûmples  w  «ans,  denU  5.  k»  ^alpwf .îçif4i»î^ttr«  trisrGa^rM  »  at- 
4dig^AntiNfteiii<)le>i^aperoyi.Ytrè8-<kbtnfl^:à  leor  extrémité  su- 
t»érieure,  avec  le  trpiÂièii^. article, {OiU; Je  deiviec  ppÂBt  qu 

Îpu.diaUiuSL  Ce  genre.  eH,pre»q«e  Le ^tn$iça/à,fpie  ç^itfoquel 
'abrieiQs ,  dans  soa  SjpUixïf^  d^$  gli|>s»Ates  i  a  con^mciré,  k  dé- 
AOrnination  à^pQ^lhm  nous  y>ré<Wim<i>iy^»<wi|^ili^ca)^qn'il 
siMsine  a<&i7»9;i:iln^$$t  eo«ii|i^sé.  ^.d'u^  .^sp^ey  propre 
â  r Afrique ,  et  ne  difEéraot  géiiéiiii|iiei|iÇ|i(  ^es^ut^esqu'^ 
cejqueieJKHHDH  4^  s^  ant^on^^est  prof  ^îpiipçllçfirfitplus 
court  etpreaqqt.o^?iik..£pjiV9 mot , l^ot^^eaiif^pjipiilpnae 
IHimpreiid  qae.rlji^  ^.e^pèceS'  ^  if  fd.ui  ;  fie  ]jLt«pfi99.s:  ^af^Ciles* 
^^Usil.a  îf<iniHi^:sai  première, 4Hri$ioii^;  c^e  4^s  «c^^fi^^Uers 
(eçui'les).  Leurs  cheuîlleSf  dans  div^rfies  çircoi^tan|:es,f  et  j»f f- 
4i€iiiiiènei«eat  lAraq«'eU«&s(^tJini|i4Y4e|^^fbi|^$.o0ik^ 
de  lapartte;^ii^#iiriQd9,]irfti9^r;>iMMPWa^  Ml^r  (i;9q^M^t9çbe 
bMK«*iUQiSi0Qin9  jiWtt«^  i  r^piandanl  ji^imt  ^^  pf^of* dé- 
sagréable 4  oii^iirdtH>«  ^^div4s^  w)i{d«^^x•b{|l^QtçW>^•«^a  ^- 
4MiniA^  Çe.icèraflièr^  >rMiarvi4bl^l4Î9t>Agof^  c^  ^^W^Uf  s  et 
-«»Uei  idea^Mnl4ifiî(NM  (/M|^  sI^MP-f  ^^  amf*ea  analo- 

gues )  des  iMnEii  schjttiUk»  idé»  difirii^^  jl  mf ^  ks  çbryi alides 
:m9'pamM$$§ei»9^JpilLXi9imyi9^f  goosse$ ,  j[|iiip»^(^ntiin?t>P<éesidans 
une  sorte  de  tioqurc,<pnipAsé«  de^foiiiUf^vliéiça  afr^^a  ia  spic, 
taodis(qae^eUt$  4e<ypapiU0«S3C|iitQOi|îq9ies ,  oSr«P^  A^^rses 
-IMMntea  ou  jmimtnf:^  i:  el  aoni:  Mm9\  i4écmTert.^de4%ina- 
nlère  exposée  cÂ-dessus.  L^  feiaelUs.  n'ont  point  à  r^xtrémité 
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f  dstéf le.arc  \ii  leur  abdomM  iinc^ôidie  éornée  qae-Vom  ob* 
serve  .tm  cetict  partie  ^iips  tes  individua  du  aiéme  sexe  des 
parbassieos.  ....  .   .  ^    ^ 

.  La»  plupart  de:  nie^  lecteurs  élaot  peu  jamîliarisés  afi^c  ces 
dioliotUoiisclassi^pie^  dotot  les  îbesoîiis  delà  science' ont  né^ 
cessité  réiaMissementy  er  désignant  encêre^ous  le  nomg^*- 
iiéf*ai' et  populaire  de.  papillons  f  ces  insectes  i^oi.coniposenf 
notre fàmiUe  dès  Lépidoptères  diurnes^  je  me  itiNs^ontoaiiit  de 
Wéeaiter  uftpenrdes.'prbiapesd-one  ttuétbede  rigonreose ,  et 
,âe  rapptcocWr  ici  dès'&itsio^taièdenfoient  étre^exposiést'aux  ar^ 
tiieles  i.-àiumcs  f'papiUpnides  et  hiupeiïdat,  G^ést  ponr;  ee  motif 
if«ie:(f  al  donnétpeii  d'étetidne  auriireniier  ;déces  «artvcks ,  et 
<9«&Je.second  ne  sera  presque  «qa  on  single  teavoi.Jie.pré- 
.vîeoft')^  jQM:  fois,  pour  toatea  ^  qiie  dans  les  giénératitës  Usto- 
riqlies  qne-fe'Tais  f^ffi^^  )e^GODs«rTe:^  )ait;inoA)papîlkfnf  son 
lit^ndkiejpnaviiVei  o»,  celle  iqiu!  d«i  rântidonnée  Linnaoos,  Ûeof ^ 
IcOy  et  Degéer^  il  est^.dansisia  méthode ^synon]nAiO'decekii 
4e:  dinilàf.  jTeitef militerai  cet  artide  :^ar  fa^  deacdption  de 
qiidfnes.eApèeèii  diligenre^  naaiii  enlrestreignani^elfee  coupe, 

•d'iapi^a^icareetires  4£aposés  H^deasiisv)  :  n .  :  .     -r 

Les  vapilkm^ont  leeQi!ps'ailongé^toajoarB)ireli;L«acoi^veift 

.4'éc^lMs  ;  >la  tète  ;  aitondie.,  icoii^rinirfë>  en  .deraniy  <  plus 

laM||;e; que lon^e.^) >plas  étroite iqnejk» corselet ^ iporâmi deux 

^ntenJMS  .ordm^hrenient  phis/eoortes;  xpiè.  Iie/<oorpa>y6ooin' 

«l^aétfSk' d'un  gvaod-jiômbre.dJarlicleft .peBjdîslmcts^.iblige 

cyltpdnifae:  je  t  terininéetfocn  ^n  J>oii*on  imÀiUfi  orenBementiptas 

.tM'indinâ^Uovgéi^ies  deaX'palpes.^extériéinns  ou  ksiinfë- 

,ri6iMa  tcyJiildniqu6&  o«  1  copîqaes  ,v  €Ottvdpts;d'^aille8 >,on  trèa^ 

▼eliis.i«fl|ir.lroi&:anliries  ^  \»liont^Je  idcmîer'tr^pétit  'Oii  pres^ 

^e:niu  danss'phifteiirls^iinolaÉgHefilifqntte;»  roulée eaitpî- 

^êiet.enire  les  <^al^s  dans  :  ^inaction .,  composée  de-  deux 

-|nèc£S'sVngi«nant'l^ine  dans  Taiitite ,.  «afemlant  un  tnyau  où 

ijpa5se1a}l<jne«Hr9BiielleDse;^defl^floQra'iqtû.yAi«[n     et^arvieat 

i|iisqu'lilil^œ$oiflia^  •^{aoiinoyen  ;dn  rapprocksaÉent  partiel  et 

isacc«iri£  des  parois  intérieilre^/dacaqàiv  eft^  la  tontr^îon 

^uccessiire  de  la  >1f  oiofpe  entière  ;'  denx:yeiixiolrales<  ii  véseau  , 

grands  ;  ie  corsélletiKirâtle^tdeittfois  segmciui'nitiflÉeaDènt  uni^, 

etidolit  raiitériiew<ttrèfr€Ourt.«lraB^fiei«al»«  en  lorm^  de  col- 

.Uer;  rAbd6men<o>i»ale-àllongé  oif  presse  cjlÎBdfiiqQe^^'Scni- 

ixént  iDonsprimé.!latéralément ,  tôufdursoraou  ;  quatre: grandes 

ailjes  farineuses,  mx  coiiirérftes.  deipelitesiédaîlies-  disposMies  sor 

1^  fond  meiùbDaaeuK.  de  Taile;  ces  «aîiesulont  tràngttlaires 

•4^atn&les  uns  ;  oblongnés  .ou  ovale» dansies  autres  )  Kosecte , 

lorsqu'il  est-  en  Tépos^  les  élère.  piresqne  toi^ours-dons  une 

vflituktioii  pérpebdioidaîre  ;"Ieur'*tord  postérieur,  dans  ceux 

^uilesLonten  triangle  eurviligne^  o£be  souvent beanconpdU- 

lîégalîtés  I  comme  des  dentelures  de  diverses  figures ,  des  es-^ 
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Eèces  de  qaetics;IeÀ  ailés  sapërieuret  se  touchent  sur  and 
onne  partie  des  inférieures  ;  celles-ci  ont  le  côté  interne  soit 
concave^  soit  plissé  iongitudinalement,formam  même  par  ses 
piis'^'dans  quelques  espèces  ekotiqués ,  celles  de  notre  genre 
papillon  propreinent  dh',  une  pôcbé*  frès^tetouté^  à  l'inté- 
rieur ;  ['abdomien  d«i*mâle  est  preftmdèaient  divisé  à  son  ex- 
trémité postérieure  en  deux  lobes  ou  valvules  presque  ovales, 
en  forme  de  pincée  ttude  cuillers ,  ayan|:  â  leur  face  ïntefne 
•et  concave  un  'à^endice  écaîlleûx eidenté;  au j^Otml' supé- 
rieur de  réunion  de  ces  deux  lobes',  et  dans  leur'entre-deux'^ 
«st. une  autrç  pièce  de  la  mênie  consistance,  avancée,  li- 
néaire ,  arrondie')  et'  un  peu  courbée  au  bopt  ;  le  pénis  ou 
rjorgane  sexuel  pÎH^preraent  dit,  est;  itftémur  et  renfermé 
entré  deux  autres  parties  paré^Uemiénllrornées,  comprimée^ , 
'anguleuses  ouJ«a^peu  dentées  à>'le'nr'b6rd  supérieur,  et  fai- 
sani^  àce  qu^ilparodty'roffièeide'pinces^V^sl^^soccupemf;  avec 
^lé  pénis,  ie  milieu dèdaicavitéintérieuiie',  isoilàprise  entre  Uê 
:vaWulês  terminalesi  l^eit«#ès-èssentkild0^  tdtmohre  les  êctéi 
.de4»s  insectes,  le» aîlesTies  deux  sorterd^lndif idûs  étant  sou^- 
vent  dififéremment  colocées.  Les  pattes  sentauitombre  de^six  ; 
âcB'jumbes  n'ont  ^ooVent  que  de^a* éperons  *on  deux  épines 
^lus  l^MgueSy  et  sitvéësf^  leur  extrémité;  4ès  postérieures  des 
/heâpéiides  en  iont^e«eoée  deux  aoCres  placées  vers'ie  milieu 
du'ùôté  interné  -^  Iqs  tardes 'Ontcip<f^nicles;  le  >deniier  est 
iérininé  par  denx^ochels  dbntidartforfnfe  varie;  Lespj^ttes 
;anr|érieuressont,:*di«s.(itt.tiis^rBnffâl'^notnbre ,'  inutiles- 'pour 
Faction  de  marclver;  tantôt  elles-re^emblentessënëellemem 
-auot  autres  ,.n»aîs  elkrs^ont  tràs^petites  et  cachéês^^ tantôt', 
^uojque  toujours'  pins  ooùrtés ,  elles  sont  mutiquès  ^!plas*bp^ 
-Mrentes  \  beaucoup  plus  vefaies'que  lef  iiutire9^,tpVeM|iie  re^ 
:  puëest>sur  ellesHsiémes-,  de  chaque  cô^  du  eou ,  en  manière 
ide  cordon  ou  deipéAdanUde  palatinc>,  ce'^ni  lésa  iait  noni- 
mtnpudies  en  ^Mdblrifl^pSr  les  six  pattes^  sont  sem|)làbles  et  à 
pèù  iprèe  é^aàemienti'ppppres  au  montemeiKt  ;<«le'paj^tt(»|  e^t 


-  i.)  Ltà  papilk>ns  Qdki«pDobablementété  dbnëla  clas^eides  in- 
-aQQte&l0^ipr«iniers>o/bjets:  qu'on  ailibbservésy  et  ils  dstifoumi 
f ltâ)pcemi«rs ^natéciausde  rentonroldgièJ.£st-iil}^pBelqu'un 
«p^rjni  nous  qui,  damssa^ tendre  e&fianice>r»* ait  faitttnjoqet, 
^uii  4n»nsement  dc^afxharrmans  petofa  amiuaauxP  Sitobtce  qui 
,noii3.préaeiite'des'iioulebrs  vives v^ariées et  brillantes,  fixe  de 

préférence  nos  regards  i  le  papiHon^  dont  les  ailes  étalent  une 
.  p<^inpe  de  couleurs  d^ficile  à  éoncevôir ,  des  dessins  d'une 

i))ia)tté  iiûmiuble ,  doit  h'oSxïv  d- abord  à  ndtre  vue.  Dans  le 


nombre  ie  ses  prodactions,  lanature  e»  ft-t-elle  orné  d-antres 
avec  plus  dé  soin  ?  Si  l'on  envisage  cet  animal  sous  les  rap-  • 
ports  de  ces  ornemens  et  de  la  facilité  d(i  vol,  n^est-on  pab  tèn-^      ' 
té  de  croire  que  cette  nature  a  voulu  lui  accorder^  à  cet  égard ,  ' 
une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  insectes  ?  Une  telle 
idée  n'a  sans  doute  pas  dirigé  Degéer  et  Olivier ,  dans  ïeurs* 
distributions  méthodiques  des  insectes  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vraiquUls  ont  mis  les  papillons  à. li  tête  de  la  classe 
des  insectes.  Il  semble  que  la  nature  ait  eu  l'intention  de  re- 
produire ici  les  colibris  et- les  oiseouot^nouches  qui ,  par  la  ri- 
chesse ,  l'éclat  et  la  variété  de  leurs  couleilrs,  surpassent  les;* 
autres  animaux  de  la  classe  dont  ils  font  partie^  celte  dea^ 
oiseaux.  L'imitation  se  retrouve  jusqnes  dans  les  organes  qui 
leur  servent  à  prendre  leur  nourriture  ;  ih  sont  aussi  en  forme  - 
de  trompe ,  et  pareillement  destinés  à  pomper  le  suc  mielleux 
des  fleurs.  Dans  la  plupart  des  autres  insectes,  les  ailes  n'ont ^ 
exactement  que  l'étendue  nécessaire  à  l'exécution  de  leurs  mou- 
vemens  ;  œlles  qui  sont  membraneuses  ou  semblables  à  du  talc 
sont  peu  etrarement  colorées.  Dans  les  insectes  à  étuis,  ou  les 
coléoptères ,  les  teintes  de  ces  écailles  sont  produites  par  une 
espèce  de  tissu  muqueux  et  intérieur ,  qui  fait  l'ofBce  de  vernis.  • 
Mais  k  regard  des  lépidoptères  et  des  papillons  surtout ,  la 
nature  a  modifié  son  plan.  Elle  s'est  plu  à  ^augmenter  la  sur- 
face des  ailes  et  à  les  façonner  de  mille  manières  différentes.! 
Comme  si  elle  s'étoit  proposé  de  jouer  ici:  le  îrMe  de  peintre^ 
elle  a  donné  plus  d'étendue  aux  corps  sur  lesquels  elle  devoit^ 
exercer  son  pinceau  ;  et  pour  rendre  les  tableaux  plus  aeréa-' 
bies ,  elle  a  même  voulu  en  varier  les  formes.  EJle  a  employé ,; 
pour  ces  insectes,  un  nouveau  genre  de  peinture  ,  celai  que, 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  mosaïque.  Des  écailles  en  nombre  ^ 

infini ,  diversement  colorées ,  implantées  sur  les  deux  surface^ 
des  ailes,  disposées,  par  imbrication,  odmme  les  tuiles 
d'un  toit,  et  avec  une  harmonie  admirable ,  composent ,  par 
leur  réunion,  ces  dessins  si  élégans  et  si  diversifiés  qui  sur-^ 
prennent  et  charment  nos  regards.  Il  étoit  inutile  que  les 
parties  cachées  oa  qui  sont  habituellement  recouvertes  par 
d'autres,  fussent  parées  ;  c'est  ainsi,  par  exemple  ,  que  dans 
les  coléoptères ,  le  dessous  de  leurs  ély  ires,  lors  même  quVlies^ 
s'ont  très-ornées  en  dessus,  est  ordinairement  d'une  teintd 
uniforme,  et  souvent  même  obscure;  maiscomme  dans  les  pa- 
pillons les  ailes  forment  eh  volume  la  poirtion  la  plus  con-^ 
iidérable  de  leur  corps ,  et  que ,  par  leur  position  naturell^ê , 
elles  présentent  leurs  deux  surfaces,  ces  organes  plus  ou  moin^ 
colorés  de  part  et  d^autre  ,  peuvent  nous  offrir,  dans  ia  même 
espèce  ,  quatre  tableaux  différens  *,  quelquefois  ceux  des  fàjces 
îoférieures  sont  plus  élég^ao^etplu^  riches  que  ceux  des  facef^ 
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oppoa^les.  Enfin  ta  si«iipf  a  ^  4  V^2\rd^)»  f^apjtteas ,  '  a-  été  àl 
prodigue,,  eoqa^ue  sorte  ,  de  ee^nre  âfàtmemev»-^  que  t. 
cQotre  sonbabitude^^  ellea  voulu  q«i6  ces- anhaamie».  eussent 
jiisques  dans  leur  enlauce^  ousous  la  forme  de  ^heuiUes ^  ei^ 
souvent  encore  ^ous^eelle  de  cbn^salldes.  La  fleur  ^sauftdttuie^ 
a  le  droit,  par  sa  beauté ,  d^  recevoir  aus^iles  premiers  ho<mr- 
mages  de  notre  adimiration ,  mais  sa  G0nquéte>nle8t<potfit  pé- 
nible; fi«éQ:au!  aolqui  la>vit;nfikre^  èllBiesti  tofijoius  sons 
notre  main  ;  elie  est  toujours  prête  à>9uocombersaosiaAinîn^ 
dre  résistance  ^  un  simple^couf»  de<  ciseau  ;  mm  Je  papillon  ^ 
en  cbercbantÂ  se-défieherànotse  ponnsutte*,  irrite  nos  désirs; 
pour  nous  eUirARdnemattre,  il  Caut  aire- quelques,  insftans 
volage  colline  lui;  et  qu§l  plaiair,  queLagriéable  exercice  ne 
procure  pas  i^.oei  enfont  .une  cbasse  aussi  amqsanle  et  anssi. 
paisible!  Cet  exercice  dé v.eloppese& (acuités pbysiqfws,  les 
fortifie ,  le  rend  plus  adroit^  caril  £ant  des^oigts  délicats  {KMir> 
ne  pas  détruire,  ou  altérer  du  moins ,  la  riche  et  éclataDte 
parure  du  trës-îrâle  papiUoa.  Vous  êtes  frappé  devl'éclatdo 
coloris  de  cette  fleur;  vous  vous  extasies  à  sa  vue;  ma»  pen- 
dant que  vous  Tadmires ,  ses  charmes  eommencent  àéfk  k 
s!affoiblir;  sa  fratcbeuret son  éclat  s^éteig^ent^;  son  esistence 
ëphémôre  est  tenainéev  II:  n'en  est  pas  ainsi  du  papillcm*  Sa 
beauté  lui  survivra  ;  et  long-temps  après  sa  moirt,  il  tu>us 
ravira  d'admtratioo>  eifenaTomement  dece  cabinet  où  vnns 
ayea  rassemblé  les  productions  de  la  nature.  Sortides  jeux  de 
l^enfanoe ,  adolescenlï  ou  homme  mAr,  Vétode  des  insectes , 
des  papillons,  suntoul ,  vous:  sera  encore  utiles  A  tons  ces  fiuix 
plaisirs  q«i  absoiè^nidavie,  voo&subslitaiereK  ces  jouissances 
pures  et  délicieuses  atfiachées  à  la  oontemplatioa  des  œuvx^s 
da*Gréateur.  li' ennui  ne-  v<ms  toiurmentera.  îamaia;  et  com- 
ment pourroitrit  vous  atteindue^  puisque  vous  conversez  sans 
cesse  avec  la  nature  ?  Vos  momens  è^  loisir  s^rontagréabie*- 
ment  remplis  ;  les  instrudiions  que  vousacqueroez  tourateront 
encone^sousuaaulrerappofst,  à  votre  àraitage.Vousappnen' 
^cez,  en  suivant  les  mélamorphosesdespapiUoPs^  à  connottrç 
les  ennemis  des.nohesses  végétales ,  spécialemens  de  ceMes  de 
vos  jardins  et  ^  vos  yergers.  Vou^  détruirez  ces  cheotUes  dé- 
vastatrices ;  vous  éteînirez  les  get meà  de  la  pesléri)é  de  ces 
papillons  qui  vonssonS  nnisihles  àtms  leuspiemicv  Age. 

Oh  !  coilibien  est  sufprenant  et  i^iffie  de  fisev  nolve  atle»- 
tlon,  ee  nlan  que  la  patuse  a  suivi  en  créant  ces  aiatiables  ha- 
bijUB»  de  Tair  !  Qfui  pommait  s^ifnaginen  quHm-  isscpte  aussi 
lëG|erf  aussi  délicat;,  aussi  brillant ,  aussi  rechcscké  dans  les 
swstanoes  dont  il  se  nourris,  doifc  son  origine  àrun  animal 
^ae  tsalaanè  louirdem^nt  à  terre,  incapable  de  s'élfver  ét^t 
privé  dfailes  9  presque  iouftnurs  it  qoulciir^  sombres  ou  peu 
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éclatantes^  broalantleâ  partleft'gromèrçA  dei»  fégéiatvoLj  un 
animal  hideux,  qoi noua repaos^iattlanfr^iie le  papillon  aooa 
piait,  unedMoîMe  cA'na  n^ot?  etoq^^endaiil  râdn  depliK» vcaû 
«  Non»  avofiS'dit  qBsè  te^papilloa  «  ai^«8<^niâii  de  sa  coque;  e^i; 
entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de  son  !preiiiW^(^|ti;(fiH 

f;ure  ,îndustrie>  mceurft,  tout  est  changé  de  manière  à  ne  plus, 
e  reconnottre.  En  effet,  ce  n'est  plus  cet  animal  vil ,  pesant 
et  proscrit  ^  qui  n's^voit  que  des  inclinations  terrestres ,  con-^ 
damné  ^u  travail  ,  réduit  à  ramper  et  à.  brouter  at^c  avidité 
la  nourriture  la  plus  grossière ,  sujetà  des  maladies  continuelles 
et  périodiques,  n'offirant enfin  à  la  vue  qu'un  extérieur  faidefnx 
et  dégpàtii}Qt  ;  le  papillon  a ,  au  contraire,  l'agilité  mèine;  il 
ne  tient  plus  à  la  ierre^  il  semble  même  la  dédaigner;  oiiié 
des  plus  inagnifique^  parnres  et  couvert  des  plus  oelles  con- 
teurs ,  il  i]f«?  vit  mua  que  de  miel  et  de  roaéa  ^  au  sortir  de  sa 
eoqoe,  «edèsPipsiantoàileatsafifaamment  af&mni,  surpris 
agréaUeMenft  de  se  voir  renda  au Jonr^  iine  s'oecape  que  de 
aa  nouvelle  etfsienee,  efsend^le  se  plaire  à  veconnotm»  les 
lieux  qu'il  «  IvabitéS  daM>  son  ekifasoe  ;  il  agite  ses  ailes  aveo 
on  doux  frémisaeBient  ;  tt  doit  maintenant^  et  U>ii&  le  reste  de 
SB  rie,  éoneeniv  l'édiat  4e  la  kimîère ,  ee  kbviftraeiié  de  l'aie  ; 
bienf^  il  fmùà^  Tessor^  et  d'up  vsal  sinuenx  pareobm  tca 
plaiaeis,  mfvtdrgeM,  b»prairiea  émaittées  de  ANik*s.j(  pt^nge 
sa  itmôpé  dtetts  teor  ealk^  «tctariCèiie  ;  Va  éoMse  liqueue  dcMH 
}t  è^fiiûwe ,'  Séiiible>  kii  éaaaier  plnt  degalté,  plnsde  fim^ ,.  pins 
d'aeéon ,  f^là9  d'aigUîté  ;  henveitt  dans*  tea  auaora,  il  «e^sè  rcb 
pme  que  «Mrfomr ,  e«  îf  fMit  sans  réaarye  cft  sans  contraittie  ;^ 
aeis  snïtnk  Xéjgè»eê  le  tl^anspotteiitfcplaisirttnpiaisr;  dès  qu'il 
en  a'eiietflîrta  fleuri  tfs^élaiieeet  va  goêlkm  a^klies.  les  dou-i 
ceorsâpp&fiHMe^dtfl^iitconsaaaaoeei  da  fe  nottveauaé.  v  {Dieié 
d*hist.  natur.  de  Valmord  de  Bomare ,  tom;.  Xy  pag.  loa.  ) 

|i4é  p^pi^Oifi  iîsiuelle  ^  devenu  fécond  p^r  sa/éunion  aveeun 
Individu  de  ta  même  espèce  et  d'un  sçxe  diiBérent,  pond  des 
œufs  ;  de  Çi^s  œufs  naissent  des  chenilles ,  qui  après  quelque 
temps  de  ef6issaitce ,  queli^iies  cbangemens  de  peaa  ,  pren^ 
nent  nile  ttduvelte  fonbt*  /  <^  deriennent  chrysalides ,  état  oà 
kf  papiflon  est  emmaHlotté  sons  une  peau  nne ,  hérissée  de 
pointes  saillantes  ^  souvent  parsemée  de  peints  d'or  et  d'ar^ 
géflt,  œ  qpi  dîstfaigûorces  chïysaUdKs.de-  celles  des  antres  *lé- 
fddopières}  uniAt  fieadkrjrsalidiM  sont  sosjpieiidaes!  verticale* 
ment  et  ^ïées  par  l^eslcémté  peslâérieitlre  de  leurs- corps  ,  ài4 
iB^bymiBb  d'ua  pe|it  meotiovle  de  soie  ;  tantôt  eU^s  sont  atta<- 
olii£os^}en4>nire,par4i&  lien  de  la  naéme  matière  qui,  en 
forme  d'anse  on  de  boocle,  les  relient dan«  une  situation  bo>* 
riaootaie.* De  cette  chrysalide  enfin  sort  le  p^iil^n.  Swam-- 
HMiMaip  |karri«t>  le  gna^d^aic  de  T^seapue  <ia^  pp4^ent  j»  4. 
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tirer  d'une  chenfllêi  avec  une  dextérité  traîmeiit  incfoyablei 
le  papillon  quelle  renfermoit^,  et  à  dérelopper  ses  membres 
si  cachés  et  si  ingénieusement  repHé»  sur  eux-mêmes*  Avec 

Juel  art,  quelle  finesse,  la  trompe  et  les  ailes  sont  roulées 
ans  la  chenille  ! 

Le  papillon  dépose  ses  œufs  sur  les  Végétaux  propres  k 
nourrir  les  chenilles  qui  doivent  en  sortir  ;  mais  il  parott 
qu'il  se  contenté  dé  les  y  agglutiner.'  Nous  ne  voyons  pas  ici 
des  exemples  de  cette  prévoyance  extraordinaire  que  nous  ad- 
mirons dans  quelques  bombyx  femelles.  Êes  œufs  des  papillons 
nous  offrent  d'ailleurs  à  leur  surface  les  cannelures ,  les  lignes , 
les  tubercules ,  disposés  symétriquement ,  que  nous  décou- 
vrons  dans  la,  généralité  des  œufs  de  lépidoptères. 

LeS' chenilles  des  papillons  ont  essendéllement  la  même 
organisation  que  celles  des  autres  genres  de  lépidoptères  :  même 
conformité  dans  la  structure  générale  de  la  tête  »  dans  le  nom-* 
bre  des  anneaux  du  corpsr,  dans  celui  des  stigmates  ^  dans  la 
figure  des  pattes  écailleuses  et  ^es  pattes  membraneuses  ;  les 
modifications  accidentelles  ont  ici  poiir  sujet  la  forme  géné- 
rale du  corps  et  ses  tégumens.  Quoique  non»  ayons  lieu  d'ad- 
mirer dans  les  chenilles  àts  papillons,  comme  dans  celles  des 
autres /^û2û/»ténes,  cette  variété  si  surprenante,  cettebizarrerie 
grotesque  de  manière  d'être,  qui  en  impose  à  nos  yeux,  il 
tant  cependant  convenir  t[ue  le  nombre  de  ces  combinaisons 
de  formes  n'est  pas  aussi  considérable  que  dans  d'autres 
genres  de  cet  ordre ,  ceux  des  iomàyx ,  .des  noctuelles  et  àts 
phalènes.  Le  nombre  des  pattes  des  chenilles  des  papillons 
est  invariablemient  de  seize,  dont  six  écailleusea,  terminées 
pai/un  crochet ,  et  placées  aux  anneaux  antérieurs  du  corps  ^ 
et  dix  membraneuses. 

Examinons  rapidement  les  fondes  de  plusieurs  de  ces  che- 
nilles  et  celles  de  leurs  chrysalides. 

■  Dans  le  genre  des  lépidoptères  diurnes ,  auquel  je  conserve 
exclusivement  le  nom  de  papillon ,  les  espèces  nommées  le 
machaon  et  \^  flambé  soni  l^s  seules ,  parmi  les  européennes , 
dont  on  ait.observé  les  chisnilles. 

On  rencontre  9  pendant  tout  l'été  ;  celle  dti  premier  sur  le 
fenouil,  l'aneth,  la  carotte,  etc.;  l'œuf  d'où  elle  est  sortie  étoit 
conique  et  jaunâtre.  La  chenille  du  second  vit  sur  plusieum 
arbres  à  noyati  de  nos  jardins,  le  prunier,  le  pêcher,  etc.  Le 
corps  de  ces  deux  sorteis  de  chenilles  est  nu  ;  dedlntervalle 
qui  est  entre  Itîsommet  delà  tête  et  celui  de  l'anneau  suivant^ 
soMftent ,  à  la  volonté  de  l'animal ,  lorsqu'il  paroit  effrayé  oa 
torsqu'il  ve^tchasserson  ennemiou  quelque  iikse^e  imporivn» 
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éiéâi  côrïics  liiottcS,  rongé  (irab^é  ëè  en  forlrhe  de  la  lettref  V'. 
Cette  particularité  est  propre^  ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  aozché^ 
iiiliesde  odtre  ^ènfé  papiîiod 'et  à  celles  du  genre  Pamè^rW^ 
Ces  cornet  rétractiîcs  cïhalènt  une  ôdl^ur  désagn^abie;  V^ 
présumes  de  là  qu'elles  sdiit  pdur  la  chenille  ub  moyien  'd<î 
4[)éfensë.  L'inij^ession  qui  en  résuHe  (yoiir  le  Isëdà  dé  l'odorat 
«le  ranimai  agresseur,  est  probablextieni  plnâ  forte  que  c^lt^ 
^ue  l'apparition  dé  cèâ  cofiies  produit  ^ur  sa  vîléi  La  cheniHi^' 
Presse  alcTrs  Éa.  tête  èii  l'air,  et  présente  téi  èôrnes  comme  si 
t'étoit  uiié  aririe  menaçante.  JLéai^  l^c^sitidn  est  marquée  ;- 
âanà  la  thenille  dû  fnuckaoni  par  deux  poims  fauves.  Lcrrt^qô^ 
4:es  chenilles  sont  parvenues  auderiiiéf  période  de  leurtrbîA^ 
lance  ^  elles  âë  disposent  à  leui^  tratièfôriiialion.  Le  éhliis  d>k. 
iocalétantfait,  elles  â'v  fixedt,  et  s'accrdchenf  fortement  sa  ^eis 
les  pattes  de  derrière  a  Un  petit  moiftieule  de  soie  «(d'elles otot 
filé  ;  leur  iéte  est  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  ba$,  d'aùtlies  M% 
<ie  côlé  ,  ëela  est  indifférent.  Elles  i'attacheiift  eKii^iiité  ^ers  iè 
inllieu  dii  corps  et  en  tracera  avec  un  <iQrd(l|n  ou  ucie  çéiii^ 
iure  dé  sdie ,  ddnt  etleâ  coîlletit  les  deux  bouèis  êontre  l'objet 
^lir  lequel  elles  se  scTnt  établies.  TSe  prenatit  pins  de  Àou)rri- 
iure  ,  rejetant  les  iriatières  fécales  renfermées  çladâ  leuirs  id^ 
testins ,  od  les  voit  bientôt  après  9e  contracter  jusqu'à  te  qM 
la  peau  Se  fende  ters  lé  cou,  et  qu'apréé  biefi  des  mbâVê^ 
Inens  exéciités  a^eè beaucoup  d'adresse,  èette  (leau  tombé 
éntiêreiiienî  et  soit  refoulée  ed  basf  Aaliis  <|ttè  la  ceinture  dd 
soie  sdit  cassée ,  d'i  qif  il  f este  des  lambeaux  dé  cette  jpe'ié 
Sur  l'enveloppe  de  la  i:hryialtdë  qui  rient  de  nafti'é. 

L'Europe  ne  nous  offt-e  point  à'hélicomens.  L'es  chebillël 
Âes  cspèées  eiotiques  connues  dont:  les  unes,  sans  aj^peii^ 
dices  f  tdut-à-fait  rases ,  et  lesl  autres  iiuès  Sl^ëc  dèhx  é^ine^ 
âur  le  cou;  celles-ci  sont  gariiles  de  poilà^^  cèllës-là  èttt  Sttrièlr 
éôtéâ  dés  jpointeà  dû  excroissances  charnues.  Lebi*  fôkide  ^sï 
en  général  allongée  :  pour  se  métatnor)[^idser  eâ  chrj^salides  ^ 
elles  se^iispendctit  perpendictilairetUent  ^  Àt  ttféme  que  le^ 
cheiiiilés  àés  nyrHphàies  ^  et  né  iê  Henit  point  aveb  une  Ceih--' 
mte ,  comme  cela  a  lieu  dans  lé  genre  j^fécédëfit.  Ce  fnodc^ 
de  transfondation  nous  prouvé  que^  dads  l'ordre  natûirel ,  Ic^ 
hélicomens  sont  pluS  près  dés  nymphàlès  qde  des  papillons  pro^ 
prement  ditS; 

Les  chenilles  itÈ  émaXclès  ifgàffêes  {fhti^il)  i  éé  Lîiitiaetis  4 
ou  de  nos  dànaides  |^ropres,  sont  en  màjéoire  jpanieincôiinue».: 
A  en  jugeir  par  celtes  de  la  <&iiaMi;p7tfi;i/^^i  ëlks^àtiroiem  àsséi 
de  rapports  avec  les  cltenîHéS  des  h^Hconiëf&. 

On  est  plus  avancé  dan$  (a  è'onndtssaifcé  î^.h  iùéiainor-^ 
phoses  des  papillons  nympkales ,  ou  nymphes  de  Linnaeus.  hé 
Catalogue  systémaiUfue  des  lépidoptires  de  Vienne^  celui  des  p'éi 


puions  du  PUmofU^  de  PruHner ,  nous  offireot  2i  cet  ëgard  de^ 
dlTisiàos  naturelles.  Toutes  les  chrysalides  de  cette  dîiri- 
•ion  ont  leur  surface  anguleuse  et  inégale  t  ornée  souvent  de 
taches  dorées  ou  argentées  ;  elles  n'ont  d'autre  attache  que 
telle  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  ^  et  sont  toujours 
4ans  une  situation  perpendiculaire.  Quant  aux  chenilles  ^ 
leur  forme'  varie.  Nous  y  apercevons  d'abord  deux  divisions 

frincipales  ,  qui  paroissent  s'accorder  avec  les  coupés  éta»» 
lies  dans  la  famille.  Les  chenilles  des  uns  ont  le  corps  ter- 
tniné  en  pointe  fourchue  ^  les  chenilles  des  autres  l'ont  plov 
pu  moins  cylindrique ,  sans  queue  fourchue  ;  dans  les  pre-^ 
Inières  «  le  corps  est  ordinairement  nu  ou  sans  épines.  Leurk 
chrysalides  sont  terminées  antérieurement  par  deux  pointes^ 
Cette  division  embrasse  mon  ancienne  coupe  des  r^mphale^ 
fo^r»,  et  qui  compose  aujourd'hui  un  genre  portant  ce  dér* 
liier  nom.  Les  chenilles  de  l'autre  division  9  qui  forme  dani 
ina  méthode  actuelle  les  genres  :  argynne ,  yanesse  et  nymphale  , 
peuvent ,  sous  le  rapport  de  leurs  appendices  téjjumentairas  9 
f  e  partager  ainsi  : 

i.<*  Les  Chenilles  a  fausses-épines,  Pseuâo-spinosœ.  Des 
lubertules  im  peu  épineux  on  velus ,  disposés  en  anneaux,  an 
liombre  de  sept  à  neufpar  chaque,  les  deux  plus  grands  etlaté* 
raux  situés  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  suc  le  dos  des  points 
^levés  ;  telles  sont  celles  des  argpmes  de  la  division  des  dantiers^ 
a.<*  Les  Chenilles  COU-ÉPINEUX ,  CoUo-spinosœ.  Plusieurs 
lignes  longitudinales  (  ordinairement  six)  d'épines  rameuses  ^ 
dont  deux  très-longues  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  de  pe^ 
tdtes  pointes  dorées  à  l'occiput.  Les  argynnes  de  la  division  det 

3.*  Les  Chenilles  ÉPiNES-i^iGUES ,  Acuto-spinosœ.  Pla-s; 
fieurs  rangs  d'épines  aiguës  et  rameuses;  tête  nue  et  bifide. 
IjCS  chrysalides  ont  la  tête  fourchue,  et  ordinairement  de^ 
fâches  dorées  ou  argentées.  Les  espèces  du  genre  vanèsse. 

4..®  Les  Chenilles  sPiNOsULES,52i^5/'i/205âB.  Quelques épinee 
pbtuses  et  rameuses  sur  le  dos  ;  tête  presque  fourchue ,  nue. 
Jjts  chrysalides  ont  une  élévation  sur  le  dos. 

5.^  Les  Chenilles  cori^ues  ,  Comutœ,  Deux  épines  k  la 
lète;  deux  pointes  à  la  queue.  Les  chrysalides  ont  la  partie 
intérieure  bifide. 

Les  chenilles  de  ces  deux  dernières  sections  appartiennent^ 
i  notre  genre  nymphale  proprement  dit ,  qui  se  compose, 
de  ces  petiis.group.es  de  papillons  nommés  par  Engra— . 
melie  t  l<cs  syiifains^  les  mars  ,  etc. 

lia*  chenille  de  la  libythée  du  micocouUer  a  de  grands  rap^i 
ports  avec  celles  des  dancddes  blanches   de  Linnseus,  on  de. 
BQêpùHdâs^  et  avec  celles  desio^w.  Sa  chrysalide  est  ovale^ 
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oLldie,  presque  saii«  émioeacèset  siispéiidde  l^ertkalement. 
Semblable,  par  sort  tçntacule  rétractîle  et  en  forme  de* 
êornei  aux  chenilles  des  papillons  proprement  dits  ;  celle  du 
parnassien  apollon  a  cependant  quelque  affinité  avec  les  che- 
nilles de  quelques  bombyx;  elle  est  nue ,  tachetée,  et  a  la  fa-* 
culte  de  retirer  sa  tête  dans  le  premier  anneau  du  corps.  Elle 
opère  sa  métamorphose  d'une  manière  anomale,  et  que  î'aî 
exposée  plus  haut.  ^     '     . 

Les  chenilles  du  genre  piéns^  ou  àes  danatjes  blanches  de 
îLmnaeus  ^  sont  allongées  en  forme  de  fuseau,  ou  cylindriques, 
niies,  simplement  pubescentes,  arec  des  raies  longitudina- 
les ,  et  la  tôte  arrondie.  Nous  les  nonsmerons  Chenilles 
l^SRA.Yéfdor$ostnatœ. 

Dans  les co/iadw,  oadanatdes  jaunes,  les  chenilles  sont  cy- 
lindriques, avec  le  dos  vert  ou  obscur,  des  raies  jaunâtres 
«nr  les  côtés,  et  le  dessous  de  Tabdomen  plus  pâle.  Ce  sont 
les  Ventre-pAle  ^  PaUidh^ntres^  de  quelques  auteurs. 

Les  chrysalides  de  ces  deux  genres  sont  renflées  au  mi- 
lieu, pointues  aux  extrémités,  attachées  par  l'extrémité 
postérieure  du  corps  ,  et  vers  le  milieu  ,  avec  une  ceinture 
ou  un  cordon  de  soie. 

On  a  désigné  les  chenilles  des  papiUons  plébéiens  ,  de  Lin-* 
naeus,  ou  de  nos  polyommates,  tels  qofe  les  pdkspoHe-auems 
les  argus,  les  bronzés ,  sous  le  nom  de  cheniUes  cloportes.  Leur 
forme  est  ovale ,  plus  ou  moins  déprimée.  Leur  peau  n'offre 
au  plus  qu'un  court  duvet. 

tes  chenilles  des  argus  ont  le  dos  plus  élevé  que  les  autres 
agréablement  coloré,  avec  la  t«te  noire;  leur  largeur  est 
presque  la  même  partout.  Ce  sont  les  Chenille*  écosson- 
aENFLE  ^  Gibbo-seutatœ. 

Celles  des  bronzés  sont  ovales-oblongues,  comprimées  sur 
les  côtés ,  communément  d'un  vert  pâle ,  avec  des  poils  rou- 

f;eâtres ,  et  la  tête  d'un  brun  luisant ,  ou  d'un  blanc  tirant  sur 
ebrun.  Ce  sont  les  Chenilles  egusson-oblong,  Ohlonvo* 


4cuiaiœ. 


Les  chenilles  des  petits  porte-queue  /  ont  une  grande  af- 
finité avec  celles  des  bronzés  ;  elles  sont  plus  rétrécies  postée 
riéurement  que  les  autres. 

Leurs  chrysalides  ont  une  forme  plus  ramassée  que  celle 
des  autres  lépidoptères  diurnes;  leur  surface  est  arrondie  ,  et 
n  offre  pas  ces  inégalités  que  l'on  observe  dans  les  précéden- 
tes ;  ce  qui  rapproche  ces  insectes  des  hespéries.  Elles  sont 
fixées  par  le  milieu  du  corps.  Celles  des  petiu  porte-queue 
sont  un  peu  velues  et  planes  en  dessous. 

Les  chenilles  des  hespéries  sont  des  rouleuses  des  lépidop- 
t4r^s  diurnes.  Elles  sont  allongées ,  amincies  aux  deux  extré- 
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mités,  naes,  et  vivent- dans  des  roaleaux  de  feuilles.  Leo^ 
chrysalide  est  renfermée  dans  une  coque. 

Le  très^grand  nombre  de  lépidoptères  des  autres  genres  de«^ 
meure  huit  à  neuf  mois  sous  la  forme  de  chrysalide  ;  maisr 
le»  diurnes  éclosent  bien  plus  vite,  et  souvent  toutes  leur» 
métamorphoses  s^opèrent  dans  Tespàce  d^énviron  deux  mois. 
Quinze  jours  suffisent  «  lorsque  le  temps  est  chaud,  pour  le* . 
passage  de  Tinsecte  de  Téiat  de  chrysalide  à  Tétat  parfait  ; 
aussi  plusieurs  espèces  donnent-elles  deut  générations  par 
année.  Les  chenilles  qui  se  tfansfortnent  en  chrysalide  dan» 
Tarrière-safaoB  ^  passent  Thiver  sous  dette  forme,  et  Tinsecte' 
parfait  éclôt  au  printemps  suivant. 

Quelques  espèces  de  piérides,  de  coliades  et  de  tJuas ,  oit 
des<//«r/iiv,  disignés  sous  lé  nom  de  papillons  ôrassicaires ,  pa- 
toissent  dès»  les  derniers  beaux  jodrs  de  l'hiver ,  ou  dans  le» 
premiers  du  i^rintemps.  Plusieurs  de  tes  espèces  néanmoins 
ne  produisent  qu'une  génération  par  année ,  les  plantes  prîn^ 
tanières  dont  leurs  chenilles  se  nourrissent  exclusivement 
ayant  dispani.  Mais  c'est  au  mois  de  juin  et  juillet  que  les 
lépidoptères  diurdes  se  montrent  en  plu»  grande  abondânc<f 
dans  nos  climats.  Quelques  espèces  du  genre  des  satyres  souf 

{dus  tai^ives ,  Aiiisi  que  l'indique  leur  désignation  ;  ils  ne  vo- 
ent  que  le  ^oor ,  encore  faut-il  que  l'àstre  qui  lui  préside  soit 
depuis  quelqtMfs  heures  sur  Thori^on ,  et  ^ue,  par  un  ac-  \ 
ëtoissement  de  chaleur,  il  ait  invité  ces  animaux  à  quittef 
leur's  retraites.  It  en  est  presque  de  leur  manière  de  voler  y 
comme  de  ceUe  des  oiseaux  ;  elle  varie  selon  les  races ,.  et  le 
naturaliste  ,  habitué  à  ces  sortes  d'observations,  distingue 
souvent  par^àletf  espèces  auxquelles  il  voit  parcourir  les  airs. 
Plus  frêles  que  la  plupart  des  autres  insectes  »  ces  lépidoptères 
doivent  appréheuder  les  temps  pluvieux  (  lagasfe  de  leurs  ailesi 
seroit  bientôt  froissée  ou  altérée  ;  et  hors  d'état  de  faire  usajee 
de  ces  organes,-  ils  péfiroient  sans  avoir  rempli  le  but  de  la 
natof^.  Auset  re^^dnnott-onf  aisément  à  la  fraîcheur  du  coloris 
de  leurs  ailes  et  à  leur  intégrité,  les  individus  qui  ne  vien-^ 
nentqae  de  nattre^  Destinés  à  vivre  du  stfe  mielleux  des  fleurs,L 
la  saison  de  l'hiver,  ou  celte  du  repos  de  la  nature  ,  ne  pour- 
roit  convenir  à  ces  insectes;  ceux  qui  es^istent  alors ,  soit  son^ 
la  forme  de  theniitesétde  dtrysaliJes,  soitir  mais  rarement  f 
en  étalparfait ,  sote  dans  un  état  léthargique,  n'ont  pas bèsoiat 
d'aliment  pendant  ce  long  sommeil,  l^s  bois  et  lés  foréis 
sont  très^favùrables  à  leur  multiirficaticmf  et  t^eii  là  qu'il  faut 
tes  chercher^  et  ^ief,  pour  ainsi  dire  <  les  premiers  instans 
de  leur  apparition,  afin  at  se  procurer  des  individus  propres  à 
embellir^  par  leur  fràtcheur,  les  cabinets.  L'éducation  de  leurs 
^«nilles  )  ainsi  fut  ceUe  îe»  ohe^Uks  d«»  aulrei^  lépidop^ 
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tères,  quoique  exigeant  plus  de  soins  ^  et!  plus  avântagenst 
sous  ce  rapport  9  et  plus  profitable  à  la  science  ,  par  tes  tùn-x 
noissances  qu^on  acquiert  des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces 
animaux.  Quelques  espèces  du  genre  des  saiyrfs  se  tiennent 
dans  les  endroits  rocaiUeox  ou  pierreofx  p  4^aiftres  di^rne$ 
aiment  l»  voisinage  d<s  ruisseaux  ou  les  lieux  hnmidesw  Eq 
général,  les  localités  que  fréquentent  cet  insectes  sont  àéiet- 
jninées  par  la  présence  des  végétaux*  qui  doivent^  sertir>de 
nourriture  à  leurs  races ,  et  sur  lesquels  do  aii^rès  desquels 
les  femelles  déposent  leqrs  œu&.:  Certaines  «espèces  n-habi- 
tent  que  les  montagnes  ,  et  quelques- unes  lâènie  ne  s'y  iroii^ 
vent  qu'à  i^ne  élévatioçi  eonsidérable ,  parce  <fii<é  là  setfie-r 
ment  croissent  les  planteirqni  alimenteront  fe^feikiii^J  La 
réunion  des  deux  sexf  a.  s'opère  en  plein  joer>  ut  souvent  le 
mâle  entraîne  dans  les  airs  la  compagne  de  -ses  ^aistr».  Le 
premier  de  ces  individus^  périt  bientôt  aarèst  mais  la  fetneRe 
a  une  autre  tâche  à  remplir,  celle  de  faire  sa  ponte.,  etd^s 
qu'elle  est  terminée  et  qu'elle  a  ainsi  sâUsfai^  It  f  èiis  (es  vœux 
de  la  nature ,  elle  devient  inutile  pour  «Uç  i  M  soibH  la  même 
destinée,        ,  ^  ........  a,  \ 

Je  vais  r^^ndreeoniipte  des:  diverses  d^tftfcitlioMscmétimdiir 
ques  des.  lépidoptères  diarnes  ;  j'exposerai  éasuile  cem  <|U9 
l'ai  suivie  dans  cet  ouvrage. ,  •  •-     *  - 

Linnaeusii  d^ns  les  preoiières  éditions  de  $ox^y^iifno  nakirm^ 
et  dans  la  première  de  sa  Fénani  sué^fdse  «  n#  diylaiâi  t' ordre  des 
lépidoptères  qu'en  dew;  genres:  ï%s  pafUkin^  tV  \tK phàf^csi 
il  partagea,  le  preniier-  de  la  manière  vmxfZitÀ»  v  f.o  ^atfx» 
pieds  ;  a«^.  six  pieds:  ailes  fllev^es^  anguleuses  ;  3'*^'àst  pieds k 
ailes  étevéï^s,  arrondies  ;  4r^  stapipîeds!:  ail«s  étendues  ;  S.^  srt 
pieds  :  ailes  réfléchies.  Il  ne  distinguoit  pas  aloiv^es  Sj^bifliç 
des  pbalène^it  plut  tard,.oil  dansTes  dermèrefrédîtt<)>tosde*saii 
môme. «l^^TTia t  le  gj^nre-papiiUn-,  q»'ili|'aToit>j^Hiqn^)eît2Kr 
raciérisé  que  par  le  renflement  des^  antennes  9  -  acâqtnt  un  nofCK 
veau  sigp/iteméniy  tiré  deitlà  position  de«  ailles  t  ^l^s  soi^t 
^levées  et.  isonnisenl^  Mfërituremeol?  le  vo^l  nst  diurn^^    ' 

Les  e^ècesfttrent4isti»tbné«Sf  en  si](*pl^lâfig«i'i 
.  a,  L|es  QnfiViii^içii^  {^'e^fldtm)M^^  ailes  fi0péneu|:*es  sont* 
plus  longqes  de  l'ange  qfiqsfe^sÉupàleui^extrémH^,  que  de 
cet  appelle  4  Icmr  base,  ûîl^  tie  ifui  esS  pl«M  sîfnpte  ,  le  c/lfié 
posténew!  esl  pkui  long^nâ  Vintepu»  i  |etfiaiM?e»iiçs  sçnt  ^pu*^ 
vent  filiformeis.         .  i 

Parmi  ces  papiUovs,  «çiôtes,  cemqjBl  ont  des  tackes  cou- 
leur de.  sang  à  la  poitrine ,  et  dont  le  corps  est  le  phis  sou-^ 
ve4t  noir^  forinent  une  première  subdivision  :  lès  trayenê 

Ç$W^A<xi^h20\}me  ii'cjifre  pxÛAt  4e  ta.dMîs^^«efl)blablçl  | 
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mais  qui  en  ont  anc  en  formé  d^œii  à  l'angle  anal ,  on  rm-<- 
terne  da  bord  postérieur  des  ailes  inférieures ,  composent 
la  seconde  snb£vision  ;  celle  àes  grecs  (^ùchm). 

Plusieurs  des  espèces  qu'il  range  dans  cette  phalange  9  ne 
sont  point,  pour  nous  ^*àes  papillons  proprement  dits. 

b.  t*es  H£LiGONi£i9S,'Aa/û:onii.  Les  ailes  sont  étroites  y  très- 
entière37  souvent  nues  ou  sans  écailles;  les  supérieures  ou  les 
«premières  sont  oUongues  y  et  les  postérieures  très-courtes. 

c.  Les  DâkaSdes,  dbmuV  Les  ailes  sont  très-entières.  Il 
les  distingue  en  danaïdes  blanches  {caniUdi)  ,  et  en  danaïdes 
Jdganées  (/«s^i), -selon  que  les  ailes  sont  tout-â-fait  ou 
presque  entièrement  blandies  ,  ou  de  Arerses  couleurs. 

-^  lies  noms  de  plusieurs  espèces  de  cette  phalange  sem- 
bleroient  annoncer  que  Linnseus  a  plumât  voulu  faire  allusion 
aux  filles  de  Danaiis^  qu'aux  Ârgiens  et  aux  Grecs  engénéral, 
«t  q^'il  n'a  employé  le  mot  danm\  que  comme  adjectif  de 
papUio»  * 

tL  Les  ^îfYMPHALE^)  nymphales.  Les  ailes  sont  dentelées  ; 
les  uns  t  gemmaii ,  ont  des  taches  oculaires  sur  les  ailes  :  ce 
sont  les  ii^iRpJk^s  à  yeux  de  plusieurs  auteurs;  les  autres, 
fhoUraU  rV^tn  ontpoint:  ce  sont  les  ippnphes  aveogles. 
.  c  Les.PlilÊBilEK^k,  plebeii,  La  chenille  a  une  forme  courte 
ou  contractée.  Les  ruraux  (^  rurales^ ^  ont  des  taches  plus 
obscures  que  ie.fond.  Les  urbicoles  (  urbicolœ  )  ont ,  le  plus 
soaventi,4es  taqbes  transparentes. 

On  vpit  que  Unnœus  avoit  abandonné  son  ancienne  mé- 
thode^  àxk  moins  quant  aux  divisions  premières  >  celles  qui 
sont  fondées  sur  le  nombre  des  pieds;  quatre  ietrapU^  six 
bexapi.  EUe  ^toit  cependant ,très-^naturelle  et  bien  plus  sûre 
que  celle-:CÎ« 

,.  Geoffroy  ^  MisU  abrégée  des  imedes^  tom.  a  ,  pag.  Ss ,  suivit 
et  perfectionna  la  première«  Son  «genre  papillon  se  compose 
de  ^eux  familles,  selon  que  les  espèces  n'ont  que  quatre 
piedis  propres  pour  marcher ,  les  deux  antérieurs  étant  re<-' 

foliés  ;  ou  qu'elles  en  ont  six  y  tons  semblables,  et  dont 
'animal  se  sert  pareillement,  soîtpour  marcher,  soit  pour 
so  soutenir.  Le^  premiers,  qui  ont  été  appelés  maçons  ou  grim- 
peurs 9  sont  distribués  dans  trois  paragraphes.  Dans  le  pre- 
mier ,  Icjs  papUlon^  viennent  de  .chemlles  épineuses  ;  leurs 
antennes  sos^t  terminées  par  lin  bouton  presque  fond;  les 
.  pattes  de  devant  sont  courtes  ,  velues,  ramassées  près  du 
col;  les  ailes  sont  angjuleuses  et  souvent  très^découpées  à 
leurs  bords.  Les  espèces  du  second  paragraphe  offrent  ks 
mâmes  caractères ,  à  cette  seule  différence  près  que  les 
bords,  de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  nullement  découpés, 
Xiana  le  troisième  paragraphe ,  lés  chenilles  ne' sonr/poÎQi 
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épineuses  ;  le$  deux  pattes  ant^rieares  de  Hiisecte  parfait 
sont  très-courtes ,  mais. nullement  velues.  Les  chrysalides 
4es  papillons  de  cette  famille  sont  tontes  posées  perpendi- 
culairement et  suspendues  par  la  queue  j  la  tête  en  bas.  Celles^ 
de  la. seconde  famille,  ou  des  papillons  à  six  pattes  andiur' 
laioîres ,  sont  posées  transversalement ,  et  attachées  par  U 
queue  et  le  milieu  du  corps  ^  au  moyen  d'un  anneau  ^t  d'une 
anse  de  fila;  aucun  de  ces  papillons  ne  vient. de  chenille 
épineuse  ^  et  plusieurs  ont  le  bouton  qui  termine  chaque  an* 
tenue  ^  allongé  comme  un  fuseau.  Cette  famille  est  subdivisée 
de  1^  manière  suivante  îles  grands  porle-gueue ,  les  petits  porte- 
queue  y  les  argus  9  les  estropiés  et  les  papillons  de  chou  au  hrasd^- 
caires.  Les  seconde ,  troisième  et  quatrième  sections  em-« 
brassent  les  papUlans  plébéiens  de  Linnaeus,  ceux  avec  lesquels 
iFabricius  compose  le  eénre  hesperia  de  son  Entomologie 
systématique.  Ces  améliorations  de  la  méthode  ne  sont 
qu'une  application  des  princq[»es  établis  par  Réaumur  dans 
ses  excellens  mémoires  sur  les  insectes.  *-1Tn  dé  ses  autres 
disciples  ,  et  qui  écrivit  après  Geoffroy,  Degéer,  profita  ha- 
bilement des  lumières  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  fît  taire ,  par 
ses  propres  observations  ,  de  grands  pas  à  là  science.  Il 
divise  les  papillons  en  cinq  famillesi  dont  les  caractères  sont 
les  mêmes ,  de  son  propre  aveu  ,  que  ceux  des  èlasses  des 
papillons  diurnes ,  établis  par  Réaumur. 

Famiiie première.— ^  Six  pattes  égales  ;  bor4  inférieur  (  oâ 
plutôt  intérieur)  des  ailes  inférieures  embrassant  le  dessous 
du.  ventre» 

Famille  deuxième.  — ShfSLiXes  égales  ;  bord  inférieur  deft 
mêmes  ailes  se  recourbant  pour  venir  embrasser  et  couvrir 
le  dessus  du  ventre. 

Famille  troisième, -^Sit  pattes  égales  ;  ailes  supérieures  , 
lorsqu'elles  soni redressées ,  n'étant  jamais  perpendiculaires 
ou  corps  Y  mais  dans  nne  situation  inclinée  en  arrière ,  par 
rapport  à  la  ligne  du  corps.  Ce  sont  les  papillons  estropiés  9 
^e  Geoffroy  9  ou  les  papillons  phsbaens  urbicoles. 

FàmiSe^  quatrième.  -<-  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
repliées  et  appliquées  contre  la  poitrine  ;  elles  sont  comme 
'fausses  et  tenninées  par  des  espèces  de  cordons  semblables 
aux  pendans  de  palatmes  de  peau. 

Famine  cinquième.  — r  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieurei 
apptiîjuées  contre  la  poitrine  ^  mais  d'ailleurs  faites  comme 
\es  atitres ,  et  simplement  très-petites.   . 

Degéer,  à  Tégard  des  trois  premières  famiHes  1  s'est  servi 
d^un  caractère  dont  Geoffroy  n'avoit  point  fait  usage ,  celui 
de  la  direction  du  bord  interne  des  ailes  inférieures;  mais  ^ 
iifetttre  part ,  il  n'a  pas  employé  ,  pour  signaler  se»  €Oope»  |^ 
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un  carac'ière  important,  ^opl  le  nalnralîstc^  français  aw(fl| 
tiré  avantage  ,  celai  que  fournit  la  considération  des  chenille^ 
et  des  chrysalides.  Sa  quatrîènie  faipiiie  $e  compose  dogenreç 
4é  diurnes  très-dffférens  soi^s  pe^  ^apports ,  coniir^e  de  rij 
ïicsse^  ,  d'argynnes  et  de  satyreç^ 

Il  est  évident  que  lc§  plébéien^  de  LInnaaus  conduisent  ^ 
jpar  ceux  qu'il  appelle  urbîcoles,  à  la  JPaniille  des  lépidop-r 
fères  crépd^çulaireç  ou  aq  genre  sphinx  de  cet  auteur.  Il 
àvoii  très-bien  §entî  ces  rapports  ]  mais ,  dans  les  deu:?  ipéT 
iHodes  que  nous  yenqns  d^ exposer ,  ces  papillons  plébéieni 
«ont  r^^îlenient  déplacés  ou  hprs  de  leuf  rang  naturel. 

SçQppli  avoît  d'abord  (^Ihut^e  de  tq,  Çarnfole)  divisé  lef 
espèces  du  genre  papillon  ei|  tétrapes  (  quatre  pieds)  et  ei| 
bekâpev  Ce  mf  me  genre  ,  dans  son  Introduction  d'Histpire 
îiatutelle  ,  imprimée  en  1777  i.et  à  une  époque  à  laquelle  U 
niéthqde  de  Mi\L  Çenis  e^  ScKifférmiiller  (Cbte/.  sy^.  des 
lèpi4  àe.  Fier^îiÎB^  ,  ^[ojt  connue ,  forme  la  troisième  race  ou 
pefinlade  (  gens  )  dç  sa  tribu  sixiènie  du  règne  animal ,  celU 
de  ftoëscl  ou  des  lépidoptères.  11  sépare  des  papillons  pro- 
prement dii^,  \e%  plébéiens  ruricole^  de  (^inpaeus  ,  et  en  com-; 
|xose  les  gçnres  ^r^yr<?u^,  ^rgus  ^  vieroius  ,  baiUis ,  grqphium  ef 
^sr.ia.  ]y[aî.s,  ]^.i\^  puis  concevoir  comment  uq  naturalisla 
aussi  i^struil  a  pu  les  établir  sur  des  caractères  tiré^  de 
l'absence  et  de  la  présence  de$  taches  des  ailes  ,  de  leur  disi 
Dosition  I.  <5t  dq  1^  fpri^e  des  ailes  inférieures  C  avec  une 
jl^uçu.e  .€»u  sàç9  ^^^Hç).  On.  pQprroit  tout  ap  plus  le  pardonner 
(Siùx  naturalistes  antérieurs  ^  Aristpte. 
,  F^briç^uç,^  d^açsj  ^e5.^reuiiçç^  puyrageç  sur  j'entpnf^ologîe  , 
ni?,  fit  âpçuq[  chapgê,li;ent  à  la  di^ticibutioQ  du  ^cnrepapiUo  d^ 
Linnaeus  ;  mais  dans  son  Ëptomologie  systématique  ,  il  eq 
|J4.ta,çba  ^s  gojpfllif^ns  pl^i§ns  ,SQus  le  noin  à^liespérie^  et  aui( 
^o.^res  durisip^pç^  dû;gçnre  papiilon  ,  en  ajouta  deux  autres; 
celle  i^^pQma^siep^  «  précédant  immédiatement  les  danaides 
^lançbes^ ,  çt^  celle  des  s(Uy^^  ,  gpx  vien|  après  lea  danaïdes  ^ 
61  iermineleg^n^i:^  papiijoii/ 

l^  ÇT^flfÇ  ,flf ?t  ^(fiY'h^  est  i^ç.  ^Qrte.  de  magasin  où  cc| 
aii.tç.p;ç  a,  ^imjfi  e^^pèx^e^  4ont  iJl  ii'avoit  su  que  fa\re  ,  oi| 
qa^\{  ne  fii^^v,9Ji,i  raj^ftô^rt^  aui^cpupçs précédentes;  î.l  narpît, 
en  fe  composant ,  avoir  pri^  p^Uf  lïP^^  quatrième  iamillQ 

*  Le  Qom^ri^  d/is  esj^^jCÇ3  ijouycUe^  décquYçrtes,  ça  Europe 
ou  dans  les  pays  étràng^j^is  ,*  éiânf  tort  considérable  ,  Té* 
fild.e,dp.g;eni:ç.|^^pilj|cin.^  ^olauè  r^tç^ini  par  là  si^j^ation 
.deçiçriii^  ^es,Kç;»pérjLi;^.9  dcveijJoi^tr^s-difficJe,  f^t  Uétoitné- 
•cei^saife  â^^jx  iimi^uér  V^ep/^rpar  la  forngi;?tîpp.de  plu- 
jif  iiinî  np5^y£^  ^'^^  ^^9m  V^'^wi  V^^^'^ 
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l|ae5'Unes  dans  mon  Histgén.  desinsettes,  Fabrfciasa ëtdbli| 
d^ns  son  dernier  ouvrage ,  le  Système  des  giossates ,  qua-r 
rante  genres  de  pliis.  Ve^pQsItioQ  de  leurs  caractères  nou^ 
ineneroit  trpp  loin ,  et  nous  noiis  bornerons  à  doni^er  is^ 
correspondance  de  ces  coupe$  avec  les  nôtres. 

Ce  célèbre  naturaliste  a  fondé  les  fiènncs  sur  les  variété* 
Ae  formes  et  de  compositiops  que  présentent  les  palpes  in-:? 
férieurs  et  les  antennes  de  ces  ipsecteSf  Qn  sait  q»e  leur* 
^antennes  sont  composites  d'un  grai)d  nonubFe.  de  petits  ar-r 
fîcleç ,  toqJQurs  simples  ^  qu'elles  sont  plus  courtes  que  I0 
corps  f  et  qu'eq  général  elles  «'allQngejQt  progressivement 
avec  lui  et  avec  les  ailes  ;  que  dans  le$  unes  elles  s^  terminent 
par  un  renflement  brusque  |  semblable  il  i}i)e  petite  fpassuet 
isoit  en  forme  de  cane  renversé  ,  çoit  plus  0}i  moins  ovoïde^ 
^t^n^lles  sont^  dans  le$  autres  «  presquf  filiformes,  ou  no 
grossissent  qu'ir^scq^iblementyers  leur eitréçiit^. Des  coupe* 
parfaitement  naturelles,  par  la  généralité  de  le^rs  rapports^ 
JQfTreQtj^ependanlip  daqs  la  forme  de  ces  or^an^^,  quelque* 
(^ifTérençes  ;  ce  i|qinous  indique  conibiç9  noqs  devons  étro 
réservés  dans  Temploi  des  i^aractères  qu'ils  mous  fournissent;* 
C'est  une  de^  raisons  qui  nojusont  déterminés  k  ne  pas  en- 
core adoptçj  tous  les  gepres  établis  par  Fabr¥ciu$  daqs  son 
système  des  glossales  Ou  des  lépi4optèrtts,«  pHY^'^S^  <iu'i| 
fédigepit  t  lorsque  la  i^ort  V^  enjevé  à  U  :$c,ience  qu'il 
,avoit  illustrée  ^  et  dont  Illiger,  que  nous  avons. leu  le  malr- 
)ienr  de  perdre  peu  de  temps  ^près  y^.dppia^  W  extrait* 
(  Magcis.  des  insect.  1807.  )  *  .    » 

Nqus  n^avons  qu^iin  petit  nonibre  d'observations  sur  le* 
-'inétamorphQses  des  diurne^  ei(otiqué*,et^  ç^tte  pénurie  de 
ijocurnens  arrêter^  toujours  le  natiiraH&te  qui  s'oççuperà 
fi'nne  distribution  naturelle  de  ces  insectes.  lies  autejirs  du 
Catalpgue  systématique  des  lépidQptèr^s.  des  ,epYiro;QS  de* 
Vienne  ont  tiré  un  ]^^r|i  avantageux  des  CQnnqi>sa|ipes  qu'ils 
avoient  recueillies  à  cet  égard*;  çia^is ,  p^trtç  que  plusieurs  de 
leurs  coupes  ,  surtout  parmi  les  noçtqrnes  f  pe  sont  pa* 
toujours  iiaturelles,  et  que  leurs  sigul^mep*fQpt;Spuvenf 
très-'^ag^cS)  çoipbieçi;  e^^bpfnée  l'apgiisatfi^  lepi:  mé- 
thode>  siojEila  coippare..avecaQ  *ystèn(iç  général ,  qii  qui 
jAoit  embrasser  toutes  )ses  fsspèces  cpqnu^s  IVanalogie  peut, 
;sans  doute  ^  éclairer  nptre  marche iooertiaiçei  ;.m^.is  qpe.d'e^ 
jpèces  exotiques  s.Q  r^fflfçut  k  cette  ^^Qt^il^tiK)»?  i%  >*<>"* 
dérqutent  !  Èn^n  ,  p^rçii^l^*  lépidoptères  ^on^s  élranger* 
des  cpUectîpnslespl^sn^^lVf^^s<^.etles.p^^s^^ivChes,ile  est 
beaucoup  dpnt  les.  anl^ç^eis^t  ^^4ii|ut.iU^,.sou,vent  m4me 
rpoipla^ées  par  d-a^tçcftjt.  V^  ^P^l'lÂ^W^M  à  4^*  ««»è€f% 
'  ^rès-diiîé  rentes»; 
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«  Il  deTÎent  presque  iinpos;sibIe,du  moiDs  àaps  lien  des  ca^ 
de  déterminer  d^one  manière  certaine  quelle  est  la  place 
naturelle  de  ces  insectes,  puisque  Ton  n'a  ppint  les  données 
nécessaires  pour  la  solution  de  ce  problème. 

Jl  ne  nous  reste  plus  qu^à  dire  un  mot  de  ta  méthode 
qu^ont  suivie  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépi* 
doptères  de  Vienne.  M.  Ochsenheimer  Ta  étendue  à  toutes 
les  espèces  d^Enrope. 

Le  genre  papillon  dé  Linnsetks  est  partagé  en  quinze 
familles  ,  mais  •  dont  il  faut  rétrancher  fa  dernière  ,  parce 
qu'elle  est  composée  à'ascalaphes  de  Fabricius ,  genre  d^in* 
sectes  de  l'ordre  des  névroptères.  Scopoli  avoit  déjà  commis 
une  erreur  semblable;  en  plaçant  une  de  ces  espèces  avec  les 
papillons.  Les  caractères  de  ces  coupes  ôlit  pour  base  la 
forme  ,  la  couleur  et  les  habitudes  des  chenilles  ;  leuc  ma- 
nière de  se  métamorphoser,  la  figure  et  la  disposition  de 
leurs  chysalides;  enfin  Tins^ecte  parfait  •  considéré  sona 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds ,'  de  la  position  de  ses 
ailes ,  de  leur  figure ,  dé  leur  contour ,  du  dessin  et  des  coa-* 
leurs  de  leurs  surfaces. 

Les  cinq  premières  familles  comprennent  les  fépido-^ 
ptères  diunles  hexapodes  ou  à  six  pieds^  et  répondent  aux 
genres  suivansde  notrt  méthode  : 

*.'«  Hespérie. 

2.*  Parnassien. 

3.«  Thaïs  et  Papillon. 

t»  Piéride. 
'  5.«  Coliade. 

Lés  neuf  autres  faknilles  sont  composées  des  lépidoptère» 
diurnes ,  tétrapodes ,  ou  à  quatre  pieds. 

6.«  Satyre. 

7.«et8.«  Nymphale. 

g.'  Vanesse. 
*  io.«  Première  division  des  Argynnes. 

II.*  La  secondé  division  des  Argynnes. 

ia.« ,  i3.*  et  14.*  Polyommatç. 

Mettant  k  profit  ces  travaux  et  mes  propres  observations  f 


partagé  en  huit  genres: 
cokiÉN ,  DanaYdb  ,  Papillon  ,  Parnassien  ,  Piéris  ,  Po« 
LYÔMBfATE  et  H ESPÉRIE  ( iVowp.  Dir:/.  rf*flM<.  nat.,iom.  ^i^ia^ 
bteaux  pag.  124  etis^S  >  La  première  offroit  trois  coupes  t 
les  nymphaies  propres ,  les  nymjAales  nacrés  et  les  npnphaks^ 
safyres.  J'ai  adopté  depuis  quelqaes<^ùns  des  nouveaux  georg^ 
kitroduiu  par  Fabricûis ,  ceux  doal  les  earacl^e^  ofonl 
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|»2fra  les  plus  tranchés  et  les  plus  canstans.  La  méthode  que 
je  vais  présenter  est  néanmoins  ^  je  le  confesse  ,  trés-im- 
parfalte.  Espérons  que  M.  Stéven  ,  naturaliste  anglais ,  qui 
s'occupe  ,  depuis  plusieurs  années ,  d'un  système  général 
de  cet  ordre  d'insectes  ,  aplanira  enfin  les  difficultés  qui> 
entravent  cette  partie  de  la  science.  ^é- 

Je  divise  l'ordre  des  lépidoptères  en  trois  grandes  famil« 
les,  les  DIt3R^"ES,  les  Crépusculaires  et  les  Nocturnes,  et 
qui  répondent  dans  la  même  série  ,  aux  trois  genres  Papilio^ 
Sphinx  et  Phatizna  dç  Linnseus.  La  première  est  distinguée 
des  deux  autres^  non-seulement  à  raison  des  antennes  ordi--* 
nairement  terminées  par  un  renflement  en  forme  de  bouton 
ou  de  petite  massue^  mais  en  ce  que  les  quatre  ailes  sont  tou-« 
jours  libres  î  les  inférieures  n'offrent  point,  vers  la  naissance 
de  leur  bord  antérieur ,  cette  soie  écailleuse ,  roide ,  acérée , 
ou  cette  espèce  de  frein  ,  que  Ton  observe  en  cette  partie 
des  mêmes  ailes  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  et  qui 
se  gliss^ant  dans  une  boucle  ou  dans  une  coulisse  de  U  partie 
correspondante  du  dessous  des  ailes  supérieures,  les  maintient 
dans  une  situation  horizontale  ou  inclinée  en  manière  de  toit* 
Les  quatre  ailes  des  diurnes,  ou  quelquefois  les  supérieures 
seulement ,  sont  toujours  élevées  perpendiculairement  dans 
le  repos.  Ces  considérations  nous  obligent  d'exclure  de  cette 
famille  quelques  espèces  qu'on  y  a  placées  et  qui  font.partie 
des  Dandides  bigarrées,  tels  que  les  papillons  CYparissias,  Icarus^ 
etc.  ;  elles  forment  le  genre  Castnia  de  Fabncius ,  et  sont  en- 
core rangées  par  lui  avec  les  papillons  de  jour  ou  les  diurnes. 
Cet  auteur  avoit  détaché  du  genre  papillon  de  Linnaeus  les 
ésjpèces  de  sa  division  des  plébéiens,  et  en  avoit  composé  le 
genre^ Hesperia,  J'ai  restreint  celui-ci,  et  sous  la  même  déno- 
mination, à  la  seconde  section  dû  genre  ^  celle  des  Urbicctes. 
IjCS  jambes  postérieures  de  ces  derniers  lépidoptères  ont, 
ainsi  que  celles  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  deux 

Î  maires  d'épines  ou  d-ei^ots^Tuneau  bout  et  qui  est  ordinaire , 
'autre  près  du  milieu  et  dont  on  ne  Vjoit  poiîii  d'exemple* 
d^ns.  les  autres  diurnes.  Ce  genre  des  besp^ries  et  le  genre 
JJronie  de  Fabncius ,  forment  une  seconde  et  dernière  triba 
des  diurnes  ^  celle  des  Hespérihes.  On  remarque  en  outre 
que  ces  insectes^  dans  le  repos,  ont  souvent  les  ailes  infé- 
i:ieures  presque  horizontales  ;  :que  les  supérieures ,  quoique 
relevées ,  sont  écartées  l'une  de  l'autre  ou  qe  se  toucheiiti 
point  ;  et  que  l'extrémité  supérieure  de  leurs  atitennes  e^H- 
tou^Qurs  crochue  ou  trèsreourbée.  Leurs  cbeôtUes  sont.tf[)U'- 
j0urs  rases,  et  sans  lépines*  Leurs  chrysalides  sont  toujours 
iinie$  ou  sans  pointes  coniques  et  renfëffQées  dans  une  toile 
légère  ou  dans  une  espèce  de  coque,  et  le  plus  souvent  enti^ 


/ 
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des  feuilles.  Je  rapporte  provisoirement  atix  Hesprnes^  lés 
nouveaux  genres  :  Thymèle^  Helias  et  PamphUa  de  Fabrlcins. 
On  peut  voir,  en  consultant  l'article  Hesféi^|e  de  cet  ouvrage, 
qae  cette  coupe  générique  est  susceptible  de  plusienrsbonnes 
divisions;  mais  je  n'ai  pas  encore  èi|  le  temps  de  faire  une^^a- 
mea  particulier  des  espèces  que  chacune  d'elles  revendiqnç. 

Les  espèces  de  notre  première  tribu  des  diurnes ,  celle  des 
Papillonpes  (^  Papilionides  ),  oai  les  quatre  ailes  élevée^ 

Eerpendiçulai rement  et  eontigu^s  dans  le  repos  ;  leurs  jam- 
es  n'ont  4' autres  épines  que  celles  du  bout  ;  l'ei^trémîté  su- 
périeure de  leurs  antennes  est  droite  pu  simplement  un  peu 
arquée.  Plusieurs  de  leurs  chenilles  ont,  soit  des  épines,  soî( 
des  tentacules  ou  autres  appendices  sur  le  corps.  Leurs  chry- 
jSâlidesjsont  presque  toutes  npes  ou  à  découvert ,  e^  le  plu^ 
souvent  hérissées  de  pointes  ou  d^én^Inences ,  qui  les  tont 

}» a rottre  anguleuses  ou  inégales.  Elles  nous  présentent  dans 
a  manière  dont  elles  sont  fii^ées  au  plan  de  position ,  deuic 
divisions  très-naturelles.  Les  unes >  toujours  nues  ,  sont  uni- 
quement suspendues,  au  moyen  d'un  petit  faisceau  de  fils  de 
^oie  ,  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  sont  dans  une 
direction  perpendiculaire  ,  avec  la  tdte  eq  bas.  Toutes  on| 
unefornie  allongée  et  anguleuse,  et  proviennent  decheniiies 
dc;nt  le  cQFp.3  est  plus  Qu  moins  cylindrique ,  et  donnent  nais^ 
sance  ^  des  lépidoptères  tétrapodes ,  qu  dont  les  deux  pieds 
^intérieurs,  du  'moins  dans  les  mjileci,  sont  très-courts  ,  rep- 
liés sur  la  poitrine  et  inul^es  au  mouyement  ;  le  limbe  du 
ord  interne  des  ailes  inférieures  se  prolonge  le  plus  souvent . 
saas  le  ventre ,  dé  sorte  qpe  l'abdomen  se  kfge  dans  un  canal 
Ou  une  gouttière  formée  ainsi  par  les  ailes* 

Les  antres  chrysalides  des  papillonides  ne  sont  pas  seules 
ment  attachées  par  la  cpeue  Celles  sont ,  e^  outre,  retena^esi 
au  moyen  d'un  petit  cordon  de  fils  de  soie  ,  disposé  trans- 
rersalement'a«Hdessi|6  du  milieu  de  l^urs  corps,  en  n^anière 
d^anse  ou  de:  boucle ,  et  fixé  de  chaque  çdlé  au  plan  de  po* 
sition.  Celles  n^mnoins  de  quelques  espèces  (  les  parnas- 
siens )  sont  renfermées  dans  oùe  coque  ébauchée  ,  entre  des 
feuilles  rapprochées  et  liées  ensemble  avec  des  fils  de  soie« 
Parmi  ces  chrysalides ,  il  en  est  d^unies  ou  qui  ne  présentent 

foint  d'.émneqoes.  Plusieurf  tireni  leur  origine  de  chenilles 
fbmrie  ovale ,  et  qu'on  a  désignées  sdus  le  nom  de  cloportes^. 
|;ia  plupart  de  ces  lépidoptères  sont  hexapodes  y  et  ceux ,  en 
oettt  nombre,  «hMitles  4eu^-  premières  pattes  sont  en  pala- 
tine, ne  se  trou%«»iqa'ei|  Anîérique.  I>ans  plusieui^,  le  bord 
Interne  de$  ailed  iaf^rieiire^  est  plissé  et  paroît  concave  ou 
Iffattieré. 
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Je  divise  ainsi  le»  Papillonides  dont  U  clirysalidè  est  uni* 
quemeot  suspendue  par  son  extrémiié  posténeore  : 

I.  Crochets  des  tarses  ayant  à  leur  base  un  appendice  fia  Ie$ 
fait  paraître  doubles  ou  profondément  bifides  ;  palpes  inférieure 
irès-rapprochés  Vun  de  Vautre ,  ou  contigus  en  grande  partie. 

A.  Palpes  inférieurs  très -comprimés,  avec  la  tranche  antérieure 
étroite  ou  aiguc;  cellule  discoïdâle  et  centrale  des  ailes  infé^ 
Heures  fermée  postérieurement.  (  Chenilies  ordinairement  nucs 
ou  presque  rases  ^  terminées  postérieurement  en  une  pointe  bi- 
fide. } 

Lés    Geiireà  :  MorMon  (  Morpho  ,  Amaïhusia  ,   Hœtera  , 
t^ab.  )  ;  BàASSOLlDE  et  SatyHe  (  Hippai^hia  j  Fab.). 

B.  Palpes  inférieurs  peu  comprimés;  la  face  antérieure  de  leurs  deui^ 
premiers  articles  presque  aussi  large  ou  plus  large  que  leursfacetf 
latérales;  cellule  disco'idalé  et  centrale  des  ailes  inférieures  ou- 
verte postérieurement.  (CbeuîUes  plus  au  moicCi  épineuses  ovt 
tubercutécs.  ) 

-f  t^alpes  inférieurs  très-sensiblement  pliis  longs  c|ue  la  tèle,  formant 

uue  sorte  de  bec  très-avancé. 

Les  Genres  ;  LiBYtHÉB  et  BiBUS  (BiblU^  Melanilis,  Y aih.^ 

•ff    Longueur  des  palpes  inférieurs  ne  surpassant  poiiit  notablement 

celle  de  la  tète. 

Les  Genres  :  NthPëALE  (Neptis,  ApatUra^  Paphîa^  Fab.)* 
Vanesse  (  Vanessai  Cynihia ,  Fab.  )  ,  AftGYNNE  (  Argyrirds^ 
Meliùjèa,Fsii.) 

IL  Crochets  des  tarses  simples  où  sans  appendice  bien  distinct  à  hu^ 
base  ;  palpés  inférieurs  sensibkrrierd  écartés  Vun  de  f  autre j 

A.  Palpes  inférieurs  s* élevant  d*une  manière  notable  au-delà  du  cha*^ 

peron  ;  leur  second  article  beaucoup  plus  long  que  te  premier^* 
(  Ailes  supérieures  et  abdomen  le  plus  souvent  allongés.) 

Les  Genres  :  CethosiE  ^  AdtÉfi ,  HéUcokien  (  MeèM^ 
rdtoi ,  Fab.  ).     ^ 

Nota,  La  plupart  das  espèces  Je  ce  dei'nicfr  genre  p^oriànri 
des  noms  de  muses,  et  ayant  ainsi  une  terminaisoti  féminîne^^ 
je  changerai  le  nom  à'Héliconien  en  celui  d^HÉLicoiiiE  (  Hé-^ 
liconia  ). 

B.  Palpes  inférieurs  ne  s* élevant  point  otf  presque  pas  au-delà  dil 

cbaperon;  leur  second  article  à  pebie  une  fois  plus  todg  qUe  \ë 
premier. 

Les  Genres  :  Idea  et  DaHaïoe  (  EupUHà  »  Fab.  >  . 
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■  Je  passe  maintenaiit  aux  papUionides  dont  les  chrysalide^ 
sont  attachées  traos\rersalement  par  un  lien  de  sole  ,  ou  bien 
renfermées  dans  une  coque  grossière  ,  et  qui,  à  Pezception 
d'un  petit  nombre  4  produisent  des  lépidoptères  ayatit  six 
pieds  ambulatoires  ou  hexapodes.  Je  formerai  une  première 
division  des  espèces  dont  les  chenilles  ont  une  forme  plus  oïl 
moins  cylindrique  ,  et  qui  se  transforment  en  chrysalides  , 
tantôt  nues  y  allongées  ,  anguleuses*  fixées  par  une  ceinture 
de  soie  ;  tantôt  plus  courtes  et  plus  grosses  et  renfermées 
dans  une  sorte  de  cocon;  Tinsecte  parfait  a  toujours  les  cro^ 
chets  des  tarses  très-apparens  ;'et  le  troisième  ou  dernier  ar- 
ticle des  palpes  inférieurs,  lorsqu'il  est  distinct,  paroit  aussi 
couvert  d'écaillés  ou  de  cils  que  les  articles  précédens. 

Plusieurs  espèces  de  cette  division  ont  le  bord  interne  des 
ailes  inférieures  concave  ou  comme  échancré,  et  les  crochets 
simples.  Elles  composent  les  genres  Papilloîî  (  Papiiw  ,  Ze- 
Uma^  ¥ab.)  ,  Partsassien  (  Doritis  ,  Fab.  )  et  Thaïs. 

Dans  les  autres  espèces,  le  bord  interne  des  mêmes  ailes 

n^est  point  concave,  et  il  se  prolonge  sous  Tabdomen  pour  lui 

former  un  canal ,  dans  lequel  il  est  reçu  ;  les  crochets  des 

tarses  sont  nnîdentés  ou  bifides.  Ici  viennent  les  genres  Co- 

.  LiADE  et  Piéride  {^Pontia ,  Fab^  ). 

lïotre  seconde  division  comprendra  les  papillonides  que 
Linnœus  nomme  plébéiens  ruraux;  leurs  chenilles  sont  ovales, 
en  forme  de  cloportes  ou  d'écusson;  leurs  chrysalides  sont 
courtes  ,  contractées  et  obtuses  aux  deux  bouts  ,  sans  émi- 
nences  remarquables.  Les  crochets  des  tarses  de  Tinsecte  par- 
fait sont  très-petits  et  à  peine  saillans  ;  et  le  troisième  ou 
dernier  article  des  palpes  mférieurs  est  presque  nu  ,  ou  peu 
fourni,  soit  d'écaillés,  soit  de  poils.  Fabricius  a  établi  ici 
plusieurs  nouvelles  coupes  génériques,  telles  que  les  suivan- 
tes :  Hdîcopis ,  Lycœna ,  Erycina ,  Myrina ,  Theda  ,  Nymphi^ 
dium ,  Danis  ,  Emesis, 

D'autres  espèces  de  cette  division  conservent  la  dénomi- 
nation générique  ffHesperia,  Nous  nous  sommes  borné  à 
parjtager  les  papillons  plébéiens  ruraux  de  Linnaeus  en  deux 
genres  :  Polyommate  et  Erycine.  Dans  le  dernier,  se  ran- 
gent les  espèces  qui  sont  tétrapodes.  . 

\oyez,  pour  la  connoissance  plu&  détaillée  des  genre» 
énonces ,  leurs  articles  respectifs. 

Notre  famille  des  diurnes  est  la  même  que  celle  que  M. 
Duméril  (  Zool.  anal.)  a  nommée  Globulicorwes  ou  Rapa- 
tocÈRËS.  Il  la  compose  de  trois  genres  :  Papillon,  Héiérop- 
tire  et  Hespéne.  Le  second  comprend  les  papillons  plé^ 
béiens  urbicoles  ou  les  estropiés  de  Geoffroy  ,  et  le  dernier  les 
plébéiens  ruraux  ou  nospolyommates  &  nos  érycine*. 
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lia  mfime  famille  Ses  diurnes  forme  ^  dans  l'Histoire  nam- 
relle  des  animaux  sans  vertèbres  de  M.^  le  chevalier  Delà* 
Inarcky  sa  seconde  section  des  lépidoptères^  celle  des  PapUh- 
iodes.  Il  y  établit  deux  divisions ,  qui  embrassent  la  tribu 
que  je  désigne  ainsi  et  celle  des  hespérides.  Sa  second^ 
AivisioB  renferme  les  genres  urarde  et  hespéne^  et  l'autre  les^ 
genres  :  cargus  ,  nymphale^  danaîde^  lyUihée,  piéride^  parnassien f 
ihais  t\,  papillon.  Les  trois  derniers  ne  diffèrent  aucunement 
Ae  ceux  que  f  ai  désignés  de  la  même  manière.  Mais  il  réunit 
les  coliades  aux  piérides  ;  les  héliconiehs  |  les  acrées  et  le» 
idéa  aux  danaïdes  ;  les  vanesses ,  les  argynnes  l  les  biblis  et 
tios  nymphales  aux  lybithées;  ses  nymphalessont  nos  satyres]^ 
iSnfin  son  genre  argus  est  un  composé,  de  polyommàtes  et 
fférycines. 

L  Europe  ne  fournit  que  trois  espèces  bien  distmctes  de 

Sapillons  proprement  dits,  et  qui  sont  tous  de  la  divisiofi 
es  chevaliers  grecs  et  porie-queues  de  Linnaeus.  C'est  aussi  & 
(ette  coupe  que  se  rapportent  la  plupart  des  autres  espèces 
|lii  même  genre,  qui  habitent  l'Afrique;  et  Fabricius,  eQ> 
plaçant  quelques-unes  d'elles  avec  les  Chevaliers  troyens  ,  n's 
jpoint  suivi  les  principes  établis  ,  à  cet  égard ,  par  son  inaitres^ 
Les  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  situées  entre  lefv 
tropiques,  sont  la  patrie  spéciale  des  papillons  de  cette  divi» 
(f ion  9  et  de  ceux  surtout  dont  les  ailes  inférieures  n'offrent 
^oint  de  prolongement  en  forme  de  queue.  C'est  particulier 
rement  des  Moluques  et  des  contrées  plus  orientales  del'Asii^ 

Îue  nous  viennent  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  espèces, 
ie  domaine  de  ces  papillons  désignés  sous  le  nom  collectif 
^eUvyens^  paroît  avoir  pour  limites  occidentales  le  Sind  ot| 
l'Indus.  Quelques-uns  de  ceux  qui  sont  propres  à  la  Nou^ 
yelle-HoUande  ont  plus  d'afiBnité  avec  les  espèces  des  Moli»» 
Jig^'às  qu'avec  celles  de  l'Amérique  équinoxiale.  Plusieurs  d^ 
ceux  que  l'on  trouve  dans  cette  partie  du  nouyean  monde  ont 
les  ailes  noires  ,  sans  queue ,  et  les  inférieures  sont  ordi-f 
•nairement  remarquables  par  des  taches  purpurines  et  placées 
sur  le  disque  ou  près  du  limbe  postérieur,  uts  autres  papil- 
lons proprement  dits  de  l'Amérique  se  rapprochent  des  nôtres 
^ant  à  la  coupe  des  ailes  ,  et  quelquefois  même  quant  aux 
couleurs  et  à  leur  disposition. 

*    Ce  genre  est  composé  d'environ  cent  cinquante  espèces  ^ 
^xn^is  dont  je  ne  citerai  que  cinq. 

I.  AUes  inférieures  à  queue*. 

PÀWLLON  Hector.,  PapiUa  Hector j  lAnn. ,  Pab.  Noug 
donnons  ici,  pi.  M  S^î  4^  la  figure  de  ce  beau  papillon^ 
^rangé  parmi  les  chevaliers  troyens.. Ses  ailes  sont  noires;  les 
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napérieurei  oni  nue  bande  blanche,  et  les  infërièdres,  qài 
àont  terminées  en  queue,  ont  deux  lignes  de  points  d^un  beaii 
t'onge  yermillonl. 

Ce  papillon  se  trouve  ëii  Asie  i  à  la  c6ië  de  Gof  bmaftidel 
et  ailleurs^ 

•^  PapILLOI!:  GKA170  tolttÊ-OuÊùÊ.  Papilh  Machaon,  Lînn.  4 
Fab. ,  pi.  M  ,  34  ,  d  4  de  cet  ouvrage  ;  lé  grand  papillon  à 
gueue  dufenouiiy  Gfeoflf  ;  le  ffraridpùrle-quèU^ j^n ffaLtà.  ^  Papilloni 
d'Europe,  pi.  xxXiT  ,  lXX ,  suppl.  iti  ^  pi.  vi ,  n«i  68.  Se* 
ailes  sont  jaunes  ou  d^un  jaune-irerdâlre  foncé  dans  quelques 
Variétés  ^  avec  les  nerViifés  noires  ;  leur  bofrd  postérieur  orffré 
en  dessus  dent  rangées  parallèles  de  tacbés  jauïiés  iunùlées  i 
à  la  rangée  interne  des  suj[>érieùréÀ  ,  ces  taches  sont  rondes 
^nr  un  fond  noir  ;  le:»  ailes  sup^érîéures  oof  trois  raies  courtes^ 
noires,  presque  égalés  â  laCôte^  les  allùs  iiiferienres  sont  ter-^ 
tninées  en  quetie  étroite  ;  elles  ont  sur  la  bordure  noire  qui 
les  termine  immédiatement,  au-dessas  des  taches  jaunes  doni 
lious  avons  parlé  ,  tine  rangée  de  taches  bleues  ;  la  plus  in- 
terne est  cfn  forme  d'œil  ;  sa  inoitié  inférieure  est  rougeâtre} 
te  dessouda  moins  de  noir  au  bord  postérieur;  tl  ressemblé 
d^aillëursaù  dessus. 

La  chenille  vit  solitaif''ehietit  sur  |ylusieurs  plantes  oinbe!^ 
lifères  ,  notamment  le  fenouil ,  le  persil ,  la  carotte  ,  la  rue^ 
etc.  Elle  est  d^nn  beau  vef t  ou  d'un  vert  jaunâtre  ,  nue  ,  avec 
des  anneaux  noirs  ,  chargés  de  points  rouges.  Elle  fait  sortir  4 
dans  quelques  circonstanceà,  particulièrement  lorsqu'elle  est 
effrayée  ,  de  son  Sou  en  dessuâ^  déui  cornes  inolies  et  char^ 
tiùés  ,  fatites  ,  faitels  en  Y. 

/  La  chrysalide  est  d'un  tert  obscur' ,  arec  une  bande  longr-> 
tudinale  jaunâtre  de  chaque  cdté  du  dos ,  et  tine  blanchâtre 
au-dessous.  Ce  beau  papillon  est  fort  commun  dan»  toute 
l'Europe. 

PàpILLOÎ»  fhfMvk ,  PapUio  pojùlmui ,  Lînn.  ,*  Fab.  ;  U fiant- 
té,  Geoff.  ,  Engr.  ,  Papillons  d Europe^  pi.  xxXlv ,  suppl.  iii^ 
^1.  Yt  ,  n.^  69.  roy,  pi.  litho^raphiée  G  ,  i^a,  i  de  ce  dict.  Ses 
ailes  sont  jaunes  ;  tés  supérieures  traversées  de  faîeâ  noires 
de  longueur  inégale,  dont  celte  de  l'extrémité  fait  bordure; 
les  inférieures  en  btit  plusieurs  en  dessous;  leur  milieu  en  pré' 
àente  deux  très- rapfirochées  et  même  réunies  inférieurement, 
dans  l'hiterf  aile  desquelles  est  une  ligne  fauve  ;  le  bord  pos« 
lérieàr  de  cè^  ailes  a  quel<jées  lunules  bleues  sur  un  fond 
iioir  ,.  et  à  l'angle  anal  une  tache  fougeâtre ,  ayant  une  lu- 
èuie  bleue  ^  renfermée  dans  un  demi-cercle  noir  ;  le  bord 
est  terminé  en  une  queiie  étroite ,  noire  y  à  eitrémité  d'un 
fclanc  jaunâtre. 

La  «henilla  est  i^iiâ'  jaune*  citron  |  parsemé  de  taches 
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tive«  et  briinei ,  .        ^ne  bande  Uandxité'e  le  loogdii  dçjSi 
eUe  a  aussi  deix  c  oî  r  •  *'^e^.  Elle  se  nourrit  de  feuîiU^ 

<i  '  péclier,  d*épint'-%)iï«,  ■  "^ :  ^iesprès^de  pranisf 

»?avagé  .  etc.  ', 

S«  (i  *ysa!idf  :      «5     ?   *.  juii;  ^^rçpiée 

\lo  p   'ji*  »*''    j'-       ...     «^  ouLiu  /  ' 

hlancMi»    •  / 

Ce  pâj  ;.'  •     7»     »-'"  iionvc  pas  aAU:,  ^^  :        .  .     .., 

est  fromiHuii  :'.  u"i  k':  niiâl  (\v  la  f  r^nt  t     ** 
fjue  le  prtrt^'J'iiKà  U  dn  •.^•'^♦rîde.^cbtYaâiprsgr* 

tOr'".   :i  ,   tab.  ».:>     »  :.  i#    «.'*:  s.   !.  i«.»ss'. «niiie   be?  .«:    ..     uo 

"I-   r 'rilU- JIU-   *    j.1*     .       •    :  •   ••  .  -  î,    .  -J  ï*fi  |.     i  j,i''    ,^r  ir..i  , 

iiis  dentelur^^s  tt  le;  »*•  *  o-t  -  '^î-  d-y.  rMr.s  iiifr- ic '«^(rf  .  jt.; 
pins  forUîS  ;  Je  jaune  r.  . ,' j:  . 'j\  iniHi^f  tor  '■•■  «U.^.as  a-, 
qnatr»^  aiks,  ei:  ncst  poinl  i-,'Up:.  >.  •  't-  u^i^'eu  dt-s  i,.  M-iei^-? 
|.ir  «^  ;î.  Il  »*.<*  es  noires;  ».<  .  i  '.•.  jtl.-î  n'ont  ^ît-s  (' tîx 
I  :>('  à  qii'  V*  ;^.'»>.  ♦!•'  ï»oj'  k  :.  '  '  i»-a.* .  .m  ^  7r«»fi  .  ;.auié«3î  îtc  • 
ine':t  irr^r ,  î."""*  (-a-  ji.^e  ■^-.n-^c  j:*  :••»  *  ",■•"*  "-^  ».  ^  •.••«is  uim- 
bar.dc  nr  Ve  qî  '  .s*  f:»x>îo.-5.:4-  sur  >.i  /  »i'<!. .  •;:-".  o:  .fi  î« 

long  de  lent  boi/  .  ♦*>  l'î.  i.i  tat.îie  p/':,  .îfrr  ^t  ov  *■  ..  *•.' 
raû^Ie&nai  de  ce.^  »;î  j  ttiferi»*«re5  est  ]«t{»ï  »?  ..«.■  r  t  •  .ruitu... 
fce  d'îiTie  i3o!<r  i;-...-*  •.  -  :\y<i  danssoa  i'ii'ciî  j;.;  m,^  luM^df. 
!j!oi»  ;e.  î.it  i/.\uîîp  .  fU  »:♦*•  M  ïv.ersi?  k.»  -.  ..)i  -  >iî  •'  k  \n 
i}:  .'îta^.-ct  '.  ^  i.t.»'}  ..■  f  •'  ".  ♦  '•-  î»4^.' ,  /"Oncet  (;ii<.:.>£%y<>» 
.:  :î  s,  s  W  ',.(1-  pr^  t  '•*»  .  •••  *r.up.C4-u»c«:.  .:^.Jl^  .t./i  rr)i;.«iu 
•;  '«ae  p.f\».--i:i'*  bleu.  :»  '»  -^  >  I)>ii'.e  iatîi.»indf!:  Iedc&.,t»s*' 
•lfi.i!*ef»iDlcfii*r''*îiP  4>^'  •'  v  -*-»n  df"ssn'<dec'?ltt0>aii«iv'u<*icc 
Pistaches  s<tt:.»nt<»f5  o;eo  i  .  '^^^  ab<«.rvff  .ians  Virutiv  ?>-  ère.  Le 
l<»uue  d:-vf  "    '  e^î  coup*'  ioni;.»i.'  i>«:*uK*i»  pai  'aois  •  *2iu:^ 

f  y    }    r  l\v:»     t.*    •    j'"î.-  ;  •-'      •  •        '  dar.»  wvc  tlci  '•• 
>oi:t  à  i'i'i'îL.M,.  t  •.'•.  du  C.  î^  •)  ,  •     iM     î  -I  doîio.  ,  ai.rt': 
','.  plusieurs  aul»»^*    jn{ct«r5.  t-/*i.\  »:5  *!•  >   ci»JleclJon» 

ïï     ^'4U:s  id''"'"  i."  i4irt3  oui  je, 

li>ij    .»•  'oavù  a  c,*:;!:.  ji:.»  .  titil  un  w.wS  plus  bc^îa 

n  tifisùs,  avoc  une  '^*'^ndc  t^'  b«'  '  tpû  occupe  la  ,T..>)t  ««•« 

,>   .  ..  *,  et  ni»  JaïHse  qu'une  b;*nJ^  "î  e   aulov.»  /Jrs  booL. , 

.     df.isus   de*    inférieures    est    d  un    veit    ««îvcux  ,    av./o 

.    «  t<^cbc^  .iHi"    -  n  »"res,  et  trois  «l'un  inu.'t:  (udui^^  >nt 

.     •,      \c.  '.;ofd  ]y^i   ':•*:•»  ^s:  uts:  ;  -   •3»iv.'"  •    d-s  !»•♦  i^;- 
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hwrtê  elbrôiieii,  afeiiiiQne  bande  blanckilj'e  le  loogdudojSi 
jelle  a  aussi  deux  cornes  rétractUes.  Elle  se  nourrit  de  feuiili»^ 
de  pécher,  d^épîne-vinette  ,  de  trèBe  des  près  ,  de  pruMf 
sauvage  ,  etc.  -, 

Sa  chrysalide  est  d^un  jaunâtre  un  ^eu  incarnat^ niari|uée 
de  plusieurs  taches  fauve»  ou  brunes ,  et  de  quelques  t^aiU 
blanthSitres. 

Ce  papillon  vue  se  trouve  pas  dans  le  nord  de  TEurope;  il 
e$t  commun  dans  le  midi  de  la  France.  Il  appartient,  ainsi 
^ue  le  précédent^  à  la  division  des  chevaliers  grecaide  Lino^us. 

Papillon  Alex ANOR ,  Papilio  JUxanor,  Esper,  SeJimUU^j 
tom..di  tab.  iia^fig.  i,  mas.  Il  ressemble  beaucottpw  au 
précédent ,  soit  quant  au  port,  soit  quant  aux  couleurs  ;  ma^ 
il  forme  une  espèce  lrè&-distincte.  Il  est  un  peu  plus  g^and  ; 
les  dentelures  et  les  ëchancrures  des  ailes  inférieure^  si^ft 
plus  fortes;  le  jaune  domine  davantage  supr  le  des^iw  des 
quatre  ailes^t  et  n^est  point  coupé  |ur  le  milieu  des  sapéFie«reji 
par  des' nervures  noires  ;  ces  mAmes  ailes  n'ont  des  dev^ 
côtés  qu'un  peu  de  soir  à  leur  base ,  et  offirent ,  imnsédtqite- 
ment  après ,  une  grande  bande  jaune  tranaverse ,  puis  une 
bande  noire  qui  se  prolonge  sur  les  inférieures  et  remonte  1|^ 
long  de  leur  bord  interne.  La  tache  rougeâtre  et  ocellée  de 
l'ange  anal  de  ces  ailes  inférieures  est  plus  petite  et  surimon-^ 
tée  aune  tache  noire,  coupée  dans  son  milieu  par  nue  1uim4^ 
bleuâtre.  La  bande  noire  qui  traverse  les  quatre  ailes ,  à  peu 
de  distance  dm  bord  postérieur,  est  plus  prononcée  en  dessous 
ique  dans  l'espèce  précédente,  et  saupoudrée  dans  son  miiiep 
d'une  poussière  bleuâtre  ,  qui  y  forme  une  bande  ;  le  dessoi^^ 
des  ailes  inférieures  n'offre  point  au-dessus  de  cette  bande  noîf  e 
les  taches  safranées  qve  l'on  y  observe  dans  l'autre  espè/ee»  Le 
faune  du  ventre  est  coupé  longitudinalement  par  trois  ligii^ 
noires  très-marquées  ;  enfin  le  bout  des  antennes  e^t  blaip- 
châtre.  Cette  es^cesetroove,  mais  très-rarement,  en  Italie* 
ML  le  baron  De|ean  en  a  pris  un  individu  dans  une  des  ilq^ 
qm  sont  à  rembouchare  du  Cataro  ,  et  me  l'a  donné ,  a^iAt 
que  plusieurs  autres  insectes  uniques  de  sa  coUectibn* 

II.  AUes  inférieures  sans  queue, 

Papilloqïi  PaiAM ,  Pafiti»  PHamm^  Lion. ,  Fab,  Ce  papîl^ 

Min  se  trouve  à  Amboine ,  et  est  un  des  plus  beawi  qi|î  qoi^ 

soient  connus.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  vert  soyeux 

'  en  dessus,  avec  une  grande  tache  noire  qui  occupe  la-majéfife 

{partie,  et  ne  laisse  qu'une  bande  verte  autour  des  bovds  ; 
e  dessus  des  inférieures  est  d'un  vert  soyeux ,  avec 
quatre  taches  rondes  noires,  et  trois  d'un  fauve  orangé  sur 
iliaque  ;  le  bord  pQ;stérieur  çst  noir  ;  le  dessoi|s  des  mêmes 
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aîles  offre  sU  taches  noires  ,  lé  fond  eist  d'ailleurs  lé  même  ; 
le  dessous  des  supérieures  est  d'un  bran  noirâtre,  aveo  un  grand 
espace  noir  à  la  base  et  prés  la  côte,  et  plusieurs  taches  vertes 
didbosées  en  bandes  et  coupées  en  majeure  partie. 

M.    Godard  présume ,  avec  fondement ,  que  le  papUio 
panihoiÂS  de  FabriciuS  est  la  femelle  de  cette  espèce,  (l.) 
PAPILLON.  F.  Colibri  tïoir  et  bleu,  (v.) 
PAPILLON.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  bouclée  et 

à  la  BlENNIE  GUT9ÊLLE.  (B.) 

PAPILLON  ANTIOCA,  pi.  M,  34, fig.  i  de  cet  ouvi^. 
Espèce  d^HÉLicoNiEN.  (l.) 

PAPILLON  AURORE,  pi.  M ,  34 ,  fig.  a  de  ce  Dîct  V. 
Piéride,  (l.) 

PAPILLON  DES  BLES.  F-Alucite,  CEcophore  et 

TEIf  NE   TL  '\  '  " 

PAPÎLLOIf  BOURDON.  Oa  donne  ce  nom  à  des 
Sphii^x,  à  ailes  transparentes,  et  qui  sont,  dans  le  système 
de  Fabricius ,  des  Sésies.  (desm.) 
PAPILLON  DU  CHARDON.  F.  Vakesse.  (l.) 
PAPILLON  DE  LA  CHENILLE  DU  SAULE.  Voyez 
Cossus  et  Bombyx  qoeue  fourchue,  (l.) 
PAPILLON  DU  CHOU.  V.  Piéride,  (l.) 
PAPILLON  CORYDON.  En- dessus  et  en-dessous,  sur 
la  planche  M ,  9  de  cet  ouvrage.  V.  Polyommate.  (l.) 
PAPILLON  DE  L'ECLAIRE.  F.  Aleyrode.  (l.) 
PAPILLON  DES  FAUSSES  TEIGNES.  Les  lépidop- 
tères nocturnes  qui  viennent  de  chenilles  vivant  dans  des 
tuyau)c  ou  galeries  fixes  ,   ou  de  Fausses  teigkes.   Voyez 
T^Kif  WF   Tl  ^ 

PAPILLON  FEUILLE -MORTE  ou  PAPILLON 
PAQUET  DE  FEUILLES    SECHES.  Vcyez  Bombyx 

PEOIIXE-MORTE.  (L.) 

PAPILLON  GALANTHIS ,  pi.  M,  43 ,  fig.  3.  V.  Nym- 

9BAI.E.  (l.)  "^ 

■  PAPILLON  4iALATHÉE,  pi.  M ,  34,  fig.  3  de  cet  outt. 
V  Satyre.  Tl.^    ' 
PAPILLON  DE  JOU]^  oa  PAPILLON  DE  NUIT. 

'V.  les  art.  Lépidoptères  diurnes  et  nocturnes,  (t.) 
PAPILLON  MÉGÈRE,  pi.  M ,  34,  fig.  4  de  cet  ouyr. 

PAPILLON  DE  MONTAGNA.  C'est,  à  Valence  , 

l'HlRONDELLE  DE  RIVAGE.  (S.) 

-  PAPILLON  MORIO,  pi.  M,  34,  5.  F.  Vanesse.  (i .) 
PAPILLON  NACRÉ.  V.  Argyîsne.  (l.) 
"    PAPIXLON  A  NUMÉROS,  r.  Vanesse  Vulcain.  (l.) 
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PAPILLON  DE  L»ORMe!    %«  VAiiEssÈ  grànVe- 

PAPILLON  PAON.  F.  Vanesse  paon  de  tobr;  rt* 
l'article  Bombyx.  (tA    ...  ;  ;- 
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PAPILLON  DES  TEIGNES.  F.  Tbiure.  (l.) 
PAPILLON   A  TÊTE  DE  MQHTia  Fqytfid  Swirw? 

ATHOPOS.  C^O    .:...n..-.'<  .    •-.....•.';.'      ■.•'.:'.;  .t»^^ 

PAPILLON AÇEp3^,  'Papi^liwu^œ.  J^tPi^iaïmé  d'abbrd 
ce  noni  ^  îine  famille  d^msectes  de  Tordre  des  névjropièrest^: 
comprepant.ceux  qui  n^oi^t  .pas  de  fiian^i^nlefi;»  dont  \\  bou- 
che est  irès-motie  ,  'é\  dppt^tous  lés^^Stf-^e;^  ont  cinq  articles  : 
cette déiiômînatibii'^tâïit*âë]à  consacrée  enbotai^ique»  .aune, 
famille  de  plantes,  <j[ue  Ton  connoît  2tussi,^o,u$  le jnom  de  /«- 
giimmeusds^  fâii  ^làîstitiié  à  cette  désignation  èellè.dé  Phry^. 

PAPILLON  ACÉE&  Tournefort ,  et 'après  lui  berfttcmip 
Ae  botanistes ,  ont  donné  ce  nom  k  la  famille  de  plantée  i^'ôik 
cppelle  aujourd^faui'ded'LÉGUMiNEUSBs/  parce  que  sesfiéUrs 
ont  une  grossière  ressemblance  avec  \JarjmpiHi>n  qui  vtMel  l(lt.) 

PAPILLONIDES ,  FapUUimdes.  Famille  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  lépidoptères ,  etcomprens^ntles^gepres  PA^iixp^ 
et  HesFérie.  des  caractères  sont  :  anlei^ic;^  terminées  en  mas^ 
6ue  ;  ailes  du  plus  grand  nombre  s'^Ijeyant.perpendicqt^irerT 
ment.  Cette  famille  répond  au  genre /7ai7/&q  de  Linnseus. '{l.) 

PAi?ILLONS  A  AtLES  EN  PLXJiVU;S.  Fû^^^  Tariick 
Ptérophore.  (desm.)  ' 

PAPILLONS  ESTRpPiES.  V.  les.mots  HESPÉRiB^t 

J^APltLON.  (L.)        ,.':;.  ;  ^i[,\  ; 

PAPION,  "PàpiOf  Qii  appelle  de  ce  .noipde$  singes  4e  l'an- 
cien continent,  aussi  côpnus  sous  celui  deBABOUiNS.  F.  ce  mot. 
Xes  espèces  distinguées  jusqu'à  ce  joUr^  soinf  Jes  suivantes .: 
i.<*  Le'pAPiON  proprement  dit  (^Simia  sf^inx ,ljifm»)}  2,^  le 
'PapicKPORC  (Simia  porcaria)  ;  3,«le  Papion  des  bois  (  Simia 

sylificola,  Shaw.) ;  4-®  ^^^^^^^  cbzv elv HFapiocomatus jGeof.; 
'et  5.»rHAMADRYAs'oû  TÀRTARIN  { Simia, hamadry as  y  hinn.). 

PAPIRIE,  Pùpii^:TSoïn  donné  pjlr  Thunberg  au  genr« 
appelé  GETHTLCts  jpaf  les  autres  botanistes,  (b.) 

FAPIRIER.  r.  Broussonnetie  et  Muuier.  (b). 

PAlPITS-FÛ,  Nom  dé  l'ANÉMoNÊ/en  Hongrie.  (i,N.),  ^ 

PAPITZA  et  PAPPI.  C'est ,  en  grec  moderne ,  la  dé- 
nomirration  générique  4es  Canards  et  de$  Sarcelles.  (sX  > 

PAPOILA  et  PAPOILEIRA.  Nom$  portugais  du  CcTp 

QUELICOT(i)ûpûp«rr^éflif).  (LN.)  .      1        . 

PA-POl-TSU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  ÇrfALEir 
^  «/tisâ^isi^ /o/^o/mi  ,  Lour.  ).  (ln.) 

'    PAPONGE,  C'est  le  fruit  da  Concohbiub  a  àinQiM  a^ 

JBUS.  (b.) 
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PAPOU.  Nom  de  pays  da  Tbuthu  nàpkn.  (b.) 

PAPOU  (  MàI9<SIiot  )  ,  Apienoâftes  papua.  Vcy,  Amé- 

PÀPPEL  et  PAPPELN.  Noms  des  Hautes  ,  en  Alle- 
magiie.  Oa  nomme  aussi  :  i.<»  Weisse-papfel  et  Wilbe- 
ZtijntBU^  la  gaimauNfe  officinale  ;  s.«  Espe  ou  Pafpel  ,  les 
peupliers;  3».  Pappelbaum  ,  la  lavalëre  en  arbre,  (w.) 

PAPPSLKNOPFE.  C'est  le  PEumsa  noir,  en  Allé- 

PAPPELKRAUT.  Nom  altemandde  la  Mauve  sauvage, 
PAPPELN  et  POPPELBLUME.  Noms  de  la  Mauve, 
en  Allemagne.  (tK.) 

PAPPELSTAUDE.  L'an  des  noma  aUemamds  de  UMan- 

tienne  (  Vibumum  laniana ,  L.  ).  (Ui<) 

PAPPEL-STEIN.  Vm  deanoma  attemaods  de  hu  Ma- 
lachite, (ln.) 

PAPPINGEY.  NoB  attemand  dtt  PBaaoQOET.  (v.) 

PAPPL  r.  PAViv2à.  (s.) 

PAPPOPHORE ,  Pappophorum.  Ptante  graminée  ,  de 
iroB  à  quatre  pieds  de  haut ,  dont  les  fenîltes  sont  subulées  et 
courtes,  et  dont  la  pamcnlc  est  presque  en  épis.  Elle  est  origi- 
naire de  rAmériqire  méridionale.  LamarckTaplacée  parmi  les 
Canambeles  ,  mais  Vahl  la  regarde  comme  devant  for- 
mer tti»  genre  dans  la  triandrie  digynie. 

Ce  genre  a  pour  carj^ctères  :  une  balle  calicinale  de  deox 
valves  et  deux  fleurs  ;  ime  balle  florale  de  deux  valves  gar- 
nies d'un  grand  nombre  d'arêtes  ;  troia  étaminea;  un  ovaire 
à  deux  sty&s ,  et  uine  semence  renfërmée  dans  ta  valve  florale. 

Plusieurs  autres  espèces  avoient  été  placées  sous  ce  genre , 
mats  Desvaux  les  en  a  retirées  pour  former  celui  qu'if  a  ap- 
pelé EKNÉAK)60N.  (b.} 

PAPPULES  DE  CRETE.  C.  Baohîn  indique  sous  ce 
nom  ^  à  la  suite  de  son  Ochbus  ,  q^i  est  le  pisum  oAms  >  L. , 
une  graine  jaunâtre  ,  brune  ou  noire,  qu'il  avoit  re^^ué  de 
Crète,  et  qu'il  présume  être  une  espèce  analogue  k  To- 

cfcrtt5.(LN.) 

PAP-^SAITJA.  Nom  de  la  Ma^uvb  a  feuiixbs  rondes 
(  mùba  rohmâ^oRa  )  ,  en  Hongrie.  (i«N.^ 

PAPULAIRÏ ,  fapubina.  Genre  de  pMmtes ,  établi  par 
Forskaël ,  et  doni  ïes  c^actères  consent  ep  une  coroUe  ca- 
liciforme ,  k  cinq  divisions  alternes  avec  les  étamîfies;  cinq 
étamines  ;  uxi  ovaire. supérieur  surmonté  d'un  seul  style. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  croît  en  Arabie,  et  a  été  réi»- 
Me.gaf  YaW  ^  ^^x  Taf^^Tutoç^  T,  ce  mou  (b.) 
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PAPYRACÉE  (coquille).  Oa^pelle  aînsîloute^ioquîllc 
qui  estmince  coAime  du  papier  ^  et  en  méore  temp^  demi- 
transparente.  LÊ'atgonauie  ,  Vanomie  pehtre  ê^ognon^  etc. ,  sont 
des  coquîlli^  papyracées.  (b.) 

PAP¥RIER,  iVi/;^.  Nom  éomié  par  Lamarck  au  ge'nre 
appelé  Broussonetib  par  Lhéritier.  C'est  le  murieii  A^à- 
nçR  de  Linnems.  (b.) 

PAPYRUS.  Nom  spécifique  ^  Souchet  ,  qui  croît  en 
£gy%>te  ,  et  qui  servoit  aux  anciefis  à  faire  le  papier. 

Cette  espèce  sert  de  type  k  un  genre  donft  les  caractères 
aont  :  épiilets  moitiflores  ;  balles  calicinales  distiques  ,  imbri- 
quées ,  unîflores;  deux  écailles  tnembràneus^s  ,  opposées  i 
libres  <)  contraires  à  la  base  ;  point  de  soie  ;  fraît  triangu* 
laire.  Ce  ^enre^  ontre* cette  espèce!,  bn  contient  plusieurs 
autres  des  Indes ,  et  deux  de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
Aurnières  sont  mentionnées  <dans  Touvrage  de  MM.  de  Hum- 
boiAt,  Bonpiand  et  KulHh,  sur  les  plantes  de  ce  pays,  (b.) 

PAQUERETTE,  Beiiis.  Genre  déplantes,  de  la  syrigé- 
nésie  pélygamie  supietfitte  et  de  la  famille  des  corymbifèrès , 
qni  offre  pour  caractères  t  an  calieè  bénùti^rnlhérique  ,  simple , 
çolyp4iyllie ,  à'foHoles  ^g^^  ;  un  téceptacle  conique ,  tiAër- 
cnlé  ,  diargé,  dans  stm  disque,  de  fleurons  hermaphrodites , 
Hobulés  etquinqnéMes,  et  à  sa  circonférence,  de  demi-fleu- 
rons lanééolés ,  ettftiers',  femelles  fertiles;  plusieurs  semences 
ovales ,  comprimées  çt  sans  aigrettes.   . 

Ce  geiire  renft>fnlè^ie^  à  huh  plantes  à  feuilles  radicales  ^ 
entières ,  et  à  demi- fleurons  blanchâtrt^s  ou  purpurine ,  dont 
deux  sont  propre»  à  t^Eorope  ;  ce  sont  1 

La  Pâquerette  vivace  ,  oui  a  ia  tige  nue.  Elle  se  trouve 
très^abondamment  jpar  toute  l^umpe ,  dans  les  prés ,  sur  les 
pelouses ,  et  est  volgairetnent  connue  sous  le  nom  àepeiîtè  mar* 
gueriie.  Elle  fleurit  presque  pendant  toute  Tannée  ,  et  varie 
selon  le  sot  et  Texposition.  On  la  recommande  en  infuiibn , 
comme  diurétique^  et  dans  le  crachement  puruieUt,  en  cata- 

Îtasmé,  ^mme  Àsfriftgetite,  potur  résoudre  )è  sang  coagulé, 
mie  purge  légèrement. 

%\it  double  aisë^ment  lorsqn^oti  la  cultive.  On  en  fait  des 
bordures,  des  gazoiis  d^un  três-^ratid  éclat ,  tantdt parle 
rouge  fôiicé  de  ses  fleurs,  tkàtdt  pafc*  leur  blanc  de  ne^e.  Ella^ 
se  multiplie  très-fatileliiiient  de  plants  et  de  graines. 

La  pÂQUEtiËtlt;  ANNUELLE  a  la  tige  rameuse ,  muliîiftore 
et  feutUée.  Elle  8<î  trouve  dans  les  champs  des  p«*ties  méri- 
dionales de  r Europe. 

Labillardière  a  décrit  quatre  espèces  de  tt  genre  ,  ppo- 
Tenant  de  la  Nôuvelle-HoUatide  ,  itnais  qoi  semblent  s^en 
4carter  par  l^ur  port  Q^.} 
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PAQUEROLLE- r.  Beluow.  (B.) 

PAQUETTE.   V.  Pâquerette.  La  Grande  Pa^^st^ji 
,est  la /Reine-marguerite  DES  PRÉS  (^chrysànihemum  leucatà- 
ikèmum ,  L.  )  (LN.) 
/  ..    PAQUIRE.  Aux  Aotilles ,  c'est  le  nom  du  Pécari.  V.  ce 

mot.  (s.) 

'  PAQUOVER  des  Américains.  Plante  mentionnée  pay 
Thevet,  et  qui  n'est  aotre  chose  que  le  Bananier,  (lw.) 

PARACAtJS.  ]^om  que  les  naturels  du  Paraguay  don- 
pent  aux  Perroquets,  (v.)  *  .^ 

.  PARACHI.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent 
"i  rOuvAREZ.  V.  rarticie  Fringille,  pag,  i6  .  (v.) 
'^   PARACOCCALON  et  BARYGOCCALON.  Ces  deux 
noms  sont  donnés ,  par  les  Grecs  modernes ,  à  la  Stramoiius 
'métel  (  dalura  meielj  L.  ).  (LN.) 

.  PARACTÈNE  ,  Paraclœmm.  Genre  de»  plantes,  établi 
par  Palisot-de-Beauvois  pour  placer  une  Graminée  de  la 
Nouyélle-Hollande,  fort  voisine  des  Chamjeraphis  de  R. 
Brown  y  et  que  Linnaeus  auroit  placée  parmi  les  Panigs. 
'  Ses  caractères  sont  :  épillets  enfqnçésr  d^s  des  cavités  de 
l'axe  et  comprimés  ;  balle  calicinale  d^deux  valyes  obtuses, 
rioférîeure  plus  courte ,  et  contenait,  deux  fleurs  ,  Tune  sté- 
Vile  et  l'autre  fertile  ;  la  première  inférieure.,  à  valves  mem-* 
braneuses;  la  ^ecpnde  à  valves  corijaces,  épaisses  et  glabres; 
'semeiice  à  deux  cornes,  (s.)  î:  ,      ; 

PARADAKRY,  Nom  que  les  .i^ages;,4ûiinoient  au,:Bu- 
"i^lON.  1^.  ce  mot.  (ln.)    ;       ,  1,    -  ;:  .,i 

PARADIS.  V.  Oiseau  be  paradas.  (s»>/  . 

PARADIÇ. .  Variété  .  4ç  Pommier  .  fort  petit ,  et  qui.  sert 
principalement  comme  sujet  pour  gc^ffer  ies:bpn]|^s  espècen 
'qu'on  désire  c0n3ervernain.es.  F'.au.lUPJlAftBitE  et  au  mot 

PôtoER.  (B.)     '     .  .      i    .  .  ... 

PARADIS  DES,  JARDINIERS,  C'est  le  Saui^e  pleu- 

REUÂ.  (ln.) 

PARADISEA.  Nom  générique  des  Oiseaux  nE  pauabis 
dans  Linnaeus.  (v.) 

PARADISIER.  Nom  des  Oiseaux  de  paradis  dans  la 
Zoologie  analytique  de  M.  Duméril.  (v.) 

PARADOXIÏE.  Nom  donnd  par  M;  Brongniart  à  un 
fossile  décrit  par  Linnaeus  sous  le  nom  à*Eniomolîthus  para-- 
doxus^  qui  a  été  transporté  depuis,  par  Blumenbach,  à  un 
autre  fossile  tout- à-fait  différent.  F.  Çalymène  et  Crustacés 
Fossiles. 

Le  Paradoxite  a  été  trouvé  en  Scanîe  •  dans  des  schistes 
que  M.  de  Buch  a  reconnus  assez  récemment  être  d'u^e  for- 
mation antérieure  à  celle  de  la  syer^ie ,  qui  es{  une  roche  cri^^ 
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lalIU^e  qui  ne  diffère  da  granîte  que  |)arce'  qu^etle  contient 
un  élément  (/érmiVa)  de  moins. 

II  résulte  de  celte  découverte  que  la  Paradosniie y^vec  léê 
ogygies  (  V.  ce  mot)^  est  k  fossile  le  plus  anciennement  enfoai 
dans  lëa  coaches  de  la  terre. . 

Ce  fossile  appartient  an  groupe  des.TRitOBitES,  c^est-à-dîre 
qu'il  est  de  fojrme  arrondie  en  devant  ;  sa  partie  antërieiire 
pouvant  être  comparée  à  un  corselet,  et  son  corps,  un  peu 
rétréci  postérieurement ,  est  marqué  de  deux  lignes  enfim- 
cées,  longitudinales,  qui  le  divisent  en  trois  parties  distinctes, 
dTontl^s  latérales  sont  comme  deux  ailes.  Le;  tout  est  marqué 
de  quinze  à'^eize  plis  transversaux,  qui  d^ns  F  animal  vivant 
étaient  pe^t-étre  soutenus  par  des  parties  solides  ou  cornées» 
Liinna&us  avait  cri^  remarquer  des  antennes  à  ce  fossile  ;  mais 
il  est  certain^  que ,  comme  les  autres  tiilobttes,  il  en  es.t  dé- 
pourvu. 

'  J'ai  vu ,  cbez  M.  Befrance ,  un  fragment  de  schiste  de 
scanie,  dopt'tous  les  feuillets'  renfermaient  des  portions  de 
ParadbriUs ,  dont  les  diOerens  traits  étaient  marqués  en  pyrite 
ou  fer  sulfuré.  (d£SM,)  '/    . 

Ç4^RiÈ^PAiGA.  Les  Indiens  Payagonas ,  au  Paraguay , 
appellt^l  Ainsi  le  RATOi«<:aABf er.  (s.) 

PAI^TONIUM;  Celte  substance  portoit  lenomd*one 
ville,  d^JËgypte  ,  où  on  la  tronvoit;  elle  se  rencontroit  aussi 
ea,Cr^Qiet  k,  Cyrène.  On  laregardoit,  selon  Pline,  comme 
une  écume  ^^rine  et  limoneuse  consolidée»  Elle  étoit  blan- 
chjilret  (tes.  peintres  en  faisoient  usage  pour  préparer  leurs 
tableaux  ;  ils  avoient  la  coutume  de  faire  leur  première  cou- 
che de  vitriol  et  de  paraUonium.  Pline  ajoute  qu'on  doit  tou- 
jours faire  la  première  couche  avec  cette  substance ,  parce 
qu^ellç  est  grasse,  coulante»  et  ,.par  consëqtient,  très-propre 
à  lier  et^à  enduire,  he  parœiomum  poarrOTt  bien  avoir  été 
une  terre  m^nésienne ,  et  pas  du  tout  un  sel  soluble.  (ln.) 

PÂ]BIA&0NË.  Les  Italiens  donnent  ce  nom ,  qui  dérive 
d'un  ver^e»qî|i^sig(^ifie  comparer ,  à  la  Pierre  de  touche  * 
qui  est  une  pierre  dure,  noire,  inattaquable  aux  acides,  et  €fii 
sert  à.recoAAOÎtre  le  titre  de  Vot.  F.  Pierre  de  touche.  Le 
Paraxïon^  Ai^i'icp  ne  .doit  sonnom  qu'à  sa  couleur  noire, 
semblable  à  celle  de  la  pierre  Aé  touche  ^  et  i  ce  qu'on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  ruines  des  anciens  n^onumens.  C'est 
un-  infirbre  calcaire ,  d'un  noir  foncé  et  égal,  sans  taches  au-* 
cune$ ,  qu  du  moins  excessivement  rares.  Ce  marbre  est  ]»ro- 
bableinent  le  marmor  lucuUeum  tant  vanté  chez  les  Romains^ 
et  qui  étoit  abondamment  employé;  cependant,  lesfonille» 
actuelles  fournissent  peu  Atparagone  aniico ,  en  sorte  que  ce 
marbre  est  cher  et  tjrès-rare  en  gros  morceaux  ;  oja  en  cite 
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néanmoins  àt  petites  colonnes ,  des  statues ,  sartont  aesbcuu. 
tes  et  de  petites  fig[ures.  Nos  marbres  noirs  modernes  mis  à 
doté  du  paragone ,  sont  gris.  V,  Marbee.  (lt9.) 
PARAGUA.  V.  l'art.  Pamoaï  an  mot  Peeuoqcet. 
PARAGUE.  Paragus^  Latr.  ;   Scœoa^^  MuIiOj  Fab.;  5/rv. 
phm^  Panzer.  Genre  dinséctes,  de  Tordre  de  diptères,  ùl- 
mUie  des  athéricères ,  triba  des  syrphies ,  distingué  des  au-^ 
t#&r|;é<irreS  de  cette  division  par  les  caractères  saivans  :  chape^ 
rott*  ayant  uiie  proéminence;  antennes  presque  de  la  longueur 
de  la  lèle ,  séparées  à  leur  base ,  point  portées  sur  an  pédi-^ 
eaUs  commun,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts, 
phe«i{uiB  ^gaùx ,  et  dont  le  troisième  ou  la  palette  ,  plus  Ung 
qùié  les  dedx  précédens  réunis ,  cyiindrico-conique ,  àvecnn^ 
9#le  siAiple ,  sans  articulations  distinctes  ,  insérée  un  peu  aa 
densotts  de  son  milieu  ;  ailes  couchées  Tune^  sur  Tautre.  ^ 

Je  rapporte  à  ce  genre,  i.®  le  muUobicotor  de  Fabriclus, 
rêrprésenlé  par  Coquebert ,  dans  sts  Iliuslralipns  îconogra- 
pliiquesdes  insectes,  décade  troisième  ,  pi.  a6  /Sgi  9.  Son 
corps  «est  long  d'environ  trois  lignes ,  noir,  avec  le  devant  de 
la  tête  jaune  ,  marqué  d'une  ligne  noire  ;  deux  lignes  bian- 
cl^Atnes  et  rapprochées  sur  le  corselet  (  rabdomen  Réprimé  , 
rouge  f  à  T exception  de  ses  deux  estrémités  qui  soifttiKnres , 
et  les  pieds  jaunâtres;  il  se  trouve  en  France  et  en  Barbarie  ; 
2.<>  le  9em90  ihymasid  de  Fabrtciiis,  figuré  par  Panzer ,  Fùmn, 
imÊcU  Germ* ,  iAu:.  60 ,  tàb.  la.  Son  corselet  tire  «uf  lA  cou- 
lew  de  bronze;  son  abdomen  est  d'ua  noir  fencé ,  avec  tr'oîs 
biSiiides  blanches ,  dont  la  seeoctde  interTOmpue.   U  ha%tte 
ilÂUemagne ,  et  vit  sur  les  Sears.  i(L.)   • 
.  PAR  AL  A.  V.  l'article  Yaco».  <Tît.>) 

PARALËE^  Faraita.  Arbre  ià  ieoîlleis  ailtenies ,  entières  « 
ovales ,  Lisses ,  fermes ,  bordées  ide  fMÀl  quiand  elles  sont  jeu* 
nés  9  et  à  fleurs  disposées  par  paqve^  «ntre  de  petites  écail* 
les  velues  et  roussâtres,  situées  aïox  aisselles  desfcuiRes. 

Cet  arbre  forme  ^  dans  la  polyandrie  monogynie  et-dtfis 
la  famille  des  ébénacées,  iuo  genre  qui  a  ^^ogr  cara^itères  :  un 
calice  mop^phylle  à^quatre  dei^s  aigu^s^  «ne  coroHè  mono- 
pétale ,  charnue ,  à  tud>e  court  ^  téthagooe,  et  à  liMbe  i  quatre 
divisions  aiguè's  ;  environ  dîx-huil  éumines  ;  no  dyàire  ^upé- 
pieui*,  rond  9  sans  style  ni  sti^mate^ 

Laparalée  à  été  dé<u>uverte  parAublet  dans  lesforétsde  la 
Guyane;  cUe  doit  peut-être  se  fondre  dans  le  genre  des 
Pi^AQUEMims&s.  Son  fruit  n^est  point  eonnu.  On  emploie  son 
écorce  en  décoction  contre  la^fièvre.  (b.) 
.  PARALEPIS,  ParàUpis,  Genre  de  poisson  établi  par  Co- 
vier.  Il  est  ibrt  rapproché  des  SYfiirirèNES  ^  et  renferme  deu:^ 
espèces^  dont  â'jme  aouroit  été  placée  parmi  les  Corégo?;ç$^ 
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Se5  earact^res  sont  :  nlSchoire  iofërieare  dëpa^saçt  la  sapé* 
rieure,  formant  on  cône, /et. arméQ  dVne  rangée  de  dents  cp* 
niques  ,  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  fortes  ;  les  na- 
geoires ventrales ,  ainsi  «que  la  première  dorsale ^  «beaucoup 
plus  .eh  arrière  ;  H  seconde  dorsale  k  peine  vii&lble.  (a.) 

PARALIOS,  tARAÏMt  AJ5  et  PARAUON.Noms  4oo»é«i 
par  les  anciens  àlTuiiç^^de  kurs  esjpèçes  de  Papàvee  (  V,  ce 
mot),  ^l>  lîp^di^  leurs  esp^ce^  de  TiXBYtfALE  (  F.  ces  mots); 
mâintehant  c^^le  UjO^Q  d^naie  espèce  d'EuPHOUBB.  Qus.) 

PA)^4LlrSlS.  Kôm  que  les  Mages  donnoîent  ii  T Apoci-  . 
KUM.Ila^èlé  celui  du  ClQuiTA  oo  CowoN^etdMDsLraiNtuM^ 

PAtVAtYTICA  €i  SBRBA  PARALYSIE  Nwns  sou» 

lesquels  on  a  décrit  Xa  t^^iKHEVÈAS  «owiivïw  e«  rOEEiLU 

p'OwRS.<tîïO 

PARAMÉCIE:,  JParamedum.  Genre  de  Tems  pelypeé 
aniorphei  v^*ii  ^  f^oiv*  caractères^  d'être  «Maposté  4  animât-, 
çules  infiisôii^QS»  simples^  memhrapçni: «  transp^reiis  et 
oblongs.' 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  des  Kiiûpodes  i^  dos  Ct** 
CLiDESy  leur  différence  n^ëtanl  fondée  que  sur  la  forme ,  et 
cette  fortne  Tafiant  instantasëment  dans  la  m^me  espèce , 
l^on  les  positions  ^u*elle  ^end, 

Une4es  eq^èces  qui  le  composent,  la  PAEAiknfctiE  AVnt^^ 
LIE  ,  a  été  l'objet  des  observations  de  plusieurs  scrutateurs 
de  la  Aàture;  sa  figure  se  tro«nre  |4.  6.  ^S  \  c'^est  snr  die 
qu'on  a  Remarqué  le  plos  positirewia»!  la  inttltîytîeaton  par 
dîïisioft  des  animakides  iôfasoires.  El  safBldr^iàimiiief  ^en« 
dmt  quelques  Hiiiiutes  une  giMKlte  «d^ean  dans  laquelle  11  y  ^ 
des  paraaiécîesy  poâr  être  témoin  de  ce  fait. 
.  Cfttte  «espèce  est  intt  l&i^  ,  fort  fteile  ft  isè  procurer ,  et 
paivlà  ti1ès-prrapi«  au  expécîeDces.  Vé  à  T^rfièFè  AvDtiAlctN 
xjEs  laiFusûiaes. 

LeoMufemciit  des  paramécies  est  reclili^è,  ^ildUaloir<; 
et  asset  hatxL  On  les  trovre  dans  F^aa  de  la  tùier  et  dans  Peau- 
des  marais. 

Les  espèces  de  paramédos  eoMmes  sont  an  viondire  de 
cinq,  dont  la  plascomsnoite  est  sans  contredit  la  PARAlnt^- 
GiE  AumÉUE,  déjà  dtée.  Bile  est  comprimée,  anne  de  ses 
extrémités  aigBë',ettm  pliioogHudiQal  en  avant.  Elle  se  troura 
dans  l^eau  où  croit  la  leocicule.  (a.) 

PARAMQNDAA.  Fassile  figaré  pi.  i(dil  iJ^  roi  des  Mé^ 
moiresde  iasodétégéblagique  de  Londres.  U^e  rapproche  de 
Vâ&cyobi  fiQUE ,  par  M  <:oQ6garation*  On  le  trouve  dans  les 
f^arrièresde  craie  du  nord  de  1  Irlande,  et  près  deNorwick  exi 
Angleterre  ;  les  pins  grands  échantillons  ont  jusqu'à  deux 
piedsde  long  et  un  pied  de  diamètre.  Ils  sont  constamment 
4ç  silex  d'un  gris  foncé,  mais  recouverts  d'une  croûte  blancl^e. 
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Il  semble  a?oir  eu  une  onrertiire  centrale  passant  par  le  long 
diamètre  et  la  largeur  de  cette  ouverture  d^un  demî-pouce 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Ordinairement,  Fouverture  f?st  d'autant  plus  large^i  que 
les  côtes  sont  plus  allongées.  Elle  est  petite  et  presque  obli- 
térée dans  celles  dont  la  forme  est  plus  comprimée,  toujours 
remplie  de  matière  crayeuse ,  quiparott  y  être  entrée  dans 
On  état  de  fluidité  ;  Textrémité  supérietire  de  ce  tuyau  se  ter- 
mine ordinairement  par  un  repli  qui  ressemble  eç  quelque 
sorte  à  une  lèvre;  l'extrémité  infériéui'é  forme  un ']^édolicule 
obliquement  tronqué ,  épais  et  se^lidci  ;  c6  pédoncule  parolt 
avoir  été  arraché  de  la  base  sur  laqueHe  il  étoit  implanté^ 
qui,  suivant  toute  apparence,  n'étoit  pas  la  craie; 

Il  n'est  rien  de  constant  daps  la  position  de  ces  fossilies  ; 
lès  uns  sont  couchés  ,  d'autres  placés  verticalement:  Ifs  sont 

Îénéralemént  isolés. 'Son  nom  est  celui  qu'on  lui' donne  en 
rlande.  M.  Buckland ,  qui  l'a  fait  connohre ,  dit  que  Ti^rigine 
de  ce  nom  lui  est  inconnue,  (b.) 

PARANAÇARÉ.  C'est  un  Pagure.  F.  ce  mot.  (b.) 

PAI^ÂKDR£  ^Pqmndra.t^XK.^  l«am..;  Attelabus^  Deg.  ; 
Tenebrio,  Fab.;  tsocerus^  Illigeri^/Schonherr.  Genre  d'infectes, 
de  l'ordre  desjcoléoptères,  section  destétr^mères,  famille  àc% 
platysomes.  ,  .  . . 

Degéeraplac^vné  espèce  de  ce  genre  dans  celui  des  tàtt^ 
lahes^  section  d^s.peplamères,  ou  des  coléoptères,  dont  tout 
les  tarses  oqt  cinq'  articles.  Il  lui  donne  le  nom  de  Msu  (  Im- 
çis).  AI.  Schonherr,  qui,  d'après  Illiger^  désigne  iesparan- 
dres  sous  le  nom  générique  à^isocères {isocerus) ,  pense  aussi 
que  ces  insectes  appartiennent  ii  cette  section  de  pentamères. 
La  base  du  dérnier'article  de  leurs  tarses,  est  en  effet  ren- 
flée en  forme  de  nœud,  et  présente  l'apparence  d'un  artide  ; 
mais  il  est  aisé  de  yoir.que  cette  partie  n'a  point  de  mouve- 
ment propre ,.  qu'elle  est  plds  petite  que  tes  articles  prëcé- 
dens  et  dépourvue  de  brosse.  Le  quatrième  article ,  remarque 
Degéer,  dans  sa  description  de  Tèspèce  précitée,  est  petit,  en 
(orme  de  grain  arrpndi ,  ce  qui  est  singulier.  Le  dernier  article 
des  tarses  àesspondyleSy  àçsprionesi  des  capricorne»^  nous  offre 
une  particularité  semblable ,  et  l'on  range  néanmoins  ces  in- 
sectes  avec  les  tétramères.  Les  parandres  enfin ,  considéré» 
dans  tous  leurs  rappoi*ts  naturels,  paroissent  nous  conduire 
des  cucujes  aux  sporufyles  et  autres  insectes  de  notre  famille  de» 
longicornes.  Leur  cprps  est  allongé ,  déprimé,  presque  parai- 
lélipipède  et  presque  semblable ,  quant  au  port,  k  celui  des  iu^ 
ca^es.  Leurs  antennes  sont  insérées  an-devant  dès  yeux,  cour- 
tes |  de  la  même  grosseur  ,  presque  moniliformes  »  compri-^ 
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in^cs,  droites  eldc  onze  articles,  dont  le  dernier  oblong ,  ter* 
miné  en  pointe.  Les  yeux  sont  allongés  et  iin  peu  échancrés. 
JLe  labre  n'est  point  apparent  ou  à  découvert.  Les ihandibuleâ» 
«ont  fortes  et  avancées ,  particulièrement  dans  les  mâles , 
tantôt  luaulées ,  tantôt  tnangnlalres,  avec  quelques  dents  aà^ 
côté'  interne^  Les  palpés  au  nombre  de  quatre ,  sont  courts, 
HSliforntieé.  et  terïïiitiés  par  un  article  ovale.  Les  mâchoires 
n'offrent  a  leui*  extrémité  qu'un  seul  lobe^.  et  qui  est  crustacés 
presque  cylindrique, -un  peu  plus  large -et  arrondi  au  bout 
supérieur/'  La  lèvre  ii&férièure  est  entièrement  crustacée , 
courte,  large;  avec  la  languette  entière.  Le  corselet  est  dd 
la  largeur  désélytres,  presque  carré  etreberdé  en  tout  sens;. 
L'écusson  e^t  petit  et  triangulaire  ;  l'abdomen  forme  un  carré 
long,  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  rebordées  et 
recouvirent  lès  ailes.  Lei^{^attes  ^otit  robustes ,  un  peu  compris 
mées,  avec  les  cuisses  ovales-ôbtongues;  les  jambes  en  forma 
de  triangle  renversé  et  aildngé  V  terminées  extérieuremeni 
par  un  angle  aigu ,  avancé  en  manière  de  dent ,  et  par 
deux  épines  situées  à  l'angle  opposé  ou  l'interne;  le  dernier 
article  des  tarses  est  fort  long,  rétréci  vers  sabase'^  termina 
par  deux  crochets  forts  ,  simples  et  pointus ,  et  présente  dans 
leur  Intervalle  un  petit  ap]^éndice  avec  deux  soies ,  comme 
dans  les  lucanes  ;  on  voit  soué  les  trois  premiers  articles  une 
j[>etite  brosse  ou  houppe  qui  jparott  divisée  longitudînalemeni 
en  deux  ;  l'avant-dernier  est  un  peu  bifide;  le  raditàl  est  un 
peu'plus  long  que  les  deu^  suivans.  ;     , 

On  ne  Cônnoît  point  les  métamorphoses  à^  cesr  issectes; 
mais  je  lie  do.Bte  point  qu'ils  ne  vivent  dans  les  bois  ou  sous 
les  écorces  des  arbres  ,  à  la  manière  des  'duciijès  et  des  spondy- 
hs^  avec  lesquels  ils  ont ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  tant 
d'affinité»  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'un  brun  marron 
luisant ,  glabres,  unies ,  et  habitent  pour  la  plupart  l'Atné- 
riqne.  Les  mâles  sont  un  peu  plus  grands  que  /es  femelles,  et 
ont  des  mandibules  plus  longues.  '  y''\ 

M.  Schonherr  en  mentionne  quatre  'espèces,  ^o^^  deux 
ont  été  décrites  par  Fabricius ,  l'une  sous  le  nom  de  scarHe$ 
iestoôeùs'^  et  l'autre  sous  celui  de  tenebrio  briiûneùs»  Il  rapporte 
à  la  pr entête  Vailelabm  giàber  de  Degéér.  II  distingue  de^ 
précédenfés'  mon  pàtMita  lœws  ;  enfin  le  tenebrio  purpureua 
d'Herb^t,  forme  une  quàtriième  espèitCi  ' 

La  prettfière ,  et  que  j'ai  reçue  du  Brésil,  diffère  en  effet  de 
celle  que  j'ai  appelée  Iûsqis»  Sa  taille  est  plus  graâde  ;  le  des- 
sus de  son  corps  est  pins  lisse  et  n'offre^  que  de  très  -  petits 
peints  ;  ses  mandibules  sont  plus  longues  que  la  tête  ,  très-  , 
arquées  dans  le  mâle ,  presque  lunulées  dans  la  femelle  9 
(ofirchues  011  bideqti^es  au  bout  ;  ce^lles  du  premier  de  ces 
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sexes  offrent  au  bofd  mteme  ime  âent  très-petite  ;  le  menpton 
est  très*  vêla.  Voyez  la  figure  que  D«géer  a  donnée  de  cet  in- 
secte, Mém.  tom.  4^  pl*  ^^i  %*.i4*  L^autre  espèce  ou  ma 
Caranbeb  hissz^panmdtïi  lauds^  qui  se  trouve  aux  Antilles,  et 
dont  j'ai  représenté  le  mâle ,  tom.  i ,  tab.  99  fig*  7  9  de  mo» 
Gênera  9  tst  d'un  bon  tiers  plus  courte ,  très-distincteniciit 
ponctuée^  avec  les  mandibules  moins longuesque  la  téte,pre5« 
que  triangulaires»  très-ponctuées ,  bidentéesaacÂté mteme 
et  terminées  et)  pointe  un  peu  fourchue  ou  sisipl^ ,  selon  les 
sexes;  le  milieu  de  la  tête  offre  une  impression  assesi  mar- 
quée. Le  tenebrio  bmaneus  d<$  Fabt-iciua  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  cette  espèce.  Il  habite  TAmériliue  septei»- 
irionale.  Le  ienebriopurpumscens  d^Herbst,  Co/^/i/.|tal>*  119, 
fig.  2  9  paroît  constituer  unfe  espèce  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes,  mais  plus  voisine  cependant  de  la  seconde 
que  de  la  première.  Je  l'ai  reçu  du  Brésil.  {l>) 

PARAM ITES.  L'un  des  Bom>  apciens  de  l'AMéTAYSTE. 

PARANOMUS.  Salisbwy  donne  ce  nom  à  mi  ge«re 
fondé  sur  des  espèces  àtpmUaf  et  que  R.  Browa  appelle 

PARANTHINE.  Je  traiterai  de  cette  substance  mkiéfale 
à  l'article  wcménUf  nom  que  je  lai  donne  avec  M.  Ailan  ,   et 

{»arce  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  decette  substance 
'ont  reçu.  J^y, rapporte  les  scapçliUs  des  Allemands,  leur 
wemerite  et  celle  de  ^Andraêe  ou  antiiiie  de  Wemer  ; 
le  fettstein ,  le  fythrodes ,  la  soduai  4'£keberg ,  le  tliffyre ,  la 
gabbroniU  de  Schumacher,  et  te  di^miMHte  (M4pttitsiein ,  sous 
l'autorité  d'Haussmana.  (tt7.) 

PARAPAR.  Sorte  de  graipe  iégomlne^se  ,  aoi^fe,  oii>ÎGa-^ 
|aire  ,  décrite  par  Clusius,  comme  étant  d'Amérique^,  et  qui 
pons  est  inconnue,  (ln.) 

P ARAPARA.  lierbe  vénéneuse  d'Amérique  ^  dont  l'anti-^ 
dote  étoit  la  plante  nommée  Hacatio.  Ces  deux  végétaux  ^ 
cités  par  C.  BauUn ,  nous  sont  inconnus.  (i#n.) 

PARAPÊTALIFÈRE^  PanmeUd^era.  Genre  établi  par 
Wendelande^  aw(  dépens  des  Diosma.  Il  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  persistâmes;  une  corolle 
4e  dix  pétales  tn^aux,  insérés  au  réceptade  ;  m»  nectaire 
inséré  aa  réceptacle  ;  une  capsule  tiiberculée.i  à  cinq  loges 
^  à  cinq  valves  renfermant  chacune  «ne  seo^enoe  entourée 
4' une  ariile  élastique. 

Le  genre  BA&osMEdeWilldenown^en  diffère  pas,  et  ceux 
appelés  BuGCO  et  Diosma  s'en  rapprochent  infesiment.  (ft.) 

PARAPHORUM.  Nom  de  fune  dès  espèces  d'Mw  b-^ 
^i4.4e ,  citées  par  Pline.,  (ln.) 
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PARAPHYSË.  Poils  fistuleox  et  cloisonnés,  qui  enton- 
renl  les  fleurs  de  plusieurs  Mqoss£s«  (b.) 

PâRASELÉN£.  Météore  lamineiu ,  tpà  présente  une 
ou  plusieurs  images  de  la  lune.  Il  a  les  mômes  causes  que 
les  parhéiies.  V,  ce  mot.  (fat.) 

PARASITE,  r.  Mtl/^n  étolieit.  (v.) 

PARASITES  y  ParasUa ,  Latr.  Ordre  d'insectes  aptères  , 
composé  du  genre  peâieulus  de  Linnaeus ,  et.qyi  a  pour  carac- 
tères :  six  pieds  ;  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes  ;  animant 
conservant  toute  leur  vie  la.  forme  qu'ils  ont  à  IcMir  naissance 
ou  à  leur  sortie  de  Tœuf ,  «uçant  le  sang  des  mammifères  ou 
des  oiseaux  sur  lesquels  ils  se  tiennent  constammest  fixés  et 
se  multiplient  ;  abdomen,  sans  appendices  articulés  et  pro- 
pres à  la  locomotion;  point  d'yeux  à  facettes;  quatre  ou 
deux  yeux  lisses; bouche  en  grande  partie  intérieure,  et  pré* 
sentant  en  dehors ,  soit  un  museau  ou  un  mamelon  avancé , 
renfermant  un  suçoir  rétractile  %  soit  deux  lèvres  membra- 
aeuses  et  rapprochées  »  avec  deux  mandibules  en  fojrme  de 
crochets. 

Dans  la  Méthode  de  M.  de  Lamarck ,  les  parasites  for^ 
ment  une  division  de  ses  arachnides  aatmmfins  hexaipodes. 
Ib  composent  dans  celle  de  M.  Iiéach  le  second  ordre  « 
anopbiresy  de  sa  première  sons-classe  d«s  insectes,  cfUe  des 
améuAùlies.  Il  le  partag.e  en  deux  familles ,  \t&pédkuSdés  (pedù^ 
culideaj  et  les  nirnudés  {nimudea)  ;  la  preinière  répond  îitt 
genre  fiedicubt$  A^ï^éer ,  eib  seconde,  à  celai  qu'il  noitwne 
ricimts;  elles  sont  établies  sur  les  dewi  modifications  i^'inci*- 

Kles  des  organes  de  la  manducation  que  je  viens  d'exposer. 
is  mêmes  coupes  sont  indiquées  dans  lelableaaqiii  termine 
l'article  EJ^DOMOLûGifi  de  ce  Dictionnaire*  Celle  des  D«dû?tt- 
Udés  est  ma  famille  des  parasites  édeniulés  »  et  celle  des  nir-  ' 
nddés  embrasse  la  famille  des  parasites  mandibuiéa^  Ce  natu»- 
raliste  a  formé  trois  genres  aux  dé(>ens  de  celai  de  pediculu^ 
de  Degé.er.  V.  l'article  Pou.  Nos  ricm^^Voy,  ce  mot)  sont 
pour  lui  des  mmes  (  nirmusJ)  (l.) 

PARASITES.  M9(L  Cnyier  et  Duméril  ayant  divisé  les 
insectes  a;iljfies  en  deux  secliona ,  nomment  gnafJu^res  ceux 
qui  Ont  des  mAchoires,  ei  parodies  cens  qui  ont  un  suçoir, 
comme  les  puces ,  les  poux ,  les  miissp  etc.  (o«)  - 

PARASITES  (Plantes.)  U  véritable  acception  de  ce 
mot  se  rapporte  aux  plantes  dont  le»  racines  Vimpfantent  dans 
la  substance  des  antres  plaaies;»  et  vivent  à  leurs  dépens* 
Ainsi  le  Gui,  l'OaoBANCHfi^  la  Ci/scute^  etc.,  sont  des 
plantes  paraules;  mais  les  agriculteurs  ont  également  doni^ 
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ce  nom  aat  plantes  qui  croissent  dans  les  terres  cultivées  ^  et, 
qui  nuisent  aux  objets  de  leurs  cultures  ;  comme  au  Chien- 
dent ,  k  la  Miellé  ,  au  Coquelicot,  etc. 

C'est  sans  fondement  qu'on  range  les  Lichens  et  les 
Mousses  parmi  les  parasites,  (b). 

PABAdOL.  Voyez  Ombeux.  (n)^ 

PARASOL  BLANC.  Nom  d'un  Agabig  figuré  par 
Sterberck    tab*  2   î*.  Cb.^  ' 

PARASOL  CHINOIS.  Nom  du  Tongchu  a  feuille  db 

9LÂTANE.   (B.) 

PARASOL  CHINOIS.  Coquille  du  genre   Patelle. 

(DESM.)  • 

PARASOL  D'ÈNÉ.  L'Agaeic  parasol  de  Batscb  , 
lab.  2  9  fig.  4 1  ^  été  ainsi  appelé  en  français,  (b.) 

PARASOL  FRISÉ.  Espèce  d'AcARic  des  environs  ôe 
Paris,  qui  ne  cause  aucun  mal  aux  animaux  auzi^uels  on  le 
donne  9  et  que  Paulet  a  le  premier  fait  connottre ,  et  figuré 

{^1.  98  de  son  Traité  des  champignons.  Le  peu  d^épaisseur  de 
a  chair  de  son  chapeau,  qui  est  couleur  noisette,  fait  que 
ses  lames  saillissent  au-dessus  et  lui  donnent  une  apparence 
guillochée.  (9). 

PAUASOL  (  GRATïD  )i  Espèce  d' Agaric  fort  rare  anr 
environs  de  Paris,  et  que  Paulet  a  figuré,  pi.  1^9  de  son 
Traité  des  champignons.  Elle  s'élève  à  six  ponces;  son  cha- 
peau est  blanc-roux  en  dessus  et  blanc-verdâtre  en  dessous; 
son  pédicule  est  fusiforme. 

Ce  champignon  s^altère  très-promptement  et  prend  une 
odeur  virulente  très-fétide.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  mal- 
faisant, (b.) 

PARASOL  OLIVATRE.  Agaric  k  chapeau  très- 
mince  ,  de  couleur  olive ,  violâtre  en  dessus ,  brun  en  des- 
sous ,  qui  croit  aux  environs  de  Paris ,  et  qui  n'est  pas  nuisible. 
Paulet  l'a  figuré  pi.  98  de  son  Traité  des  champignons,  (b.} 

PARASOL  A  QUEUE.  Agaric  qui  s'élève  à  quatre  ou 
cinq  pouces  y  dont  le  chapeau  iest  très-bombé ,  gris  foncé  en 
dessus,  blanc  en  dessous  ;  il  est  d'une  nature  tendre  et 
aqueuse.  On  le  trouve  en  autoiime  aux  environs  de  Paris , 
autour  derpîèces  d'eau.  Les  animaux  auxquels  on  le  donne , 
D'cn  sôdt  point  incommodés.  Paulet  l'a  figuré  pi.  97  de  son 
Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  RAYÉ.  C'est  un  Agaric  que  Paulet  a  le 
premier  fait'contiOÎtre ,  et  qu'il  a  figuré  pi.  98  de  ^on  Traité 
des  champignons.  Il  se  reconnott  à  son  pédicule  élevé  , 
dont  le  chapeau  est  formé  par  une  peau  mince  ,  demi-trans- 
parente','  couleur  marron  clair  .et«en  dessus  couleur  mouron. 
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fonlc^  en  dessous;  ce  qui  fait  qu'il  paroit  rayé.  Il  croft  aux 
envînons  de  Paris,  dans  les  bois,  et  quoique  d^une  saveur  dé- 
sagréable, il  n'est  pas  nuisible  aux  animaux  à  qui  on  le  fait 
manger.  (B.) 

PARASOL  VISQUEUX  Paulet  a  ainsi  appelé  un 
Agaric  des  environs  de  Paris ,  dont  le  pédicule  est  fort  élevé , 
dont  le  chapeau  est  visqueux,  d'un  fauve  gris  en  dessus,  sans 
épaisseur ,  dont  les  lames  sont  décurrentes  :  il  n'est  pas  nuîr* 
i^ible.  On  en  voit  la  figure  pi.  97  du  Traité  des  champignons , 
du  médecin  précité,  (b.) 

PARALZT-BORS.  Kom  hongrois  de  la  Nîgeile  des 
thamps.  (ln.) 

PARAT.  Dénomination  vulgaire  du  MoiNBÂU-FaAiïG, 
en  Languedoc,  (s.) 

PARATONNERRE.  On  donne  ce  nom  à  des  barres  de 
fer  terminées  en  pointe ,  que  Ton  élève  sur  les  édifices  ,  pour 
les  préserver  d'être  foudroyés.  On  sait ,  par  expérience ,  que 
les  corps  pointus,  lorsqu'ils  communiquent  à  la  terre,  déter- 
minent à  distante  la  décharge  progressive  et  graduelle  des 
corps  électrisés  de  manière  k  empêcher  l'explosion  subite 
que  l'on  appelle  étincelle  électrique ,  et  qui  les  déchargeroit 
tout  d'un  coupé  Ainsi  une  barre  de  fer  pointue ,  élevée  sur  un 
édifice  et  communiquant  au  sol  par  une  suite  continue  d'au- 
tres barres ,  doit  produire  absolument  le  même  effet  sitr  les 
nuages  électrisés  qui  s'en  approchent.  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme  ;  et  en.  cela  consiste  l'utilité  des  para- 
tonnerres. Gomme  leur  faculté  est  dans  la  conservation  de 
leur  pointe,  on  a  coutume  de  la  dorer  pour  qu'elle  ne  se 
détruise  pas  en  se  rouillant  ;  il  faut  aussi  que  la  barre  du  pa- 
ratonnerre soit  assez  grosse  pour  offrir  un  libre  passage  à 
l'électricité,  et  même  pour  pouvoir  recevoir  et  conduire 
impunément  une  décharge  foudroyante.  Un  pouce  carré  de 

frosseur  suffit  pour  cela  :  il  faut  encore  que  les  diverse^ 
arres  qui  se  joignent  les  unes  aux  autres  pour  former  le 
conducteur  et  amener  l'électricité  jusqu'à  la  terre ,  soient 
Bien  soudéçs  les  une^  aux  autres ,  sans  interruption.  Enfin 
il  faut  que  la  dernière  plonge  dans  l'eau  d'un  puits  ou  dans 
quelque  endroit  humide ,  pour  que  la  déperdition  de  l'élec- 
tricité soijt,  plus  facile  et  plus  rapide.  Toutefois  si  l'eau  man-> 
que ,  on  peut  y  suppléer  en  terminant  l'extrémité  inférieure 
de  la  dernière  barre  par  une  grosse  masse  de  plomb  que  l'on 
enfouit  eti  terre,  à  une  certaine  profondeur,  et  qui  par  l'éten*? 
due  de  son  contact  avec  les  parties  environnantes 9  facilite  la 
déperdition  de  Télectricité.  En  observant  exactement  ces 
précautions,  chacun  peut  établir  ches  soi  ui|  excédent 
paratonnerre,  (jnot.) 
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PABAlt»IS  et  AMBELANI.  Noms  que  lés  Galîlba 
donnent  à  Vamhehmia  acida.  V.  AsiBElAinËft,  (tN,) 

PARC  HAT.  Nom  valgaire  do  BtoNGiOS,  aux  envirom  de 

JNiort.  (v.) 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS  YarUU  de  Pôchb.  Fiy. 

Pêcher,  (ln.) 

PARCHITR.Nmii  vnli^pe  di  1»  PA^AtUBE^rÉsiSK  k 
Comana*(E.)  . 

PARD  y  da  mot  latin  pardus.  Dénomiirâtibfr  appBqaéo 
par  divers  écrivains  ,  tasiAl  à  Ift  iWiid^^,  tantâft  aa' Jliqpiar^ 

tantôt  an  SetvaL  (s.) 

PARD  ou  CHAT-PARD.  V.  CHAT-srE!irAL.^ïSM.> 

PARDALÉ.  Synonyme  grec  de  Lfioi^TCUnKirÂU)».  Q;,!!.) 

PARDALIAKCaÈâ(J^iVV/0^£^^  Tkéo- 

ptiraste  et  Dioscoride  donnent  ce  nmn  î  Pium  «  èe»  devx 
espèces  d'acOnilum  qu'ils  décrivant  Maltbnike  WKffmwUnt  le 
pardaliancliès  de  Th«opIu;aAte  à  TantiGa  «:<MyMM»dH>  et  le  pat-^ 
dalianchès  de  Dioscoride  à  une  e$pè6e  d'AcOBiSK  oit  à  la 
Parisetxe.  Au  reste,  ches  les^mci^n»  «  on  nMomoît  encore 
pardalianchis^  l'apocynoo,  aulee  ptaoAe  éf^aA^mgaAvémémtnÊé* 
linnaeus  a  labsé  le  nj^nade  VkhUAhlàSiiaAakmt»ûspèc9>àt 
doronic  (  D.  pardallanches)  très-voisine  delaprécédeole  ^  la- 
quelle y  avoit  été  rap^ikortée  par  lui.  (lM.) 

PARDÂUONetPARDALK>SaiiLEOKTiO&  Vof. 
Va^txcuktbS'  et  LÉOMtrosàftB.  Çtubu) 

PARDAUS.  C'est V  dans  Arisielef,  ItVàmBkvnJirmai. 

(s.> 

PARDALOTË,  Pmdahtm.yiéiïL;  Phfa,  Lath.  Genro 
de  l'ordre  des  oiseaux  Syi^vains  et  de  ta  laraiUe  des  Ak>t< 
THAÏES  (7^.  ce$^  mots).  Caraeéèrea:  bec tfès-conri^  nn  pea 
robuste,  àbcMrds  Hàkiiie  à  sabaée^  entîter,  cenoYde,  k pomta 
épaisse  ;  man^ibnle  supérieure  un  pea  arqoée  ;  l'ihférienara 
droite  j.  convexe  en  dessbos;  narines  petites ,  converties  d'âne 
membrane;  langue  ..........  ;  les  première,  deuxième  et  troi* 

sième  rémiges^  ic6  pfais  loogoes  d^  tontes  ;  qnah'r  doigts , 
trois  devant,  un  derrière,  tes  extérieurs  remis  î  leur  base.  On 
ne  connoît  que  la  dépouille  4tÈ  oiseaux  dontcette  divtsioir  est 
composée.  A  Texception  d'un-  s^nt  qui  se  trouve  an  Brésil  t 
les  autres  habitent  la  NonvelU-BoHaiide ,  et  sotttpent- éftre 
des  individus:  dPnnv  même  eqpèee. 

Le  Pardaeoïe  ttD»É,  Pbrdàiotus  aùtàiuSf  $t  trouve 
an  Brésil, ^'où  il  a  été  apporté  par  M.  Délalande  fib.  La 
huppe  qui  orne  sa  tète  est  rongé  et  près  l'occiput,  comme 
dans  le  roàeleirub2s;\agov^e  et  tontes  les  parties  inférieures soni 
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jicl^un^beau  jaune,  fim  foocë  6ttr  it  devant  ^u.ëoa  et  sàr  ia 
poitrine;  les  pie4^iioirdi;  :1e  bee  e^tde  cettecoiïtëiirà  sa -base 
et  à  sa  pointe ,  .et  covieur  de  corne  sur  le  milieo  et  en  des*- 
sous;  la  téfae,  le  dessus  du  cou  et  4u  corps  d'un  vert  oRye 
tirant  au  jaune  ;  les  flumes  du  milieu  de  la  tête,  du  front  et 
de  Tocciput^tenniiuéeid^  brun-nair;  les  peiîtëscouvërttireâdés. 
ailes  .moitié  J>lapcbe6ià  r^xl^icur  ;  iès  pemiiss  brunes  et  bor- 
dées de  i(ertr>oUfe  ten  -dehors  ^  ceUes  de  ta  cruene  du  même 
▼ert  et  tr^-courtes,; AaUle  à  peuprè^  pareWë  a  celle  dtt  pca'- 
jdaloie  pointUfé^ 

Le  PjLmiAritOt]^  ^tH'fittaiÈ^  farialoUÊS  puhtmHb  ^  VieiH:  ;; 
Piprafiuaciatu^  jLatb.,  pL  ttt  des  NtU,  mfiti  de  Shaàf^  s^n^ 
le  nom  à^^pùcfik4Mmmkin^  detoiMau  ^  ^uè4'6n  trouve 'à  la  ^ 
Houvelle-llpiiandef  a  irois  pouces  de  iMgéteur  totale;  iè  * 
bec  noir;  les  pieds J>rjiBS$  toutie  de8$us  deJft'tête ,  la  nuque  ^ 
noirs  et  tacbetés  d-one  teinte  plus  ^Ale  ;  lés  pfnmei  du 
dos  et  des  counr^rtures  des  ailes  id'on  )aNiiié4»fnnâtre',  ètlétYr 
milieu  d'un  brun  fone^  ;  le  bord  de  Taite  \  àès  j^ehhes  et  la 
queye  noirs ,  avec  des  taches  blânohe«^  tdât  le  dessous  du 
corps  d'unjilànip  jaunAite^  avec  une  teiirtë  tiôitge -surlâ  {»bi^ 
trine;  la  jiartie  inférieure  du  dos  d^bnjautie  terne,  et  4e  cron^ 
pion  rowe. 

Je  crois^qn^on  ^eul  rapporter  à  cette  iis{>èfê^  ,  i^Oftiinè  Va- 
riétés d^âge  OU  de  sexe, les  individus  dontii  va  être  îii^e^Uot}: 
X.*  des  deux  domt  Latbam  fah.mebiiôfa  ^  i-ilâ  ^  séuFeA/ent  le 
dessus  de  latêtè,nQirfitiacheté  detblàn«i«le  dèsi^tis  du  cou 
^'un  gris-blfËia  ;  :le  &railti0t>le  /omm  fâuttâtres  ;  chez  rentre  ^ 
xette  teinte  dépas^ie  ri«ii:.c!est  la  seule  différëéce  oui  existe 
entre  eux.  JDe  d^uii  antnfs  ;individos  que  ]^àX  sptis  fes  yeux  y 
J'un  a  le  bactetie^tpiedânoôrs)  les  plumés  de  iâ*tête^  *fes  àWes 
,tX  la  queue: fie. cette  CDoleur  et  niottobeiiées  dé  tij^lànc;  ^é.dos 
tacheté  d'un  vert  jaune;  les  sourcils  Uancs  :  les  çobvértures 
supérieures  de  la  quéuEf  rovjgâs  |  la  ^ormt  oHln  biané-îàuné  ; 
les  côtés  du  cougris;iapoitriQe,  le  ventre  et  les  fUi^cs  rous-« 
^sâtrCiS;  ^t^^Vm^f^i^À  tête  est  d'un  noir  moins  beau  et  mou- 
cheté de  jaune  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noifttre^ ,  arec  dés 
jofioiaphetiires  jaunes;;  la  gorge  est  biimebe  ;  les  parties  iofé-' 
.rieures  ;spnt,grî»e$9  f^t  Jours  oôtés  roussAtt'ês.  Un  autre  indi- 
▼idu  diffère  dteicelttî'Cten  oe  qa^il  a  la  gorge  et  toutes  les 
.parties  po9t^riejaces  îaunâtres;  Tous  ces  6lseaux  se  trouvent 
il  la  NowrAlkrHoUande. 

Le  Pjkuni^LOTE  nouasifiiiB,  PmritMus  sapierdlio^us  y-y'i^iW:); 
Pipra,stip9r€itiosft^>ljAÛi.y.f^  trouve  à  la  NouveRe-Hollande*, 
et  est  de  l^a  taille  i»paritdatt  à  têu  m^ée;  le  bec  et  les  pieds 
sont  bruns;  le  plumage  est  en-dessus  d'un  rougeâtre  marron , 
et  en-d^ssoias  d'un  blanc  jaunâtre;  une  tache  blanchâtre  sur^ 
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montée  d'une  ligne  noire  se  fait  remiirqaer  aa-*desstts  derœîl  ; 
les  ailes  sont  brunes;  la  queae  est  noire  et  courte;  ses  deux 
pennes  intermédiaires  sont  bordées  de  blanc ,  et  toutes  les 
autres  terminées  de  cette  couleur. 

Le  Pardalote  a  tête  ratée,  Pardalotus  striatus^  Vieil!.; 
P^ra  siriafa ,  Lath.  ^  pL  G.  4  9  fig*  ^  de  ce  Dictionnaire ,  et 
pi.  54  du  Synopsis  de  Lath.  »  sous  le  nom  de  Striped  headed 
manakin.  Cet  obeaa  a  quatre  pouces  on  quart  de  longneut 
totale  ;  le  bec  brun;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de  la 
nuque  noires,  avec  une  strie  blanche  le  long  de  leur  tige  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  brunâtre,  inclinant  à  la  couleur  d'o- 
iive ,  près  du  croupion  ;  une  tache  d'un  jaune  foncé  entre  le 
bec  et  Tceil;  les  couvertures  alaires  brunâtres;  Taile  bâtarde 
terminée  de  blanc,  et  quelques-unes  de  ses  couvertures  ter- 
minées de  jaune  ,  ce  qui  forme  une  marque  oblique  sur  le 
bord  intérieur  de  Taile^  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  le 
dessous  du  corps  est  jannâlre ,  de  même  que  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  ;  mais  cette  couleur  se  dégrade  au  point  de 
devenir  très-pâle  sur  le  bas-ventlre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  fauves  ;  les  pennes  très-courtes , 
noires ,  avec  une  tache  blanche  à  rezlrémlté  de  la  plus  ex- 
térieure de  chaque  côté»  Je  soupçonne  que  cet  oiseau,  qui  se 
trouve  À  la  Nouvelle-HoUande,  est  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe  de  Tespèce  précédente,  (v.)  ^ 

PARDApITHE  ,  PardaniJtus.  tienre  de  plantes  établi  par 
Ker,  sur  la  Morée  de  la  Chike.  Il  ne  difière  pas  du 
Belamcaiida  de  Mœnch,  AeDecandoUe»  de  Redouté,    (b.) 

PARDATH.  Nom  qu'on  donne,  au  Sénégal,  i  une 
espèce  de  Crotok  {craton3enegalense)j  selon  Adanson.  (ln.) 

PARDISION, Pan2wiim.6enre  déplantes  établi  par  Bur- 
mann  parmi  les  radiées,  mais  qu'il  est  difficile  d'appliquer,  (b.) 

P ARDUS.  Nom  latin  de  la  Paitthère,  grande  espèce 
de  mammifère  du  genre  Chat.  (d^sm.  ) 

PAREDALIO.  r.  Panatalio.  (ln.) 

P AREIRABR AYA.  C'est  la  racine  de  TAbutua  rouit; 

F.  MÉNISPERME.   (B.) 

PARElREi  Gssanweios.  Genre  de  plantes  de  ladîoécie 
■Ibnadelphie  et  de  la  famille  des  ménispermes ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  :  dans  les  fleurs  mâles ,  en  un  calice  de 
quatre  foliples  pétaloïdes  ,  ovales  et  ouvertes ,  point  de 
corolle,  un  tube  court  et  membraAeux  en  tenant  lieu;  quatre 
étamines  très-petites,  réunies  à  lenM>ase(  dans  lés  fleurs  fe- 
melles, un  tube  court,  membraneux,  ouvert,  point  de  calice 
ni  de  corolle,  un  ovaire  presque  rond,  surmonté  de  trois  styles 
âi  stigmates  aigus;  une  baie  globuleuse ,  unîloculaire,  conte- 
nant une  seule  semence  rugueuse  et  légèrement  comprimée. 
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Ce  ^enrereoleniie  dés  plantes  grimpantes  ou  volubles ,  à 
feuilles  opposées  et  entières  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes 
axiliaîres ,  accompagnées  de  bractées  semblables  aux  (euiUes  » 
mais  beaucoup  plus  petites.  * 

On  en  compte  dix  «spèces,  dont  lés  deux  plus  importantes 
k  connoitre  sont  :  ^ 

La  Pareire  oiticinale  ,  Cissampehs  pamra ,  qui  a  les 
feuilles  en  cœur ,  pellées  et  relues.  Elle  se  trouve  dans  les 
Antilles  et  dans  rAmérique  méridionale.  Cette  plante  est 
célèbre  dans  toute  l'Amérique  «  k  raison  de  la  puissante 
vertu  sudorifique  de  Tinfusion  de  ses  feuilles  ou  de  ses 
, racines..  On  enttploie*  souvent  cette  infusion  contre  les 
morsures  des  serpens,  contre  la  pierfe,  l'hydropisie  et 
autres  uâdadies.  On  dessèche  sa  racine  potir  l'envoyer  en 
Europe.  Poiret  croit  que  ce  sont  ses  frfiifs  et^non  ceux  da 
MivisPEBMELACunfiux^  qui  sont  mis  dans  le  commerce  sous 
le  nom  ié  coque-lézard ^  et  qui  servent  .à  empoisonner  les 
ioups^  les  ratSf  les  poissons  et  les  pouï* 

La  Pareire  caapeba  a  les  feuilles  pétiolées  à  leur  base. 
Elle  ne  diffère  que  fort  peu  dé  la  précédente ,  et  possède  les 
mêmes  vertus.  On  la  trouve  au  Brésil. 

LaPARiiREFAux  SMiiAXest  le  type  du  genre  WeindlandE* 
Le  genre  Botrib  de  Loureiro  parott  avoir  de  grands  rap* 
ports  avec  celui-ci.  (b.)    ... 

PAKËLIE.  r.PARHÉi.i£.  (*At.)  ■' 

PARELLE.  On  appelle  ainsi  la  pAtiKKCB  dans  qtielques 
cantons  ;  et  sur  les  montagnes  volcaniqu<;s  de  Tintérieur  de 
la  France ,  on  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  lichen^  qu'on 
ramasse  pour  la  teinture*  Vcyht^  le  mot  LicpËN.  (s.) 

PAREMENT  (  Vù^.  )  C'est  la  cfaair.rouge  des  côtes 
du  cerf. 

Ce  mot  s'emploie  auisi  ea  fauconnerie  ;  et  il  signifie  les 
taches  de  diverses  couleurs ,  dont  le  pennage  des  oiseaux  de 
vol  est  varié,  (s.) 

PAREMENT  BLEU ,  Emkfrita  viridis,  Lath. ,  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  notre  verdUr.  Il  a  le  bec  brun  verdâtre , 
les  pieds  noirs,  les  parties  supérieures  vertes,  les  inférieures 
blanches ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  bleues  et  à 
tiges  blanches.  Il  n'est  jpas  connu  en^  nature,  et  on  ne  l'a 
décrit  que  d'après  des  neintnres  japonaises.  Latham  lui  donne 
deux  variétés  9  dont  fa  description  a  pour  origine  de.s  pein- 
tures chinoises ,  motiGi  suffisans  pour  isoler  ces  oiseaux  et 
n'en  Caire  mention  que  parce  qn'ib  sont  décrits.  L'uûe  de 
ces  variétés  a  La  gorge  et  le  croupion  d'un  verdâtre  très-pâle  | 
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«lies  parties  inférieures  dW  Uanc  ^ale  ;  Paotre  a  la  gorge 
et  le  bas-ventre  jaunes,  (v.) 

PAKENCHYME.  Ce  terme ,  soayent  employé ,  sîgnî- 
fioît  primitivement  Je  suc  contenu  dans  des  mailles  d'an 
lissa  celluleux  serré  de  plusieurs  organes  »  tels  que  le  foie^ 
la  rate^  etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  parenchyme  désigne  ce 
tissu  spongieux  quel  qu'il  soit  ;  ainsi  Ton  dit  le  parenchyme 
plus  pu  moins  pulpeux  d'un  fruit  »  de  la  cerise  «  d^une 
ponune ,  ou  celui  qu  compose  la  feuille  plus  ou  moins 
épaisse  d'un  arbre ,  d'une  racine ,  ou  d'un  oigane  qui  ne 
contient  pas  de  fibres  <biea  apparentes  chee  les  ausimaux  , 
comme  les  reins  ^  le  pancréas  >  le  fote ,  etc.  Les  poumons , 
4aoique  formés  de  4«4s-ptitites  vésicules  ou  de  lobules  ^  sont 
considérés  quelquefois  comme  un  oreane  pareneh^fmatetix» 
D'ordinaire  «  on  peut  extraire ,  par  la  pression  ^  quelques 
sucs  des  parenchymes,  tt  une  matière  analogue  aux  lëcules , 
comme  la  substance  verte  des  herbes  pîlées ,  l'amidon  des 
pommes  ou  poires  e^pridiées ,  de  la  pomme  «^d^«-ienre 
râpée  »  etc.  (Tm««r) 

PARENCHYME.  Tésieales  creuses,  souvent  hexagones, 
qui  constituent  la  substanoeide  ilotes  les^  parties  dés  plantes, 
et  dont  l'écartement  régulier  forme  les  'tubes  4m  «anaux 
géveux ,  aériensi  etc*  Voyez  PLAKtE  et  AÛu.  (bJ) 

PARENE.  Nom  vulgaire  de  Ik  PaUeKOE  c&iÉPtJE ,  aâx 
environs  d'Angers,  (b.) 

PAREPOU.  f^.PALH«bu.(s.) 

PARESSEUSE.  Noito  doiiflé  partîfôgaart  à  une  feusse  che- 
nille du  rosier,  foit  lente,  qv^,  lorsqu'on  la  touche,  n'a  pas 
l'air  de  se  défendre,  qui  se  roule  sur  elle-même ,  et  ne  mange 
que  la  nuit.  La  «oque  cpi^éllte  fait  pour  sy  dhaionger  en  nym- 
phe, est  transparente  et  tissuç  comme  un  filet  F.  HylOtove 

DU  BOSita.  (li.) 

PARESStEU&E»  On  dôme  ce  nom  au  CtrocBAiaL  bacci- 
riliE ,  et  à  une  variété  tardive  de  la  Laitoe.  {iSf*') 

PARESSEUSE,  On  a  donné  ce  «nom  i  l'AGACte  ôLau- 
^£ ,  qui  a  la  faculté  de  'se  fermer.,  comme  la  s^ssitire , 
lorsqu'on  la  touche,  mais  qui. produit  cet  effet  beaueonppitis 
lentement.  T.  au  mot  Acagie  et  sui  mot  Scjusitite.  j(«B.) 

PARESSEUX.  Goëdart,ioBK  i^  pi^.  ai,  Mi.ffnnc. , 
donne  ce  nom  à  la  larve  d'un  insecte  du  genre  des  mouches. 
Cette  larve  se  trouve  dans  les  lieux  d^iisance^  s'y  nourrk  le 
matières  excréaientitieUes,  et  marche  lentement  Lai  masière 
^e  vivre  de  i'ins^cte.pa^ait  est  la  onéme*  (ju) 

PAHESSEUSl.  On  donne  ee  nom  ji  plusseuro  quadrupè^ 
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des  dont  les  mbavemens  sont  très-lents  ;.  ceux^qm  le  portent 
principalement  sont  ks  Brabypss  VvjlV  et  Aï  de  F  Amérique 
méridionale;  les  autres  appartiennent  apx  genres  NYcnïiJkfiB 
et  Ou  AS.  V.  ces  mots.<(D£SM.)* 

PARESSEUX.«)/ii^)  r.  BcTOR*(v.) 

PARESSEUX  CABRIT.  Mauvaise  dénomination  que 
quelques  nègres  de  la  colonie  de  Cayenne  donnent  au  Bra-^ 

DYPH  Una17  fs  ^ 

PARESSEÛX-CHIEN.  Nom  que  ks  Hollandais  de  Su- 
riùam  donnent  au  Bradype  Aï.  F.  ce  mot.  (desm). 

PARESSEUXDOS-BRULÉ.  T^Bradype  Aï.  (desm.) 

PARESSEUX  HONTEUX.  Les  Créoles  de  la  Guyane 
française  désignent  par  cette  dénomination  le  Bradype  Aï^ 
parce  qu'il  cache  ordinairement  sa  tête  entre  ses  pattes^,  sous 
le  ventre.  V.  Brabypi:  Aï.  (desm.) 

PARESSEUX-MOUTON.  V.  Bradype  Aï.  (desm.) 

PARESSEUX  (  OURS),  F.  OtjRS  a  grandes  lèvres. 

(desm.) 

PARESSEUX  PENTADACTYLE  BU  BENGALE, 
V.  Nycticère.  (desm.) 

PARETURIER.  F.  Palétuyier.  (b.) 

PAREXIL.  Nom  brasilien  d'une  espèce  d'AMARAN- 
THINE  (  ^mphrena  penmeularts ,  Linn.  ).    (LN.) 

PARET  et  PRElr.  Noms  koUandais  du  Poireau  (n/l&m 
porrum^  L.).  (lw.) 

PARFUM,  Odbf»,  Odoramentum.  Ce  mot  a  deux  accep- 
tions. Tantôt  il  exprime  Todefir  aromatique,  agréable,  plus 
ou  moins  forte  ,  plus  ou  moins  subtile  et  suave ,  qui  s'exhale 
d^une  substance  quelconque ,  particuKèrement  des  fleurs. 
C^est  dans  ce  sens  qu'on  dit  te  parfum  de  la  rose^  le  parfum  de 
r encens.  Tantôt  il  désigne  les  corps  mômes  d'où  s^edialent 
les  différentes  odeurs  qui  excitent  en  nous  une  sensation  de 


ploie  alors  le  mol  dont  il  s'agit  dans  sa  double  acception. 

A  l'article  Aromb,  je  traite  de  l'odeur  en  général ,  et  par* 
tictttièrement  de  roAe«n^  àt%  plantes.  (  V,  cet  art.  )  Il  n'est 
qoestion  ici  que  Ae'Si^t&nees  odorantes  appelées  paràims« 

lies  anctei^s  Greeâ  regarèoient  les  parfums  non -seule* 
ment  comme  un  hommage  qn'on  deToil  aux  dieux,  mais  en- 
core .comme  on  signe  de  leur  présence.  Les  dieux  ,%tiyant  la 
théologie  des  poêles  ,  ne  semanifestoient  jamais  s^^^âpnon-^ 
cer  leur  apparition  par  une  odeuf  d'ambroisie. 

A  qoei  degré  les  Romains  n^ont-ils  pas  ponssé  leur  luxe 
daosi  les  odeurs  «  soit  pour  Tosage.  des  sacrmces ,  soit  pour 
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donner  une  masqae  de  leur  respect  envers  les  hommes  com- 
tltaés  en  difi;nités  ?  On  s'en  servoit  encore  aux  spectacles  et 
dans  les  bams  ;  les  roses  y  étoient  prodiguées ,  et  la  profu- 
sion des  parfums  devint  si  excessive  dans  la  célébration  des 
funérailles ,  que  Tusage  en  fut  défendu  par  la  loi  dçs  Douze 
Tables. 

Une  telle  défense  n^eAt  jamais  eu  lieu  chez  les  Orientaux , 
bien  plus  avides  encore  des  parfums  que  les  Romains.  De  tous 
les  peuples  du  monde,  ils  sont  ceux  qui  en  ont  fait  dans  tous 
les  temps ,  et  qui  en  font  encore  aujourd'hui  le  plus  grand 
usage.  Cela  doit  être  :  la  nature  les  leur  a  prodigués  ;  et  ils 
vivent  dans  un  climat  dont  la  douce  température  invite  à  la 
propreté  ,  compagne  inséparable  du  plaisir. 

En  général,  dans  les  pays  chauds ,  les  nerfs  sont  plus  dé-> 
licats. ,  les  sensations  plus  vives ,  et  lés  hommes  plus  habituel- 
lement disposés  à  la  volupté.  L* odorat  est  l'organe  favori  àe% 
sens  ;  il  est  rare  qu'ils  ne  s^oient  pas  éveillés  par  lui  ;  prévue 
toujours  une  odeur  forte  et  suave ,  en  ébranlant  le  cerveau  et 
les  nerfs ,  produit  en  nous  une  sensation  favorable  à  l'amour. 
Les  femmes  ne  t'ignorent  pas.  C'est  sans  doute  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  elles  aiment  tant  tes  odeurs.  Non  con- 
tentes de  parfumer  leurs  cbeveux  et  leurs  vétemens,  elles 
font  usage  d'élixirs  et  de  savons  odoriférans  «  de  pâtes  et 
d'eaux  de  senteur  de  toute  espèce  pour  blanchir  leurs  mains 
et  leurs  dents,  rendre  leur  temt  plus  frais,  leur  haleine  plus 
douce ,  et  donner  à  leurs  lèvres  le  parfum  et  la  couleur  ver- 
meille de  la  rose.  Quelquefois  ces  apprêts  font  mentir  la  na- 
ture ,  en  imprimant  sur  les  sillons  de  l'âge  ntûr  un  vernis  de 
fraîcheur  qui  trompe  l'œil.  On  jouit  un  moment  des  homma- 
ges rendus  à  la  jeunesse;  mais  l'heure  vient  où  il  faut  déposer 
sur  sa  toilette  cette  beauté  d'emprunt  ;  la  nuit  achève  de  dé^ 
truire  l'effet  de  Tart  ;  et  la  rose  de  la  veille  n'est  souvent  le 
lendemain  qu'une  triste  fleur  presque  entièrementdesséchée, 
et  que  le.papillon  du  jour  daigne  à  peine  regarder. 

Les  parfums  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  ont  toujours  été  le&  plus 
estimés  ;  ils  méritent  la  célébrité  dont  ils  jouissent.  Cepen- 
dant ceux  d'£urope,  quoique  moins  renommés ,  ne  sont  pas 
moins  agréables.  On  les  compose  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
çc  pays  de  fleurs  les  plus  odoriférantes  et  de  plantes  les  plus 
aromatiques.  Telles  sont  les  fleurs  forange ,  de  rose,  à^amei^ 
ie  jasmin^  iejoiupuiie^  ie' tubéreuse,  les  feuilles  et  les  fleurs 
de  thym  y  ^e  lavande ^  de  sauge  ^  de  romarin  ,  de  marjolaine ^  les 
écorces  de  citron  ,  les  racines  d'trû ,  etc.  Tantôt  on  emploie 
en  nature  les  parties  odorantes  de  ces  plantes;  ou  les  àt^- 
«èche^  on  les  mêle  avec  goût ,  et  on  en  remplit  des  sachets , 
dçs  sultans  I  des  cassolettes  qui  embaumeiit  le  linge  ;  et  laut 
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les  corps  qui  en  sont  toacbés  et  environnes.  Tantôt  on  eh 
fait  dei  pots-poarris  ou  des  pâtes ,  ou  des  pastilles  de  toutes 
les  formes,  qui,  étant  brûlées ,  parfument  l'air  des  apparte- 
niens.  Le  plus  souvent  on  enlève  auf  (leurs  leu^  huile  essen^ 
tielle  ou  arôme ,  que  Ton  conserve  sous  les  noms  d'essen- 
ces et  d'eaux  de  senteur  f  ou  bi«n  qu'on  mêle  aux  poudres , 
aux  pommadeset  aux  vinaigres  de  propreté  qui  entrent  dans 
la  toilette.  Ainsi  ce  principe  odorant  des  plantes  qui ,  dis- 
sous dans  l'air,  vient  frapper  agréablement  nos  organes,  et 
s'évapore  aussitôt,  cet  esprit  fugace  et  léger,  cet  arôme  in- 
visible et  subtil  des  végétaux ,  est  rendu  ùx%  par  ta  main 
de  l'homme.  l^Totre  industrie  s'en  empare  au  moment 
où  il  alloit s'échapper  du  scindes  corps  qui  le  récèlent.  Pour 
en  joiiir  plus  long-temps  ^  nous  l'emprisonnons  dans  tous  les 
corps  employés  à  notre  usage.  Non-seulement  nos  vins,  nos 
liqueurs,  nos  alimens  en  sQut  parfumés,  mais  nos  meubles, 
nos  habits,  les  lieux  oànous  demeurons  et  que  nous  fréquen- 
tons en  sont  pleins  ;  tout  ce  qui  est  sur  nous ,  auprès  ou  au- 
tour de  nous  ,  exhale  l'esprit  des  fleurs  qui  n'existent  plus^ 
et,  au  sein  même  de  l'hiver,  nous  respirons  leur  parfum  dé- 
licieux ,  comme  si  m)us  étions  encore  aux  plus  beaux  jours 
du  printemps  et  de  rété.  * 

C'est  principalement  à  l'art  du  distillateur  que  nous  devons 
ces  jouissances.  £n  ceci ,  comme  en  tout ,  l'homme  a  imité 
la  nature*  Voyant  tous  les  jours  les  vapeurs  de  la  terre  et  des 
mers  s'élever  dans  l'atmosphère,  s'y  condenser,  et  se  ré- 
soudre en  rosée  et  en  pluie,  il  a  imaginé  on  appareil  on  ins* 
trament ,  à  l'aide  duquel  il  pût  opérer  en  petit  un  effet  à 
peu  près  semblable.  Cet  instrument  est  un  alambic ,  et  l'opé- 
ration à  laquelle  il  sert  se  nomme  distillation.  Par  elle  on 
sépare  et  on  recueille ,  au  mayen  de  la  chaleur ,  les  princi-» 
pes  fluides  des  corps  qui  sont  volatils  à  différens  degrés.  On 
met  ces  corps  dans  on  vase  de  terre  ou  de  verre  surmonté 
d'un  chapiteau.  Le  vase  est  échauffé ,  soit  au  bain-marie  ^  soit 
k  un  feu  plus  ou  moins  fort,  selon  la  matière  qu'on  se 
propose  de  distiller.  La  chaleur  en  détache  les  parties  vola- 
tiles. Dégagées  des  substances  lourdes  et  terreuses  qui  les  te^ 
noient  captives,  ces  parties  s'élèvent  au  haut  du  chapiteau, 
s'y  condensent  par  le  moyen  d'un  réfrigérant ,  et  tombent 
par  un  canal  appelé  serperUin-f  dans  le  vase  destiné  à  les  rece- 
voir. 

On  peut  diviser  les  parfums,  çn  parfums,  de  l'Arabie,  de 
l'Inde  et  de  l'Europe.  Les  uns  et  les  autrea  sont  simples  ou 
composés,  secs  où  liquides.  Les  parfums  simples  sont  ceux 
dont  la  nature  nous  fait  présent  dans  un  état  tel  qu'on  peut 
les  employerirt  les  conserver  sans  y  rien  changer  ni  aj<Mitej\ 
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comme  Teacens ,  les  liaumes ,  etc.  Les  parfams  composas 
sont  un  mélange  ie  plusieurs  parfums  simples  réunis.  Les 
parfums  secs  sont  friables ,  et  peuvent  être  faciiemenl  ré- 
duits en  poudré ,  camn^  toutes  les  résines  odorantes.  On 
donne ,  eu  général,  le  nom  de  parfums  liquides  aux  esprits 
et  aux  essences  de  plantes  ti;^s-odo»antes. 

Les  parftuiis.  s^Êdes  ou  secs  les  j^us  estimés ,  sont  ceux 
de  rAr^bîe  1  qui  sont  TEiiGEVs,  le  Tbimiama  ouNabcafhte, 
la  Myrue,  le  Ga&bancm,  le  Bbnjdih,  le  Storax,  le  Lab- 
])AiKUM>,  le  Baume  blakc,  le  Styaax  liqi^ide,  li  Geaime 

]>;  AwBfiJElTXE,  k  CoSTUâ  ÛOOEAVT,  le  CaLAMUS  AKOKATIQUE. 

I>aos  ce  Dictionnaire  on  parle  de  chacune  de  ces  substances 
eu  particulier,  «t  k  sa  lettre,  (b.) 

PARFUM-D'AOUT.  Petite  pom  hâtive  presque  pyri- 
arme,  obtuse^  îaune-citron  d^imeâtë,  et  rouge  foncé  de 
*l'autre.  (lîi.> 

PARGASITë.  Mioérald'uo  vert  gris&tre  ou  bieuAtre ,  qui 
est  en  grains  arrondis,  à  surface  pres^pe  terne ,  rarement 
grillante  f  ou  en  cristaux  assez  eros  dans  une  chaux  carbona- 
tée  lamellaire  blanche,  èpetkes  laaies,  entremêlées  de  lamel- 
i!e3  de  mica,  et  qui  se  rencontre  ii  File  j^argas^  en  Finlande. 
Le  pargasite  raye  le  verre  ;  il  est  fusible  au  chalumeau ,  et  est 
d'un  vert  grisâtre.  Sa  structure  est  laâiellepnse ,  et  M.  Haliy 
est  parvenu  à  ^f  reconnoître  un  clivage  qui  ^onoe  pour  forme 
primitive  le  prisme  à  base  rhombe  de  124>  d.  7  et  de  55  d.  ^ 
particulier  à  l'amphibole  ,  d'oà  ce  savant  conclut  que  le  par- 
gasite doit  être  réuni  à  l'amphibole. 

On  lit,  dans  les  Annales  de  chimie  de  Thomson ,  pour  le 
mois  de  juin  ,  que. le  pargasite  vient  de  Finlande ,  qu  il  a  été 
trouvé  il  y  a  quelques  années  au  village  de  Lyby,  près  d*Abo. 
Sa  couleur,  dil  Fauteur  de  la  note, lest  verte  ;  il  est  translucide  ; 
ses  cristaux  sont  de  diverses  grandeurs  et  n'excèdent  pas  un 
pouce  de  long;  leur  forme  est  octaèdre ,  avec  une  base  chom- 
boYdaie,  et  offre  trois  clivages  ;  il  est  plus  dur  que  là  chaux 
(luatéeetle  verre,  etse  laisse  rayer  parle  quarz.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3zi  ;  au  chalumeau  ,  il  fond  en  utie  masse 
€|ui  présente  un  éclat  perl#.  Ses  principes  sont  : 

Silice  .»..t «.  i2^^»    ^ 

Magnésie.  ,...,* ,  .  .  «  .  iSf^y. 

Chaux , ^  .  i4fa8. 

Alumine ,  •  •  •  •  i^yoS. 

Oxyde  de  fer 3,5:a. 

Oxyde  de  manganèse . x,o3. 
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Report 93*19. 

Oxyde  d^an  métal  non  sufEsam.  étudié.     o,33. 

Acide  (kioriqae  ^t  eau  .  .  .  ^ 3,og. 

Perte.  ...,'.. S^Sg.. 
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Cette  analyse  et  l«  forme  octaèdre,  àbàserhomhet  accop^ 
dée  au  pargasfte  ^  s^éloigneirt  de  ce  que  Ton  observa  dans 
Famphibole^  et  poitrroietttfaire  croire  qûf  il  s'agit  ici  d'un  miné- 
ral toat'à-fait  noov  eaja;  le  pargasile  tel  que  nous  favon»  d'abord 
décrit^  eel  coan»  depais  long>temps  dans  nos  collections.  Il  y 
étoit  placé  très-diversement  ;  on  r  avoit  mis  successirement 
avec  lacbaHx  phosphatée,  lepyroxène,  la  âod^ijte^  etc.  We^ 
neren  avoit  fait  une  variété  de  coecolithe  ^c'est-à-dire  dupy- 
roxéae  granulaire  ,  et  de  fait  on  tte  pouvoît  trouver  une 
pierre  plus  ressemblante  ;  et  cette  ressemblance  est  plus 
complète  si  l'on  fiaiit  attention  que  le  pargasite  ^e  rapprocb^ 
de  certaines  variétés  de  diopslde  pour  la  couleur  etlatr^rnsp»^ 
rence.  Observons  encore  qu'on  peut  entendre  par  cristaux  oc- 
taèdres despriâmes  à  huit  pans.  Il  se  pourra  très-bien  que  l'au'^ 
leur  de  la  note  insérée  dans  le  jppimal  de  Thomson  aura  vouki 
dire  prisme  à  huit  pans ,  ou  prisme  à  six-  pans^  à  sommets 
dièdres  «  auquel  cas  la  forme  m  pargasite  se  rapprocheroit 
très-bien  de  celles  de  l'augite  et  de  celles  de  la  sabUte,  deux  va- 
riétés du  pyroxène.D'nn  autre,  côté  l'exactitude  de  At.Haiiy;  et 
la  cojifiance  qu'on  doit  attacher  à  ses  observations  9  4oiveal 
aussi  faire  placer  le  pargasite  avec  Tamphibolo  ;  il  eA  sera 
une  variété  vertjgrisâtre  ^    intermédiaire   entve  les  variété» 
dites  autrefois  actinote  et  grammatite ,  et  qui  ont  deS'  rap- 
ports avec  lepargs^ite;  la  première,  paice  qut'eUe- se  ren- 
contre qiiehiaefois  en  grains  semblables  »  et  la  secondeparce 
qu'elle  se  trouve  fréquemment  dans  les  roches  calcaires.  Ce^ 
pendant  il  pourroit  se  faire  que  le  minéral  q,ue  nous  eopnoîs- 
sons  sous  le  nom  de  pargasite,  et  qui  est  un  ampbibola  pour 
M^  Haây^  ne  fAt  pas  le  même  que  celui  décrit  par  Thoa^on, 
d6nt  la  description  incomplète  ne  perniet  pas  d'affirmer  un 
pareil  rapprochement,  (lîï.) 

PARÔfNIE.  Nom  que  les  Portugais  donnent  k  un  oiseaa 
que  le  Japonais  Kaujemon  trouva  sur  une  ile^  en  allant  d« 
Sl^tÊk  à  Manille.  Ses  œu6  sont  presque  anssî  g^os  que  ceux 
de  poule.  C'est  à  quoi  se  borne  la  seule  ipdication  que  Ton 
ait  sur  cet  indiridu.  (v.) 

PARGNEâU.  On  appelle  ainsi  à  Lyon,  les  petites  car- 
pes qu'on  ne  peht  manger  que  frites.  V.  aq  mot  Ca&pb.  (b.) 

FâRHÉLIE.  C'est  un  météore  lumineux,  qui  parott 
^Hfïtifuefois,  niais  raretnent,  dans  fatmosphère ,  et  v  fbrae 
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la  représentation  de  plusieurs  .8(deils;  il  est  très-probable- 
ment occasîoné^ar  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayons 


six  images  solaires.  Huyghens,  qui  s'^st  beaucoup  occupé  des 

ÎtarhélieSy  a  cherché  à  déterminer,  diaprés  leurs  apparences, 
es  circonstances  nécessaires  à  leur  apparition.  On  peutyok 
ces  détails  dans  mon  Traité  de  Physique,  (biot,) 
^  PARIADE.  C'est  Tépoque  à  laquelle  les  perdrix  s'appa* 
rient.  L*on  ne  doit  pas  les  tuer  alors,  si  l'on  veut  qu'un  can- 
ton soit  fourni  de  ce  gibier.  V.  Perd&ix.  (s.) 

PARIANE,  Pariana,  Plante  à  tiges  creuses  ,  noueuses, 
à  feuilles  alternes ,  ovales,  aiguës,  striées,  engaînées^  avec 
leur  collet  longuement  velu  et  oçeilles,  à  fleurs  disposées  en 
épi  terminal ,  formé  par  des  verticilles  très-serrés. 

Cette  plante  constitue,  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans 

la  famille  des  graminées,  un  genre  qui  a  pour  caractères:  une 

balle  calicinale  de  deux  valves  înégalesrenfermant  une  seule 

fleur  composée  de  deux  valves  jnégales  ;  les  mâles  ayant 

"^me  quarantaine  d'étamines,  et  les  femelles  un  ovaire  trian- 

Î;ulaire^  surmonté  d'un  style  terminé  par  deux  stigmates  ve- 
us  ;  une  graine  triangulaire,  ovale,  renfermée  dans  la  balle 
florale. 

La  pariané  se  trouve  à  la  Guyane,  où  elle  a  été  observée 
par  Aublét.  Chaque  anneau  est  composé  de  trois  paquets  de 
fleurs  mâles  et  d'une  seule  fleur  femelle,  (b.) 

PARIATIKA.  Nom  brame  de  I'Arbre  triste  (nycUmÛus 
arbor  irisUs ,  L.).  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette 
plante,  (ln.) 

PARIETAIRE ,  Parietana.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie monoécie,  et  de  la  famille  des  urticées ,  qui  présente 
pour  caractères  t  un  involucre  à  plusieurs  divisions ,  conte- 
nant trois  à  cinq  fleurs,  dont  une  femelle  et  les  autres  her- 
maphrodites ,  toutes  ayant  un  calice  à  quatre  découpures, 
et  point  de  corolle.  Les  hermaphrodites  ont  quatre  étamiaes 
À  filamens  d'abord  courbés,  et  se  relevant  ensuite  avec  élas- 
ticité, dont  les  anthères  sont  didymes  et  s'ouvrent  également 
"  avec  élasticité  ;  elles,  et  la  fleur  iemelle ,  ont  un  ovaire  supé- 
rieur à  un  style  et  à  un  stigmate  ;  une  semence  recouverte  par 
le  calice  ,*  qui  s'est  allongé  et  fermé.    - 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Orties  et  des  Boehmères,  ren- 
ferme des  plantes  .herbacées  à  feuilles  alternes  ou  opposées, 
dépourvues  de  stipules  dans  quelques  espèces;  et  à  fleurs 
rapprochées  par  paquets  axillaires.  On  en  compte  une  vine- 
taine  d'espèces,  dont  la  plus  importante  àconnottare  eslîa 
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Pariétaire  OFFicmALE,  qui  a  les  feuilles  alternes,  lancéo- 
iëes ,  ovales;  les  pédoncules  dichotomes ,  et  le  calice  diphylle. 
£lle  se  trouve  abondamment  dans  toute  l'Europe  «  sur  les 
▼îeux  murs ,  le  long  des  haies  et  des  masures.  Elle  est  vivacé. 
V,  sa  figure ,  pi.  M.  .11,  , 

Les  teuilles  de  cette  plante  sont  d'un  très-grand  usage  en 
médecine  ;  elles  sont  apéritives ,  émoUientes  et  rafratcbissan- 
testant  à  Tîntérieur  qu'à  Textérieur.  On  y^nit  \9l pariétaire 
pour  les  maux  de  reins,  et  on  cite  des  exemples  où  elle  a  sus- 
pendu pendant  des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre. 
Qu  en  cite  aussi  où  elle  a  guéri  de  Thydropisie. 

Il  résulte  d'expériences  nouvellement  feites,  qu'elle  con- 
tient souvent  du  nitre  en  nature. 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'utilise  ^pas  davantage  cette  plante, 
pour  augmenter  la  masse  des  fumiers ,  car  elle  est  très-propre 
4|  cet  ohiet  Tb  ^ 

PARIETAIRE  D'ESPAGNE.  Nom  vulgaire  de  la  Ma- 

TRICAIRE  PYRÈTHRE.  (B.) 

PARIETARIA.  Ce  nom ,  qui  dérive  du  latin  paries^  mu- 
raille, a  été  donné  à  la  Pariétaire  ,  parce  qu'elle  croit  dans 
les  fentes  des  murailles.  Les  Grecs  ejt  les  Latms  connoissoient 
cette  plante  sous  le  nom  à'helxine ,  qui  est  aussi  celui  d'un 
autre  végétal.  Quelques  personnes ,  selon  Pline ,  la  nom- 
mdienl  encore  perdicium  9  parce  que  les  perdrix  en  sontfrian* 
des  ;  d'autres  l'appeloient  parthenium ,  en  l'hoiineur  de  la 
âéesse  Minerve  ,  parce  qu'elle  fit  connottre  en  songe  cette 
herbe  à  Périclès ,  qui  s'en  servit  pour  guérir  le  jeune  Splan- 
chnoptes ,  son  favori ,  tombé  du  haut  d'un  temple  que  ce 
prince  élevoit  à  U  déesse  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Elle 
ëtoit  désignée  aussi  par  les  noms  à^AsUricum  et  de  Sideriiis  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  le  vrai  siderids;  heracléia ,  iisyria ,  cliba- 
dion ,  pofyonymon^  amorgine  j  anatelamenon  j^  amalexine  ^  eleUis; 
eusîne^  canocersœa ,  n^elampelon^  psychovacos^  soycotàchos  f  lierba 
muralis ,  tous  noms  que  nous  rappelons  sur  la  foi  de  Ruel, 
de  Mentzel  et  d' Adanson,  ainsi  que  celui  à^apap^  donné  par 
lés  Egyntiens,  et  de  buiutulaparon  par  les  Romains.  Plin^  at- 
tribue n  Panetaria   des*  feuilles  intermédiaires  pour  la  res- 
semblance entre  *celles  du  planiago  et  celles  du  marrubium  ; 
des  tiges  petites ,  touffues ,  légèrement  rouges  ;  des  graines 
ramassées  en  paquets  hérissés  de  poils  qui  s'accrochent  aux 
habits ,  d'où  venoît  ii  cette  plante  son  nom  àlielxine  ,  dérivant 
d'un  mot  grec  qui  signifie  s'agripper.  Dioscoride  dit  les  feuil- 
les de  Vhelxine  semblables  à  celles  de  la  mercuriale ,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  velues  ;  ce  qui  est  parfaitement  exact. 
Du  reste,  il  s'accorde  avec  Pline  dans  la  description  de  la 
plante  et  dç  ses  propriétés.  On  en  usoit  comme  réfrigérant. 
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pour  calmer  la  goatte,  les  douleurs  d'oreilles, pjour  guérir  les 
ulcères,  les  toux  anciennes  ,  les  inflammations  qui  survien- 
nent à  la  suite  de  fracture  d^'os ,  etc»  On  Pemployoit  pour 
nettoyer  le  ycrre;  de  là,  te  nom  à^urceoîam  qu'on  lui  donncfitu 
et  qui  fut  changé  par  Lobel  en  celui  de  vitriola. 

Les  Pmidaria  ojficincdis y  Linn.  ;  judcHca  ,  Linn  ;  pundala^ 
WilU.,^  forment  très-probablement  TA^/rc/n^  des  Grecs,  et  les 
deux  premières  espèces  seulement,  le /^anVtonia  de  Pline. 
C  Battbin  n^a  placé  que  ces  deux  jiernières  dan»  le  groupe 
<pit  porte,  dans  son  Pinax,  le  nom  de  Parietariâ.  Ces  deux 
espèces  sont  devenues  le  type  du  genre  parietariâ  de  Tour- 
nefort ,  adopté  par  tous  les  botanistes ,  et  qui,  d'après  le 
Syslema  vegetabilium  de  Boëmer^  contient  vingt  espèces,  et 
toutes  n'y  sont  pas  rapportées,  de  ipéme  que  quelques  plan^ 
tes  que  Linnaeus,  Aiton,  etc.,  y  avoient  placées;  et  qui  font 
partie  des  genres  uriica  et  ùohëmcna,  V,  Pariétaire. 

L'on  a  donné  le  nom  de  Parietariâ  monspeliensium  au  pHlo- 
mis  herba-venii;  et  celui  de  parietariâ  syhestris  auç  melampyrum 
Sfl9aiieum>,  nemorosum  et  an^ense,  (ln.) 

PARILL  Arbre  du  Malabar,  encore  imparfaitement 
coMMi ,  dont  toutes  les  parties  $ont  amères  et  employées  en 
médecine,  (b.) 

PARILIE,  Parilium,  Nom  donné  par  Gœrtner  au  genre 
de  plantes  appelé  Nygtainthe  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

PARINAlRE,  Petrocarya  .Genre  de  plantes  de  l'heptan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  caKce  turbiné  ,  à  cinq  divisions  roides  et  ai- 
goës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  petits ,  insérés 
entre  les  divisions  du  calice  ;  quatorze  étamines  insérées  sur 
le  calice^  dont  sept  stériles  réunie3  ^  et  sept  fertiles  opposées  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  velu,  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate obtos  ;  un  drupe  ovale ,  très -grand  ,  comprimé ,  unilo- 
ctflaire ,  à  écorce  épaisse ,  cbamue  ,  fibrtfuse ,  et  à  noyau  os* 
seux  très- tuberculeux  et  à  deux  loges  qui  contiennent  cbacuue 
«ne  amande. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  l'une,  le  Par^Ii^ire  a 
CMOS  FRUIT,  petrocarya  montana^  a  les  feuiltes  ovales  ,  aiguës. 
L'autre ,  le  Parinaire  a  petits  fruits,  petrocarya  campestris^ 
â  les  feuilles  en  cœur  aigu.  Ce  sont  deux  graQd$  arbres  k  feuilles 
^Itemesy  et  à  fleurs  disposée^  en  cimes  terminales,  qui 
croissent  dans  là  Guyane ,  et  dont  les  amandes  sont  douces 
et  bonnes  à  manger.  On  en  doit  la  découverte  à  Aablet« 

PARINËTERRJEl   L'un  des  noms  anciens  de  I'Ané- 

PARIS.  Nom  de  plante  qui  vient  de  celui  de  PIris,  fiU 
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âe  Priam ,  qui  connut  cette  plante  et  la  itiîf-e^n  asage.  Quel*- 
qaes  auteurs  le  font  dériver  du  mot  latin  Par,  attendu  que 
la  plupart  des  parties  de  cette  plante  sent  paires;  mais  cette 
étymologie  n'est  pas  à  préférer ,  puisque  les  anciens  bota*- 
nistes  déclinoient  Pans ,  Paridls ,  de  herbâ  patide,  La  plante 
paris  ou  herba  par/5  des  anciens ,  de  Dodonée ,  Lonicerus ,  J. 
Gamerare ,  etc. ,  est  notre  Parisette.  (  f^.  ce  mot.  )  Coidc* 
nius ,  Gronovius ,  et  même  Linnaeus,  ont  donné  le  nom  ée 
Paris  aux  Trillium  ,  plantes  qui  ressemblent ,  pour  le  port^ 
à  la  Parisette.  V,  ce  mol.  (lt^O* 

PâKISETTE  ,  Paris,  riante  à  racines  yivaces ,  ariico^ 
lées  et  rampantes ,  à  tige  simple  ,  garnie  en  son  milieu  de 
quatre  feuilles  ovales ,  lancéolées,  larges ,  verticîllées  •  gla^ 
bres  et  terminées  par  une  seule  fleur  de  couleur  rouge ,  obs- 
cure ,  qui  forme  un  genre  dansFoctandrie  tétragynie  et  dan» 
la  famille  des  asparagoïdcs. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  qhatre  pétales  très-étroits  ;  huit  éta* 
^nes,  dont  les  anthères  sontadnées  au  milieu  àes  filamens; 
un  ovaire  supérieur  ovale,  sillonné,  surmonté  de  quatre  styles 
astigmate  simjj^le;  une  baie  noire  à  quatre  loges  oligospermes. 
Cette  planté  croit  dams  les  bois  humides ,  et  fleurit  en  été. 
£lle  a  une  odeur  désagréable ,  et  même  puante,  qui  la  repd 
suspecte  au  premier  abord.  On  a  prétendu  qve  sa  racine  avoit 
les  propriétés  de  l'ipécacuanha  ;  mais  il  ne  seroit  pas  prudent 
de  le  vérifier»  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  tiges  en  cata- 
plasme ,  comme  céphaliqûes ,  résolutives  et  anodines  dans 
les  bd>ons  pestilentiels ,  et  pour  les  Tertiges. 

Les  renards  et  les  oiseaux  mangent  les  baies  de  cetteplanti*, 
qui  ne  maaaqtîe  pas  d^élégance.  On  Tappeille  vulgairement 
raîdn  de  rencttd.  Elle  a  été  regardée  pendant  long-temps  commfe 
an  filtre  amourent  trèsrpuissant ,  et  se  trouve  mentionnée  sons 
ce  rappott ,  dans  plusieurs  de  nos  anciens  ronians.  (b.) 
PARISIOLE.  Voy^z  ïrillioiî.  (b.) 

PARITAIRE  et  PAJ\I?OÏRE.yieux  noms  français  de  la 

Pariétaire,  (ln.) 

PARITl.  Nom  qae  l'on  donne  ^  au  Mahibar ,  i  diverses 
espèces  de  Mdoialvacées,  «t  notamment  k  des  KismiiÉS.  Ainsi 
Ton  a  :  K^ds.jpcm^'  ontdli-pariliÇRhétà.  Mal.  i.,'tab.  3ô),  qui 
est  la  KJE7Mf£  TiLiiàGÉS,  htbiscus  tUiaeeUs  ,  lânn. ,  nommée  f 
par  les  Brames,  cari-capud ;%.^  le  bu^pariiiÇ^  R.  1 ,  tab.  25), 
oa  la  Ketiiuè  a  feuilles  de  9Aupli£1i  (  h.  popvinem)  ùa  le 
palii-cari-capœsi  des  Brames;  3.<>  le  cudu-pariti  (Rhéed,  t  y 
tab.Si)^  ou  le  G0T0N5IER  en  arbrfe  Çjfassypiumarhàrgum,  L.),oa 
capussiàe&  Brames  ;  ^.^  le  hina-panii  (  Rbéed.  Makh^^f  <tab* 
3o  à  41  ) ,  ou  la  K.ETAI1E  CBA9GSANT£^  fUb.  nMaifiiù  \  5f  U 
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scheru  pariU ,  Rhëed.  Mal.  a  ,  tab.  iG  ;  ou  la  KEtHtE  EOSB 
DE  Chine,  fuSisc.  rosa- sinensis ;  6.®  enfin  le  Scliem - pariii 
(  Rhéed.  a,  tab.  i6) ,  qui  est  une  variété  d'une  espèce  de 

sont 
et 

pour  la  beauté  de  leurs  tleurs.  Adanson  s'est  s«rvi  de  ce  nom 
pour  désîgner.run  des  trois  genres  qu'il  forme  avec  les  hi- 
^oiscus  de  Linnœus,  Ces  trois  genres  sont  :  malçaviscus ,  DilL  ; 
ketmia^  ïourn.;  eiparùi,  Adans.  Les  caractères  du  dernier , 
sont  :  tleurs  en  corymbes  axillaires  et  terminaux  ;  calice  de 
dix  à  douze  divisions;  cent  étamines  ;  cinq  stigmates  sphé- 
riques;  capsule  à  dix  loges  réunies  deux  à  deux  9  à  cinq 
valves  et  polyspermes.  Les  hibiscus  populneus  et  iiliaceus  sont 
les  types  de  ce  genre  ,  que  Scopoli  a  nommé  parUa  ,  et 
M.  Corea  ,  ihespis.  (f-N.) 

PARITOIRE.  Vay.  PARléTAIRE.  (LN.) 

PARIVL,  Dimorpha.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes  « 
allées  et  stipulées  à  leur  base  ;  à  folioles  entières ,  opposées 
ou  alternes ,  sans  ou  avec  impaire;  à  fl  eurs  ramassées  en 
grappes  terminales  ou  axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  diadelpliie  décandrie ,  et  dans  la  fam  ille  de»  Léûuhi- 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  f  ae- 
compagné  à  sa  base  de  deux  écailles ^  et  divisé,  en  son 
limbe  ,  en  trois  ou  quatre  parties  épaisses  et  arrondies  ;  une 
corolle  d'un  seul  pétale ,  très-grand^  rouge  9  roulé  en  cornet; 
dix  étamines  ,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  base ,  toutes  à 
filets  très-longs ,  et  à  antennes  bilobées  ;  un  ovaire  arrondi  » 
comprimé,  pédiceilé  ,  surmonté  d'un  style  très-long,  à 
stigmate  aigu  ;  un  légume  épais  ,  ligneux  ,  s'ouvrant  par  lé 
côté  en  deux  valves,  et  renfermant  une  grosse  graine. 

Le  parivé  se  trouve  à  la  Guyane ,  où  il  a  été  observé  pa^ 
Aublet,  et  où  on  emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis  e^ 
bâtir  des  maisons ,  parce  qu'il  est  très-solide  et  de  longue 
durée. 

Rudge  a  figuré  une  superbe  espèce  nouvelle  de  ce  genre, 
dans  le  .neuvième  volume  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres  ,  le  Parivé  a  graiïdes  fleuhs  ;  elle 
est,  comme  les  autres,  originaire  «de  la  Gruyane.  Ce  genre 
doit  être  réuni  à  I'Opalat.  (b.) 

PARIX.  Nom  latin  de  UMésaiïge,  cbez  quelques  écri* 
vains,  (s.) 

PARIZUOLA  ,  PARRUZA,  POLIGOLA.  Noms  iu- 
liens  de  la  Mésange.  (y«) 

PARKINSON.  G  est,  dans  l'Histoire  des  Oiseaux  dorés, 
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le  DOmd'un  oiseau  dé  laNourelle-HoUande;  le^  Anglais  ToAt 
nommé  Faisan  de  mo»tagiïB.  V.  l'article  Ménure.  (v.) 

PARKINSONE,  Parkinsoma,  Arbre  de  moyenne  gran- 
deur,  dont  les  branches  sont  parsemées  d'épines  simples  oa 
tripartiteSf  des  aisselles  desquelles  sortent  deux  à  cinq 
feuilles  ailées,  à  folioles  nombr.euses  ,  petites  et  alternes,  et 
quelqiiefois  upe  grappe  chargée  de  cinq  à  six  fleurs  pédon- 
culées ,  médiocrement  grandes  et  d'une  odeur  agréable. 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  , 
et  dans  la  famille  des  légumineuses ,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  urcéolé  ,  divisé  en  un  limbe  à  cinq  découpures 
profondes  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ongui^ 
cnlés ,  presque  égaux  ;  l'inférieur  plus  large  ;  dix  étamines 
libres  ;  un  ovaire  supérieur  allongé ,  et  terminé  par  un  stig-^ 
mate  aigu;  un  légume  allongé,  cylindrique,  acuminé, mo«- 
niliforme  ou  gibbeux  par  la  saillie  des  semences ,  recouvert 
de  deux  tuniques  bivalves  et  polyspërmes. 

Le  parldnsone^  qu'on  appelle  aussi  sîgaline ,  croit  dans 
rAmérique  méridionale.  C'est  un  arbre  fort  élégant ,  et  que 
l'on  conserve  volontiers  autour  des  habitations ,  pour  jouir  de 
son  aspect  et  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs,  (b.). 

PARKLËAVES.  Nom  anglais  d'une  espèce  de  Mille- 
pertuis (  hypericum  andrûsœmum  ).  (ln.) 

PARIVIACELLE  ,  Parmacelia,  Genre  de  mollusques  , 
très-voisin  des  Limaces  et  encore  plus  des  Testacelles.  Il 
ne  dlGGère  des  premières  que  parce  que  sa  coquille  est  cal- 
caire y  et  des  secondes  ,  que  parce  qu^elle  est  intérieure  et 
que  le  manteau  n'est  qu'en  partie  adhérent  au  corps. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cuvier  sur  une  espèce  apportée, 
par  Olivier,  de  la  Mésopotamie,  où  elle  vit  à  la  manière  des 
limaces,  et  il  est  figuré  avec  des  détails  anatomiques  très-é ten- 
dus^ p.  ag  des  Annales  do  Muséum  d'histoire  naturelle,  (b.) 
PARMACOLE,  Parmacoius.  Genre  d'Ecmi^EïoES , 
synonyme  de  Scutelle.  (b.) 

PARMENIE,  L'un  des  noms  de  I'Hellébore  fétide 
Q  heUeborusfœddus  ,  L.  ).  (LN.) 

PARMÉLIE  f  Parmelia.  Genre  do  Ligheiï,  établi  par 
Achard ,  et  qui  rentre  dans  les  Patellaibes  et  les  Arto- 
VIES.  Une  très-belle  monographie,  qui  l'a  pour  objets  acconi- 
pagnée  de  deux  planches,  se  trouve  dans  le  neuvième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  (B.) 

PARMENTIÈRE.  Nom  donné  à  la  Pomm e-de-terre, 
par  M.  François  de  Neufchâteau ,  et  adopté  par  beaucoup 
d'agriculteurs,  (b.) 

PARMIRON.  Synonyme  de  sideritisj  ches  les  Gr^cs. 
f^.  SUWRITIS.  (Lvr.) 
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PAKMOfUOKE, Farmophorus.  Nomaonsë,  parBlaid- 
TÎlie ,  aa  genre  de  coquille  appelé  Sgute  par  Denys-de  - 
Montfort.  (B.) 

PARNASSIA.  On  ^  donné  ce  nom  à  la  PA&^ASSiE'des 
marais,  parce  que  quelques  auteurs  ont  cru  y  reconnoftre  le 
gramen-pamassi  dont  parle  Dloscoride,  quinoos  est  îiicobihi-. 
Ce  naturaliste  lui  attribuoit  des  fleurs  hlaiiobes  et  des  feollles 
frembiables  à  celles  du  lierre.  On  en  troavoit  aussi  une  autre 
espèce  en  Cilîde  ,  qui  étoit  appelée ,  par  les  habkaifs , 
cinnan.  Le  Parnassiapûfyneciaria^^àe  Forskael ,  appartient  au 
genre  Swertzia.(ln.) 

PARNASSIE ,  Parnassia.  Plante  herbacée  à  feuilles  t'a- 
dicales  cordiformes  et  pétiolées ,  à  hampe  >numophyUe  en 
son  milieu  ,  et  uniflore  à  sop  sommet ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  tétragyqie ,  et  dans  la  famille  ûts  cappa- 
ridées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  per^tant ,  £^ 
visé  en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales  hypp- 
gynes  ,  alternes  avec  les  divisions  da  calice  ;  cinq  écailles 
fntérieures,  insérées  sur  les  onglets  des  létales  ,  munies  de 
cils  glanduleux  à  leur  sommet  (  nectaires^  Lins.  );  cinq  éta^ 
mines  hypogynes ,  alternes  avec  les  pétales ,  à  filamens  su- 
bulés,  et  à  anthères  vacillantes;  un  ovaire  sèssile ,  dbrond, 
&  style  nul,  et  à  quatre  stigmates  persistans;  une  capsule  glo- 
buleuse j  à  quatre  sillons  ;  uniloci:^îre  dans  le  centre ,  et 
quadriloculaire  sur  les  côtés  ;  s'onvrant  ,  au  sommet.,  en 
quatre  valves,  et  contenant  un  très-grandnombre  de  semences 
attachées  à  des  placentas  adnés  |ongit«dinaiement  sur  le 
milieu  des  valves  ;  à  perisperme  nul ,  à  embryMi  droit  et  à 
Sradicule  inférieure*. 

Laparnassie  se  trouve  par  toute  l'Europe^  dans  les  marais^, 
où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fleur  blanche  portée 
sur  une  tige  haute  d^un  à  deux  pieds,  qu'embrasse  une  seule 
feuille  cordiforme.  Elle  est  vivace ,  et  fleurit  au  mîliea  de 
Tété.  On  a  inutilement  cherché  à  deviner  llusage  de  ees^  singu- 
lières écailles  jaunâtfes  que  Linnseus  a  appelées  le^neeUmts^ 
écailles  qui  frappent  tpus  ceux. qui  soniîniUésde  la  oonnois- 
tance  des  caractères  'désolantes. 

J'ai  rapporté  de  là  Caroline  une  nouvelle  espèce  de  ee 
genre  ,  quia  les  feuilles  presque  rondes  «  est. les  écailles  ibvh 
nies  de  trois  cils  non-glanduleux.  Vent^oa^ten  a  -figiiré  «ne 
autre  du  niéme  pays  ,  Jardin  de  la  Nalm^son,  e<  on  en 
connoft  une  quatriènie  d'Egypte.  (b«) 

PARNASSIEN,  Pàrnassius^'Laùi.  ;  PapiSoy  Liam, ,  Deg.; 
DorUis,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  lépidoptères , 
famille  del  diurnes  ,  tribu  des  papillonides  i  ay^ttit  posr  ca- 
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tâctères  :  Mes  ékvées  perpendîcuUirement  dans  le  repos  ; 
antennes  plus  grosses  à  leur  extrémité  supérieure  ^  six  pattes 
ambalaioires ,  arec  deux  crochets  simples  au  bout  des  tarses  ; 
ailes  inférieures  échancrées  ou  concaves  au  bord  interne  ; 
palpes  inférieurs  s^élerant  sensiblement  au  delà  du  chape-^ 
ron ,  cylindrico  -  coniques  ,  à  trois  articles  très  -  distincts  ; 
bouton  terminant  les  antennes  court,  presque  oroïde  et 
droit  ;  une  poche  cornée ,  creuse  en  forme  de  nacelle  ,  ren- 
fermant les  o^fs ,  il  Textrémité  de  i^abdomen  des  femelles  ; 
chenilles  nues ,  pouvant  retirer  leur  tête  dans  leur  premier 
anneau  du  corps,  et  faire  sortir  dû  col  un  tentacule  mou  et 
fourchu;  chrysalide  arrondie,  renfermée  dans  une  coque 
grossière  ,  composée  de  feuilles  liées  avec  de  la  soie, 

Linnaeus  a  rangé  ces  lépidoptères  dans  la  division  des  héH^ 
comens  de  son  genre  pafUio.  Ils  appartiennent  ;  dans  la  Mé-> 
thodedeDegéer,isa  seconde  famille  du roteie  genre  ,  celle 
qui  correspond  à  la  division  dçscherafiers ,  èfUkes^  du  natu- 
raliste précédent.  Fabricius^  ayant  que  d*en  former  un  genre, 
propre  ,  cçlui  de  dorUkf  les.  rjrppo^oit  à  la  section  des  pa** 

ÎiUons  qu^il  désignoit  sons  le  nom  de  parnassiens/ ponmsjiï. 
iCS  auteurs  du  Catalogue  systématique  de^  lépidoptères  des 
environs  de  Vienne  jugèrent,  avecraiso»,  qtie  ces  espèces 
dévoient,  sous  la  considération  de  leurs  métamorphoses  ^ 
constituer  une  famille  particulière.  £Ue  ^est  la  seconde  de 
celles  quMls  ont  établies  dans  le  genre  papiUo ,  et  fait  lepas-^ 
sage  de  nos  hespéries^  qui  composent  la  première  famille,  aux 
ihdis  et  aux  pafMons  proprenaent  dits  y  formant  la  troisième. 
Ma  division  àeupapÛhns  parnassiens  ^  de  la  première  édîtioa 
de  ce  Dictionnaire,  comprenott  la  seconde  uimille  des  papitr 
Ions  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de  Yienne^ 
et  les  thaïs  ott  la  division  a  de  la  troisième  tamilie.  J^ai  transi 
formé  ensuite  cette  couj^e  ea  un  genre  propre,  que  j'ai  nom*' 
né  parnassien.  Par  rètabHssement  de  celui  dt  inàlTs ,  \Pai»ri^ 
cius  Ta  restreint ,  et  ce  clàangeaient  m^a  paru  devoir  étr; 
adapté. 

Les  parnassiens  sont  àcs  lépidoptères  propres  aux  monta-- 
^es  ou  aux  pays  froids  de  rJEurope  et  de  TÂsie,  Jh  ont  le 
corps  épais  et  velu  ;  les  antennes  courtes  ;  les  aiLçsg^andes , 
arrondies ,  entières ,  peu  fournies  d^ écailles  et  demi-transpa*- 
rentes  ,  comme  vernissées  ou  plus  luisantes  en  dessous  ^  et 
blanches  9  avec  des  taches  noires.  M.  Ochsenheimer  en  men- 
tionne trois  espèces;  mais  la  première,  celle  quHl  nomme <, 
avec  Hèrbst,  ojoMniusyel  qui  est  le  petâ  apoUon  d'£ngra- 
nielle ,  mt  $tmbh  detoir  être  rapportée  au  genre  thaïs. 

XXJT.  3^ 


546  PAR 

Parnassien  APCMLLON ,  PapiUoapoJk;  Lim. ,  Fâb.;  F^/7o>? 
fon,  Engram. ,  Pap.  dEurap.yfl,  XLtii,  n.®  .99.  C^Ue  espèce 
ne  se  trouve  que  dans  les  caon^agues  élevées.  Ses  ailes  sont 
blanches ,  avec  une  légère  teinte  grisâtre  ou  jaunâtre  y  peu 
<5ouvertes  d^écailles.  Les  supérieures  ont  ordinairemefit  «Sia-^ 
cune ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous^ cinq  taches  noires,  dout 
quatre  à  la  côte  ,  et  une  au  côté  interne  ;  les  inférieures  ont 
constamment  chacune  sur  les  deux  surfaces  deux  yeux  formée 
d'une  prunelle  blanche ,  d'un  iris  rouge  4  renfenaaé  extérieu- 
rement dans  un  cercle  noir  ou  bleuâtre.  Les  mâles  ont  aussi 
le  plus  souvent,  au  bord  ipterne  près  de  l'angle^  deux  petits 

ÎreuXii  prunelle  rouge  et  à  irb  no^r ,  quelquefois  réunis ,  et  à 
a  place  deux  taches  noires*  Ces  ailes  ont  en  dessus  et  à  leur 
naissance  trois^à  quatre  taches  rouges,  bordées  de  noir  exté-< 
rieuremeat. 

Cette  espèce  varie  beauç<»«p  :  Vapotton  hôngrws ,  Engram.  ^ 
Pap.  étÈurop. ,  pU  LXXYI ,  n.^  991^'*  ;  i'apoUen  'de  Suède  {Vof. 
ia  ngure  de  Degéer,  Mem.  insé^  tom.  i ,  pL  18 ,  fig.  la  et  i3  , 
et  la  description  de  Linnseus  )  se  ressemblent.  Leurs  taches 
noires  et  leurs  yeux  sont  plus  grands  que  dans  Vapoïîon  de 
France ,  celui qu'EngrameUe  figure  pi.  xlyii.  Cet  apoSanhon^ 
grois  paroit  ôtre  la  vrai  papUlon  apoUon  de  Linnseus.  Le  nôtre 
fi'enest  qu'une  variété  9  et  qui  n'en  diffère  pas  essentielle- 
ment.        .         , 

Le  grand apoUon de SussUy  EBJgram«,  Pap.  d^Êurop.,  pi.  lxxv, 
n.^  99  ^f^  9  est  phrs  grand  que  les  autres.  Son  fond  est  d'ua 
blanc  plus  pur.  oes.  tachés  noires  sont  plus  petites  ;  les  tacher 
rouges  de  la  base  des  ailes  inférieures  sont  plus  isolées. 

La  chenille  vît  solitaire  sur  des  orpins  ou  des  îonbarbes  f 
(^sedum  ielephium^sedumalàum)^  et  sur  des  saxifrages.  Elle  est 
d'un  noir  velouté ,  avec  une  rangée  de  points  rouges  de  chaque 
côté  au-dessus  des  pattes»  et  une  autre  semblable  sur  le  dos  ^ 
du  moins  dans  celle  d)e  notre  apollon.  La  tête  est  petite,  et  l'a* 
nimai  la  retire ,  lorsquHl  craint,  dans  le  premier  anneau.  CeC 
anneau  renferma  ,  comme  dans  .  les  chenilles  des  papUlons 
cheQoliers  de  Linnaeus ,  deux  cornes  d'un  jaune  rougeâtre,  ré- 
tractiles..  La  croissance  de  cette  chenille  est  lente  ,  car  elle 
dure  près  de  trois  mojs.  La  chrysalide  est  d'un, vert  noirâtre  9 
saupoudrée  de  blanc  ou  de  bleuâtre  ;  mais  elle  offre  ceci  de 
particulier,  c'est  qu'elle  est  àrron  die  ejt  renfermée  dans  une  es- 
pèce de  coque,  lormée  de  plusieurs  feuilles  liées  avec  de  la 

«oie.**  )'  ■.   \  ,.    ' 

Le  Parnassie^ï r^tujJS^PapUîo dk//ii5,Esp.^  Ochsenheim.  ; 
P.  phœbûs ,  Httbn. ,  tab.  i  lo  ,;.fig.  56/ ,  568  ,  mMe ,  res- 
semble beaucoup  au  précédent;  il  est  constamment  p}uspetit| 
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les  taches  de  ses  ailes,  les  oculaires particoUireineiit, > oift 
moins  d'étendue  ;  les  ailes  supérieures  ont ,  près  de  leurex-* 
trémité  y  un  ou  deux  points  rouges  ^  qui  manquent  dans  Tes- 

i»èce  précédente  ^  ou  qui  ne  se  montrent ,  du  moins ,  qu'à 
a  surface^  inférieure  de  ces  ailes. 

On  le  trouve  dans  quelques  parties  des  Alpes  ^  mais  moins 
communément  que  le  précédent. 

Le  Parïïassien  semi-âPOLLON  ,  Papiiio  mnemosîne ,  Linn.^ 
Fab.  ;  le  semi-apolhn^  Engram. ,  P^.  dEurop. ,  pi;  xlvhi  , 
a.®  loo.  Il  estblanc,  ave«  les  nenrures  noires  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  chacune  deux  taches  noires  près  de  la  côte.    . 

Cette  espèce  est  eonmiune  dans  le  Nord ,  mais  très^rar^ 
^ans  le  Midi. 

Parnassien  petit  Apolion.  Voyez  Thaïs.  ' 

Parnassien  Diane.  Voyez  idem» 

Parnassien  Proserpine.  Idem,  (l.) 

PARNIDÉS ,  Pamidea.  Nom  donné  par  M.  Léach  à  une 
famille  d'insectes  coléoptères  9  composée  du  genre /Mimu5  de 
Fabricius  ou  du  genre  dryops  d'Olivier.  L'espèce  nommée 
auriculaiusj  et  quelques  autres,  composent,  pour  le  naturaliste 
anglais,  le  genre  Farnus.  Il  en  forme  un. autre,  celui  de 
Dryops  ,  avec  l'espèce  que  j'ai  nommée  DumenUi,  Le  panms 
acumùuUus  de  Fabricius  est  le  type  d'un  autre  genre  établi 
en  i8i3 ,  par  M.  Germarycsous  le  nom  de  potamophUus  ^  et 
le  même  que  celui  que  fai  appelé  hydera  dans  le  troisième 
Tolume  de  l'ouvrage  de  M.  Cfivier ,  sur  le  Règne  animal. 

Les  pamidés  de  M.  Léaçh  comprennent  une  partie  de 
notre  tribu  des  macrodactyles*  F:  ce  mot  (l.) 

PARNOPÈS ,  Pamopes ,  Latr. ,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  térébrans ,  famille 
des  pupivores ,  tribu  des  chrysides ,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  sous  -  famille  par  les  caractères  suivans  :  mâchoires 
et  lèvres  très  -  longues ,  étroites  ,' formant  une  sorte  de 
trompe  fléchie  en  dessous  et  dirigée  en  arrière  ,  le  long  de 
la  poitrine  ;  languette  bifide  ;  palpear  trèis-petits ,  de  deux  ar- 
ticles ;  anneaux  apparens  ou  extérieurs  de  l'abdomen  au  nom- 
bre de  quatre  dans  les  miles  9*  et  de  trois  dans  lés  femelies  ;  i^ 
dernier  le  plus  grand  de  tous  dans  les  deux  sexes  (^yanit  une 
impressiontransrerse  de  chaque  côté.,  et  très-^finement  den-* 
telée  au  bord  postérieur  ).  *  •  < 

L'insecte  sur  lequel  j'ai  établi  cette  coupe  ^;  avoit  été 
rangé  avec  les  çhrysis  par  Rossi;  mais  cet  auteur  avoit  soup* 
çonnéqu^il  devoiten  être  exclu  pour  former  un  genre  propre^ 
Q;ioiqtt'il  présente  »  eu  effet ,  la  physionomie  générale  des 
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chnsîs  •  il  en  diffère  néamnôiw  parle  prolongctoeni  cxlraor- 
diaaire  de  ses  mâchoiscs  et  de  sa  lèvre  ;  la  petitesse  de  se# 
palpes  et  le  nombre  de  leurs  artid**,^^  que  par  la  coto- 
position  de  l'abdomen  considérée  sexueUcmeiit;  aussi  Fabn- 
ans  et  tous  les  naturalistes ,  à  l' excepUon  de  M.  Junne ,  ont- 
ils  adopté  cette  nouvelle  coupe  générique. 

Le  pamoph  incarnat^  et  qui  estla  seule  espèce  connue^  n'ha- 
bite que  les  lieux  chauds  et  sablonneuxdes  contrées  tempérée» 
ou  méridionales  de  l'Europe.  On  l'y  trouve ,  soit  à  terre ,  soit 
sur  les  ûeùrs  des  8crf>ieuse»  ou  des  chardons,  dont  il  suce 
le  miel,  au  moyen  de  sa  longue  fausse-trompe.  Le  miliea 
de  son  mélathoraxse  prolonge  ,  ainsi  qpe  dans  les  i<iZ6^ 
les  élampes,  tn  manière  de  pomte  ou  dépme.  LecaïUe 
arrondie  que  l'on  voit  àl'origînc  des  aUesestfortgrauode.Le» 
nemdibules  ont  une  dent  aiguë  sous  leur  extrémité,  iels  sont 
les  caractères  qui  dUdnguent  Us  pamopès  des  autres  chry- 

sides. 

J'ai  découvert  la  manière  dont  l'espèce  de  notre  pays  pour- 
vo»  aux  besoins  de  sa  postérité ,  et  f  ai  consigné  ces  faits  dan» 
ma  Mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum  d  His- 
toire naturelle  de  Paris.  La  femelle  ÉMt  sa  ponte  dans  les 
trous  assez  profonds,  que  le  hembeicàbec  {rostrata ,  Fab.  ) ,  fc-- 
melle,  creuse  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses ,  et  au 
fond  desquels  il  empile  des  cadavres  de  sfrphes ,  de  tooits,  de 
bombUlfiseti'^e  divers  autres  diptères,  destinés  à  serw  de  nour- 
ritu^  à  ses  petits.  Le  pamopès  épie  l^instaût  où  le  bembex 
est  éloigné  du  nid  qu'U  a  préparé  à  sa  famîUe  ;  il  y  pénètre  et 
V  place  ses-ceufa.  Les  larves  auxquelles  ils  donnent  naissance  , 
Consomment  probablement  les  vivres  qu'elles  y  trouvent  ras- 
semblés ,  et  dévorent  peutrèlre  encore  les  larves  du  beDd>ex« 
Celui-  ci  aperçoit  quelquefois  Tennemi  de  sa  postérité ,  fond 
alors  sur  lui  avec  impétuosité ,  en  manifestant  des  signes  de 
colère  le  saisit  et  cherche  à  le  percer  de  «m  aiguillon.  Mai» 
le  pamopès  se  met  en  boule,  ^  la  nianîère  des  ùOous  ou^es 
hénssom ,  et  oppose  à  son  ravisseur  un  bouclier  impénétrable , 
kpeai  qui  recouvre  le.  dessus  de  son  corps  étant  fort  dure. 

PAaNOPÈs  IKCARWAT,  Pomopes  camea  «  Latr.,  Fab.?  Co- 
queb.,  lllusUicm,  insea. ,  dec.  %  ^  iA.  if ,  %•  ";  Foyw  plan- 
che lithographiée  G.  43  de,  ce  Dictionnaire.  Cet  insecte  a  en- 
viron six  lignes  de  lonapuri  ses  amtennes  sont  noires;  sa  tête 
est  verte ,  avec  un  peflrduvet  argenté  et  luisant  près  de  la 
bouche  en  dessHS-^  Le  corselet  est  chagriné ,  vert  »  avep  les  an- 
gles postérieurs  saillans  ;  Féçusson  est  proéminent  et  obtns; 
Tabdomen  est  d'u«  rouge  de  chair,  avec  le  premier  anneau 
vert  ;  Uanu?  a  quelques  f^tim  4e»telwes.  0«  la  trouve  dans 
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les  environs  de  Paris ,  dans  les  déparCemens  méridionaux  de 
là  France ,  en  Espagne,  eu  Italie ,  etc. ,  snr  le  sable  et  snr 
des  fleurs  composées  ou  agrégées.  Il  vole  de  distance  en  dis- 
tance ,  k  peu  près  comme  les  cicindèles.  (l.) 

PARNUS.  V.  Dbyops.  (g.) 

PAROARE.  V.  l'article  Fringille,  tome  12,  pâg.  aag» 

PakoaR£  hupfé.  Vqy*  ibiéL  pag.  a3t.  (v.) 

PAROETONUM,  Nom  que  les  anciens  donnoient  au 
salpAre  de  houssags ,  qui  contient  de  la  soude  nrariatée.  Vc^ês 
Potasse  nitra^^b.  (pat.) 

PAROMÉE  ,  Paromea,  Genre  de  plantes  de  ta  famille 
des  A'HHÉRpsvERMiES.  V.  Athérospsrme.  (r.) 

PARONYGHIA  de  Dioscoride.  Très-petit  arbuste  qui 
croissoit  dans  les  lieux  pierreux ,  semblable  au  peplis  ,  mais 
plus  petit  et  li  feuilles  plus  grandes.  Cette  plante  pilée  et  ap- 
pliquée sur  les  panaris  {paronfchiœ^  et  snr  les  duretés  qui 
▼iennent  aux  doigts^  étoit  un  remède  pour  les  Catire  disparot- 
tre.  Galien  S' accorde  avec  Dioscoride  k  ce  sujet.  La  descriptioil 
brève  de  Dioscoride  peut  s'appliquer  h  beaucoup  de  plantes. 
Matihiole  croyoit  que  ce  pouvoit  être  la  Sauvé- viÉ,  es- 
pèce de  fougère^ o^/tfiuïim  recUtrtmraAà)  qu'il  dit  être  excel- 
lente pour  guérir  lés  panaris  et  chasser  \tn  calculs  àts  reins. 
Anguillara  pensoit  qu'il  s'agissait  du  polycarpon  tettaphyllon. 
D'autres  auteurs  ont  appelé  p€avnfchia  le  iraha  vema^  le  saxU 
fraga  triâaetyUies  ^  de^espèceï  d'EuPHORBis,  Uiècebrum,  qui 
rentrent  maintenapt  dans  le  genre  Paronychia^  des  Her- 
iviAiREs,  etc.,  mais  seulement  parce  que  ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  ^tVtmXtttpamnychUi;  c'est  dans  le  même 
but  qu'on  voit  décrit  sotis  le  nom  de  paronychia^  Varabis 
ihalUnUu 

Tonmefort  Favoit  réserré  &un  groupe  déplantes,  que  de-* 
puis,  Linnseiis  a  réuni  à  sod  iUecebtum ,  et  qui  a  été  rétalbli 
par  Jnssieu  et  Môench.  Adan^stm',  au  contrafire ,  soins  le  nom 
de  patomcMdy  a  réuni  VitUeéhrum  de  Linnaeus  entier ,  et 
Yhennaria ,  T<mme£  et  LiHn.  (2.^.)  . 

PARONYGHIE ,  Fani^chia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  de»  iuAtxXKBBi  sous  far  considération  des  stipules 
fuiembrafteuses  de  la  base  de  se»  {^ttiltes.  Il  renfi&rme  I'Illé*- 
cÊBRB  TERTiGiLLÉ  et  seize  aotres»  Peu .  de  bolanaistes  l'ont 
adopté»  (B.) 

PARONYCHIÉES.  Famille  de  plantes  »  qui  a  pour  typé 
le  genre  PAftonYCHiB.  fille  fait  le  passage  entre  les  Garyo- 
VHYLLÉES,  les  AMARANTHAcéss  et  les  PoRTULACÉES.  On  peut 
lui  réunnr  les  ScLi&AirraiBa ,  au  rapport  de  M«  Auguste  de 
Saint-Hilaire ,  auquel  on  doit  un  très-bon  travail  sur  ces  fa-« 
milles,  (b.) 
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PARONIQUE.  r.  Parônychie.  (b.) 

PAROPSIDE,  Paropsisj  Oliv.  Genre,  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  cy- 
cliques ,  tribu  des  chrysomélines. 

Suelques  cUrysomèies  de  Fabricios  j  et  qai  ont  pour  patrie 
ouveUe-HoUande,  Tiie  d'Amboin'e ,  laavoient  offert  des 
caractères  particuliers  (  Now.  Diet.  d'hist.  nat,,  tom.  a^»  ^^' 
méA,  des  insect  );  et  sans  séparer  ces  espèces  du  genre  oàéiies 
avoient  été  mises,  j'en  avois  néanmoins  formé  une'*  division 
spéciale,  sous  le  nom  de  ckrysomiles cocdneUtades  {^Gener.  crust* 
etinsefit.  tom.,  3,  pag.  ifiy,  M.  Marsbam ,  naturaliste  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  coléoptères  de  la  Grande-Breta- 
gne, a  saisi  les  mêmes  différences,  distingué  génériqae- 
ment  ces  insectes  sous  la  dénomination  de  nffiodea  {^AcL  de  la 
Soc,  Jailli.,  tom.  q),  et  en  a  publié  une  bonne  monographie,  ac- 
compagnée de  figures.  Olivier  ne  connoissant  point  ce  tra^ 
vail,  adonné  au  même  genre  (jColéopUyXom.  S,  n.^  9a)  le  nom 
de  Paropsidë,  Paropsis  ^  qui  signifie  en  grec ,  écuelle^  petit 
plat;  soit  par  oubli ,  soit  pour  quelque  autre  motif,  il  n'apas 
jugé  k  propos  de  citer  mes  observations  â  cet  égard. 

Les  paropsides  ont  généralement  le  corps  plus  rond  et  pins 
bombé  que  les  chrysomèles,  de  sorte  qu'elles  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  coccinelles.  Mais  elles  se.  distinguent 
plus  spécialement  des  premières  parle  dernier  article  de  leur»> 
palpes  maxillaires,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  triangu- 
laire ou  en  forme  de  hache.  n  - 

Olivier  en  a  décrit  quinze  espèces  ;  mais  la  dernier^ ,  celle 
qu'il  nomme  Jaunâtre  (  Chrysomela  flaQicans,  Fab.),  et  qui  se 
trouve  en  Europe^ me  parpit  devoir  être  exclue  du  genre. 

La  Paropsidë  d'AMBOiNE,  Paropsis  amèoinensis,  Oliv., 
t.  5,  n.^  52, pi.  I ,  fig.  a;  Chrysomela  amboinensis^  Fab.,  est  ovale, 
d'un  brun  fauve  en  dessous,  avec  la  tête  et  lècorseletd'un  blanc 
pâle,  mélangé  de  noirâtre,  et  les  élytres  pâles,  marquées- 
de  points  bruns  enfoncés  ;  elles  ont  des  points  élevés  jau- 
nâtres, lisses  ,  disposés  presque  en  stries.  Elle  se  trouve  à 
Amboine. 

La  Paropsidë  rufipède,  Paropsis  rufipes,  Oliv.  t  ihid, , 
pi.  I,  fig.  8;  Chrysomela  rufipeSf  Fab.,  a  la  même  forme;  son 
corps  est  d'un  noir  bronzé,  avec  les  rebords  du  corselet,  ceux 
des  élytres  et  les  pattes  fauves.  Elle  se  trouve  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud. 

La  Chrysomèle  de  rAusiralasie  de  Fabricius  est  du  même 
genre. 

Les  mœurs  et  les  métamorphoses  de  ces  insectes  n'ont  pas 
ité  observées,  (i*.) 
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PAROPSIE ,  Patùpsià.  Arbrisseaa  de  Madagascar ,  à 
fcailles  alternes  «  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les 
aisselles  des  feuilles ,  qui,  selon  Dnpetît  Thouars ,  constitue 
seul  un  gepre  dans  la  penjtandrie  monogynîe ,  et  dans  une 
famille  voisine  des  Cucurbitacées  et  des  Passiflorées. 


cinq 

niventes  k  leur  base  ;  appendice  en  couronne,  composé 
seul  rang  de  filets  tomenteux  disposés  en  cinq  phalanges  ;.  un 
style  ;  t?ois  stigmates  ;  une  capsule  uniloculaîre  à  troin  salves!; 
les  semences  arillées< 

Les  habitans  de  Madagascar  mangent  la  semèiice  de  cet 
arbre  ;  d^où  le  nom  de  Paropsie  comesiiibiib  ,  que  lui  a  im- 
posé le  botaniste  précité,  (b.) 

PAROT.  Poisson  du  genre  Labre,,  (b.) 

PAROTE.  Nom  mexicain  sous,  lequel  fut  introduite  en 
Europe  «  yers  i6ig ,  I^Anserine  dur  Mexique  (  chenopiodivmr 
ambrosimdes  ) ,  maintenant  naturalisée  en  Esj^agne.  (l.^.) 

PAROUEL.  Nom  de  fe  Fajjvette  dJ£s  Alp^,  sur  ce* 
mont^nes*  (v.)  * 

PARONZINQ.  Non»  kalîen  de  la.  Mésange  a  i«ongue. 

PARPADAGAM.Nom  mdlabare  d'une  espèce  d'HEDYOTi 
(hedyoté  kerbacea).  Elle  est  figuré^  voL  lo,  lab.  âS  de  Vhoiîus 
tnaiobaricus,  A  la  pi.  28  du  même  volume  est  le  schanganam- 
pullu ,  quLe^tune  variété  de  la  même  plante,  (ln.) 

PARPALIOU  ou  PARPALIOL.  Dans  le  Midi  de  la 
France,  on  désigne  assez  généralement  par  ce»  noms  les  lé^ 
piàopièrts.  Qu  papillons,  (de&M#) 

PARQDI.  Nom  qu'on  donne  ^  aaPérou,  à  unenspèce 
djç  Cesj'rï;au(  Cfistrum  parqiti  j  Lh^rit-.).  (lw.) 

PARRA.  Nom  latin  d'un  oiseau  inconnu,  que  t'on  a.apr 
cliqué ,  comme  générique ,  awc  Jacaiïas.  (V.) 

PARRA  DEL  CANADA.  Nom  de  la  Yrîne  vierge,  ea 
Espagne.  QlîjO' 

PARRAGUA.  X  Tartide  Perroquet,  (v.) 

PARRAKA.  F^  Yacou  parraka.  (v.) 

PARRAKEET.  Nom  anglais  de  la  Perruche.  (▼.) 

PARRAKOUA.  T^Parraka,  article  Yacou.  (v.> 
^  PARRANG.  Sous  ce  nom  ,  Rumphius  décrit  u^e  espicer 
de  palmier,  qu'il  classe  avec  les  calappa ,  c'est-àrdire  les  Co« 
POTIERS.  Ce  nom  de  parrang ,  qui  signifie  épéc  en  langue 
malaise,  est  donné  aussi  â  une  espèce  de  légumineuse,  à  cause 
de  la  forme  de  ses  gousses.  (  Fb/.  Rumph.,  amb.  5,  t^b*.  4-..)- 
AdanAOD  rapporte  cette  plante  à  son  genre  erUa^^  qui  est  Ifi 
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gigcUohhun  de  P.  Brown,  et  oikpar  coo^éqaenl  rentre  le 

masùscandens,  Linn.  (lk)  .       j 

PARREIRA.  Mom  qu'on  donne  ,  en  Portugal ,  à  und 
variété  très-rameuse  de  la  YiCKE.  (lm.) 

PARREIRA-BRAVA.  Nom  que  les  Portugais  donnent^ 
une  espèce  de  CiIssampelos;  V.  Pareike.  (ln.) 

PARROT  Où  PEROT.  Un  Agneau  ,  un  Beliee  dans  le 

Languedoc.  ^AESM.) 

PARROT.  Nom  vulgaire  du  Rossignol  de  muraille  , 
dans  la  Basse-Normandie,  et  du  Perroquet  en  anglais,  (v.) 

PARROT-COAL.  Nom  écossais  de  la  Bouille  com- 
pacte. V.  Kennel-kohle.  (ln.) 

PARROT-WEED,  Nom  de  la  Bocconb  frutescent» 
(^Bocconia  fruiescens,  L.)  ,  à  la  Jamaïque*  (Wï.) 

PARS.  Il  parottquei'animal  dont  parlent  quelques  voya- 
geurs sous  le  nom  de  parsf  est  un  chai  voisin  du  serpaL  «  LespcofSf 
dit  Gemelli  Garreriysont  de  la  grosseur  d'un  chat;  ils  servent  à 
lâchasse  du  cerf  et  des  gazelles^  les  lâchant  après  ces  der- 
nières ,  qui  ne.  sauroient  les  voir,  parée  que  les  faucons  se 
mettent  sûr  leur  tête  et  leur  cachent  les  yeux  de  leurs  ailes.  » 
(  Voyage  autour  du  monde ,  tom.  a  i  pag.  io6.  )  C'est  dans  la. 
ménagerie  d^Ispahan  que  Gremelii  Carreri  a  vu  ces  animaux. 
K  Tarticle  Chat,  (s.) 

PARSACRE.  L'Œnanthe  sa^IUlNÉE  (  ŒnofUhe  mcaSa  > 
porte  ce  nom  en  Basse  Bretagne,  (ln.) 

PARSLEY.  Nom  anglais  du  Persil,  (ln.) 

PARSLEY  -  PIERT.  Nom  anglais  de  la  P£rcilpier:rb 
(  aphones  aromsis  «  L.  ).  (LN.) 

PARSNEP  et  PARSNIP.  Noms  des  PanaIs  ,  en  an- 

glai&  (B.) 

PARSONSIË^^  Parsonsùf.  Plante  à  feuilles  ovales-oblon- 
gués,  opposées,  entières  ,sessiles,  et  ^fleurs  axillaires,  soli* 
taices ,  insérées  alternativement  de  chaque  cAté>  qui  se  trouve 
à  la  Jamaïque. 

Cette  plante  a  été  placée  parmi  les  SaUcaires  par  Un- 
nseos  ;  mais  Jussieu  l'en  a*  séj^rée  pour  former  un  genre 

Earticulier  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  tu* 
ulé ,  sf  rié  y  ventru  à  sa  base ,  divisé  en  six  dents  à  son  lim- 
be ;  une  corolle  de  six  pétales  onguiculés;  six  It  neuf  étamines 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate 
capité  ;  une  petite  capsule  uniioculaire ,  membraneuse  ,  re-. 
couverte  par  le  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  deux  à  six 
semences  portées  sur  un  placenta  central  (Bâ) 
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PARSONSIEf  Panonsia.  Genre  de  plantes  établi  |^ar 
R.  Bfown  ,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famitie 
des  apocinées.  Il  ne  dififère  des  ëchit£S  que  par  le;  limbe  de 
la  corolle  recourbé,  parles  anthères  sagittées, dont  les  deux 
lobes  postérieurs  sont  dépourvus  de  pollen  9  par  un  stigmate 
dilaté. 

LesEcBlTES  SNtoBYiiRB,  ENÉH,  et  trois  OU  quatre  nour 
▼elles  espèces  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande ,  consti-^ 
tuent  ce  gçnre ,  que  Potret  ne  croit  pas  suffisamment  distinct 
des  Ecrites,  (b.) 

PART  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES.  {Economie 
rurale.).he  mot  />arf,  auquel  on  substitue  quelquefois  celui  de 
partimtion  ou  de  déwrance  ,  «t  plus  T^xtmtnXcAvXX accouche- 
menij  àTéffatd  des  principaux  animaux  domestiques,  est  dé* 
rivé  du  verbe  latin  paiio ,  j'enfante.  Il  indique  Pacte  qui  déter * 
mine  la  naissance  des  fœtus  de  ees  animaux  >  ou  leur  sortie  de 
Tantre  utérin.  On  peut  définir  ainsi  son  acception  la  plus 
«étendue  :  Texpulsion  naturelle  ou  Textraction  artificielle  des 
fœtus  et  de  leurs  dépendances  hors  de  la  matrice. 

Le  paH  peut  par  conséquent  être  ordmaire ,  c'est-à-dire  na- 
turel ,  facile  et  à  terme  ;  ou  ea^iraordinairB ,  c>st-à-dire  contre^ 
nature ,  laborieux ,  et  prématuré  ou  retardé. 

Il  est  ordinaire  toutes  les  fois  qu'il  a  lieu%  Tépoquë  géné- 
ralement fixée  par  la  ns^ure  ;  que  le  fœtus  se  présente  d'une 
manière  favorable  à  sa  sortie,  et  qu'il  s'opère  sans  secours 
et  par  les  seuls  efforts  de  la  mère. 

Il  est  extraordinaire  dans  tous  les  cas  contraires  %  qui  s'é-' 
cartent  des  règles  naturelles  ;  c'est  à-dire  lorsqu'il  devient  p^» 
niUe ,  soit  par  la  fausse  position  du  (œtus  ,  soit  par  soi»  vo-^ 
lume  9  soit  par  la  foiblesse  de  la  mère ,  ou  par  quelque  autre 
TÎce  inhérent  à  Pun  ou  à  l'autre ,  ou  lorsquii  est  prématuré  , 
ee  qui  constitue  l'avortement  (  Voyez  ce  mot  )  ;  ou  ,eDfin  i 
quand  il  dépasse  de  beaucoup  le  terme  ordinaire. 

II  convient  d'observer ,  cependant ,  qu'à  l'écard  de  tt9 
deux  derniers  cas^  il  rentre  dans  la  première  classe  ,  lors- 
qu'il s'opère  sans  difficulté  y  quelques  jours  «vaut  on  quelque* 
jours  après  l'époque  la  plus  cotnmune. 

Chacune  àt^  deux  classes  de  pari  que  nous  venons  de  re-' 
connoitre ,  {Présentant  des  faits  particuliers  ,  et  exigeant  dei 
attentions  différentes  y  nous  devons  les  examiner  ici  séparé- 
ment ,  pour  qu'on  distingue  plus  aisément  leur  caractère  pro- 
pre ,  ainsi  que  les  soins  qu'elles  néceMitent 
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§  I»  tfu  part  oféRhoMf  dès  signes  gui  l'annoncent  el  dès  soins 

quHÎ  exige, 

.  L?approclie  do  part  naturel ,  facile  et  à  terme  ,  est  gêné- 
lalement  indiqaée  par  VaCbissemeateonaidérabJe  da  ventre  ^ 
le  rétrécissement  des  flancs ,  le  relâchement  des  os  du  bassin  ^ 
te  gpnflement  et  la  sensibilité  des  mamelles ,  de  la  vulve  et 
da  vag{n  ^  rengocgement  des  mcmbces  postérieurs ,  l'embar^- 
ras  de  leurs,  mouvemens.,  le  suintement  d'un  hunieur  glai^ 
Feuse  par  le  vagin,  et  une  agitation  continuelle,  mais  qui 
a^est  accompagnée  d'aucun  signe  de  tristesse. 

Quelque  temps  avant  qu'il  ne  s'effectue ,  quelques  gouttes 
d-un  lait  séreux  paroissent  souvent  au  bout  ^s  mamelles ,. 
devenues  rénitentes  et  ktcti#àres;  la  femelle  fiente  et  urine 
fréquemment  ;  elle  regardée  ses  flancs;  s'agite  de  plus  en  plus, 
essaie  de  se  coucber,  se  relève  bientôt  après ,  soupire  quel- 
quefois et  parolt  inquiète  ;  trépigne^  cherche  une  position 
commode;  sa  queue  fait  de  fréquens  mouvemens,  et  elle 
manifeste  quelques  efforts  pour  se  débarrasser  du  fardeau  qui 
doit  être  expulsés. 

Le  fœtus ,  qui  se  trouve  gêné  par  la  forte  compression  quMI 
éprouve  dans  l'utérus  ,  s'agite  pour  rompre  ses  enveloppes 
et  se  frayer  unç  issue  ;  ilseconde  ainsi  de  son  côté  les  efforts 
de  sa  mère,  en  distant,,  par  son  poids  et  par  son  avanceroeni^ 
le  coi  de  la  iottatrîce,  laqueJUe  devenantextrêmement  distendue 
et  irritée,  se  contracte  pour  expulser  le*corps  qu'elle  renferme. 

Là  mère  fait  alors  une  forte  inspiration  qu'elle  retient  ; 
les  muscles  du  ventre  se  contractent  en  même  temps  que  la 
matrice ,-  et  ces  mouvemens  font  ordinairement  crever  le  sac 
membraneux  qui  renferme  lés  eaux  dans  lesquelles  le 
foetus  est  plongé  ;  elles  vienneni  lubréfier  tontes  les  parties, 
par  leur  écoulenient ,  et  en  faciliter  la  dilatation.  Bientôt 
l'extrémité  du  museau  s'aperçoit ,  puis  la  tête  paroit ,  posée 
sur  les  deux  membres  antérieurs;  elle  avance,  parvient  peu  à 
peu  au  dehors  avec  eux,  et ,  en  franchissant  le  détroit ,  ^We 
entraîne  aizisi  le  reste  du  corps. 

-Dài^s  les  espècies  multipares ,  et  dans  les  cas  de  superfiéta- 
tîon  ou  de  rexftstenee  extraordinaire  de  fumeauz,  la  déli- 
vrance est  plus  pénible  et  plus  longue  généralement  <ftte  dans, 
les  autres  cas,,  .et  les  femelles  restent  alors  ordinairement 
couchées  pendant  le  part. 

Chez  les  femelles  vigoureuses  des  principaux  quadrupèdes, 
domestiques,  unipares,  le  part  se.  fait  souvent  lorsqu'elles 
sont  debout;  c'est  ce  qu'expriment  les  motst  mMre  bas^  qui^ 
leur  sont  particulièrement  appliqués;  elles  fléchissent  les 
jarrets ,  et  le  fœtus  ne  se  fait  aucun  mal  en  tombant,  ou  pli^ 
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t  Ai  en  gVssant  insensiblement ,  retenu  en  partie  par  les  mem- 
branes qui  l'enveloppent ,  et  parle  cordon  ombilical  qui  se 
rompt  alors ,  ou  lorsqu'elles  se  relèvent ,  si  elles  sont  cou- 
chées. Sa  rupture  ^  par  la  secousse  qu'elle  imprime ,  facilite 
la  sortie  du  aélwre  ou  arrière-faix ,  c'«st-à-dirc  l'expulsion  du 
placenta  et  de  ses  aijiDexes. 

Lorsque  cette  rupture  ne  se  fait  pas  ainsi  d^elle-méme , 
les  femelles  mâchent  quelquefois  le  cordon  pour  le  déchirer; 
et  quand  cela  n'arrive  pas ,  on  peut  le  couper  ouïe  rompre 
à  un  décimètre  environ  du  nombril ,  «et  le  lier  à  son  extré- 
mité. 

Dians  ce  pari  la  nature  doit  tout  faire  ^  et  les  soins  de 
rhomme  sont  inutiles^  lorsqu'ils  ne  deviennent  pas  nuisibles. 
11  ne  faut  pas  troubler  la  inère  par  des  attentions  importu** 
nés  ,  par  des  médicamens  au  moins  superflus,  et  surtout  par 
l'emploi  de  substances  échauffantes  9  comme  on  le  fait  trop 
souvent.  Il  suffit  de  lui  donner  une  bonne  litière  ,  de  l'obser- 
ver et  de  ne  rien  précipiter ,  en  s'en  ràpportaiit  entièrement 
aux  fonctions  naturelles. 

C'est  donc  bien  à  tort  que ,  dans  ce  cas ,  on  perce  souvent 
les  membranes ,  dès. qu'elles  commencent  à  paroitre  hors  de 
la  vulve  y  et  qu'après  avoir  ainsi  fait  écouler  les  eaux  préma- 
turément, on  cherche,  même  avec  effort,  ài  attirer  le  foetus 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'accélérer  le  fHtrt ,  on  le 
retarde  fréquemment ,  en  voulant  le  précipiter  avant  que  la 
nature  y  ait  convenablement, et  insensiblement  disposé  toutes 
les  parties  qui  doivent.y  concourir;  et  c'est *flinsl encore <{il'oq' 
le  rend  quelquefois  funeste.  -  :    !  : 

Les  seules  opérations  qu'on  puisse  se  .permettre  sans  in- 
convénîens  ,  et  même  avec  avantage  ,  parfois  eil  pareil  cas , 
consistent,  comme,  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant  de 
l'avortement ,  à  débarrasser  le  rectum  des  excrémens  qui 
peuvent  s'y  trouver  durs  et  en  grande  quantité ,  par  des  lave« 
mens  d'eau  tiède  9  ou  en  essayant  de  les  retirer  avec  la  main 
bien  :enduite  d'un  corps  gras  ou  mucilagineux. 

On  peut  aussi  se  permettre,  dans  plusieurs  cas ,  quelques 
frictions  sèches ,  quelques  bouchonnemens  légers  ,  sur  lear 
reins,  la  croupe  et  les  flancs;  et  un  exercice  modéré  peut 
encore  avancer  et  faciliter  la  sortie  du  fœtus. 

Dans'certaiaes  espèces  de  quadrupèdes  domestiques ,  Jor^;- 
qu'elles  jne  se  trouvent  ^pas  réunies  en  troupeaux ,  on  isole 
ordinairement  les  femelles  h.  l'approche  du  part  ;  on  délie 
même  celles  qui  sont  habituellement  attachées ,  afin  qu'elles 
soient  plus  libres  dans  leurs  mouvemens ,  ce  qui  peut  ne  leur 
être  qu'avant^igeux ,  et  on  a  soin  de  leur  fournir  une  ample 
lîlière  ,,  qui  peut  ezicorc  devenir  fort  oliie. 
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Nous  devons  renouveler  ici  Tobsêrvàtion  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  faire  pour  la  monte  (  Vcff.  Accouple- 
ment), à  regard  de  Taffluence  des  témoins.  Elle  a  les  mêmes 
inconvéniens  pour  le  -part  ;  elle  disirait  et  inquiète  les  fe- 
melles,  qui  se  retirent  et  se  cachent  encore  ordinairement 
pour  cette  opération ,  dans  l'état  de  nature  ;  et  il  ne  doit 
rester  strictement  à  côté  d^elles  que  lé  nombre  de  personnes 
habituées,  rigoureusement  nécessaire  avant,  pendant  et 
«près  le  paru 

D'après  les  mêmes  indications  naturelles ,  le  local  qu'on 
y  destine  doit  être  plutôt  sombre,  tranquille  et  retiré,  qu'ou- 
vert ,  bruyant  et  éclairé,  puisqu'on  remarque  aussi  que  les  fe- 
melles livrées  à  elles-mêmes  fuient  là  lumière  et  le  bruit ,  et 
que  la  plupart  mettent  bas  dans  le  silence  et  l'ombre  délabrait. 

Nous  verrons  plus  loin  quelles  précautions  il  convient  de 
prendre  à  l'égard  du  délivre ,  lorsqu'il  ne  sort  pas  prompte- 
ment  de  lui-même. 

Après  le  paH  ordinaire  des  quadrupèdes,  la  fièvre  âe  lait , 
^ui  se  manifeste  le  plus  souvent  dans  l'espèce  humaine  ,  est 
fort  rare,  et  les  femelles  n'exigent  que  du  repos,  une  nour- 
riture cnoisie  ^  trè^saine  et  abondante.  Dans  quelques  es- 
pèces,  comme  celles  du  cheval  et  du  bœuf ,  de  légers  bou- 
chonnemeni,  une  couverture  dans  les  temps  rigoureux ,  et 
de  Teau  blanche  dégourdie  ,  qu'on  doit  remplacer ,  dans 
les  cas  de  foiblesse  et  de  fatigue,  par  quelques-unes  des  bois- 
sons spiritueoses  que  nous  avons  indiquées  à  l'article  Ayoe- 
TfiM«liiT,  deviennent  quelquefois  utiles. 

Les  animaux  de  travail ,  lorsqu'ils  se  portent  bien ,  peuvent 
être  exercés  modérément  eans  inconvénient ,  peu  de  }Qurs 
après  le  pari ,  surtout  dans  la  belle  saison. 

Il  est  des  paris  qui  se  font  sans  que  l'hotnme  même  s'en 
aperçoive,  et  ce  sont  généralement  tes  pins  heureux,  ce  qui 
indique  le  peu  de  soias  qu'on  doit  prendre  dans  les  cas  ordi- 
naires. Fréquemment  aussi ,  ie  délivre  ,  qui  ^  dans  ces  cas , 
sort  abément  de  lui-même  ^  est  mangé  par  l^s  femelles  ;  et , 
bien  que  sa  nature  ne  le  rende  pas  une  seibstance  qu'on  doive 
regarder  comme  très^favorable  pour  aliment  aux  herbivores , 
il  n'en  est  jamais  résulté ,  à  notre  connoissance ,  le  moindre 
inconvénient,  quoique  plusieurs  auteurs  aient  recommandé 
de  l'enlever ,  et  qu  on  ait  même  avancé  que  rien  ne  faisoît 
autant  dépérir  les  vaches  ,  lesquelles  en  mouroient  de  con— 
Som{^tion,  ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  remarquer  sur 
aucune  des  nôtres ,  pendant  un  grand  nombre  d'années  « 
quoiqu'elles  le  mangeassent  très^souient  et  parussent  l'ap- 
peler. Nous  ajouterons  que  les  femelles  herbivores,  comme 
les  carnivores  ,  abandonnées  à  i'état  de  nature  >  le  dévorent 
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oràinaîrement ,  ce  qai  est  une  présomption  farorabie  pour 
cet  usage  ;  et  Ton  a  même  remarqué  <dépuis  long-temps , 
d'après  Aristote ,  \iv,  9  ,  tom.  5  ,  que  là  biche  étoit  dans  ce 
cas;  ce  ({ui  annonce  un  goût  naturel,  qu^l  nous  paroit  au 
moins  inutile  de  contrarier.  (  Voyez  ^  pour  d'autres  détails  à 
ce  sujet,  l'article  Nouraiture  D£s  Animaux  domestiques.  ) 

§  II.  Du  part  extraordinaire ,  des  indices  gui  le  font  reconnoiire  , 
des  précautions  et  des  opérations  qu^il  nécessite. 

Ce  part  «  beaucoap  moins  fréquent  dans  les  diverses  es- 
pèces de  nos  animaux  domestiques  ,  lorsqu'ils  sont  bien 
traités,  que  dans  l'espèce  humaine,  qui  est  beaucoup  plus 
éloignée  qu'eux  de  Tétat  de  nature,  est,  ou  prématuré  seu- 
lement, et  il  s'annonce  et  se  traite  comme  nous  l'avons  in- 
diqué four VoffortemetU  (  V.  ce  mot);  ou  il  dépasse  beaucoup 
le  terme  ordinaire,  et  alors,  souvent  il  s'annonce  de  même 
que  lorsqu'il  est  prématuré  ;  il  est  dd  aux  mêmes  causes , 
comme  la  mort  du  foetus^  ou  son  peu  de  développement ,  ou 
la  foiblesse  de  la  mère ,  on  sa  coitformation  vicieuse ,  ou  son  ^ 
mauvais  tempérament  ;  et  il  exige  encore  les  mêmes  pré- 
cautions et  opérations  ;  ou  enfin  il  est  laborieux ,  parce  qu'il 
doit  son  existence  soit  à  la  débilité  de  la  mère ,  souvent  fé<!» 
condée  trop  jeune ,  ou  par  un  mâle  4c  trop  forte  taille ,  soit  à 
son  ^xcès  d^embonpoint,  soit  au  volume  extraordinaire  du 
fœtus,  soit  à  sa  monstruosité ,  soit  encore  à  sa  position  contre 
nature. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  on  reconnoît  la  foiblesse  de 
la  mère  lorsque  la  vulve  étant  entr'onverte  ,et  l'écoulement 
de  sérosité  ayant  lieu,  elle  n'éprouve  que  de  légères  épreintes,     • 
qui  indiquent  que  la  contractiOQ  de  l'utérus  se  fait  imparfai- 
tement. 

Lorsqc^e  la  difficulté  procède  ainsi  de  la  débilité  de  la  mère, 
on  doit  chercher  à  la  fortifier  par  les  boissons  prescrites  pojir 
l'avortement,  par  de  l'eau  blanche  un  peu  salée,'  surtout 
par  une  rôtie  au  vin,  étendue  d'eau,  par  de  légères  frictions , 
le  renouvellement  de  l'air,  un  exercice  modéré  ;  et  l'on  peuf 
aussi  faciliter  la  sortie  du  fœtus ,  quand  elle  tarde  trop ,  par 
lesmoyens  et  avecles  précautions  indiquéespourFavortement. 

La  quantité  de  la  boisson  fortifiante  doit  toujoiirs  être  re- 
lative au  volume  de  Tespèce  et  à  sa  taille  ;  deux  litres  en-- 
riron  de  vin  commun ,  coupé  par  moitié  avec  de  l'eaq ,  suf-r 
fisent  généralement  pour  les  gros  animaux  comme  la  jument 
et  la  vache ,  et  le  sixième  à  peu  près  de  cette  quantité  pour 
la  brebis,  la  chèvre ,  la  laie ,  et  la  chienne  4e  forte  race. 

On  peut  réitérer  l'emploi  de  cette  boisson,  après  qvielque 
temps;  mais  il  est  toujours  essentiel  .de  tenir  le  ventre  libre , 
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même  plusieurs  jdars  d'avance,  par  tons  les  moyens  possibles; 
comme  les  boissons  mucîiagineases  et  relâchantes  ,  et  les 
lavemens  émolKens. 

Lorsque  la  diflQcalté  procède  de  Texcès  dVmbonpoint  de  Ja 
mère  ,  ou  d'échaoffement ,  ce  qu'indiquent  la  forte  chaleur 
des  oreilles,  l'accélération  du  poulî,  le  battement  des  flancs, 
et  la  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  Jangue;  les  reiâchans  et  la 
saignée  deviennent  souvent  les  moyens  les  plus  efQcaces. 

Dans  le  cas  de  volume  extraordinaire  du  fœtus ,  résultat 
fréquent  de  l'emploi  d'un  mâle  très-fort  »  surtout  pour  une 
jeune  femelle  ;  lorsque  les  moyens  déjà  indiqués  ne  suffi- 
sent pas  pour  faciliter  son  extraction  et  soulager  la  mère  , 
dont  les  douleucs  sont  ordinairement  vives  et  fréquentes ,  et 
les  efforts  impuissans  pour  se  délivrer  ;  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  tirer  avec  force ,  en  y  employant  même  plu- 
sieurs hommes ,  des  cordes  ou  d'antres  moyens  ;  et  quelque- 
fois aussi  on  est  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  chirurgi- 
caux ,  tels  que  l'usage  du  forceps ,  des  crochets ,  des  cuil- 
lers et  autres  instrumens  ,  très  >  rarement  empk>yés  cepen- 
dant pour  les  animaux  y  moyens  sur  lesquels  nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici ,  parce  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  usités 
que  par  les  hommes  de  l'art  qui  les  connoissent  bien. 

Dans  le  cas  de  monstruosité  ,  on  doit  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens ,  et  souvent  dans  ce  cas ,  comme  dans  le  pré- 
cédent, on  est  réduit  à  sacrifier  1|^  fœtus  ,  en  l'extrayant  par 
morceaux ,  afin  de  sauver  la  mèrç.  Observons  cependant  ici 
qàe  dans  le  pari  laborieux ,  le  soulèvement  de  la  queue  de  la 
mère  ,  joint  â  la  position  de  ses  membres  antérieurs  aussi  en 
avant  qu'il  est  possible ,  a  plusieurs  fois  opéré  une  prompte 
délivrance  dans  plusieurs  espèces  d'animaux  domestiqués. 

JËnfin  ,  dans  le  cas  de  fausse  position  ,  tantôt  le  fœtus  ne 
présente  que  la  tête ,  et  il  faut  tâcher  d'avancer ,  en  fouillant 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  les  extrémités  antérieures 
restées  en  arrière,  parce  que  les  épaules  s'effaçant  pour  ainsi 
dire  lors  du  passage,  offrent  moins  d'obstacles  que  lorsque 
la  tête  se  présente  seule ,  les  épaules  établissant  alors  un  point 
de  résistance  qui  peut  fatiguer  la  mère  ;  tantôt  la  tête  est 
renversée ,  et  il  faut  tâcher  de  ramener  le  museau  en  avant  ; 
tantôt  une  des  extrémités  antérieures  est  engagée  derrière  la 
tête ,  et  il  faut  encore  essayer  de  la  ramener  à  sa  place  ;  tan- 
tôt le  cordon  ombilical  est  passé  devant  l'une  des  jambes,  cl 
il  faut  le  rompre  sans  entraîner  le  délivre  ;  tantôt  on  voit  pa- 
rottre  les  extrémités  postérieures,  et  il  suffit  souvent  d'aider 
un  peu ,  lors  toutefois  que  cela  devient  nécessaire;  dans  tous 
les  autres  cas ,  il  faut  s'efforcer ,  soit  en  repoussant  douce- 
ment les  parties  qui  se  présentent  trop  tôt ,  soit  en  attirant 


PAR  «59 

èelles  qal  restent  trop  en  arrière  9  de  rendre  la  position  la 
plus  naturelle  qu'il  est  possible.  On  peut  ménie  quelquefois 
parvenir  à  retourner  ain^si  les  petits  animaux  mal  placés.  / 

Tous  ces  «ffor<ls  ne  sont  pas  toujours  couronnés  du  succès 
qu^on  en  «espère  ,  et  il  faut  aussi  quelquefois  recourir  à  des 
moyens  chirurg^icaux  vîoiens.  Dans  tous  les  cas,  des  onctions 
failes  au  vagin  et  à Torifice'  utérin ,  arécune  substance grasi^e 
ou  mucilagineuse  ,  fraîche  et  douce,  afin  de  faciliter  la  dîla* 
tatioc  ,  et  des  lavemens  émoUiens,  afin  de  dégager  le  rectum 
des  excrcmens  qui  pourroient  y  être  amassés,  sont  d<ïs auxi- 
liaires aussi  utiles  que  faciles  à  employer» 

11  est  des  cas  où  le  sacrifiisede  la  mère  ou  du  fœtus  devient 
inévitable,  et  la  nature  du  sacrifice  doit  être  déterminée  dia- 
prés le  plus  ou  le  moins  d^importance  que  Ton  attache  à  Tun 
ou  à  Tautre;  mais  il  faut  éviter  tout  délai  pour  se  décider 
en  pareil  cas.  \  ^ 

Dans  le  ^r^  ordinaire,  te  délivre,  qui  se  compose,  oufre 
le  placenta ,  le  chorion  et  Tamnios ,  de  Tallantoïde  dans 
plusieurs  espèces  ,  suit  généralement  le  fœtus  quUl  précède 
même  quelquefois^  et  il  n- exige  aucune  précaution  ;  dans  le 
paii  extraordinaire  ^  il  ne  se  détache  et  ne  sort  quelquefoiii 
qu'en  partie. 

Au  Heu  de  précipiter  sa  séparation  entière  et  sa  sortie  ,' 
comme  on  le  fait  fréquemment,  soit  en  fixant  de  grosses  jpier- 
res  au  cordon  ombilical ,  soit  en  le  tirant  avec  force  et  se- 
cousse, ce  qui  occasione  souvent  des  ruptures  fâcheuses ,  il 
est  prudent  d'attendre  Peffet  de  la  nature,  qui  ne  s'en  débar- 
rasse ^elquefois  qu'au  bout  de  plusieurs  jours ,  sans  incon- 
Ténient. 

Dans  le  cas  de  foiblesse  de  la  mère ,  une  rôtie,  composée 
de  vin  commun,  mêlé  d'eau^par  moitié,  ou  de  cidre,  de  poiré 
et  de  bière ,  dans  laquelle  bn  a  émietté  du  pain  grillé,  devient 
un  excelltfnt  fortifiant,  que  la  plupart  des  femelle;»  des  quadru- 
pèdes appètent,  et  qui  les  aide  puissamment  à  se  débarasser 
du  délivre.  On  peut  réitérer  son  emploi  sans  inconvénient  9 
quand  la  foiblesse  persiste  et  que  la  délivrance  complète  se 
diffère.- Un  léger  exercice  dont  la  durée  est  réglée  sur  les  for- 
ces, de-  la  -femelle  ,  le  renouvellement  de^  l'air ,  et  quelques 
frictions  légères  sur  les  reins  et  sous  le  ventre  ,  sont  encore 
d'excellens  moyens  de  la  fortifier,  d'imprimer  un  mouvement 
imiforode  à  l'utérus ,  et  de  faciliter  ainsi  le  détachement  du 
placenta;  Des  lavemens  émolliens  peuvent  aussi  devenir  fort 
utiles,  en  débarrassant  le  rectum  et  eà  assouplissant  par  Tab- 
àorption  les  parties  environnantes  trop  tendtifiÂ* 

On  a  vu  plusieurs  fois  le  délivre  rester  sans  inconvé- 
nient jusqu'à,  boit  et  4«xJQQra  dans  la  matrice ,  après  te  part* 
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lodépendammenl  des  iQoyens  facile»  et  toujours  innocens 
que  nous  avons  indiqués  pour  déterminer  sa  sortie ,  on  doit 
se  borner  k  faire  9  dans  ce  cas,  quelques  injeecions  aromati-' 
ques  dans  le  yagin,  ou  k  essayer  de  tirer  doucement  le  cordon 
ombilical ,  ou  enfin  k  y  suspendre  un  léger  fardeau  propor-* 
tionné  k  sa  force  9  comme  un  moyen  d^empécher  qu'il  ne  re- 
monte dans  la  matrice  9  et  d'exeiter  un  léger  point  d'irrita- 
tion, qui,  en  .rapprochant  les  parois,  puisse  opérer  insensi- 
blement le  détacnement  des  cotylédons.  Mais ,  nous  le  ré- 
pétons 9  il  ne  faut  rien  précipiter  à  cet  égard  ;  car  la  sor- 
tie du  délivre  n'est  jamais  dangereuse ,  lorsque  la  nature  v 
procède  seule  ,'  et  elle  devient  souvent  funeste  9  quand  elle 
est  le  résultat  de  Tart. 

Il  est  des  cas  cependant  où  l'on  doit  enfin  se  déterminer  à 
aller  chercher  le  délivre  dont  on  craint  la  putréfaction ,  en 
enfonçant  prudemmetit  dans  la  motrice  les  doigts  allongés  et 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ^  les  ongles  étant  toiqours 
bien  rognés  ;  et  Ton  doit  encore ,  après  être  parvenu  à  dé- 
tacher et  à  enlever  Concernent  le  placenta ,  injecter  en  di- 
verses reprises  de  Teau  tiède,  aiguisée  d'un  peu  d'eau-de-* 
I  vie.  afin  de  fortifier  les  parties  relAchées. 

Tous  les  breuvages  très-échaufifans ,  tels  que  les  décoe- 
tions  de  rue  9  de  sia>ine  et  autres  qu'on  administre  souvent 
indiscrètement  dans  ce  tas,  ne  doivent  jamais  être  employés 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  avec  une  sage  circonspec- 
tion par  les  hommes  de  l'art. 

Observons  en  outre  que  toutes  les  opéiration^  soit  manuel- 
les9  soit  instrumentales,  que  peut  exiger  le  part  9  ne  ^oiveat 

I'amais  que  suppléer  à  Tinsuffisance  des  efforts  de  la  femelle; 
'introduction  de  la  main  ou  des  instrumens ?ans le  vagin, 
doit  toujours  avoir  lieu ,  aussi ,  lors  de  llntermission  des 
épreintes  ;  et  les  efforts  peur  l'extraction  doivent  encore 
coïncider  avec  ceux  que  la  nature  fait  pour  l'expulsion  du 
fœtus  9  afin  d'opérer  une  réunion  de  moyens  souvent  fort 
utile. 

Dans  les  (emelles  d'espèces  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
multipares ,  il  se  rencontre  assez  souvent  des  jumeaux  qui  ne 
viennent  quelquefois  au  monde  qu'à  des  intervalles  plus  on 
moins  éloignés.  Dans  ce  cas.,  la  mère  reste  fréquemment 
agitée  après  la  naissance  du  premier,  auquel  elle  donne  peu 
^attention  ;  elle  fait  de  nouveaux  effortS9  et  cette  indication 
de  la  nature  doit  porter  à  prolonger  la  surveillance  jusqu'à 
ce  que  Tanimal  soit  entièrement  délivré  ,  et  à  l'aider  par  les 
fortifians  dont  nous  avons  p^é« 

Nous  avons  remarqué  9  et  d'autres  observateurs  l'ont  fait 
00 woie  BOUS  9  qu«  dans  nos  animaux  domestiques  j  cçinme 
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dans  Tespèce  hamaine ,  le  fioçtos  mort  se  conserve  qpdquiB- 
fois  intact  dans  TutéroSy  et  sans  se  décomposer  ,  comme  si 
c^étoit  une  excroissance,  une  m61eoii  germe  non  fécondé,  et 
augmenté  sans  (ju'on  puisse  Fen  extraire  pendant  la  rie  ^e 
la  femelle.  Nous  avons  également  observé  «jumelle  annonce 
même  souvent,  dans  ce  cas  »  un  part  qui  n'a  pas  lieu,  qi^^elle 
engraisse  quelquefois  areç  ce  fardeau,  qui  la  fait  aussi  quel- 
quefois dépérir. 

De  quelque  nature  qu^ajt  été  le  part^  il  exige  toujours, 
pour  prévenir  toute  suite  fâcheuse ,  que  la  femelle  soit  en- 
suite placée  commodément ,  tenue  chaudement,  entretenue 
proprement  et  nourrie  soigneusement;  immédiatement  après, 
un  peu  d^ean  blanche  tiède ,  ou  quetqoNii^e  des  boissons  s^i- 
ritueusés  indiquées  ,  est  souvent  fort  utile  »  avec  le  repos  et 
la  chaleur ,  surtout  pour  les  gros  animaux  ^  sont  quelque- 
fois très-altérés  :  il  faat  alors  des  aiiméns ,  tant  soKdes  que 
liquides ,' bien  choisis,  très-substantiels  sous  un  petit  volume  ; 
etTon  doit  ne  revenir  <|[uUnsênsibiement  an  régime  ordinaire» 
Xes  aliifnens  cuits  sont  aussi  généralement  fort  avantagévçc 
en  pareil  cas;  mais  il  faut  éviter  toute  transition  brusqué  du 
froitati^chaadetduY^tamyec»  {^oye*  AGCOVpifiifBirr,Avoa* 

TfiWBttt,  NAKS8ilNGB,  At^ITlM&NT  et  S«1^R\6E).  (YYART.) 

PARTHENIASTRUM.  Nom  eoiphiyë  |>ar  Nissole  «t 
par  Dillen  ,  pour  déstguser  les  espèce^  Axt  genre  parûumum, 
de  LifHMeos.  F.  'P-ARTf  iniE.  (lv.) 

P^ARTHÉNIË,  Farfhêmum.  Genre  dé  ptMtes,  de  la  mo- 
noécie  peiktandrie  ^  él  d«  la  (amitte  des  corymbif^res  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique  simple', 
à  cinq  foiioites  ^^^s  ;  it«  réçepAa^le  g^rai  de  pA^ll^ttes  plus 
iairgefl  è  la  cÂrc^jv^re^c^ ,  obavgé  de  |kcir9«s  mÂles  4a^^ 
le  dUsiqiiei  et  de  cipg;  de8RudBi$Mr<>ns.presq«ic;9i^  cp^Hr  ;  JfiipQU^ 
^lil^s,  à  Ujc^fiVPÔférMçei  çiiiq  sflia^iK^iitir«84)tpr^Sfq^ 
globuteitiie^. 

£Le  genre  ren&nvme^o\ft.pla9tes  bevWcé6&»  À  fe^i^e^.^ 
Urnes  «i  k  flewra  dî^petsée 3  «n  corgr^bes  ^ecmîMia. 

L^  PAUTpteifi  jiVsxéRQMDHfi  aies  iei«Ues  ^o^ipo^ées  «^ 
nraUifides;  «Ue  «ait  Jiiinii^  ^t  cïsoii  k  SaintfJQojuingue,  o^  olb^ 
«st connoe  soas Iknom ii^ésinfheiétarik^.^X  oàan  Teq^lpi^ 
^n  iHfvçMOi  contre  ies>  fièrr«s»  Qa  b  oqllire.daNMi  les  jardîjt^ 
de  P.arU»>CavanîUeA.€tt  a  tei«aff;tsitfe  «nu  ie^sa.d'AiKH- 


La  Kaaxh£i$u&  A  MUiLUs.  wxà»sA  aies  feuilles  qjuiI^., 
créâmes.  (Ellexit  «ammeUfi,  et je.tr«iiive.dansia  ^/'irgixiie*  C^«) 

PAifVTHËN^ÔN^PAATtlSN^  qni  $f 

fpiieoAmFginai.l^  fâttl^éofton  (étoitaiasLnoHinfifé^ parce .q.a^il 
-étail  d!ua  grand  luage  poi^  iaj0aâriaw.48«  u^%^$  1^4^^ 

XXIY.  3â 
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matrice.  C'est  pour  cela  'aussi  qu^oû  lui  donne  vulâ;aireniei]l 
le  nom  de  Matricaire.  Gaiîen,  ^ginet  et  autres  rappellent 
umaracont  à  cause  que  cette  plante  est  d'un  goût  très- amer. 

Pline  le  lui  donne  également,  ainsi  que  Ceux  A^aHemisia  et 
de  mercuriaîis.  Le  parthéniôn^  selon  Dioscoride>  alesfeuiiies 
semblables  à  ceUes  de  la  coriandre ,  mais  plus  fines  ;  des  Seurs 
blanches  au  pourtour ,  et  jaunes  (  meiîni  colore  )  dans  le  ttii^ 
lieu;  une  odeur  forte,  désagréable  ;  elle  étoit  amère  au  goût. 
*Cette  description  convient  parfaitement  à  notre  matricaire 
des  jardins ,  ainsi  que  les  vertus  attribuées  ^nparthenion;  aussi 
aucun  auteur  ne  doute  que  ce  ne  soit  la  même  plante ,  et 
Linnaeus  Ta-t-il  donné  comme  nom  spécifique  à  la  matricaire 
(  matncariapartbemumy\  mais  un  lort  que  ce  naturaliste  a  eu, 
c'a  été  d'employer  ce  même  nom  àe^artïienium  pour  désigner 
un  genre  de  plantes  exotiques.  (F.  pARTTHEmASTRUMet  Par- 
THÉTSIE  ).  Ântécédemment ,  Ù  Tavolt  encore  donné  à  ViiHi 
JhUescensj  qui  est  une  plante  d'Amérique.  Glusius  décrit  sous 
ce  nom  Vachillea  atrata  y  et  Miehéli^  le  -chrysanthemum  ^tchU*- 
levé ,  L. 

Le  partbénion  des' anciens  s'-appelok  .aussi  :  i.^ ,  che%  les 
Grecs ,  .leucanihemon  ,  anthemà  ,  chamœmelen  ,  chrysecoUisf 
malabathron^  anthosped^non^  a.<* ,  Chez  les  Romains,  soHssecu-- 
iwn  f  miUeJoUum  ;  i.^ ,  eautan^  -chez  les  Etrusques^  {.*''  9  ^^' 
macih,  par  les  Africains.  D'une  autre  part ,  t)Q  nommoit  éga- 
lement ^a/ift^wW,  les  àeax  helcùine  (^  it  lii^eron  des  champs 
iet  la  pariétaire  ) ,  l'armoise  ,  la  mercuriale ,  la  came- 
mille  9  etc.  (llm.) 

PARTHÉNOPE,  Parihenope,  Fab.  Genre  de  crustacés, 
de  Tordre  des  décapodes,  famille  dés  brachyures  ,  tribu  de» 
triangulaires ,  ayant  pour  caractères  :  test  triangulaire  ou 
presque  rhomboïdal ,  nrétréci ,  et  plus  ou  moins  terminé  en 
pointe  en  devant  (  très-inégal)  ;  second  article  des  pieds-mâ* 
chbires  extérieurs  presque  earré,  éthdSïCté  sOus  l'angle  su- 
périeur et  interne  ;  l'article  suivant  inséra  dans  cette  échan^ 
crure;  yeux  portes  sur  un  pédicule  court,  gros  ,  et  toujours 
entièrement  retirés  dans  leurs 'fossettes;  ouvertures  de  ce» 
fossettes  orbitulaires  ;  les  deux  serres  antérieures  très-grande» 
dans  les  datx  sexes ,  dirigées  jusqu'à  l'origine  <du  carpe  hori- 
zontalementy'ét  àangle  droit  aved  la  longueur  du  corps,  cou- 
dées et  repliées  ensuite,  dans  le  même  sens  ;  bras  et  pinces 
très-allongés-;  pineeiftriidres^-ÀVéc  les -doigts  comprimés, 
pointus  f  courbés  brusqufcrment  ;  ieà^mnh  pattes  petites;-an-^ 
tennes  latérales  très-courtes^  de^*li  longueur,  auplus^  des  pé- 
dicules des yitux'^' insérés  sous  eux,  dai^  une  échâncmre  du 
«bord  inférieav  dé' leurs  fossettes  ',  et  de  niveau  aven  la  nais.-! 
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tance  des  antennes  întermëdiaîres  ;  lenr  pédoncale  plus  long 
ou  aussi  long  que  I  eur  tîge  ;  le  second  article  le  plus  grand 
de  tous. 

Ces  crustacés ,  dont  Aldrovande  (  de  CrusL^  lib.  a  ,  p.  3o3 
et  ao5  )  avoit  déjà  connu  deux  espèces ,  et  qu'il  distinguoit 
des  antres  brachyures,  à  la  longueur  de  leurs  serres  et  .à  Té- 
paisseur  de  leurs  bras  Çmacrocheii  brachiis  crassis  )  ,  a  voient 
été  placés  par  Linnaeus  dans  son  genre  cancer ,  division  des 
brachyures,  ayant  le  dessus  du  corselet  épineux.  Fabirioius, 
après  ravoir  d  abord  suivi  en  ce  point,  s'est  déterminé,  d'a- 
près un  nouvel  examen  des  animaux  de  cette  classe  ,  à  for- 
mer avec  ceux-ci  un  genre  propre ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  parihênope,  M.  de  Lamarck  le  réunit  primitivement  (  Syst» 
des  amm,  sans  vertèb.  )  k  celui  à^inachus  du  même  auteur ,  et 
sous  la  dénomination  commune  de  maia  ;  c'est  ce  que  fit  aussi 
M.  Bosc  9  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés ,  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  partagé  long-temps 
moi-même  cette  opinion;  mais  des  études  plus  particulières 
m!0nt  ramené  au  sentiment  de  Fabrîcîus.  M.  de  Lamarck  a 
pareillement  adopté  ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  le  genre  Par« 

TBÉNOPB. 

Ces  animaux,  ainsi  que  ceux  des  genres  ixihra^  eurynçme  et 
màbraXf  sont  remarquables  par  la  grandeur  presque  dispro- 
portionnée de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ou  de  leurs  serres. 
Mais  les  mûira  sont  distinguéii  àts  parthénopes  en  ce  que 
les  angles  postérieurs  de  leur  test  sont  dilatés ,  ainsi  que  dans 
les  calappes ,  et  recouvrent  les  pattes,  à  Texception  des  serres  , 
lorsque  ranimai  les  contracte.  Les  eurynomes  ont  leurs  an- 
tennes latérales  insérées  au-devant  des  yeux ,  près  de  leur 
canthus  interne ,  et  au-dessus  de  Torigine  des  antennes  inter- 
médiaires ;  elles  sont  en  outre  plus  allongées  et  plus  grêles 
înférieurement  que  les  antennes  correspondantes  âes  parthé- 
nopes. Les  serres  des  femelles  sont  d'ailleurs  petites.  £nfin, 
celles  des  mùhrax  se  portent  en  avant  ^  comme  celles  des 
autres  brachyures,  et  ne  font  pas  un  angle  droit  avec  le  corps. 
Leurs,  bras  et  leurs  pinces  ne  sont  pas  aussi  allongés  ;  les 
doigts  sont  creusés  en  cuiller  à  leur  extrémité  ,  et  n'offrent 
point,  dans  leur  direction  ,  cette  courbure  brusque  que  Ton 
observe  à  ceux  des  parthénopes,  particulièrement  à  Tinfé* 
rieur  y  on  celui  qui  est  immobile.  Leurs  antennes  latérales 
sont  insérées  entre  les  yeux  et  à  une  distance  assez  grande  de 
leurs. orbites.  Suivant  M.  Léach ,  la  queue  du  mâle  de  la  par« 
thénope  iongimana  de  Fabrîcîus  estvcomposée  de  cinq  segni.ens 
ou  tablettes  ;  mais  celle  de  la  fçmelle  en  a  sept  ou  deux  de 
pius.lt  a  cm  y .  d'après  cette  différence  sexuelle  9  pouvoir 
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former  tta  genM  propre  ie  wttt  Mpèc««l  de  ses  analogues  , 
et  a  l'a  désigné  sou»  le  nom  de  Ivnèmt. 

Le  genre  parthénope  est  restreint  à  l'espèce  appelée  Ao/v 
Hda ,  et  dont  la  qaaw  présenta  sept  wmeaa»  *»o»  l«»  deux 
«exes.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  caractères. 

Le  genre  parthénope  de  Fabriciiu  n'est  composé  que  d  ua 
«etit  nombre  d'espèces.  Des  huit  q^TU  cite,  il  faut  en  retran- 
cher trois;  celle  qu'il  wmme /«afcato  appartient  au  genre 
3fc«  ;  sa  èarthénope  mofi»  est  Me  lUàode ,  et  ja  der«.*se  o« 
L  douteuse  pMoit  devoir  se/rapporter  aaxpa^M». 

OrnTconnoit  point  les  kafcUttdlss  des  pwihénopes;  maia 
ie  nrésumé  que  ces  crusUcés  sr  tieiwent  filés  iuanchtn 
£,^marins ,  et  que  1»  gcandeuc  de  leu<s  serws  leur  *»«»«« 
ïoyen  de  saisis  leur  pfoie  sans  chaîner  de  srtoatio»  oasan. 
Ei«  de  grands  moo^nwns.  lis  doiwnt  échapper  daiuant 
bIus  facUement  à  leuhi  ennemis,  qoe  les  aspénWs  et  leSine- 
calités  de  Uur  corps  et  ses  codeurs  le»  font  ressembler  a«z 
•bieu  sur  lesipsék  ils  sont  hàbilmllemeBk  posés. 

1   Longueur  des  serres  ou  des  deux  pattes  antmewtes,  *»«*fcf  «» 

^ ,  de  ceUe  du  eurps (P^l*^*'?  ♦  I-*^'*' ^• 

ParthÉWOPE  horrible,  Parthenope horrida ,  Fab.t  Léach, 
Zoo/,  misceil. ,  tom.  1 ,  tab.  7*-  '*'!"  »■•*«-' "«8«» .  «"^^^f  » 
«wnctoé»  avec  dès  enfoiaceiiifens  profends  sur  le  do»  ♦  le  hmi- 
!eau  obtos,  et  des  pointés  en  formé  d'épittês ,  sur  les  céjés  ; 
Amlribe  et  dessus  de  la  queue  comme  vermouli»  ;  serre»  chac- 
Les  de  rerraes  et  d'élétaUons  Wnlques,  iilégs*es<»t  dentées; 

Ë  serre  dnrite  plus  épaisse  Vf^^^^^^^^r^^^ 
ayant  efl  dessus  et  en  dessous  des  pomtes  *n  ftwme  d  épines. 
Dans  lés  merà  dfes  ïndes  onetfUles. 

Paki:é4«ope  giRaFfe,  Plarûtenope  firûffa,  Fâî>.;  Herbsl. , 
€rust  tab.  ïQ ,  fig.  io«  ,  ic>g:  fiesàû's  ati  itst  noirâtre  ,  for- 
temeûUillonné,  chargé  de  tuberéoies nombreux,  rôugeâtres, 
a^éorimés  ,  arrondis  ,  dentelés  ou  divisés  dani  ïeur  pourtour  ; 
to^  les  pieds  armés  dYpines  ;  WlWs  «é's  serres  Reniée»  on 
tameusfes  ;  côté  inférieur  des  serres  parremé  de  tçrbercules 
iksës.  en  forme  de  pttit*  niaï»eh>n3. 
— Srfr  Ifes  côtes  de  Coromând^h  Rouelle  a  ïté'eim>yée  an 
'Muséuttrpat  Ml  .L^^chenâîiU.  i»  ^     « 

rerfmctoàièles,  tteAst.,  ihîàr,  l^b  >/,£;  «é-  ^r^^;^^^^^ 
S  Lîntetièti'^'^-'i^^-  l^M)VI6ct*h*6mttie  nti^yidûfe^ 
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qoement  ée  4Belol  qu'il  ^reiid  poar  letàâle.  Cette  deacrip* 
lion  convient  assez  bien  4  l'espèce  :qm  fait  le  sajet  de  cqï 
article^  el  qm^è  èpoonredans  les  mers  des  Indes  orientales* 
Son  corps  estblaoobâtre ,  mais  avec  nae  teinte  d'un  roossâ- 
tre*clair  sur  sa  partie  sopérifeare  ;  le  côté  interne  des  pinces 
offre,  près  de  son  extrémité,  une  tache  de  cette  cooleur;  le  tesC 
est  uopeii  rhombdiidal,  cbargé  de  petits  tubercales  coniques  et 
rougeâtres;  ceux  des  côtés  sont  un  peu  plus  longs  et  en  forme  de 
petites  épines ,  dont  quelques-unes  «obtuses  ^  mais  qui  sont 
toutes  simples  ;  4e  tnoseaa  est  un  peu  dentelé  sor  ses  côtés; 
le  nJlieo  du«econd  et  dutrm&ième  anneau  de  la  qmeue  s'é* 
lèvetraosversalemeitf  en  forme  d^aréle  dentelée.;  le  milieu  de 
celle  du  second  présente  une  dent  plus  forte ,  avec  une  den* 
telure  de  chaque  côté.  Les  serres  sont  longues,  toutes  cou- 
vertes en  dessus  de  petites  verrues  el^  de  tubercules  pointus 
en  forme  d'épines,  de  grandeur  inégale  ;  ces  épines  dominent 
plqs  particuHèrementTe  long  des  a^tes ,  et  s'étendent  même 
sur  les  doigts  ;  celles  ^a  côté  antérieur  des  pinces  sont  plua 
fortes  et  un  peu  dentées.  Le  dessous  ,  la  face  antérieure  des 
l>ras  et  des  carpes»  et  le  côté  posu^icur  des  mains,  sont  unis<» 
excepté  aux  angles^  qui  ont  de  petits  tubercules  en  forme  de 
dents.  Le  plan  inférieur  des  taaim  offre  dans  son  milieu 
deux  rangées  de  grains  élevés  ^  dont  une  plus  nombreuse  et, 
pius  prononcée.  Les  autres  pattes  ont  des  bandes  transverses 
rougefttres  ;  leurs  cuisses  ont  en  dessus  et  en  dessous  une 
série  de  petites  dents.  Des  mers  de  là  Chine. , 

M.  Bonelli  m'a  donné  une  autre  espèce  à&  parlhénupe  très- 
voisine  de  la  précédente ,  mais  dont  les  serres  sont  plus  tour- 
tes,  plus  lai^s^t  moins  ^inenses.  Elle  se  trquve,  à  ce  quHl 
paroit ,  dans  la  Méditenranée  ,  et  pourroit  bien  être  la  se- 
conde àt$  deux  espèces  figurées  par  Aldrovande. 

La  Pauthéi^OPELAR,  Parihenopelar  de  Fabripius ,  est  dis- 
tinguée des  autres  espèces  par  ses  serres  tout-à-£ait  lisses,  (l.) 
.  PiVJ^TICELLA.  Une  espèce  de  Patience  ^  rumex  aqua- 
ticus  L.  )  porte  ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

PAJVTRIDGE.  Nom  allais  de  la  Perdrix,  (v.) 
PAKTÏfcE.  Nom  de  laSALiCAiRE  en  Hollande,  (lu.) 
PARU.  Poisson  du  genre  Stromat^.  (b.) 
,    l^ARUCKENBAUM.  Nom  du  Fo&tet,  en  Allemagne. 

(LN.) 

PARUS.  L'un  des  noms  de  la  Mésange  ,  en  latin,  (s.) 
PARUSÂINA.  Nom  de  la  Mésange.,  dans  le  Piémont^ 

PARYA-KELANGA.  (Rhéed.,  Malab.  ii ,  t.  i5.  )  Nom 
malabare  de  T  Aponogélon  à  on  seul  épi  (  ap,  monosiichyou^ 
Willd.  )  (LN.) 
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PAS  ou  DÉTROIT.  Espèce  de  mer  resserrée  entre 

deux  terres.  V.  Détroit,  (pat.) 
PAS  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'un  Tussilage,  (b.) 
PAS  DE  CHEVAL.  C  est  la  Cacalie  alpine,  (ln.) 
PAS  DE  PAYSAN.  C'est  l'an  des  noms  vulgaire»  de  la 

Cangfxlaire  ,  voluta  canceilata  ,  Linn.  (bA 
PAS  DE  POULAIN.    Nom  de  1  Oursits  spatague. 

PASAN  ,  AnUlopt  oryay-y  Linn.  Bafrpn*a  ainsi  ^ppc^  une 
espèce  à  antilope  à  cornes  droites,  qui  est  Yoryx  d'iElien.  Ce 
nom  est  faussement  appliqué.  Celui  de  paseng  dont  il  est  tiré  , 
est  donné ,  par  les  Persans ,  k  la  chèvre  sauvage  ,  au  témoi'- 
go  âge  de  Kœmpfer.  (desm).  2__ 

PASCAN.  Variété  de  la  Vigne  ,  dont  le  grain  assez  gros 
est  rond  et  presque  vert,  (ln.) 

PASCHALIË,  Faschaiîa,  Plante  vîvacé  à  tige  presque  sim- 
ple, à  feuilles  opposées,  dentées,  sessiles ,  glabres,  glauques^ 
les  inférieures  ovales,  les  supérieures  lancéolées ,  à  fleurs 
jaunes,  solitaires,  qui,  selon  Orléga,  forme  un  genre  d'ans, 
la  syngénésie  superlloe  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  présente  |»our  caractères  .'  «un  calice  imbriqué  ; 
un  réceptacle  couvert  de  paillettes  ^  des  semences  osseuses 
couronnées  d'une  aigrette  dentée. 

La  Paschalie  croît  au  Chili,  et  est  figurée  pi.  4  ^^^ 
Décades  d'Ortéga.  On  la  cultivé  dans  nos  jardins.  (B.) 

PASCHAS.  C'est,  dans  Aldrovande  ,  la  petite  Sar- 
celle. Voyez  ce  mot.  (s.) 

PASCHECH.  Nom  de  rémeraude  ,  en  Perse,  (ln.) 

PASCH  PU  et  PUSCHONELA.  Nom  du  Noisetier  et 
de  la  Noisette  ,  chez  les  Tartares  Wotjaks.  (lk) 

PASELBEERE  et  PASSELBEERE.  En  Allemagne^ 
ces  noms    désignent    le   Groseillier  alpin  et  I'Épine.- 

VINETTE.    (LN). 

PASHIM  et  PASCHYM.  Noms  que  les  Tartares 

Wotjaks  donnent  au  P^IN  sauvage  (t.n.) 

PASIMAQIIE,  Pasîmacus.  Gcni'^  d'insectes ,  établi  par 
M.  Bonelli  aux  dépens  de  celui  des  Scarites ,  et  qui  en  détache 
quelques  espèces  ,  dont  le  corps  est  proportionnellement 
plus  court,  plus  lai^e  ,  ou  phis  ovale  ;  dont  le  corselet  est  en 
forme  de  cœur  tronqué  et  très-échancré  aux  deux  extrémités  ; 
dont  les  mâchoires  sont  droites  et  <ybtuses  au  bout,  et  qui 
ont  le  second  article  de  leurs  antennes  un  peu  plus  court  que 
le  troisième.  Tels  sont  les  scarites  depressus.^  marginatus  de 
Fabricius,  et  quelques  autres.  Ce&insectes  paroissent  propres 
à  ryVmériquc.  Voyez  les  Observations  entomologiques  de 
M  Bonelli,  elle  bel  ouvrage  de  M.  Palisot  de  Beauvois  ^  sur 
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les  iaseeter  qu'Ua  recueillis  en  Amërique  et  en  Afrique. 

PA3INA.  Adanson  donne  ce  nom  au  g.enre  Horminum  , 
jÀnxÈ,,  Voyez  ce  moU,  (h^>). 

P^SIPHÉE,  Pasiphœa.  M.  Savigny  ,  dans  ses  Mémoires 
sur  les  animai^ sans  vertèbres  (part.  i,.fasc.  i,  pag.  5o)  , 
nomme  ainsi  un  genre  de  crustacés  décapodes  ,  formé  avec- 
Valphée  ^wado  de  M.  Risso ,  et  qui  fait  le  passage  de  notre 
tribu  des. saiicoçuesk' celle  àes'schizopodes.  Ainsi  que  d«ns.les 
alphée^  et  les  hippolytes  f  les  antennes  supérieures  se  termi- 
nent par  deux  filets  y  et  les  quatre  pattes  antérieures  finissent 
eu  upis  pince  didactyle  ;  mais  ces  pattes  et  les  suivantes  ont 
àVextrémité  extérieure,  de  la  banche  un  appendice  sétacé, 
court  y  niembraneux ,  plus  large  et  formant  un  peu  la  gaine 
à  sa  base  9  et  que  M.  Savi§py  compare  àu.cirrbe  flagelli- 
Corme  des  pieds-mâchoires  ;  les  deux  pieds-mâchpires  infé- 
rieurs^ par  leur  forme  et  leur  allongement,  ressemblent 
beaucoup  aux  pieds  des  trois  dernières  paires  ,  et  selon  le 
même'  naturaliste  sont  employés  pareÛiement  à  la  loco- 
motion; ces^raistacés'  auroicntainsi.douze  pattes  thoraciques. 
11. a  observé  que  dans  l'un  des  sexes  ,  les  hanches  des  deux 
premières  serres  se  réunissent  en.  manière  de  lèvre. 

Le  corps  des  pasiphée^  est  plus  étcoit ,  plus  allongé ,  plus 
mou  et  plus  comprimé  que  celui  des  autres  salicoques  ;  le 
tronc  est  rétréci  en  devant  et  a'offre  point  de  saillie  en  forme 
de  rostre  ou  de  bec;  le^  yeux  $ont  insérés  *  au  milieu  de  soa 
bord  antérieur  ^  petits  et  côntîgus  ;  les  soies  des  quatre  anten  • 
oes  sont  fines  et  allongées  ;  les  mandibules  sont  fort. compri- 
mées ou  mince>,  avec  le  côté  interne  très-denté.  Je  n'ai  point 
vu  de  ppipes.sur  leur  dos  ;  mais  Tindividu  que  j'ai  soumis  à 
mon  examen,  les  a  voit  peut-être  perdus.  Les  quatre  pre- 
mières pattes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  ^ 
presque  égales ,  avancées ,  mais  un  peu  coudées ,  avec  la 

Eince  et  les  doigts  allongés  ;  le  carpe  ou  l'article  qui  précède 
t  main,,  .est  fort  court,  obconique  et  sans  divisions  annu- 
lairest  0,elm  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bras ,  est  long,, 
comprimé-,  avec  une  série  de  dents,  très-fipes  le  long  de 
sa  tranche  inférieure.  Les  autres  pattes  sont,  très-menues  et 
pe  paroissent  gpèce  propres  qu'à  la  natation.  Les  feuillets 
qui  composent  la.  nageoire  de  l'extrémité  de  la  queue  sont 
al  longés, ..'mais  .conforniéft  d'ailleurs  coipme  ceux  des  autres 
salicoques  ;  ^ intermédiaire  efire  un  «sillon  longitudinal  et  se 
termine  en  une  pointe  tronquée  et  dont  lebord  postérieur  est 
couronné  d'une  rangée  de  spipules. 

La  Vasiphél  siVADO,    Pasiphœa  shado;  Àlphem  siçado^, 
Ri:>s.,  Uisl.  liât,  des  Crust,  de  Nice,  pag.  g3,  pi,  3,  fig.  4»  ^^  seule 
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espèce  cotfime^  est  Irès-âbon dante  sur  la  plage  ^e  Nîce,  ef 
sert  de  nourritàre  k  une  infinité  de  poissons  qai  yivent  dans 
les  mêmes  parages.  Sbirant  M.  Risso ,  son  cor^s  est  long 
d^environ  deux  ponces  et  demi,  d'an  bean  biànc  naciré,  trans- 
parent et  bordé  de  rouge  ;  les  deux  premières  paires  de  pattes 
sont  roogeâtres  :  la  nageoire  du  bout  de  la  (|ilréae  est  i^oin- 
tiilée  de  rouge.  La  remeilè  fait  sa  ponte  en  yùih  et  juillet  ;  ses 
œufs  sont  conietir  de  nacre.  (L.) 

PASFTE,  PatUâs,  Jur;  IVomaJa,  Fab.;  Wàsi^-»  Panz.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordire  des  hyménoptères  ,  fomille  d'eis  inelli- 
fêtes ,  tribu  des  aplaires ,  très- Voisin  ià  genre  Ses  nùnuaks , 
mais  ^ui  en  difiPère  par  les  ailés  siipérietires ,  qui  n'ont  qae 
deux  cellules  cubitales ,  et  dotii  la  seconde  Reçoit  les  deoz 
riervdres  récurrentes  ,  ainsi  que  par  les  paljpes  maxillaires  ^ 
composés  seulement  de  quatre  articles,  M.  Jurine  en  men- 
tionne deux  espèces  :  la  première  est  là  nomade  SchaUi  de 
Fabricius,  que  Panzer  a  figurée,  t'aun.  fnstct.  Germlfasc.  53, 
iah,  6.  ;  la  secdbde  est  celle  que  M.  Jurine  appelle  tnaculata, 
M.  Maximilien  Sprnôsa  en  a  décrit  une  troisième,  Atra^ 
JnseùL  lig.  ,  tum,  a ,  iab,  a  ,  /.  3 ,  7.  )  Ces  Insectes  sbnt  rarei 
en  France.  Leurs  habitudes  sont  pfroliablement  «les  niâmes 
que  celles  des  épêoles  et  àts  tiomades,  (l.) 

PASO  TE.  Nom  vulgaire  de  TAnsébine  -  quina  ,  an 
Pérou,  (b.) 

PASOTLE.  C'est,  en  Porlogaî,  le  CtfÉNOiN)0E  Amèhosio, 

(  chenopàdlum  ambrosfoidés.  Linii.  ).  (ln.) 

PASPALE  ,  Paspalum,  Genre  de  plantes  de  ta  triandrie 
dfgynie  et  de  la  famille  des  grathinées,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  une  balle  calicinale  de  deux  valves  éeales,  ova- 
les ou  arrondies  et  concaves,  et  en  une  balle  florale  de  deux 
valves  presque  semblables  aux  précédebtes  et  persistantes; 
trois  éiaminrs  à  anthères  vacillantes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  deux  stylés  à  stigmates  plumeux  ;  une  semence 
ovale  ,  aplatie  ,  renfermée  daVis  les  balles  florales. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  ou  annuelles  ;  k 
fleurs  disposées  unilatéraTemetit  siir  un  axe  pibs  otittioi^s 
méihbraneux ,  et  dôtat  auctane  n'est  propre  It  l'Europe  ,  à 
moins  qu'on  ne  yetiille ,  comihe  quelques  auteurs  ,  rétlnîr 
avec  elles  les  Pât^ics. dactyle  et  saii^guin  de  Linnaeds,  qui 
constituent  le  gékire  DiGiTAfRE  de  Haller.  W  Se  rapproche 
du  Synthérismal  dé  Walter ,  du  Remarie  de  Fluge  5  ainsi 
qnedel'AxoNOPEde  Palisot-de-B-eauvois.  On  en  compte  près 
décent  espèces  décrites  dans  les  auteurs;  mais  il  parott  que 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  nombreux  dans  ta  nature, 
puisque  seulement  dans  la  Basse-Caroline  fen  ai  découvert 
dix  espèces  uoavel(e& 
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;|^iiiii  ces  espèces,  it£aiut  distinguer: 

Le  Pa$pal£  VEfiu,  qui  a  les  épis  alternes,  le  rachis 
lEelu^etlea  Oetirs  sdr  deux  rangées.  Il  cratt  au  Japon^  où  il  sert 
de  /oarfage.  '  . 

Le  PèiSBhtt  FAlfiCUlié ,  qui  a  les  épis  paniculés  et  rappro-' 
ché^  en  yértîdille.  Il  cfroh  à  la  Jamaïque  et  est  annuel.  C'esf 
on  exeeUî^dt  fourrage  qui  oroit  après  les  autres  récoltes  ,  et 
qui  fournit  abondamment. 

Le  Paspalb  stdto^FÈKE,  qui  a  les  épis  composés  d'un 
gnmd  il<nnbred'd|>iUets  ,  le  rachis  ondulé,  la  tige  géniculéc 
et  stolonifère  à  sa  base.  Il  vient  du  Pérou ,  et  a  été  figuré  par 
imoi  dani  h  'tecond  Volume  d|;s  Ad9s  de  là  Sociàé  Linnéenn^ 
de  Londres.  On  le  Voit  aussi  pi.  M.  3  d*  ce  Dictionnaire.  C'eàt 
p.eut-^ire,  de  toutes  les  graminées  coomaes^  celle  qui  fournit 
en  même  temps  le  nhis  abotidant  et  le  plus  excellent  four^ 
rage.  Cette  plan  te  s'élève  à  deux  ou  trôi^spiedi,  et  est  vivace* 
Chacun  deis  noeuds  inférieurs  de  la  û^  prend  racine  tuccessU 
vement,  et  dOmie  naissance  i  un  nowrean  pied;  de  sorte 
qu'^e  tedle  graine ,  dans  le  courant  d-Une  àna^e ,  .peut 
fournir  de  quoi  couvrir  plusieurs  toises  Carrées  de  superficie» 
Ses  feuilles  sont  larges  d'vn  pouce ,  et  siteiidrés^  si  suadrées^ 
ainsi  que  les  tiges,  que  Tbomme  même  trbdve 4n  plaisir :ii  les 
inâchec  On  peut  ^  sanis  doute ,  lei  couper  trois  (m  quatre  iKM 
dai^  Tapnéè  ,  dans  les  parties  méridionales  de  TEurcrpie  :  on 
dit  sans  doute,  parce  qu'on  n^apas  enc(Mre  feît  d^expérience 
à  cet  égard ,  cette  {tlanite  gelant  dans  le  elimut  de  Paris 
avant  d'avoir  fourni  toutes  seB  grbines  i  m^  elle  s'annonce 
comme  si  avantageése ,  qu'elle  dem>tf)  y  <lrfe  cultivée  ^ 
même  avec  cet  inconvénient.  On  doit  donc  cùnseiller  aux 
propriétaires  des  parties méridibnîsrles  de  la  Frattce ,  de  s'oc- 
cuf^r  sérieusement  des  noio^ens  de  la  culiîver  en  igroind.  H 
parott  qu'elle  aime  les  terrams  gras  ;  mais  <eOe  vient  égale-^ 
ment  dans  les  terres;  arides;  seulemènfr  «lie foui^t  un  peu 
moins  abondamment  de  fatae.  Que  de  rtbfoesses  l'introduc- 
tion de  celte  plMte  peut  attirer  dans  un  p«ys  où  il  Éianque  de 
bcâtiaujx  par  impossibiliië  de  les  nouirrir  ! 

XiC  Paspale  KOsRA  ,  f{ui  a  i«s  épis  alternes,  ofdlnaiïvniteiil 
conjugués  ,  le  rachis  membraneux,  et  la  tige  (ainsi -que les 
fenUtea  glabres.  Il  vient  dans  Tlnde ,  f et  ^ert  de  fourrage. 

lie  Vh%VMA  MEMBaAMBijX  a  les  épis  alternes,  sessiles,  1» 
rachis  membraneux ,  cymbiforme ,  et  les  fleurs  très-velues. 
Il  est yivace ,  se  trouve  au  Pérou ,  et  eitcultivé dans  lés  jar- 
dins.de  Paris.  C'est  une  plante  très-élégiUHe ,  qui  forine.au- 
iourd'bni  le  eenre  GiaéstB.  (B.) 

PASPALON  et  Paspàhtm,  ou  Pa^àhset  Pàspalûs,  Hippo- 
crate  donnoit  ce  nom  au  Millet,  le  cenchros  dés  Grecs,  le 
utmum  des  Latins^  et  le  fmmcuni  miliacmtm,  Lion.  Cet  auteur 
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moderne  Ta  donné  ensaite  à  un  genvedegraminëe  qa'Adan^ 
soil  propésoît  d^appeler  sabsal;:mAh  on  n'a  pas  tçnu  compte 
je  ce  changement  de  nom /Le  genre  Paspalum^  Linn. ,  très- 
enrichi  en  espèces  ,  en  compte  soixante-onze  dans  le  Sys^ 
Uma  de  M.  Rœmer*^  il  est  vrai  que  ce  naturaliste  a'adopte 
pas  le  genre  ceresia^  et  n* approuve  pas  le  renvoi  qu^on-  Daiit  de 
quelques  espèces  depaspaloB  dans  les  .genres  d^^âdmit  et  c^/io- 
don:     V.  Paspale.  (ln.)  •         ' 

f  PASQUETTE.  F.  Pâquerette,  (l*) 

PASSJE^  Feuilles  à  trois  folioles  ;  fleurs  géminées  ^ 
axîllaires,  disposées  en  épi; tube- calieînal,  court,  terminé 
par  cinq^  longues  divisions  ;  co;(oUe  médiocre  ;  étamînes  mo- 
nadelphes  ;  légume  aplati ,  noueux^,  de  six  à^dix  loges;'  grai- 
nes aplaties  ^  chagrinées.  Tels  sont  les.  caractères  a  un  genre- 
établi  par  Adanson ,  et  auquel  iLdonoe^pour  type  Y<monk  or-- 
nîûtopodioidesr  Linn.  JT.  BuûaANE  et  Ononis.  (ln.) 

.PASSALÉ,  Passalus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  de»  co- 
léoptères :,  se«iion  dés  pentamères ,  famille  des  lamellicor- 
nes ,  tribu  des  lucamdes.Linnseusy  Degéer,  et  Fabrîcius  ». 
ilans  ses: premiers  ouvrages,  avolent. confondu  ces  insectes 
avec  les  lucanes.  Voët  cependant  en  avoitfait  un  genre ,  qu'il* 
a  voit  nommé, en.  latin  cupes,  et  scaràhées.diu  sucrk,  dans  notre 
langue.  Olivier^  quoique  instruit  de.ee  tait ,  et  quoique  ayant- 
remarque  dejs  différences  essentielles  eiitre  ces  msectcs,  se- 
laissa  néanmoins  entraîner  par  l'autonté  àes  autres  natura- 
listes. Fabrieius  enfin,  dans  son  Ejatomologietsystématîque  ^ 
ifompit  cette  association ,  et  donna  à'ia  coupe  générique  ins^ 
^iiuée  par  l'entomologiste  hollandais, le  nom  de  passale  ^ 
qui  a  été  adopté.        .  .  .  ..^ 

Les  passalês  s'élotguenti  des  lucane&  en  pluineUrs  points;, 
leurs  antennes,  composées  de  dixartkl&s  ,  de  mâme-  que 
celles*  des,  eoléoptères  précédens.,  ^ne  sont  point  eoudées  ^ 
«nais  simplement  arquées  et  terminées  par  une  massue  pec- 
iinée,  plus  ou  moins  «velue;  leur  labre  est  extérieur,  crustacé- 
dt  saillant  entre  les  mandibules  ;  leurs  mâchoires  sont  en- 
tièrement écailleuses  et  fortement  dentées  à  leurextrémité; 
ia  lèvre  est  très-diiférente  de  celle  des. Incanes  ;  la  languette 
est*,  dure,  presque  carrée,  entière  ou  .peu  éehancréè,  et 
termine  lié  mentonfdans  une  échancmre  large  et  supérieure 
«duquel  elle  est. fixée.  Les  mandibules, quoique  saillantes  et 
cornées,  comme  celles iSes  lucanes-,  sontphis  épaisses ,  tou- 
jours très-dentées,,  et  pvescpie  semblables  dans  les  deux  sexes; 
les  palpes  sont  presque  égaux,  avec  le  dernier  artibte  cylin-* 
dracé  ;  le  corps  aune  forme  paratlélipipède;  le  dessus  de  la 
tête  est  très-inégal  y  et  celle  du  iiiile  présente  souvent  des 
éminences  plus  prononcées,,  ou  même  une  espèce  de  corne;  le 
CQi-âekt  est  carré  »  et  séparé  dé  rabdomeo  par  un  pédicule 
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très-apparent  et  dans  la  surface  supérieure  duquel  récusson 
est  noyé  ;  les  élytres  tombent  brusquement  sur  les  côtés  , 
pour  envelopper  ceux  deTabdomen;  les  pattes,  presque  sem^ 
blabl'es  d^ailleurs  à  celles  des  lucanes,  sont  proporlîonnel- 
lement  plus  courtes,  et  les  deux  premières  ne  parpisseni  pas' 
être  sensiblement  plus  longues  que  les  autres;  dans  les  mâlesy 
les  jambes  intermédiaires  sont  garnies  de  duvet. 

Les  passales  sont  d'assez  grands  coléoptères ,  d'un  notr> 
uniforme  et  luisant,  ou  quelquefois  d'un  brun  marron;  ils  ha- 
bitent les  contrées  chaudes  des  deux  continens;  on*en  trouve 
méfiée  à  la  Nouvelle- Hollande;  mais  ils  sont  plus  abondans 
en  Amérique ,  à  Cayenne  et  à  Surinam  particulièrement.  • 

Mademoiselle  de  Mérîan ,  qui  a  donné  une  figure  du  pas- 
sale  interrompu ,  dit  avoir  trouvé  sa  larve  dans  la  racine  des 
battates ,  plante  qui  croît  à  Surinam.  Elle  a  aussi  donné  la 
figure  de  cette  larve  ,  qui  ressemble  à  un  gros  ver  par  sa  for- 
me :  elle  a  le  corps  très-gros  «  la  tète  petite  ,  l'extrémité  du 
corps  mince  ,  et  six  pattes  écailleuses.  Comme  les  passales 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lucanes ,  on  peut  croire 
que  leurs  larves  vivent  de  même ,  subissent  les  mêmes  méta- 
morphoses, et  sont  également  plusieurs  années  avant  que  de 
parvenir  à  l'jétat  parfait. 

On  a,  commencé  à  distinguer  quelques  espèces^  qu'on  avoit 
jusqu'ici  regardées  comme  de  simples  variétés  du  passale  in- 
terrompu; mais  les  caractères  <pi?on  en  a  doiinés  sont  encore 
très 'imparfaite  ,  parce  qu'on  n'a  point  étudié  avec  assez  de 
soins  et  de  détails  les  formel  des  mandibules  et  les  variétés 
de  sculpture  que  présente  la  partie  supérieure  de  leur  tête^ 
le  nominrè  des  lames  dont  se  compose  la  massue  des  anten- 
nes, variant  de  trois  à  six,  peut  aussi  fournir  de  bons  moyens 
de  distinetioùv 

Il  faudroit  encore  que  ces  observations  fussent  accompa- 
gnées de  dessins  exacts.       .     . 

PassâLë  iNTEanoMPU^  Fassûius  ihierrupfus  ,  Fab.  ;  Lucane: 
inierrompu^  Oliv.  ,  Col.,  tom.  i  ,.  n.^  i  ,  pi.  3  ,  fig.  5.  d.Son 
corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  demi;  la  massue  des  au- 
tenues  jest  formée  de  trois  feuirlles;  les  mandibules^  couvertes 
en  majeure  partie  par  le  labre,  sont  terminées  par  trois  dents; 
\le  bord  antérieur  du  chaperon  est  échancré  et  bidenté  ;  par 
derrière  est  une  impression  triangulaire  ;  le  vçrtcx  offre  une 
carène  longitudinale  ^  qui  se  termine  antérieurement  par  une 
dent,  avec  un  petit  tubercule  aigu,  de  chaque  côté;  la  ride 
qui  suit  le  bord  interne  de  chaque  œil  finit  aussi  d^uue  ma- 
nière aiguë  ;  le  corselet  est- très -déprimé ,  lissé,  avec  un  sil- 
lon le  loin;  du  milieu  du  dos  ;  une  cicatrice  pointillée ,  de 
chaque  côté  ,  près  des  bords  latéraux,  et  des  points  enfoa- 
cési  iQut  autour  des  bords,  le  milieu  de  ranlérieur  et  du  nos- 


Sj%  PAS 

lérieqr  excièptés  ;  les^Ijrtreç  sont  planck  9  zret  dés  stries  lont* 
gitadinale»)  qui,  à  r  exception  des  plus  intérieures,  sont  ponc- 
tuées «  le  corps  est  noir.  Uxns  l'Amèrifue  méridionale* 

he  PAS$Ai»£  CORNU  ,  Fassolus  canmtas ,  qn^OUvier  avoit 
réuni  au  précèdent  ^  a  les  stries  lissés  ;  le  mtliett  de  la  tète 
%rvcié  d'une  corne  élevée  «^  dont  ia  potntie  se  conrbe  en 
en  avant;  les  cÀiés  du  corselet  ont  ebacun  «n  enfoncement^ 
mais  ne  sont  point  ponctués* 

On  le  trouvée»  Pensylvaâsie  et  epGaroKiie.Voyesy  pour 

les  autres  espèces,  Fabridus  et  Weber. 

ht  Synodendrùadigâaium  dupremier  doit  former  un  non* 
veau  genre  9  et  qn^il  faut  placer  près  -du  préeédeift*  (!«•) 
PASSAGES.  F.  €ot.. 
PASSAN.   F.  le  mot  AfTÉRoKora.    (b.) 
PASSAR.  Nom  lakiguodocien  «Su  Pleuho^bcte  titmot, 
PASSARÂBIA  (  Passe-rage  ).  3L«&  Italiens  do»èem  ce 
nom  à  riRis  a  OB£yR  we  gioot  (^  Ira  fnfilidissima^iAnu,  y 
PASSE  ou  PASSERILLES.  Les  raisins  muwMkts  sécfaés 
au  soleil ,  en  France  ou  ^ans  le  Levanfit ,  portent  ce  nom 
dans  le  commerce^  (b.) 

PASSE.  Nom  vulgaire  de  la  FacveïW  d'^iveb.  (t.) 
PASSE-BLEU.   V.  Moineau  bleu  bs  Cayehne.  (v.) 
PASSE-BUISSONNIÈRE.     Vif  ex  Mouchet  ,  article 
Pégot.    (v.) 

PASSE-BUSE.  V.  Moi?€HeT  ,  article  Péoot.  (¥.) 
PASSE-FLEUR.  Les  îardiniers  appellent  de    ce  nom 
r Agrosteme  GoaoNAiRB  ^  la  Lyghnibe  ôioÏque  et  la  Pui»- 

SATILLE.    (B.) 

PASSE- FLEUR    SAUVAGE.    C^ost  la  Lycrwde 

PASSE  LONGUE  MUSQUÉE.  Sorte  de  raisim  plus 
connue  sous  le  nom  de  Muscat  n'AwacAîffiwiiE.  (tN.) 

PASSE-MUSC.  F.  CHEVROTra  «use  ou  Porte^^usc 
(  moschus  moschiferus^  Linn.  )  (DE&tf.) 

PASSE-PIERRE.  Un  des  noms  de  la  BAauiJE.  (b.) 

PaSSE-POMME  rouge.  Petite  Pombie  bâiive  ,filo. 
buleuse-comprimée  et  d'un  beau  rouge  ;  il  y  en  a  de  beau- 
ches.  (lw.) 

passe -ROSE.  Nom  jardinier  de  PAtcaÉE  rose,  (b.) 

PASSE-ROSE  PARISIENNE.  C'est  I'AgRostême 
DES  JARDINS  (  Agr.  coronariay   L.  ).  (lr) 

PASSE  SATIN.  L'un  des  noms  de  la  LuwaIre  anouelle^ 

V,  ce  mot.  (s.) 

PASSE  DE  SAULE.Nom  vulgaire  appliqué  au  Moiheau 
FRIQUET,  parce  qu'on  le  voit  souvent  dans  les  saul»s.F.  Taru- 
de  Fringille,  tome  12,  page  196.  (v.) 

PASSE  SOLITAIRE.  T.  Merle  solitaire,  (v.) 


/ 


PAS  SyJ 

PASSE-SOURDE.  C'est»  dans  le  Périgord.  le  nom  do 

PASSÉ- VELOURS,  Celosia,  Genre  de  plantes  de  Upcn- 
tandrie  moaogynie  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  muni  de  deux  ou 
trois  petites  écailles  en  dehors;  point  de  corolle,  à  moins 
que,  comme  quelques,  botanistes,  on  n'appelle  le  calice  de  ce 
nom  ;  cinq  étamines  réunies  à  leur  base  en  forme  de  petite 
coupe  hémisphérique;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  surmonté 
d'un  style  persistant,  i  stigmate  simple;  le  fruit  est  une  cap^ 
suie  polysperme  s'ouvrant  transversalement. 

Ce.  genre^i  imx  dépens  duquel  R.  Brown  a  établi  son  genre 
DÉFA^NailK ,  ren&mie  des  gantes ,  la  plupart  annuelles  »  à 
feuilles  atoemies  ^  entières  ^  et  à  Beurs  disposées  en  panicur 
les  ou  Ui  épi  terminal ,  et  remarquables  par  les  couleur» 
▼ives  de  leurs  calices,  couleurs  qui  subsistent  long-temps  sur 
pied,  et  qui  ne  s'altèrent  en  aucune  manière  par  la  dessicca- 
tion* 

Où  tompte  une  viàgilMe  d.'espè€es  de  passe-velours , 
parmi  lesquelles  il  en  est  trois  ou  quatre  qui  se  cultivent  habi- 
luellcnpEe^t  dans  Us  jardÎQs  d'ornement  ;  ce  sont  : 

Le  PASS£-y£|.onas;<;9,âT£  i»  coq,  qui  a  les  feuilles  ovaka 
oUjOogues,  bea^pédomiules cylindriques ,  légèrement  striés, 
iCt  les  éjMS  oblppgs  »  «il  trèA-^souvent  aplalâs ,  de  manière  à 
ressembler  à  la  cri^; d'jD9  ooq  r  saconlear  varie  beaucoup^ 
on  en  voit  4«  pourpres ,  de  ja^n^ ,  de  blaiAcs,  de  panachés , 
^tc.  Il  tove  très-^en  4aiis  jles  jardini^  cm  ii  reste  en  (leur 
plus  de^ux  mois.  p.  viejiiit  de  l'Inde  t  oi^  on  Jk  2iMti?e  àt 
toutje  ^j^^u^nne;té. 

I^e  PÂ^Sï:-y£i*ayi^  écAni.AT£,  qui  a  les  &uiUes  ovales^ 
grêles  »  sans  oreilles  ;  1a  li&è  sillonnée ,  étieSiépisrapprodk* 
de  mamère  à  former  une  icr^^e.  Il  a  Ua^cMp  de  rapporta 
avècle  précédent,  w^s  cep^«4apt  es^  biien  djatinct  ;  ses  fleurs 
sont  pojwrpjret  s^aips  ét^^  ronges  »  et.«e  yarieUt  pioâni.  Ses  épia 
sont  quelquefois  monstcueiw.  Il  vient  de  l'Inde. 


tlCiJ 

vient 

Le  Passe-velours  argenté  a  les  f<;uiUes  lancéolées^  ac- 
compagnées de  stipules  falcîformes  ;  hes  pédcnicules  angui^ 
léux  ,  et  les  épis  scarieux.  U  vient  de  la  Ch^.  Ses  épisiH>nt 
d'un  blanc  de  nacre  de  perle. 

Les  Jai^niers  des  environs  de  Paris  sèment  ces  plantes , 
^principatet^ent  lèsdeme^mières,  surcondhe,  au  commen- 
cement d'avril ,  et  les  couvrent  avec  d^s  t^ùéjûifi^ ,  car  elles 
4omniiAt-êsitenieniseiksihl«sàk^elée/Lot9^  atten-; 
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are  plus  tard,  on  peot  les  semer  dans  du  terreau  k  ane  bonne 
exposition ,  et  on  ne  perd  pas  ordinairement  à  adopter  ce 
dernier  parti. 

Lorsqu'elles  ont  deux  ou  trois  pouces  ,  ou  sont  garnies  de 
quelques  feuilles,  on  peut  les  transplanter  à  demeure  si  oa 
ne  craint  plus  les  geléesJl  est  nécessaire  de  leur  donner,  après 
cette  opération,  un  léger  arrosement,  et  de  les  préserver  pen- 
dant un  jour  ou  deux  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil ,  en 
les  couvrant  avec  une  feuille  de  chou  ou  de  poirée.  Si  on  les 
.a  enlevées  de  la  couche  avec  la  motte  de  terre  ,  ces  soins 
sont  superflus.  . 

On  préfère,  en  général,  de  transplanter  les  passe-velours 
dans  des  pots,  pourfi^rer  sur  les  gradins  d'été  et  d'automne, 
sur  les  côtés  des  escaliers ,  etc.  Alors  ils  ont  besoin  de  fré- 
quens  arrosemens  ,  parce  que  leurs  racines  sont  très-cheve- 
lues, et  leurs  feuilles  fort  nombreuses.  Avec  cette  attention, 
si  elles  sont  dans  une  terre  composée  de  deux  tiers  de  terre 
franche  et  d'un  tiers  de  terreau ,  on  est  certain  d'avoir  des 
pieds  de  la  plus  grande  beauté,  qui  feront  le  luxe  du  jardin 
pendant  une  partie  de  l'êtes 

Pour  avoir  de  la  graine ,  on  réserve  quelques  pieds  que 
l'on  laisse  en  place  un  mois  deplUs ,  et  à  leur  maturité,  après 
les  avoir  suspendus  pendant  quelques  jours  dans  un  lien 
abrité^  on  les  secoue  et  on  les  froisse  entre  les  mains.  La 
première  graine  est  toujours  la  meilleure. 

Les  passe-velours,  on  le  réjpètë',  sont  de  très-belles  plantes 
vues  à  une  certaine  <dîslance ,  mais  elles  n'ont  aucune  odeur, 
et  remplissent  ^  étant  sèches  aussi 'bien  que  lorsqu'elles  sont 
en  vie  ,  l'objet  qui  les  fait  cultiver.  Aussi  les  curieux  en  font- 
.ils  sécher  quelques  pieds  au  four;  après  qu'on  en  a  retiré  le 
pain,  lorsqu'elles  approchent  de  leur  maturité.  Il  suffit, 
pendant  l'hiver,  de  leur  mettre  la  tige  dans  une  eau  un  péo 
.dégourdie ,  pour  leur  voir  reprendre  leur  premier  éclat ,  et 
x)rner  une  cheminée  à  une  époque  où  on  ne  se  procure  que 
difficilement  des  agrémens  de  cette  espèce. 
-'  Les  passe-velours  sont  réputés  astrîngens,  propres  à  arrêter 
Jes  cours  de  ventre  et  les  inflammations  des  viscères.  On  en 
fait  fréquemment  usage  dans  l'Iride. 

On  appelle .'aa^si  liasse -velôiir's  quelques  espèces  d'AMA- 

•BAl^THÊS  (B.)  •  ./  . 

PASSE  VERT,  r:  l'article  T  ATOA^a.  (v,)     ^ 

PASSER^, ]S,Qin  latin-  du  Moik£AiJ.,;Les  éiymologîstes 
prétendent  qiie  cç  mot  vient  ^^^pa^us^  p^rce  qu^on  rencontre 
des  moineaux  à  chaque  pas,.(s.)  ... 

PASSERA  ALi>£STRA.  ffomitalien  de  la  Sovim. 
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PASSëRAGE,  Jjepîêam.  (ïenf  e  de  plant^^  de  la  tétrady^ 
Bamie  silîco^euse  et  de  la  famille  des  crucifères, qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  de  quatre  folioles  ovales>concaves  et  ca- 
duques ^  un^oroUe  de  quatre  pétales  presque  égaux  et  ovales; 
six  étamines  ^  dont  'deux  plus  courtes,  opposées  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus  ;  une  siliculê 
ovoïde ,  ^chancréé  ou  non  échancrée  ^  polysperme ,  à  valves 
cannées  et  à  cloison  contraire. 

Ce  genre  a  été  divisé  en  six  autres ,  savoir  ^  Nastubcie  ^ 
Téédalie,  HuTCHiï^siE,  Carbarie  et  LoBULAtEE.  Celui  qui 
a  conservé  le  nom  de  Passerage^  a  pris  pour  caractères: 
une  siUcule  ovoïde^  sans  rebords,  non  écbancrée,  et  à  loge 
oligosperme,  comprend  des  plantes  annuelles  ^u  bîsan-^ 
inuelles^  on  vivacps^  la  plupart  indigènes  à  TEurope,  dont 
les  fenilles  sont  souvient  nndtifides  et  quelquefois  entières ,  et 
les  fleurs  disposées  en  grappes  on  ea  eorymbes  terminaux. 
On  en  compte  une  qnarantame  d'espèces,  dont  les  plusim* 
portantes  sont  : 

La  P ASSERAGE  PEaFOLiÉÊ ,  tfoi  à  les  fenittes  de  la  tige  mut» 
tifides  et  pinnées ,  et  celles  des  rameaux  en  cœur ,  amplexi- 
canles  et  entières.  Ette  est  annuelle  ^  et  se  trouve  'dans  TEu* 
rope  méridionale  et  4ans  TAsie  orientale.  La  singulière  diffé^ 
rence  àts  feuilles  fait  tout  le  mérite  de  cette  petite  plante.  ^ 

La  Passeaage  a  tiges  kues  a  les  ti^es  nues  très-simpies, 
les  fleurs  4  quatre  étamines ,  et  les  feuilles  pinnatifides.  Elle 
«st  annaelle ,  et  croit  dans  les  parties  méridionales  de  TEur 
rope. 

La  Passeeage  DESitocftEits  a  les  feuilles  pinnées,  les  fb-^ 
lioles  entières,  les  pétales  émarginés  ^ns  courts  que  le  ca- 
lice. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sni'  les  montagnes  pievH 
reuses  en  France,  et  ailleurs.  Elle  fleurit  dès  les  premiers 
jours  du  printemps.  -.  *■ 

La  Passerage  cultivée  a  les  flearsà  qai|tre  étamines ,  et 
lesfeuilks  oblongu^etmultifides.  Elle  estannuelle,etse  cul- 
tive communément  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  cresson 
alenois,  cresson  des  jardins,  ou  nasitor.On  la^sème  sur  cou- 
cbe  en  mars,  et  pendant  les  Crois  mois  soivans  t«us  les  iquinze 
jours.  Pendant  Tété  on  la  sème  dans  les  endroits  ombragés  c 
elle  a  besoin  d^étre  fréquemment  mouillée.  -- 

Cette  rplante  donne  une  agréable  fonraknre  pour  les  saké 
des  ; .  maïs  ;  on  peut,  difficilement  en  •  marner  «une  '  certaine 
quantité ,  parce  qu'elle  échauffe  et  irrite.  .ËUe  £ait  éterîuef 
lorsqu'on  Técrasis  et  qu'on  l'approche  danez.£Ue  passe  pour 
détersive,  diurétique  »  ^indsive,  antisçoçhiitiquerf-.  sternuta^ 
toire.  On  dit  que  les  ftcmences  et  les  feuilles  mêUes  avji;^,.^^ 


576  P  A  s^ 

jiain-dooXy  0oiit  atiUs  contre  les  ulcères  sordides ,  la  teigne , 
lagalcyelc.  :  onTemp^loie  aussi  dans  la  médecine  vélérinaire. 
Cette  passerage  fait  partie  du  genre  Nastuucie  de 
;Ventenat,  et  fournit  plusieurs  variétés,  4fi<^t  1^  crtpm 
est  la  plus  renaarquabie  ;  Olivier  Ta  trouvée  sauvage  en 
Perse. 

La  Passer  AGE  a  larges  rEtJiLLis  a  les  feuilles  ovales , 
lancéolées ,  entières ,  dentelées.  Elle  est  vivace  et  se  trouve 
sur  le  bord  des  rivières ,  autour  des  masures ,  dans  les  lieux 
où  le  terrain  est  très-fertile;  elle  s^élève  à  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  la  passerage  proprement  dite  ;  elle  est  fort  acre  dans 
toutes  ses  parties,  et  cependant:  un  peu  aromatique.  £lle  est 
un  des  meilleurs  an liscorbv tiques.,  sert  d'assaisonnement 
aux  viandes  dans  qiielques  pays,  et  excise  pifissamment  Tap- 
petit.  Son  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu*on  Ta  crue  pro- 
pre à  guérir  de  la  rage ,  mais  aujourd'hui  on  vHnn  fait  plus 
aucun  usage  aou^^ce  rapport, 

La  Passerage  potagère  a  les  feuilles  elliptiques ,  oblon- 
g^s  y  aiguës^  dewteléeji ,  et  ks  fleurs  tétrandres.  £Ue  croit 
il  la  Nouvelle-%èlaAde.  Cook ,  dana.  son  second  i^age , 
sauva  ses  équipages  des,atteintea  du  s<^oji>ul ,  en  leur  eniai* 
aaàt  manger  tous  les  jours  peudaAt.sa.  relâche.  Elle  a  lui  goût 
fort  agréaUe. 

La  PA3SfiRAGfi  Pisca)i£i!rE9£.a  )e«  feuilk»  elliptiques  >  ojhlon- 
gnes,  très-^nlftères,  £Ue  se  trouve  danaie»  tten  in  ^S>fHiéié , 
(Mk,  pilée  ^  elie  serlà  enivrer  le  poisson,  de  manière  ^^^ 
peut  le  prendre  à  la  main.  Elle  se  mange  cependant,  etCooi: 
en  a  fait  us^ge  comme  dé.  la  préoédf^e* 

La  Pass£RAA£  j»UTicVL£VtSfi  a  les  feuilles  bncëolées  li- 
«éairet,  entièrefl,$et  la  tige  lëgèremeiHfruleacenle.^îlle  crott 
CD  Espagne. 

La  PassersiCE  a  feuilles  de  graminéç  a  les  fettlles  )i« 
séairea^  Us  jnipérièiireft  .trèsreotières ,  ia  tige  en  panicule 
grêle.  Elle  est  vivaee^  et  se  trouve  ^  dans  les  pantiés  méri- 
dionales de  <la  iPranee  ^  le  loog  des  murs  4  des  chemina,  dans 
lea  lieux  sec»  et  arides* 

LaPAS5S»A«B  RVDEEAXE  utoft^leups  di^indres  et* sans  pé- 
tâtes, lèisfeoiflWa  radticales  dentéeselptnnéea;  délies  des  ra- 
meaux linéaires  et  entières.  Elle  est  vivace ,  et  «e  trouve  aor 
lee BMmtagNtf s aridnset  pierretvea ,  suniea  vieiUe&n»«i»illes. 

•La  Passer  A09  hb  'YiRGfmE  a  liea  OeufssoiivsÉnt  «riandres, 
ft  les  'feuilles  |nBnéès  et  fînéaîres.  Elle  «e  trouve  en'^inriaie 
et  en  Catoline  V  où  je  l^i  ot^serv^ée  d^ns  les  lieux  cultivés. 
Elle  est  MMHittUe^^^^^t  f)ît  partie  du  g^nire  Nasturgis  de 
l^ontetaat, 
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PASSERAGE  (  PETITE).  C'est  le  Cresson  des  ma-^ 

HAIS.  (B.)  ^ 

PASSERAGE  SAUVAGE*  C'est  le  Cresson  des  pre» 

(^  cardaminepralensis  ^h»)  (ln.) 
PASSERAT.  C'est  le  Moineau  ,  selon  Belon.  (v.) 
PASSEREAU.  L'un  des  noms  du  Moineau,  (s.) 
PASSEREAU    SAUVAGE.   L'oiseau  qu'on  appelle 
ainsi  en  Provence,  est,  selon  Buffon,  une  simple  Tanétédii 
Friquet.  Guys,  qui  l'a  faitconnôître,  dit  que  son  chant  n'est 
pas  le  même  que  celui  du  moineau;  que  cet  oiseau,  très-fa-; 
rouche  ,  cache  sa  tête  cûtre  des  pierres,  laissant  le  reste  du 
corps  à  découvert ,  et  Croit  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  par 
cette  précaution  ;  qu'il  se  nourrit  de  graines  à  la  campagne,; 
et  qu'il  y  a  des  années  où  il  est  très-rare  en  Provence*  (v.) 

PASSEREAU  DES  SAVANES.  C'est  ,*  Surinam ,  la 
Perichb  a  ailes  variées  ,  et  non  I'Anaca  ,  comme  l'a  cru 
le  capitaine  Stedmann ,  voyagç  à  Surinam  (  trad.  franc. , 
tom.  3  ,  pag.  5.  (s.) 
PASSEREAU  SOLITAIRE.  V.  Merle  bleu,  (v.) 

PASSEREAU»  Troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  .S'y*- 
iema  naiurœ  de  Linnseus  et  dans  V Index  de  Laiham.  Cet  or- 
dre est  remplacé  dans  ce  dictionnaire  par  celui  des  Sylvains.. 

(y) 

PASSERES.  Nom  latin  donné  par  les  ornithologistes  aux 
petits  (Mseaux  insectivores  et  granivores,  que  nous  diésignons^ 
en  françab  par  celui  de  Passereaux,  (desm.) 
PASSERET.  V.  Émérillon  ,  art.  Fau€on.  (v.) 

PASSERITE.  Espèce  de  Raisin  sec  qu'on  apporte  du 
Levant,  (r.) 

PASSERILLE.  T.  Passe,  (s-) 
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